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Et  parti  compole  de  Catholiques  , qui  an.  i j* 
fous  le  nom  de  ligue  avoit  commencé  i. 
àfe  former  dès  Tannée  > s’étoic, 
ce  fembic,  conduit  jufqu’ici  avecaffez  Di  ThoH  hijt, 
de  fagefle.  Il  paroît  qu’il  n’avoit  eu  Mém.'jtUligue. 
d’autre  but  que  de  s'oppofer  au  progrès  de  Thérefie  *• 
en  France  , & de  mettre  la  religion  catholique  & • 
ceux  qui  la  profelToient  à couvert  des  infulres  des 
hérétiques.  Mais  des  motifs  purement  humains  dc- 
truifirentdans  la  fuite  ce  projet , & la  ligue  ne  fervit 
Tome  XX XF J.  A ' 
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prefque  plus  que  de  voile  à l’ambition  des  Guifes , 
qui  n’avoient  d’autre  vue  que  celle  de  régner  fouve- 
rainement  en  France.  Pour  y parvenir  plus  aifément, 
le  duc  encretenoic  des  cmidaires  dans  toutes  les  vil- 
les du  roïaume  , il  avoit  à fes  gages  grand  nombre 
de  prédicateurs/ qui  au  lieu  de  prêcher  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  ,.ne- travailloient  quà  le  îbulever. 
Ils  ofoient  publier  que  le  roi  Henri  avoit  formé  le 
delTein  d’opprimer  les  catholiques  ; les  confcU'eurs 
répandoient  la  même  calomnie  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence.  On  faifoit  un  «rime  au  roi,  de  la  protec- 
tion qu’il  accordoit  à la  ville  de  Genève  , de  ce  qu’il 
avoit  acceptf  l’ordre'  de  la  jarretière , dont  la  reine 
d’Angleterre  venoit  de  lui  envoïer  les  marques,  ôc 
d’étre  entré  dans  une  prétendue  ligue,  des  protedans 
faite  à MagJcbourg  , pour  la  délcnfc  de  Gebbard 
Truchfés.  Enfin  apres  avoir  noirci  l’honneur  d’Hen- 
ri III.  par  toute  forte  de  voies,  ces  prédicateurs  & ces 
émilTaires  necelToient  de  vanter  la  piété,  la  religion 
& la  générofité  des  princes  de  Guife  j & il  ne  tenoic 
pas  1 eux  qu’on  ne  les  regardât  comme  les  boucliers 
de  la  foi.  Pour  allumer  davantage  le  feu  de  la  fédi- 
tion  , on  répandoit  de  tous  cotez  un  grand  nombre 
de  libelles , dont  la  calomnie  & l’efprit  de  fédition 
faifoient  tout  le  mérite. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  aïant  fijû  qu’on  pré- 
noit  des  mefures  dans  le  confeil  du  roi  pour  l’arrê- 
ter , fe  retira  .avec  fon  fils  dans  le  château  de  Join- 
ville, où  le  cardinal  de  Guife  fon  frere  lefuivit  peu 
de  tems  apres.  Pour  rendre  leur  parti  plus  formida- 
ble ils  réfolurent  de  fe  lier  avec  l’Efpagnc,  &c  aïant 
fait  goûter  cc  deflein  au  cardinal  de  Bourbon  , ils 
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entrèrent  en  négociation  avec  Jean-Baptillc, Taxis, 
qui  leur  avoir  été  envoie  parle  roi  d’Efpagne.  Tous 
les  princes  de  lamaifon  de  Lorraine  furent  compris 
dans  le  traité  j mais  avant  qffe  de  prendre  aucune 
réfolution  , ils  protefterent  tous  , que  dans  cette 
union  ils  n’avoient  en  vûë  que  de  conferver  la  reli- 
gion catholi(^e  attaquée  de  toutes  parts,  ôc  pour  la 
défenfe  de  laquelle  ils  avoient  fait  pluHeurs  lois,  & 
toujours  inutilement,  leurs  très-humbles  remontran- 
ces au  roi,  trop  facile  à écouter  les  mauvais  confeils 
de  gens  plus  fenflbles  à leurs  inteièt  particuliers  -, 
qu  a la  gloire  de  Dieu  & au  bien  public.  Enfuite  on 
convint  des  articles  fuivans. 

Que  le  roi  de  France  venant  à mourir  fans  en- 
fans  mâles  & légitimes,  le  cardinal  de  Bourbon  fe- 
roit  déclaré  roi , comme  premier  prince  du  fahg  , 
& le  plus  prochain  héritier  de  la  couronne  : Qu  on 
tiendroit  pour  exclus  de  la  fuccelhon  tous  autres 
princes  hérétiques,  relaps  ou  fauteurs  d'hérétiques  ; 
Qu’afin  d’empêcher  que  pendant  la  vie  du  roi,  les 
hérétiques  n'emploïaflcnt  leurs  artifices  pour  s’ou- 
vrir le  chemin  a la  couronne  , les  princes  liguez 
s’engageroient  à mettre  fur  pied  des  gens  de  guer- 
re , qui  feroient  emploïez  à repoufler  l’ufurpateur  : 
Qu’en  cas  que  le  cardinal  parvînt  à la  fuccelfion,iI 
ratifieroit  le  traité  de  paix  pafTé  à Cambrai  entre  les 
deux  couronnes  de  France  & d’Efpagne  en  i j jp.  & 
s’engageroit  de  nouveau  par  ferment  à l’obfcrver  : 
Qu’on  ne  fouffriroit  dans  le  roïaume  d'autre  reli- 
gion , que  la  catholique  Romaine  , & qu’on  exter- 
mineroit  fans  oiilinébion  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  l’embralTcr  ; Qu'on  publieroit  ôc  qu’on  fetoit 
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obfeivçr  les  décrets  & conftitutions  du  concile  de 

A N.  I jbj.  'Pfente  : Que  le  cardinal  de  Bourbon  , tant  pour  lui 
que  pour  Tes  héritiers  & fuccelTeurs,  promettroit  de 
renoncer  à l'alliance  tiuTutc,  & de  n’entrer  jamais 
dans  aucun  des  defTeins  qu'il  entreprendroit  contre 
la  république  chrétienne  ; Qu'il  lailTeroit  les  Efpa- 
gnols  paihbles  poneHeurs  du  commeii^e  des  Indes  : 
Qu’il  rendroic  au  roi  Catholique  tout  ce  que  les 
Calviniftes  avoient  pris  fur  lui , principalement  la 
ville  ôc  la  citadelle  de  Cambrai , outre  qu’il  l’affifte- 
roit  de  forces  convenables  pour  recouvrer  ce  qui  lui 
ctoit  retenu  par  les  rebelles  des  Païs-Bas  : Que  de 
fon  côté , le  roi  Philippe  s’obligeroit  de  fournir 
pou^  l'entretien  de  la  ligue  & de  fes  troupes , des 
fecours  d’hommes  & de  vivres , & cinquante  mille 
ccus  tous  les  mois  : Que  pour  accélérer  le  progrès 
des  armes  de  l’union , il  donneroit  les  troupes  qu’on 
jugeroit  néceffaires,  tant  durant  la  vie  du  roi , qu’a- 
pres  fa  mort  : Qu’il  recevroit  en  fa  proteékion  le  car- 
dinal de  Bourbon,  les  princes  de  la  maifon  deGui- 
fc,  & les  ducs  de  Mercccur  ôc  de  Nevers,  & tous  ceux 
quiauroient  figné  la  ligue  , promettant  de  les  affif- 
ter  contre  les  hérétiques  & leurs  adherens,  pour  les 
mettre  à couvert  de  leurs  violences.  Enfin , qu’on 
ne  pourroit  faire  aucun  traité  avec  le  roi  de  France 
fans  le  confentement  des  deux  partis  -,  & que  pour 
des  raifon  importantes  , les  articles  de  cette  ligue 
feroient  tenus  fecrets , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât 
une  occafion  favorable  de  les  publier. 

Telles  furent  en  fubftance  les  conditions  dont  on 
convint  avec  le  roi  Philippe  , qui  outre  ce  qu’on 
vient  d’expofer,  promit  fccretement  au  duc  dè  Gui- 
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fe  de  lui  fournir  chaque  année  deux  cens  mille  écus 
au  foleil  pour  en  difpofer  , comme  il  le  jugeroit  à 
propos  en  faveur  de  la  ligue.  On  fie  deux  copies  de 
ce  traité  j l’un  devoit  refter  entre  les  mains  du  rpi 
d’Efpagnc  , qui  feroit  obligé  de  le  ratifier  dans-  le 
mois  de  Mars  fuivant , aufli  bien  que  les  ducs  d.e 
Mercœur  & de  Nevers,  &:  d’en  délivrer  un  a(^lc 

3u’ils  auroient  figné  & fcellé  de  leur  fceau.  Le  car> 
inal  de  Bourbon , & les  autres  princes  liguez  j dcr 
voient  garder  la  fécondé  copie.  • ‘ , 

Ce  traité  ne  demeura  pas  long-tems  fccret,  le  roi 
de  France  donnant  audience  aux  députez  des  états 
de  Flandres , qui  venoient  le  prier  d’accepter  la.fou- 
verairteté  de  leurs  provinces , Bernardi>i  de  ,’Mcn- 
dozaprit  dans  cette  audience  le  parti  du  roid’Efpar 
-gnequi  pretendoit  à la  même  fouverainetc.,  & fur 
ce  que  le  roi  montroit,  qu’il  ne  pouvoir  avoir  égard 
à fes  raifons,  Mendoza  fe  retira  , & écrivit  aufiTtot 
au  duc  de  Guife  , pour  le  prelTer  de  fe  dédarèr,  ^ 
de  prendre  en  main  le  défenfe  de  la  religionj  de  fets 

f)eres.  Ce  dernier  coup  auroit  achevé  de  déterminer 
e duc  qui  n’étoit  déjà  que  trop  porté  à fe  décla- 
rer, fi  le  traité  de  la  ligue  eût  été  autorifé  .parole 
fouverain  pontife.  L’on  y travàilldicà  Romci  mais 
quoique  le  pere  Matthei  Jefuite , en;  <îfc  porté  ie 
plan  & les  mémoires  au  pape  ; & que  le  éardinal.de 
Pellevc  foutenu  des  cardinaux  Efpagnpls,  emploïàc 
tous  fes  foins  pour  obtenir  une  bulle  de  confirma- 
tion de  la  ligue  J Grégoire  XUI.  draignpii  ;de  fc:  dé- 
terminer : il  croïoit  s’appercevdir  que  les  defleiiVs 
des  liguez  n’étoient  pas  aufli  purs  qu’ils  vouloieru 
le  faire  entendre , & les  cardinaux  avec  qui  il  en 
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ver la  ligue,  ^ 
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conféra  , le  forciHerent  dans  fon  doute  , qui  croit 

A N.  I (J’ailleurs  très-bien  fondé.  Ainfî  il  crut  devoir  fc  con- 
tenter de  faire  cTpcrcr  aux  ligueurs , qu’il  pourroic 
leur  donner  Ton  approbation  , & de  les  exhorter 
de  veiller  toujours  en  attendant  au  bien  de  la  re- 
ligion , & a l’extirpation  de  l’héréfic. 

I V.  Le  duc  de  Guife,  dont  l’impetuofité  & l’ambition 

LcdiicJeGuifc  ne  s’accommodoient  point  de  ces  irréfolutions , ne 
&ic  cardinal  de  ctut  pas  dcvoit  attendre  plus  long-tems.  Il  le  dccla- 
manifefte.  ta  ouvertcment  pour  empecher  le  roi  de  porter  la 

. Deihouiiv.  St.  guerre  en  Flandre  il  leva  des  troupes  en  diligence, 
^ SfoHdhtc  anno.  ^ ^ noblelTe  de  Champagne  & 

x>4vi/^  liv.  7.  de  Bourgogne  , avec  le  duc  de  Mayenne  fon  frère, 
& le  duc  d’Elbeuf.  Dans  le  même  tems , le  ca'rdinal 
de  Bourbon  fe  retira  dans  le  château  de  Gaillon  près 
de  Roiien , où  les  députez  de  la  noblclTe  de  Picar- 
die qui  avoit  (igné  la  ligue  neuf  ans  auparavant , 
vinrent  le  trouver  , & le  conduifîrent  à Peronne. 
Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  publia  un  manifefte  le  pre- 
mier d’Avril , dans  lequel  il  fe  plaignoit , que  de- 
puis vingt-quatre  ans  querhéréfîe  avoit  jette  de  pro- 
fondes racine  dans  le  roïaume  , on  n’y  avoit  point 
apporté  les  remedes  convenables.  Que  le  roi  n’aïant 
aucun  fils  pour  lui  fucceder,  & ceux  qui  fe  flattoient 
d’etre  - les  plus  proches  de  la  fucceEion  à lacouron- 
* ne  aïant  lâchement  abandonné  la  vraie  religion  , 
& s’etant  par-là  rendus  indignes  de  la  couronne  , il 
étoit  réfolu  comme  premier  prince  du  fang , & car- 
dinal de  là  fainteéglife  Romaine , &c  fuivant  les  avis 
des  autres  princes  du  fang  , des  cardinaux,  des  pairs 
& grands  feigneurs  , évêques  gouverneurs  de  pro- 
vinces , nobles , villes  6c  communautez  , qui  fai- 
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foienc  la  plus  faine  partie  du  roiaume  de  rétablir 
l’ancienire  religion  , d’extirper  entièrement  l’hcré- 
(îc,  de  rendre  a la  noblclTe  fa  première  dignité , de 
foulager  le  peuple  des  impôts  dont  il  étoit  accablé 
depuis  la  mort  de  Charles  IX.  & d’élever  l’autorité 
des  parlemens  abbaiffée  , Si  pour  ainfi  dire  , anéan-* 
tic  par  les  courtifans.  Que  c’étoient  les  feules  rai- 
fons  c^tii  l’avoicnt  obligé  de  prendre  les  armes  , & 
qu’il  ne  les  poferoit  point , que  le  tout  ne  fût  entie- 
rcmentexéouté  ; que  l’on  efperoit  que,  puifqu’il  s’a- 
giflbit  de  la  religion  & du  falut  des  peuples , le  roi 
approuveroit  leur  entreprife  , ou  qu’au  moins  il  ne 
Vy  oppoferoit  point.  ' 

Dans  le  meme  tems  que  ce  manifefte  fe  répan- 
doic , le  duc  de  Guefe  fe  rendit  maître  au  nom  de 
la  ligue  des  villes  deToul  & Verdun,  & il  fe  fe- 
roit  aufli  emparé  de  Mets , fi  le  duc  d’Epernon  ne 
i’eût  arrêté  dans  fes  progrès.  Henri  III.  au  lieu  de 
s’oppofer  en  roi  à fes  premiers  fuccès,  fe  contenta 
de  faire  publier  un  édit  le  xp.  de  Mars  , par  lequel 
ildiminuoitlesimpôts  de  deux  cens  cinquante  mille 
écus,  & défendoit  défaire  des  levées  de  gens  de 
guerre  fans  fon  ordre  exprès.  Il  envoVa  cependant 
peu  après  un  ordre  à fon  ambafladeur  en  SuilTe  dé 
lui  lever  des  troupes  ; & Schomberg  fut  chargé  de 
la  même  commiffion  en  Allemagne  ; mais  il  mt  ar- 
rêté  en  chemin  & conduit  à Verdun.  Henri  III.  ne 
montra  pas  moins  de  foibleffe  , lorfqu’il  eut  requ  le 
manifefte  du  cardinal  de  Bourbon  : il  fembla  ou.- 
blier  qu’il  étoit  fouverain , pour  ne  prendre  dans  fa 
réponfe  que  le  titre  & les  airs  d’un  luppliant.  Il  fe 
reconnut  coupable  , il  conjura  ceux  qui  ctpient  à la 
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^ tcrc  des  fadieux  de  mettre  les  armes  bas , & les  af- 

N.  ij8;.  qu’ils  trouveroient  dans  fa  clémence  Sc  dans  fa 
bonté  tous  les  avantages  qu’ils  efperoient  en  vain 
de  fe  procurer  par  la  guerre.  Cette  conduite  du  roi 
enhardit  les  liguez,  & donna  lieu  au  duc  de  Guife 
de  fe  faifir  de  plufîeurs  villes. 

Mis  comme  malgré  fes  conquêtes,  il  ne'lailToic 
U «ini  mere  p^s  de  faite  répandre  par  fes  cmilTaires,  qu’il  n’etoit 
tion*a«c"*fe°duc  éloignc  d’cn  venir  à un  accommodement , le 
deGuife.  foi  chargea  la  reine  fa  mere  de  l’aller  trouver.  Elle 
DiTimiit.ti.  Çç  rendit  dans  l’abbaïe  d’Epernai  fur  la  Marne, 
fuivic  de  beaucoup  de  feigneurs  : les  conférences 
durèrent  alTez  long-tems  : les  ligueurs  ne  tâchoient 

3u’à  prolonger  la  négociation  , pour  avoir  le  tems 
’alfembler  toutes  leurs  forces.  Le  roi  vouloit  avant 


toutes  chofes  que  h ligue  défarmât , & les  amis  du 
duc  de  Guife  protefterent  qu’ils  ne  quitteroienc 
point  les  armes  , qu’on  n’eût  déclaré  la  guerre  aux 
Proteftans,  &que  fa  majelVé  n’eût  rendu  une  décla- 
ration fur  ce  fujet , qu’elle  jureroit  de  faire  obfer- 
ver  par  tous  les  grands  de  fon  roïaume. 

Henri  III.  embarraifé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
■prendre , confulta  François  de  Noailles  évêque 
d’Acqs , célébré  par  fes  ambafîades.  Ce  prélat  lui  fit 
voir  que  ce  n’çtoit  ni  le  zele  pour  la  confervation 
de  la  religion  , ni  l’amour  du  bien  public  qui  cau- 
foient  ces  nouveaux  troubles  , mais  l’ouvrage  de 
quelques  hommes  ambitieux,  qui  ne  votant  rien 
d'aflez  relevez  pour  fatisfaire  leurs  délîrs  infatiables, 
n’avoient  pour  but  que  de  fe  donner , en  fefnant  la 
divilîon  dans  le  roïaume , une  autorité  qu’ils  ne 
pourroient  fe  flatter  d’obtenir,  fl  l’état  étoit  tranquil- 


Digitizedby 


Livre  cent  soixante-dix-septie’me.  9 
le , & qui , fi  Dieu  n’arrctoit  le  cours  de  leu rs  pcrni-  ■ - ■* 

cicux  projets , voudroient  par  là  fc  fraicr  une  che-  An,  1585. 
min  pour  monter  un  jour  jufques  fur  le  trône  ; il 
ajouta  , que  pour  éviter  la  guerre  civile  qui  mcna<joit 
le  roiaume , il  falloir  accepter  l’offre  des  députez  des 
«tats  généraux  : mais  le  roÊcfufa  de  fuivre  cet  avis. 

Dans  le  même  tems  . le  roi  de  Navarre  qui  étoit  ..  vii.  _ 

\ r.  O -r  ■ • / 1.1  / • Mjnifcfte  du  roi 

a Bergerac  , & qui  le  voioit  traite  d hérétique  rc-  de  Navarre,  pour 
lafs  , d’ennemi  de  l’églife  & des  catholiques , & de  ^ 
perturbateur  du  repos  public  , prétendit  fe  juftifier  Dtih^uU.ti. 
par  un  manifefte  qu’il  rendit  public  : il  y nioit  d’a- 
bord  qu’il  fût  ni  hérétique  , ni  relaps , ni  ennemi  de 
l’éelife.  Il  proteftoit  qu’il  croïoit  fermement  tout  T 
ce  qui  clt  contenu  dans  1 ancien  &:  le  nouveau  telta-  »m.  1.  ^ 

ment , dans  le  fymbole  des  Apôtres , dans  les  écrits 
des  anciens  peres , &c  dans  les  premiers  conciles  : qu’il 
croïoit  qu’il  étoit  permis  à un  chacun  de  fuivre  le 
parti  , que  fa  concience  lui  feroit  croire  le  meilleur, 
jufqu’à  ce  qu’un  concile  libre  & convoqué  légitime- 
ment eût  prononcé  au  fujet  des  articles  contenez  : 

Qu’on  avoit  tort  de  prétendre  que  le  concile  de 
Trente  eût  décidé  ces  conteflations  , puifqu’il  n’a- 
voit  été  ni  convoqué  ni  terminé  légitimement  , 
qu’on  n’y  avoit  eu  aucun  égard  aux  demandes  des 
ambaffadeufs  de  France  : Que  ce  qu’on  lui  repro- 
choit d’avoir  changé  de  religion  après  le  maffacre 
de  la  faine  Barthclemi , apres  avoir  envoïé  fon  ab- 
juration au  pape  , ne  méritoit  point  de  réponfe  ; 
que  tout  le  monde  f^avoit  très-bien  qu’il  avoit  ab- 
juré étant  prifonnier  , & qu’il  y avoit  été  forcé.  Il 
effaVoit  par  de  femblables  raifons  , de  montrer  qu’il 
n’étoit  pas  ennemi  de  l’églifc  , ni  pertrrbateur  du 
Tome  XXXVI.  B 
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repos  public  , & donnoit  un  démenti  formel  à tcu» 

An.  i;8;. 

ceux  qui  l’en  accufoienc.  Il  finifloit  en  demandanc 
au  roi , que  pour  épargner  le  fang  de  tant  d’inno'- 
cens , empêcher  les  violences , les  incendies , les  dé> 
fordres  que  la  guerre  traîne  avec  foi , il  voulût  bien 
lui  accorder  la  permifl^ti'de  vuider  ce  dif&rend  pat 
un  combat  (ingulier  , ou  de  deux  contre  deux , ou 
en  plusgrand  nombre.  Que  ce  feroit  un  grand  hoi>- 
ncurau  duc  de  Guife  d'être  appelle  en  duel  par^n 
prince  inHniment  au-delTus  de  lui , & qu’on  verroic 
alors  pour  quel  parti  Dieu  fe  déclareroit.  Ce  mani- 
felle  dacté  du  i o.  de  Juin , fut  préfenté  au  roi  le 
& enfuite  publié  à Paris. 

ym.  Avant  la  publication  de  ce  manifefte  , les  chefs 
îeTîiyueyriîin-  U ligue  alfcmblez  à Châlons-fur-Marne  , avoient 
jéeauroi.  adrclTc  au  roi  une  requête  au  nom  du  cardinal  de 
Bourbon  & du  duc  de  Guife  feulement , par  laquel- 
le  ils  demandoientà  fa  majefte  , quelle  fit  publier 
une  déclaration  , pour  défendre  tout  autre  exercice 
que  celui  de  la  religion  Catholique  dans  fon  roïau- 
me  , & priver  les  hérétiques  de  toutes  charges  & di- 
gnitez  ; & qu’elle  jurât  de  l’obferver  ; Qu’elle  ôtic 
aux  Proteftans  les  villes  qu’ils  occupoient  par  la  for- 
ce des  armes  , s’ils  refufoient  de  les  ceder  : Quelle 
abandonnât  la  proteâion  de  Genève  , & qu’elle  dé- 
clarât , que  toutes  les  troupes  qui  étoient  au  fervice 
de  la  ligue , jointes  â celles  qu’elle  leveroit  elle-mè- 
me  inceffamraent , feroient  chargées  de  l’éxécution 
de  cet  édit  : Qu’à  ces  conditions  , les  princes  & fei- 
gneurs  de  l’union  fe  défifteroient  des  places  de  fu- 
reté qu’ils  avoient  demandées  , & donneroient  leur 
dénülfion  de  toutes  les  charges  & gouvernemem 
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ijù’ils'pofTcdoient , fi  telle  étoit  l’intention  du  roi. 
Cette  requête  embarrafla  beaucoup  Henri  III.  mais 
«nfin  , il  prit  le  parti  de  contenter  la  ligue , ôc  trans- 
féra les  conférences  à Nemours.  Le  duc  d’Epejÿion 
voulut  y aflifter , &c  l’on  y drefla  un  projet  d’accom- 
modement , qui  fut  ratifié  le  7.  de  Juillet  par  la  reine 
merc  Sc  le  duc  deCuife. 

En  conféqucncc  de  cet  accord  , k roi  rendit  dans 
ce^pême  mois  un  édit , dans  lequel  ildifoit  ,qu’a'iant 
reconnu  par  tout  ce  qui  s’étok  pafle  , que  les  peu- 
ples qui  étoienc  divifez  fur  la  religion , ne  pouvoient 
s’accorder  dans  les  affaires  civiles  , parce  que  fuivant 
la  parole  de  Jcfus-Chrill  dans  fon  évangile  , tout 
roïaume  divüé  fera  défolé.  A ces  caufes  , de  l’avis 
de  la  reine  fa  mere  , des  princes  & feigneurs  de  fon 
confeil , il  ordonnoit  que  la  feule  religion  Catholi- 
que , Apoftolique  & Romaine  , feroit  fuivie  dans 
fon  roïaume  , à l’exclufion  de  toute  autre , fur  peine 
de  mort  contre  les  contrevenans , ic  de  confifeation 
de  leurs  biens.  Qu’il  révoquoit  par  cet  édit  tous  les 
précedens , par  lefqucls  on  avoir  accordé  aux  héré- 
tiques l’exercice  libre  de  leur  religion  , & la  liberté 
de  confcience  ; ordonnoit  aux  minières  de  fortir 
dans  un  mois  de  fes  états  , & aux  autres  qui  refufe- 
roient  de  fe  foumettre , dans  fix  mois,  avec  permif- 
fion  de  difpofer  de  leurs  meubles  & immeubles.  Le 
même  édit  déclaroit  les  Protefians  indignes  d’exer- 
cer aucunes  charges  publiques , calToit  les  chambres 
mi-parties  dans  les  parlemens  du  ro’ïaume  , ordon- 
noit aux  hérétiques  de  remettre  au  roi  toutes  les 
places  de  fureté.  Enfin  fa  majefté  approuvoit  tout 
ce  que  les  ligueurs  avoient  fait , tant  au-dedans  qu’au- 
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dehors  du  roïaume  , & enjoignoic  à tous  fes  fu- 
jets  de  s’engager  par  ferment  à l’obfervation  de  cet 
edit  , cju  il  dcclaroit  perpétuel  6c  irrévocable  : 6c  le 
roi^  trouva  lui-meme  en  perfonne  à l’enregiltre- 
ment  que  le  parlement  en  fît  le  iS.de  Juillet.  Le 
peuple  donna  de  grands  éloges  à cet  édit , mais  les 
gens  fages  le  regardèrent  comme  un  préfage  des 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le  roïaume. 

Par  un  autre  article  qui  fut  tenu  fccret , fa  m^f- 
té  accordoit  encore  à la  ligue  des  villes  de  fûretc  , 
dont  les  gamifbns  feroient  entretenues  aux  dépens 
de  l’état  : ces  villes  étoient  Châlons-fur  Marne  , 6c 
faint  Dizier  en  Champagne , Rheims , Toul , Ver» 
dun , Soiffons  , Dijon  , Beaune , lefaint-Efprit,  ou 
Roïc  en  Picardie , Dinand  6c  Concarneau  en  Breta- 
gne. Sa  majefté  promettoit , outre  cela , aux  cardt» 
naux  de  Bourbon  & de  Guîfe , 6c  à chacun  des  prin- 
ces Lorrains , une  compagnie  d’arquebu fiers  à che- 
val pour  leur  garde  j de  plus , cent  mille  écus  pour 
bâtir  une  citadelle  à Verdun  , 6c  deux  cens  mille 
écus  d’or  pour  païer  les  troupes  étrangères  , que  le 
duc  de  Guife  avoit  fait  lever  en  Allemagne , 6c  une 
décharge  de  tout  l’argent  qu’ils  avoient  enlevé,  des 
proviiKes  y dans  les  differentes  recettes  des  deniers 
du  roi.  • •. 

Dès  qu  on  eut  commencé  â parler  de  cet  accom- 
modement , le  roi  de  Navarre  écrivit  de  Nerac  à 
Henri  III.  pour  l’en  détourner  , 6c  pour  lui  repré* 
fencer  que  les  Guifes  ne  chcrchoicnt  qu’a  contenter 
leur  ambition , que  la  religion  n’étoit  chez  eux  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  leurs  deffeins  féditieux  , & 
qu’également  ennemis  du  roïaume  6c  du  roi  , ils 
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n’avoient  pris  les  armes  que  pour  caufer-du  trouble.  , 

Qu’il  voïoit  bien  que  c croit  à lui  qu’on  en  vouloir , An. 
mais  que  fi  fa  majellé  s'uniflbit  avec  fes  ennemis 
pour  l’accabler , il  ne  lui  reftoit  que  de  déplorer  les 
malheurs  de  l’état  , qui  ne  pouvoient  guéres  finir 
que  par  fa  ruine  entière  i que  pour  lui  le  témoigna- 
ge de  fa  confciencc , & la  vûë  de  fon  innocence  fe- 
roient  fa  confolation.  Qu’il  cfperoitquc  Dieu  feroit 
fon  défenfeur , parce  que  fa  caufe  étoit  jufte%  &c  que 
dans  cette  confiance  il  ranimeroit  tout  fon  courage 
& raffcmblcroit  toutes  fes  forces , pour  s’oppofer 
aux  injuftes  projets  de  fes  ennemis , qui  étoient  en 
même  tems  ceux  de  famajefté  : mais  ces  lettres  ar- 
rivèrent trop  tard  i tout  étoit  déjà  réglé.  Le  roi  de  xr. 
Navarre  aïant  fçû  que  l’accord  étoit  confommé , fc  * 
ligua  avec  le  prince  de  Condé , &c  engagea  Henri  ÊdJ^dcMoi’' 
duc  de  Montmorenci , gouverneur  du  Languedoc  » 

1 r • A Ll-  ° .r  / Dt  ri, en  lit.  tl-. 

oans  les  interets } tous  trois  publièrent  un  maniref-  hoc  anno- 
te y qui  fut  rendu  public  le  i o.  d’ Août.  Ceux  au  nom  ”■  Dmiu  ««  /«;. 
de  qui  il  étoit  fait , après  y avoir  retrace  toutes  les 
conjurations  que  les  Guifes  avoient  tramées  en  Fran-  '-P- 
ce  depuis  le  règne  de  François  II.  pour  fe  rendre  - 
-maures  du  gouvernement  , troubler  le  repos  du  . ; ' , -, 
roïaume  , & fc  défaire  des  princes  du  fang  par  leurs 
calomnies  & leurs  faulfes  aceufations y repréfen-  * 

toient l’origine  & le  fuccès  des  guerres  qu’ils  avoient 
caufécs,&  n’imputoient  le  dernier  édit  qu’à  lama- 
lignite  de  ceux  qui  obfédoicnt  le  roi  & la  reine  mè- 
re , èc  qui  deguifant  habilement  les  malheurs  qur 
menaçoient  la  France  , avoient  empêché  fa  majellé 
d’y  apporter  de  bonne  heure  les  remedes  ncceflai- 
xcs.  Ces  feigneurs  ajoutoient  que  , parce  qu’ils  ^ Ce 
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croïoicnt  obligez  , tant  par  leur  naüTancc  que  par 
leurs  charges , de  prendre  foin  du  roi  & de  la  na- 
tion , ils  prctelloicnt  contre  la  violence  des  Guifes , 
qu’ils  regardoient  comme  les  plus  grands  ennemis 
de  fa  majcllc  & de  Tes  états  , conformément  à ce 
que  le  roi  lui-même  en  avoit  publié  par  Tes  patentes 
envolées  & vérifiées  en  parlement.  Que  pour  obéir 
à fes  ordres  , ils  avoient  réfolu  de  les  pourfuivre 
commodes  criminels  de  leze-majeftç,  traîtres  à leur 
patrie  , & de  repoufler  par  les  armes  l’injulticc  & la 
violence  de  ceux  qui  les  vouloient  opprimer  , of- 
frant de  prendre  fous  leur  protcéHon  tous  ceux  , qui 
n’aïanc  point  fouferit  à la  ligue , voudroient  s’unir 
à eux.  Ces  princes  difpolez  à foutenir  la  guerre  , fe 
retirèrent  enfuite,  les  deux  premiers  en  Guicnne  , &c 
Montraorenci  en  Languedoc. 

Ce  manifefte  aïant  été  publié  à Paris , le  peuple  n’en 
témoigna  que  plus  d’ardeur  pour  demander  la  ruine 
des  Proieftans  *,  on  blâmoit  même  hautement  le  roi 
de  leur  avoir  accordé  fix  mois  pour  fortir  du  roiau- 
me.  Sur  cette  plainte  , Henri  III.  manda  au  Louvre 
le  1 1.  du  mois  d’Août , les  chefs  du  parlement , le 
prévôt  des  marchands , & le  doien  de  l’églifc  cathé- 
drale de  Paris  , & voulut  que  le  cardinal  de  Guife  y 
fût  préfent.  Dès  qu’ils  furent  arrivez  , ce  prince  leur 
dit  qu’il  fe  réjoiiilToit  d’avoir  été  fi  bien  confcillé, 
& d’avoir  fur  leur  avis  révoqué  le  dernier  édit  de  pa- 
cification en  faveur  des  Calviniftes  : que  q^uoiqu’il 
eût  etc  long  tems  à s’y  déterminer  , ces  délais  n’a- 
voient  point  été  caufez  par  un  défaut  de  zélé  pour 
la  religion  Catholique  , mais  parce  qu’aïanc  éprou- 
vé fouvent  les  fuites  funcites  de  la  guerre , il  ne  pou- 
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voit  fe  perfuader  que  le  fucccs  de  celle-ci  fût  plus  " 
Leureuxque  celui  des  précédentes.  Quccettecon-  *5^/* 
fidération  l’avoit  toujours  retenu  &:  le  retenoit  en- 
core ; prevoïant  les  maux  que  cette  guerre  alloitcau- 
fer  à l’état  en  général  & à chacun  en  particulier. 

Mais  qu’aflîftc  du  confeil  de  tant  de  grands  hom- 
mes , de  la  fidélité  dcfquels  il  étoir  afluré  , & con- 
vaincu du  zélé  qui  les  animoit  pour  l’exécution  de 
cette  entreprife , il  les  prioit  d’examiner  avec  lui , 
quelles  mefutes  on  pourroit  prendre  pour  en  venir 
heureufement  à bout.  Que  pour  commencer  & finir 
cette  guerre  avec  honneur  , il  vouloir  avoir  trois  ar- 
mées : la  première  en  Guicnne  , la  fécondé  auprès  de 
fa  perfonne , & la  troifiéme  fur  la  frontière , pour  em- 
pêcher les  Allemans  d’entrer  dans  le  ro’iaume.  Qu’il 
ne  feroit  plus  tems  d’y  penfer',  quand,  l'ennemi  fe- 
roit  aux  portes  de  Paris , ni  de  faire  la  paix  ^ quand 
il  fc  feroit  rendu  le  plus  fort.  Qu’tl  avoir  toujours 
fenti  de  grandes  diflicultcr  à révoquer  l’édit  en  quef- 
tion  , mais  qu’il  en  trouvoit  encore  de  plus  grandes 
à foutenir  la  guerre  ; & qu’ainfi  ils  penfalTent  à ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Quepuifqu’ils  n’avoient  pas 
voulu  conferverla  paix  , il  etoit  jullc  qu’ils  l’aidaf- 
fent  à faire  la  guerre  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  fe  rui- 
ner feul  , & qu’il  falloit  que  chacun  contribuât  aux 
grandes  dépenfes  qu’il  falloit  faire  , & fe  reflentîs 
des  incommoditez  qu’il  avoir  lui-même  éprouvées 
le  premier. 

Enfuite  le  roi  s’adrefiant  au  premier  préfideru 
Achilles  de  Harlay  , il  loua  beaucoup  fon  zélé  & ce- 
lui de  fes  collègues  pour  la  religion  Catholique  f 
mais  il  ajouta , qu’il  étoit  juile  quelui  & tous  ceux. 
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de  fa  compagnie  eufl'ent  égard  aux  befoins  de  l’état  j 

An,  ijiy.  ^ qu’ils  dévoient  fçavoir  que  la  guerre  ne  fe  faifoic 
pas  fans  argent  ; qu’ainb  il  les  prioit  de  ne  lui  point 
parler  de  leurs  gages  , dont  ils  ne  feroient  point 
païez , tant  que  la  guerre  durcroit.  Puis  s’adrclTant 
au  prévôt  des  marchands  , il  dit , comme  le  peuple 
de  Paris  a témoigné  beaucoup  de  joie  de  la  révoca- 
tion de  l’édit , il  faut  auffi  qu’il  m’aide  à exécuter  ce 
qu’il  a approuve,  fur  quoi  il  lui  ordonna  d’aifcmbler 
des  le  lendemain  le  confeil  de  ville , Sc  de  lui  ligni- 
fier qu’on  ne  s’attendît  point  à être  paie  des  rentes  , 
tant  que  dureroit  la  guerre  ; mais  qu’au  contraire  , 
on  fe  difposât  à païer  fix  cens  mille  livres  J’impo- 
fition  fur  la  ville  , dont  il  avoit  befoin  pour  cette 
guerre  , dont  la  dépenfe  de  compte  fait , monteroit 
a quatre  cens  mille  écus  par  mois.  Enfin  , le  roi 
adrefiant  la  parole  au  cardinal  de  Guife  , lui  fit  con- 
noitre  avec  un  air  un  peu  irrité , que  pour  le  premier 
mois  il  efperoit  pouvoir  entretenir  fes  armées  de 
fon  revenu  fans  l’alTillance  du  clergé , mais  que  pour 
la  dépenfe  des  autres  mois , il  entendok  de  la  pren- 
dre fur  l’églife  , tant  qu’il  auroit  des  troupes  fur 
pied  , & qu’il  ne  feroit  rien  en  cela  contre  fa  con- 
fcience  ; que  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  befoin  d’une 
difpenfe  du  pape  , puifque  les  chefs  du  clergé  l’obli- 
geant à la  guerre  , il  étoic  de  la  juftice  , qu’ils  por- 
talTent  une  partie  des  frais  ; qu’en  un  mot , il  pré- 
' tendoit  que  chacun  y contribuât , la  nobleflc  & les 

finances  n’etant  déjà  que  trop  épuifées. 

Après  ce  difeours , le  premier  préfident  & le  pré- 
vôt des  marchands , voulurent  oppofer  quelques 
difficultez  aux  demandes  du  roi  : mais  ce^  prince  leur 

impofa 
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impofa  filencc,  &c  leur  ditavec  émotion  , qu’il  eût  T — 

donc  mieux  valu  le  croire,  & joüir  des  avanta- 
ges  de  la  paix.^Qu’il  craignoit  fort , qu’en  penfant 
détruire  le  prêche , on  ne  mît  la  melTe  en  grand 
danger  ; qu  après  tout , il  ctoit  queftion  d’en  venir 
aux  effets , & qu’il  ne  te  contentoit  pas  de  paroles. 

^pres  ces  paroles  il  fc  retira,  en  les  congédiant. 

Maigre  tant  de  vivacité,  le  roi  crut  qu’il  étoit  ter^dl^lteau 
encore  plus  fage  de  temporifer;  & avant  que  de 
taire  mettre  fes  armées  en  campagne  , il  voulut  - 

unter  d adoucir  le  roi  de  Navarre&  de  l’attirer  dans  ,, 

fon  parti,  fuppofe  qu’il  voulût  abjurer  le  Calvinif-  Dâvila  ut  fuf. 
me.  n lui  députa  pour  cela  Philippe  de  Lenoncourc 
abbe  de  Rebais,  commandeur  de  l'ordre  du  faint- 
Efprit , avec  le  prefident  Brulart  & le  ficur  de  Poi*  »»• 

gni.  Ces  députez  arrivèrent  à Nerac  le  ly.  d’Aout,  * 

& y trouvèrent  le-roi  de  Navarre  qui  leur  donna  * 

audience.  Ils  avoient  commillion  exprefle  d’em« 
ploicr  les^aifons  les  plus  apparentes , pour  exeufef 
la  révocation  de  l’édit;  d’exhorter  fortement  le  roi 
de  Navarre  a rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  Catho> 
lique  ; a remettre  entre  les  mains  du  roi  les  places 
^u  il  occupoit , a diffimuler  fes  fujets  de  plaintes , & 
a/e  prêter  pendant  quelque  tems , jufqu'à  ce  qu’on 
eut  trouve  les  moïens  de  rendre  également  juftice 
aux  deux  partis.  Lcnoncourt  devoit'auflî  lui  faire  ef- 
perer  la  tenue  d’un  concile , &c  lui  repréfenter  que 
w roi  de  France  n’aïant  point  d’en^ns  mâles,  feroit 
tache  que  fa  religion  fût  un  prétexte  pour  l’empê- 
cher de  lui  fucceder,  en  cas  que  Dieu  difposât  de  lui. 

Mais  le  roi  de  Navarre  plus  réfolu  que  jamais  de  Ré^nfcdu  roi 
ne  point  paroître  à la  cour , tant  que  les  Guifes  v il  * “* 
Tomt  XXXVI.  C 
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voudroient  dominer  , témoigna  aux  ambafladeurs ,, 
N.  1585,  combien  il  étoic  fenfiblc  aux  témoignages  de  bon- 

> & au  foin  qu’il  prcnoit  de  fon  falut  j mais- 
liv.r.p^is.soo.  qu’il  ^toit  très- mortifie  que  fa  majcfté,  fans  egard» 
aux  offres  de  fcrvices  qu’il  lui  avoit  faites , fe  fût  li- 
vré à des  gens  qu’il  devoit  regarder,  comme,  les  plus- 
grands  ennemis  de  fa  perfonne  & de  fon  état,.Que^ 
• par  rapport  aux  avis  que  le  roi  .lui  donnoit  de  chan- 
ger de  religion,  pour  fe  faciliter  une  voie  fûre  à la» 

^ couronne , fiifa  majefté  mouroit  fans  enfans  mâles , . 
il  prioitce  prince  de  confiderer,  s’il  y auroit  de  Thon-- 
neur  à.  abandonner!  par  des  motifs  d’ambition  uner 
• . . . , . religion  dan^  laquelle.on.â.  été  élevé  , &c  qu’on  ne. 

‘ _ reconnoît  fufpeiàe-d’autune.  erreur  ; qu’il  croit  prêt- 

de  fâcrificr  àTon  falut  toutes  les  couronnes  du  mon- 
de. Qti’il  ne  refufoit-  pas  néanmoins  de  fe  faire  inf- 
* truite.,  U de  changer  s’il  n’écoit  pas  dans  le  bon  che- 

minnon  plus  que  de.  fe  foumettre  a lavdécifion- 
d*un  concile.libre.  Que  bien  loin  de  cedqj^les  villes-* 
de  fureté  qu’on  demandoit  à ceux.de  fon  parti,  ih‘ 
étoit’ beaucoup  plus  jufte  de  leur  en  âccoi^er  de. 
nouvellcs , pour.fe  mettre  à couvert  de^  fureurs  de 
leurs  ennemis; -Qu’enfin , il  n’y  avoitpas  d’apparen-- 
ce  de  demander  qu’on  fufpendîc  l’exercice  de  la  re^* 
ligion  Proreftante , .qui  avoit  jette  de  trop  profon- 
des racines  dans  le  roïaume,  pour  pouvoir  efpérer-' 
de  l’abolir.  Les  députez  fe  retirèrent  avec  cette  ré- 
ponfe  , .fur  la  finju  mois  d’Août..  * - 

X V.--  Ges  - troubles  ne  faifoient' prefque  qu’éclore  em* 

arriva'  à Rome  une  célébré  am-’ 
" Uf  77w«/,>.8i.  baffade  du  Japon  de  la  partrdes  rois  de  Bungo 

^ prince.  d’Omura  5 pour  reconnoître 
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en  leurs  noms  l’autorité  du  faint  fiége.  Les  ambaf- 
' fadeurs  croient  Mancio , neveu  du  foi  de  Fiunga , &c 
Michel  Cingiva  , coufin  germain  du  roi  d’Arima  , 
accompagnez  de  deux  jeunes  feigneurs  des  plus  diC- 
tinguez  du  Japon nommez  Martin Fava , hc  Julien 
de  Namura.  Ils  étoient  partis  du  Japon  dans  un 
vailTeau  Portugais  le  ro.  de  Février  1 581.  & au  bout 
de  dix-fept  jours  , ils  avoient  abordé  à Macao  ville 
de  la  Chine , otf  ils  avoient  féjourne  neuf  mois. 

N’aïant  pû  trouver  de  yailTeau  pour  palTer  en  Euro- 
pe , ils  avoient  été  obligez  de  le  rembarquer  fur  ce- 
lui qui  les  avoir  conduits , accompagnez  de  deux  au- 
tres vaiffeaux  marchands.  Ils  étoient  arrivez  à Ma- 
laca  Air  la  fin-  de  Février  de  l’année  fuivantc , & 
avoient  célébré  la  fete  de  Pa<^ues  à Menapan",  d’où 
ils  s’étoient  rendus  par  terre  a Cochin  au  commen- 
.cement  d’Avril , & y avoient  pafle  le  refte  de  l’an- 
4iéc.  Etant  arrivez  à Goa , le  perc  Valinano  , vifiteur 
ùc  la  focicté  des  Jefuites  au  Japon , t^ui  les  avoir  tou- 
jours accompagnez,  fut  o*bligc  de  relier , Ô£  de  les 
confier  à d'autres  Jefuites , qui  fijavoient  la  langue 
du  Japon.  Le  10.  d’Août  ils  abordèrent  à Cafcaës , 
port  de  Lilhonne , où  le  cardinal  d’Autriche  les  re- 
■çut  magnifiquement , & les  fit  (fonduire  par  terre 
jufqu’à  Madrid  ; Philippe  II.  aiant  envoie  au  devant 
d’eux  toute  fa  cour , ils  furent  introduits  à l’audicn- 
ee  de  ce  prince , qui  les  arrêta  jufqu’au  i6.  de  No- 
vembre. *• 

Après  avoir  pris  congé  de  fa  majefté  Catholique , 
ils  fe  rendirent  à Florence , où  ils  falucrent  François 
de  Medicis , grand  duc  -,  de  là  ils  prirent  la  route  de  viaor,ti, 
Rome,  où  ils  firent  leur  entrée  le  IX.  de  Mars  158/. 
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XVII. 

’ I.cttrc  du  roi  Je 
Bungo  au  pape. 


lo  Histoire  Ecclesiastique. 

après  avoir  emploie  trois  ans  ^ un  mois  en  leur 

An.  1 j8/.  voïagc.  On  les  logea  au  college  Romain , que  le  pa- 
ap.  tund.  Ciacon.  pc  venoit  dc  donner  aux  jeluites , & le  lendemain 
ils  furent  admis  à laudience  de  fa  fainteté  y qui  les 
reijut  à baifer  fes  pieds , félon  la  coutume  , en  pre- 
fence  de  prefque  tous  les  cardinaux , & d’un  grand 
nombre  de  feigneurs  & de  prélats.  Les  Japonois  pré- 
fenterent  «nfuite  leurs  lettres , qui  avoient  été  tra* 
duites  en  Italien  , & dont  on  fit  k leébure. 

La  première  de  ces  lettres  étoit  du  roi  de  Bungo , 
l’infeription  étoit  : ji  ^adorable  y celui  qui  tient  fur  U 
terre  la  place  du  roi  du  ciel,  le  grand  & très-faint  pape  -, 
& la  lettre  portoit  : « AVant  très  humblement  im- 
» ploré  le  fecours  de  Dieu  fou verain  , j’écris  aivotre 
M fainteté  avec  une  profonde  humilité.  Le  feigneur 
» gouverneur  du  ciel  &c  de  la  terre , dont  l’empire 
»»  eft  fur  le  foleil , la  lune  & les  étoiles , qui  a com- 
» mandé  à la  lumière  d’éclairer  les  ténèbres , vient 
M d’ouvrir  particulièrement  à nos  peuples  les  tréfors 
>îde  fa  miléricorde  > il  a*daignéil  y a trente-qua- 
l’ tre  ans  & plus , envoïer  en  ce  roïaume  du  Japon 
« des  peres  Jefuites  i en  forte  que  mon  coeur  par  la 
» bonté  de  Dieu»  a eu  part  à leur  divine  & falutâire 
» dodrine.  Je  rec^nnois  que  cet  infigne  bienfait  ^ Ôc 
» tant  d’autres , ne  me  font  arrivez  que  par. le  fe- 
»>  cours  de  vos  prières  & de  vos  mérites , très-faint 
» pere  de  la  Chrétienté  > de  forte  que  fi  je  n’étois 
n arreté  par  les  guerres , par  le  poids  de  mes  années  y 
« & par  mes  infirmitez , je  ferois  allé  moi-mtme  vi- 
» fiter  ces  lieux  facrez , & vous  rendant  en  même- 
» tems  l’obéilTance  que  je  vous  dois , j’irois  mettre 
» fur  ma  tctc  les  pieds  de  votre  f^nteté,  après  les  avoit 
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baifez  humblemenc , & j’irois  recevoir  la J:)énedic- 
cion  de  votre  fainte  main.  Me  trouvant  ainfi  rete-  « 
nu  / je  voulois  vous  enVbïer  le  fils  de  ma  foeur , le  <« 
fcigneur  Jérôme , fils  du  roi  de  Fiunga  j mais  par-  « 
ce  qu’il  eft  abfent , & que  le  départ  du  pere  vifi-  « 
teur  prefTe , je  vous  envoie  le  fcigneur  Mancio , *• 
fon  coufin  germain.  J’aurai  beaucoup  d’obligation 
à votre  fainteté , fi  comme  vicaire  de  Dieu  en  ter-  « 
re , elle  continue  de  me  favorifer  &c  de  m’aider*.  «• 
J’ai  reçu  avec  joie  les  reliques  dont  elle  m’a  fait  pré-  «• 
icnt,  & je  les  ai  mis  fur  ma  tête  avec  grand  refpeét:  «• 
..j’en  remercie  votre  fainteté  avec  des  fentimens  ** 

3ue  je  ne  puis  exprimer.  Je  rie  ferai  pas  plus  long , « 
’autanc  que  le  pere  vifiteur  & le  feigneur  Man-  « 
cio  vous  informeront  du  refte , tant  de  ce  qui  me  «« 
concerne , que  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  ce  « 
roïaume,  adrelTant  avec  beaucoup  de  crainte  & de  «« 
rcfpe<^  CCS  lettres  à votre  fainteté,  que  j’adore^ec  •« 
-vérité  & fincerité  : ce  1 1 . de  Janvier,  l’an  d’après  « 
•Ja  venue  de  notre  Seigneur  i Et  la  lettre  finif-  •« 
.foit  par  ces  mots  ; Je  haife  les  pieds  > très- faim  s de 
'votre  béatitude.  « François , roi  de  Bungo,  * *. 

. • Les  deux  autres  lettres  de  Protais  roi  d’Arima, 
6c  deBarihelemi  prince  d’Omura, étoient  à peu  près 
du  même  ftilc  : Voici  l’infcription  de  celle  du  pre- 
mier., cette  lettre  fait  rendue  au  ^rand  cir  faim 
feigneur  que  f adore  , tenant  la  place  de  Dieu  en  terre  j 
& la  lettre  étoit  conçûë  en  ces  termes  : ««  J’offre  •* 
ces  lettres  à votre  fainteté  humblement,  avec  la  «« 
grâce  de  Dieu.  Il  y a deux  ans  qu’au  tcn^dc  carê-  « 
me  , auquel  on  fait  particulièrement  mémoire  de  « 
la  précieufe  paffion  de  notre  feigneur  Je  fus  Chrift,  » 


A N.  1 
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» ma  façille  étant  en  guerre , mes  affaires  étant  fort 
•Afi.  ij8j.  „ dérangées,  & moi  meme  enveloppé  dans  les  té- 
..  nébres  du  paganifme  } Iv  pere  des  mifericordes 
» daigna  me  montrer  les  lumières  de  fa  vérité  , & 
.»>  le  droit  chemin  pour  arriver  au  falut  par  les  foins 
» du  vénérable  vihteur , & des  autres  Jéfuites  pré- 
i>  dicateurs  de  la  parole  de  Dieu , qui  m’ont  beau- 
coup  aidé  , & ont  attiré  fur  moi  ôi  les  miens  la  ro- 
.»Tée  de  la  grâce  divine  par  le  facrcmentde  baptême, 
» en  forte  que  comblé  d’un  fi  grand  bienfait , j’ea 
.»  rends  des  grâces  infinies  au  roi  des  cieux.  Et  par- 
ce  que  votre  fainteté  gouverne  toute  la  chrétien- 
jj  té  , je  defirois  fort  de  vous  aller  trouver,  6c  vous 
» rendre  obéiflance  avec  grande  foumilTion  , prof» 
» terné  en  tçrre,  & apres  le  baifer  de  vos  pieds  oien- 
M heureux , mettre  ces  mêmes  pieds  fur  ma  tête. 
^ Mais  étant  arrêté  dans  mon  roïaume  pour  diffe» 
M rejues  affaires , je  vous  envoie  avec  le  même  pere 
» viuteur , le  feigneur  Michel  , mon  coufin  ger- 
M main , afin  qu’il  s’acquitte  pour  moi  de  ce  devoir 
4»  de  pieté  ; & votre  fainteté  que  j’adore  avec  refped 
.»  d’un*efprit  fincere  6c  humble  , fçaura  de  lui  mes 
O fentimens  : ce  qui  fait  que  je  ne  ferai  pas  plus  long. 
4»  Le  8.  de  Janvier , l’an  après  la  venue  de  notre  Sei» 
'•  gneur  ij8i.  Et  la  foufeription  portoit;  Protais  fe 
4»  jette  AUX  fteds  du  trh-faint  Pere. 

XIX.  , Enfin  , la  lettre  du  prince  d’Omura,  qui  aïant 
été  chafle  de  la  plus  grande  partie  de  fa  principauté, 
pour  avoir  embraffe  la  foi  de  Jefus-Chrift,  n’en 
étoit  detq^uré  que  plus  confiamment  attaché  à la 
vraie  religion , 6c  avoit  enfuite  recouvré  tout  ce 
^u’oi>  lui  ayoit  enlevé  i fa  leKrp,  dis -je,  portois 
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• cettS  infcription  : Les  mains  élewes  'vers  le  ciel , j’of-  ■■ 

'fre  cette  lettre  avec  adoration  à notre  très  faint  pape  , An.  ijSjl 
t^HÎ  tient  la  place  du  grand  Dieu.  Et  voici  les  termes 
de  la  lettre.  » Je  crains  d’être  téméraire  & trop 
hardi , jugeant  qu’il  feroit  plus  équitable  de  paiTer  « 
moi  même  les  iry:rs  pour  rendre  vifitc  à votre  fain-  «* 
tcté , eû  égard  à la  place  de  Dieu  qu’ell^ient  en  “ 
rerr»,  & de  mettre  fur  ma^ête  fes  pieds  facrez,  «• 
après  les  avoir  pieufement  & humblement  bai-«- 
fez  ; mais  plufieurs  raifons  ne  me  permettent  pas  J* 
de  m’acquitter  de  ce  devoir , & le  vifitcur  des  pe-««' 
res  Jefuites  étant  Air  le  point  de  s’en  retourner , •** 
après  avoir  A dignement  vifité  tous  ces  pays  fi  éloi-  «• 
gnez  : j’ai  voulu  profiter  d’une  occafion  fi  favora-  •• 
ble , en  ehvoïant  avecJui  vers  votre  fainteté  le  fils  >. 
de  mon  frere  , le  feigneur  Michel , qui , quoique 
jeune,  & peu  capable  d’une  commiluon  fi  impôt-  « 
tante,  ne  laiifera  pas  d’être  admis  par  grâce  au  bai-  « 
fer  de  vos  pieds  bienheureux  : de  quoi  je  ferai  in-  « • 

finimcfit  redevable  à votre  fainteté,  que  je  fupplie  « 

& conjure  humblement  de  fe  reflbuvenir  de  moi , « 

& de  vouloir  bien  favorifer  & ma  perfonne  & tous  « 
les  Japonois  chrétiens  ; c’eft  tout  ce  que  je  defire.  « • 

Votre  fainteté  que  j’adore  véritablement,  appren-  « 
dra  le  reftè  du  pere  vifiteur , & du  feigneur  Mi-  » 
chcl.  J’^i  écrit  ceci  avec  crainte,* le  17.  Janvier  «■ 

1581-  & il  finilToit  par  ces  mots  rAfoi  Barihelemi, 
je  me  jette  la  face  contre  terre  , coterhé  fous  fes  faint s « 
pieds.  » On  dit  que  le  pape  & les  cardinaux  pleurè- 
rent , lorfqu’ih  eurent  entendu  la  le<£kure  de  cetf  * 
lettres,  &.  que  le  pape  répéta  en  embraflànt*les«- 
atnbaffadeurs',  ces  paroles  dufain»  vieillafd  Sitneon:' 
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C'efi  maintenant , Seignenr , que  'vous  làiffereX,  mSurir  • 
en  paix  votre  ferviteur. 

Scs  voeux  ne  tardèrent  pas  à être  accomplis  : il  dit 
la  meflTe  en  particulier  le  dimanche  7.  Avril , &c 
voulut  enfuite  alTiftcr  à une  mefle  rolcmncllc  dans 
la  chapelle  de  faim  Sixte.  Le  lendemain  il  tint  un 
conliftoii#,  où  il  intima  la  Hgnature  pour  le  jour 
fuivant.  Il  avoir  réfolu  de  s'y  trouver } mais  il  luiprii 
une  n grande  folblefle , que  la  lîgnature  fut  contre- 
mandée.  Il  fe  leva  un  peu  tard  le  mercredi  dixiéme 
du  même  mois  ^ & après  s’être  promené  quelque 
cems  dans  fa  chambre  entre  la  cardinal  faint  Sixte 
&:  Jacques  Buoncompagno  fes  neveux , il  déjeûna 
alTez  bien  devant  eux  ; ôc  ceux-ci  ne  jugeant  pas  Ton 
infirmité  conHdérable , prirent  concède 'lui , & fe 
retirèrent.  Mais  quelques  heures  apres  Ton  cameriee 
l’aïant  trouvé  pâle  & défait , appella  les  médecins , 
qui  lui  dirent  qu’il  ne  pouvoir  pas  même  compter 
uir  deux  heures  de  vie.  Puifquil  n'ejl  plus  tems  de 
penjer  aux  affaires  du  mçnde  , dit  le  pape  , quon  me 
donne  mon  Crucifix , afin  que  je  ne  m'oçcupe  plus  que  de 
lui.  En  achevant  ces  paroles , il  fit  pluficurs  Cgncs 
de  croix , recommanda  fon  falut  â Dieu  , & pria 
avec  ferveur.  Il  demanda  le  faint  viatique  ; mais  les 
médecins  ne  le  jugeant  pas  en  état  de  le  recevoir, 
on  lui  donna  feulement  l’extrême- oné^ion  , après 
laquelle  il  expira  un  mercredi  dixiéme  d’Avril , âgé 
de  quatre  vingt-trois  ans  ^ trois  mois , apres  dou. 
ze  ans , dix  mois  & vingt- huit  jours  de  ponpficat. 

Son  corps  fur  expofé  pendant  huit  jours , & fut  en- 
fuite  inhumé  dans  la  magnifique  chapelle  Grego> 
tienne , qu’il  avait  fait  bâtir  dans  l’égUfe  de  S.  Pierre  » 
de  Rome.  Grégoire 
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Grégoire  XIII.  réunilTok  en  fa  perforine  beau-  — . , 

coup  de  vertus  dignes  d’un  fouvcrain  pontife.  On  An.  i 
a toujours  fait  l’éloge  de  fa  pieté  & de  fa  fagelTe. 

Il  fut  d’ailleurs  d’un  caraéterc  doux  & modéré  , 
d’une  grande  fobrieté  ^ genereux  &c  bienfaifant. 

On  ne  lui  reproche  que  deux  chofes  , d’avoir  eu 
trop  de  complaifance  pour  fa  famille  , &c  trop  peu 
de  fermeté  pour  arrêter  & punir  les  défordres  , 
fur- tout  ceux  des  bandis,qui  fousfon  pontificat  cou- 


roient  impunément  la  campagne  de  Rome , & ofe- 
rent  même  porter  leurs  fureurs  en  plein  jour  juf- 
ques  dans  cette  capitale. 

Le  11.  d’Avril , qui  dans  cette  année  étoit  le  jour 
de  Pâques , les  cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave 
au  nombre  de  quarante-deux  ; & Marc-Antoine 
Muret  leur  fit  un  difeours  fort  éloquent , pour  les 
exhorter  à donner  à l’églife  un  chef  qui  ^ût  en  mê- 
me tems  & la  piété  de  Pie  V.  & la  prudence  du  der- 
nier pontife.  Avant  de  procedq§  à l’éleétion  d’un 
nouveau  pape  , on  fit  jurer  tous  les  cardinaux  , i. 
Que  celui  qui  feroit  élu  pape  , travailleroit  à entrete- 
nir la  paix  entre  les  princes  chrétiens , & les  exhor- 
teroit  a s’unir  contre  les  Turcs  , les  hérétiques  , les 
fehifmatiques , & les  autres  ennemis  du  nom  chrétien. 
2 . Qu’il  ordonneroit  à tous  les  juges  & officiers  de  l’é- 
tat eccléfiaftique  de  rendre  compte  de  leur  condui- 
te & qu’on  en  donneroit  avis  aux  peuples  , afin  de 
recevoir  leurs  plaintes.  3.  Qu’il  ne  tranfporteroit 
point  le  faint  fiége  hors  de  Rome  à moins  d’une  né- 
ceffité  prefl'ante  , ou  d’une  raifon  avantageufe  à l’é- 
glife , confirmée  par  le  facré  college.  4.  Qu’il  n’éle- 
veroit  à ladignité  de  cardinal  , que  des  fujets  de 
TmcXXXVl.  * D 


XXI. 

Les  cardinaux 
entrent  au  concla- 
ve pour  rcleâioQ 
d’un  pape. 

De  Thou  Ub.  8t. 

Spond«  Hqç 
n.  14. 


Digitized  by  Google 


i6  Histoire  Ecclesiastique. 

■ bonnes  moeurs  , recommandables  par  leur  vertu  & 

An.  ij8j.  Jodtrine  , & qu’il  ne  donneroit  point  le 

chapeau  à deux  freres , félon  le  décret  de  Jules  111. 
5.  Qu’il  ne  pourroit  point  aliéner  les  biens  écclefia- 
ftiques  , lînon  du  confentement  du  confilloire.  6. 
Qu’il  ne  lui  feroit  permis  de  déclarer  la  guerre  à 
aucun  prince  fans  l’avoir  propofé  au  facré  college  , 
& avoir  pris  en  fecret  les  voix  des  cardinaux.  7.  Qu’il 
s’engageroit  à conferver  tous  les  privilèges  & tous 
les  droits  du  cardinalat  , & qu’aucun  ne  pourroit 
être  dégrade  ni  puni  que  par  le  confiftoire. 

Le  lundi  de  grand  matin  , les  cardinaux  s’aflem- 
blerent  dans  la  chapelle  Pauline  , & y recourent  la 
communion  des  mains  du  cardinal  Farnefe , doïen 
du  facré  college.  On  alla  enfuite  au  ferutin  , que  l’on 
fut  obligé  de  recommencer  plus  d’une  fois  : mais 
enfin  après  bien  des  brigues  &:  des  factions  parti- 
culières , qui  ne  donnent  que  trop  de  preuves  de 
la  foiblefle  de  l lipmmc  , &c  de  fon  amour  pour  les 
grandeurs , le  cardinal  faint  Sixte  alla  prendre  le 
cardinal  Alexandrin  } & tous  deux  dans  le  moment 
même  , vinrent  embrafler  Montalte  , en  lui  difant 
Vous  êtes  p<tpe.  La  plus  grande  partie  des  cardinaux 
fuivirent  leur  exemple  , & applaudirent  à leur  choix. 
. Cette  voie  d’élire  un  pape  , s’appcl  adoration  , 

lorfque  chaque  cardinal  s’approche  de  celui  qui 
. doit  être  élu  , & lui  fait  une  profonde  révéren- 

ce : en  forte  que  s’il  a été  ainfi  falué  des  deux  tiers 
de  fes  confrères  , il  peut  être  afl'uré  de  fon  exalta- 
tion. Mais  il  la  faut  néanmoins  confirmer  feulement 
pour  la  forme  par  le  ferutin  ; & les  cardinaux  auteurs 
de  l’éledtion , ont  foin  d’y  faire  procéder  fans  préju- 
dice de  l’adoration. 
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' Pendant  que  les  cardinaux  alloienc  fe  ranger  en 
foule  vers  Montalte , le  cardinal  doïen , leur  ordon- 
na de  reprendre  leurs  places , afin  de  procéder  au 
fcrucin.  Montalte , avant  qu’on  l’eût  commencé  ^ 
s’approcha  de  faint  Sixte , & lui  dit  à l’oreille  : fai- 
tes en  forte  que  le  fcrutin  fe  faife  fans  préjudice  de 
l’adoration.  Ce  cardinal  avoir  trop  d’inclination 
pour  Montalte , pour  négliger  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice  ; il  fe  joignit  au  cardinal  Alexandrin , & tous 
deux  ils  en  firent  la  propofition.  Montalte  voïanc 
plus  de  la  moitié  des  fufrrages  pour -lui , ne  douta 
plus  de  fon  éleélion  , & fans  attendre  la  fin  du  fcru- 
tin , fortit  de  fa  place , & jettant  au  milieu  de  la  fal- 
le  le  bâton  fur  lequel  il  s’appuïoit,  il  fe  redreifai 
& parut  droit  comme  un  jeune  homme  de  trente 
ans.  Tous  les  cardinaux  furpris  d’un  tel  change- 
ment , fe  regardoient  fans  rien  dire.  Le  doïen , qui 
s’appcr^ut  que  faint  Sixte  de  Alexandrin  paroiifoient 
fe  repentir , dit  tout  haut  : n’allons  pas  fi  vite  , il  y 
a de  l’erreur  dans  le  fcrutin.  Non  , repartit  Montal- 
te , d’un  ton  ferme  , le  fcrutin  efl  bon  c2T  dans  les  for^ 
mes  ; & ce  meme  homme , qui  deux  heures  aupara- 
vant fembloit  parler  avec  peine , entonna  le  Te 
Deum  y d’une  voix  forte  & éclatante. 

Montalte  aïant  etc  ainfi  élu , prit  le  nom  de  Six- 
te V.  en  mémoire  de  Sixte  IV.  qui  avoit  été  com- 
me lui  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  fous  la  réglé  de 
. faint  François.  Enfuite  on  annonça  au  peuple  avec 
les  cérémonies  ordinaires  , que  l’églifc  avoit  pour- 
chef  le  cardinal  Montalte  , fous  le  nom  de  Sixte  V. 
ce  fut  un  mercredi  14.  d’ Avril  i fur  le  foir.-Il 
fut  porté  fur  les  trois  heures  dans  l’églife  de  faint 
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Pierre  , & re^û  par  les  chanoines , qui  l’attendoîent 

An.  1585.  {*QU5  le  portique,  en  chantant  l’antienne  : Eccc  facer- 
dos  magnus  , &c.  Il  donnoit  la  béhedidion  en  for- 
tant  du  conclave  avec  tant  de  grâce  & de  legeretc , 
que  le. peuple  ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  le  cardi- 
nal Montalte , qu’il  avoir  vû  quelques  jours  aupara- 
vant ne  pouvoir  fe  tenir  fur  fes  jamb.es  , &c  aïant  la 
tête  toujours  panchée  fur  une  épaule.  Audi,  répon- 
ditdl  au  cardinal  de  Medicis , qui  le  fclicitoit  lur  fa 
famé  bien  differente  de  celle  dont  il  joüifToit  étant 
cardinal.  Je  chenhois  alors  les  clefs  du  paradis  , 
pour  les  mieux  trouver  , ]e  me  courhois  je  baif- 
fois  la  tête  : mais  depuis  cju  elles  font  entre  mes  mains  , 
je  ne  regarde  que  le  ciel , n aïant  plus  hefoin  des  chofcs 
de  la  terre, 

XXIV.  Ce  pape  étoit  né  de  très-pauvres  parens , dans  un 
pape  juf4u’à  Ton  village  de  la  Marche  d’Ancone , appellé  les  Grottes , 
éieibon.  château  de  Montalte.  Son  pere  nommé  Fran- 

çois Peretti , étoit  vigneron  chez  un  riche  bourgeois 
du  lieu  , qui  lui  fit  époufer  fa  fervante , qu’on  nom- 
moit  Gabane  : il  en  eut  crois  enfans , deux  garçons 
& une  fille.  L’aîné , dont  il  s’agit , naquit  le  1 3.  Dé- 
cembre 1511.  & reçut  dans  fon  barême  le  nom  de 
Félix.  Il  avoir  neuf  ans , lorfque  fon  pere  ne  pou- 
vant le  nourrir , le  donna  à un  laboureur  du  païs 
pour  garder  fes  mourons  *,  mais  fon  maître  n’étant 
pas  content  de  fon  fervice  , voulut  le  punir,  en  le 
réduifant  à la  garde  de  fes  pourceaux.  La  néceffité  . 
l’obligea  de  fc  fou  mettre  : mais  ce  jeune  enfant  qui 
avoit  les  inclinations  nobles  , aïant  rencontré  un 
cordelier , nommé  Michel- Ange  Sellery  , qui  alloit 
• prêcher  le  carême  à Afeoli , égaré  de  fon  chemin  , 
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courut  à lui,  & voulut  l’accompagner  jufqu'à  la  ville,  — — ■ « 
fans  que  ce  religieux  par  fes  remontrances  pût  l’o-  A N.  ijt/. 
bliger  à s’en  retourner.  Il  lui  déclara  en  le  condui- 
fanc , que  le  peu  de  bien  de  fon  pere  n’aïant  pu  fé- 
conder l’inclination  qu’il  avoit  à l’étude,  il  fouhai- 
toit  ardemment  que  quelque  religieux  le  voulût  bien 
prendre  à fon  fervice  , & qu’il  feroit  de  fon  mieux , 
pourvû  qu’il  lui  facilitât  les  moïens  d’étudier.  Le  pe- 
re étonné  des  reparties  fpirituelles  de  cet  enfant,  &c 
yoïant  la  réfolution  où  il  étoit  de  prendre  l’habit  de 
fon  ordre  , le  conduifit  à Afeoli , & le  préfenta  au 
, gardien  , qui  lui  donna  l’habit  de  frere  convers. 

Lejeune  Félix  avoit  tant  d’efprit , & fit  de  fî  grands 
progrès  dans  l’étude,  que  quand  il  eut  atteint  l’âge 
requis , on  l’admit  au  noviciat  , pour  être  enfuite 
religieux  profés  : il  y fut  reçu  le  zj.  de  Septembre 
de  l’année  i J34.  & voulut  retenir  le  nom  de  Félix  , 
qu’il  avoit  reçu  dans  fon  batême.  Après  le  cours  de 
les  études  , dans  lefquelles  il  fe  diiUngua  toujours , 

11  prit  le  dégré  de  docteur  , prêcha  avec  beaucoup 
de  réputation  , & enfeigna  la  théologie  en  differens 
endroits.  La  mauvaife  humeur , &c  la  jaloufîe  de  fes 
confrères  le  chagrinant , il  trouva  le  moïen  d’ac- 
compagner le  cardinal  Buoncompagno  , légat  en 
Efpagne  , où  il  fe  fit  connoître  par  la  beauté  de  fon 
génie.  Le  cardinal  Alexandrin  élu  pape  après  la 
mort  de  Pie  IV.  appella  le  pere  Félix  â Rome  , & le 
fit  premièrement  général  de  fon  ordre  , enfuite  évê- 
que de  fainte  Agathe  , & enfin  cardinal  ; & dès-lors 
fa  fainteté  l’emploïa  dans  des  affaires  importantes  ; 
mais  Pie  IV.  étant  mort , & Grégoire  XIII.  lui  aïant 
fuccedé , ce  dernier  n’eut  pas  pour  le  cardinal  Mon-* 
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talce  beaucoup  d égards  , & lui  donna  très -peu  de 
part  dans  les  affaires. 

Depuis  qu’il  fut  élevé  fur  le  fîége  de  Rome , fa 
vigilance  à faire  rendre  la  jufUce  & à faire  obfervcr 
les  loix  , tant  eccleliaftiques  que  civiles , fut  infati- 
gable. A fon  avènement  au  pontificat,  il  purgea 
l’état  ecclefiaftique  des  bandits , qui  exer(^oient  im- 
punément les  "brigandages  jufques  dans  les  villes,  & 
pourvut  de  cette  forte  à la  fûreté  publique , en  ar- 
rêtant la  licence  qui  étoit  montée  jufqu’à  l’excès  fous 
le  dernier  pontificat.  Tirer  l’épée  , ou  faire  la  moin- 
dre réfiftance  aux  ofliciérs  de  ta  juftice  étoit  un  cri- 
me qu’on  ne  pardonnoit  point  à Rome  fous  fon 
pontificat.  S’il  toleroit  les  divertiffemens  du  carna- 
val , c’étoit  en  faifant  dreffer  des  potences  pour  pu- 
nir les  infolens  & les  licentieux.  il  étoit  ennemi  des 
vices , protecteur  de  la  vertu , judicieux  , très-ma- 
gnifique , ami  des  lettres , & paffoit  une  partie  de 
la  nuit  à étudier , après  avoir  emploie  la  journée  à 
donner  audience.  Il  prenoit  plaifir  à confiderer  les 
changemens  de  la  fortune , ou  plutôt  les  fecrets  de 
la  providence , qui  l’avoit  élevé  de  la  mifere  aux 
honneurs  de  la  première  dignité  de  l’églife. 

Il  commeneja  fon  pontificat  par  la  cérémonie  de 
fon  couronnement , qui  fut  fixée  au  premier  jour 
du  mois  de  Mai.  Chacun  témoigna  en  cette  occa- 
fion  la  part  qu’il  prenoit  au  choix  qu’on  venoit  de 
faire  : mais  les  religieux  du  cofivcnt  des  faints  Apô- 
tres , fe  diftinguerent  par  la  magnificence  avec  la- 
quelle ils  célébrèrent  cette  fête.  Le  nouveau  pape  , 
en  attendant  le  jour  de  cette  cérémonie , envoïa 
chercher  le  gouverneur  de  Rome  ^ ôc  cous  les  juges 
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criminels , pour  leur  recommander  de  rendre  exac- 
tement la  juftice,  & il  leur  parla  avec  tant  de  force, 
que  fon  difcours  avoit  plûtôt  l’air  d’une  menace , 
que  d’une  exhortation.  Il  recjut  avec  bonté  les  com- 
plimens  des  ambalTadeurs  des  princes  fouverains , 
& ceux  des  feigneurs  Romains,  mais  il  ne  leur  don- 
na pas  de  longues  audiences  : il  leur  fit  entendre 
qu’il  avoit  autre  chofe  à faire  les  premiers  jours  de 
fon  pontificat , qu’à  écouter  de  pareils  difcours.  Il 
diftingua  toutefois  ceux  du  Japon  , qu’il  traita  avec 
plus  d’honnctctc , & aufquels  il  parla  avec  beaucoup 
d’afFcélion  & de  familiarité  : il  voulut  meme  qu’ils 
portaflent  le  dais  le  jour  de  fon  couronnement , ôc 
qu’ils  lui  donnaflent  à laver  les  mains , lorfqu’il  cé- 
lébra la  mefle.  Il  voulut  encore  qu’ils  l’accompa- 
gnaflent  le  dimanche  fuivant , auquel  il  alla  prendre 
poffeflîon  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran  , &c  qu’ils 
fuflent  de  la  cavalcade.  Le  premier  de  ces  ambafla- 
deurs  tint  l’étrier  au  pape  , lorfqu’il  monta  à cheval, 
enfuitc  ils  furent  tous  magnifiquement  régalez  par 
fa  fainteté. 

Outre  ces  honneurs , il  leur  donna  encore  des 
marques  de  génerofité,  il  augmenta  de  deux  mille 
ducats , la  penfion  de  quatre  mille , que  le  défunt 
pape  leur  avoit  accordée  pour  l’entretien  de  leurs 
féminaires  ; il  leur  donna  de  plus , trois  mille  écus 
pour  la  dépenfe  de  leur  voïage  , avec  beaucoup  de 
privilèges , & les  défraia  entièrement  pendant  les 
trois  mois  de  féjour  qu’ils  firent  à Rome.  Lorfqu’ils 
furent  fur  le  point  de  partir  , il  voulut  dire  la  melTe 
des  voïageurs  à leur  intention , pour  demander  à 
Dieu  un  heureux  retour  dans  leur  païs , &:  les  cora- 
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~ munia  cous  quatre  de  fa  main.  On  les  conduifit  en- 

A N.  i;8j.  Capitole  , où  ils  furent  reçus  par  les  fena- 

teurs  & les  confervateurs , qui  leur  firent  prendre 
place  dans  le  fénat , & les  déclarèrent  citoïens  &: 
pacrices  Romains , eux  & leurs  defeendans  en  queU 
que  païs  qu’ils  naquÜfent  -,  les  lettres  leur  en  furent 
expédiées  en  parchemin  avec  un  grand  fceau  d’or 
émaillé.  Ainfi  comblez  d’honneurs  & de  préfens , 
ils  reçurent  pour  la  derniere  fois  la  bénediéHon  du 
pape  , & partirent  de  Rome  le  troifiéme  de  Juin , 
craverferent  le  duché  d’Urbin  & la  Marche  d’An- 


In  httlUr.  tâ»  1. 
tùnfitt.  x.Sixti  V, 

Mi*  5»  fi- 


cône  , conduits  par  les  miniftres  du  pape  jufqu’à  Ve-  * 
nife , d’où  ils  pafl'erent  par  Ferrare , Mantouë  &c  Mi- 
lan , afin  que  toute  l’Italie  fût  témoin  d’une  ambaf- 
fade  fi  célébré , & qui  venoit  de  fi  loin  ; & dans  tou- 
tes les  villes  on  les  reçut  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Enfin  ils  fe  rendirent  à Gênes , où  ils  s’em- 
barquèrent pour  palTer  en-Efpagne , fur  un  efeadre 
de  dix  galères , & reprendre  la  route  de  leur  païs. 

Le  14.  de  Mai , le  pape  publia  un  jubilé  univer- 
fel , afin  de  lui  obtenir  le  fecours  du  ciel  pour  fou- 
tenir  le  poids  dont  il  étoit  charge  -,  & perfuadé  qu’il 
croit  de  fon  devoir  de  travailler  à la  réformation 


des  mœurs , & de  remédier  aux  défordres  & aux  dé- 
reglemens  qui  s’étoient  introduits  par  la  mollelfc  de 
fon  prédccelTeur  -,  il  prit  une  voie  toute  oppofée 
s^xk'v”  M e l’ordre  & la  difciplinc.  Il  rendit  le  pre-  - 

l'Tialie  de  CtT  mier  de  Juillet  un  édit  très-feverc  contre  les  ban- 
dus&dcbrigandi.  alfalfins , les  voleurs  & les  receleurs , & de 

Thffu  lib,  1 I*  /Y*  • • 

peur  que  de  li  lages  reglemens  ne  devmllenc  inuci- 
uY.uv.6.  les,  faute  d’y  tenir  la  main,  Sixte  en  chargea  cinq  des 
principaux  cardinaux , Colonne , Spinola , Gelùal- 

do  , 
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<!o  , Canani  & Salviati , qu’il  diftribua  dans  diffe- 
rentes provinces  de  l’état  ecclefiaftique  : ces  ordres 
furent  exécutez  avec  beaucoup  de  rigueur,  & fur- 
tout  à Boulogne,  où  il  en  coûta  la  vie  au  comte  de 
Pepoli , qui  avoit  favorifc  plulleurs  bandis  , & qui 
leur  avoit  donne  retraite.  Quelques  follicitations 
que  l’on  pût  faire  en  fa  faveur , il  eut  la  tète  tran- 
cnée  à Boulogne. 

Ce  zélé  du  pape  alla  jufqu’à  l’excès  , Sc  les  mar- 
ques d’ambition  qu’il  montroit , firent  croire  à Phi- 
lippe II.  qu’il  vouloir  réünir  le  roïaume  de  Naj^les 
au  domaine  de  l’églifc  : voici  ce  qui  donna  lieu  ace 
foupcjon.  L’ambaüadeur  d’Efpagnc  lui  aïant  prcfen- 
té  la  haquenée  le  19.  de  Juin  de  cette  année , fctc 
de  faint  Pierre  , avec  une  bourfet^fept  mille  du- 
cats , fuivant*  la  coutume  , çour  l’hommage  de  ce 
roïaume,  fit  en  même  tcms  aSixte  un  compliment 
conforme  à l’ordre  qu’il  avoit  reqû  de  fon  maître , 
de  marquer  à fa  fainteté  que  cette  cérémonie  étoit 
fondée  fur  ce  que  le  roïaume  de  Naples  étoit  feuda- 
taire  du  S.  fiége.  Le  pape  reçut  l’amDaffadeur  d’une 
maniéré  à lui  mire  croire,que  ni  le  préfent,ni  l’hom- 
mage ne  lui  plaifoient  pas,  & il  le  ht  mieux  connoî- 
tre  , en  lui  difânt  d’un  ton  railleur , que  fon  com- 
pliment n’étoit  pas  mauvais,  & qu’il  falloit  être  bien 
éloquent , pour  perfuadcr  d’échanger  les  charges 
d’un  roïaume  contre  un  cheval.  Mais , ajouta- t’il, -je 
ne 'prétends  pas  que  cela  dure  encore  long  tems  : ces 
dernieres  paroles  firent  connoître  le  deflein  du  pa- 
pe. Le  roi  d’Efpagne  en  aïant  été  inftruit  par  fon 
ambaffadeur,  cnvoïa  ordre  à dom  Pedro  Girone , 
(duc  d'Offone,*  alors  viceroi  de  Naples , de  veiller  à 
Terne  XXXVJ,  E 
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^ la  fureté  des  frontières  dececétac  , & détacher  de* 
' S’  découvrir  adroitement  les  mouvemens  du  pape. 

Sixte  V.  eut  avec  Henri  III.  roi  de  France,  un 
Dcniféfntreie  démêlé,  qui  fît  beaucoup  plus  de  bruit.  Ce 
F«nce*'  **'  avoir  auprès  de  lui  Jacques  Ragazzoni,  évê- 

DeVuuia.ti  ^^®  Bergame , que  Grégoire  XIII.  lui  avoir  cn- 
, voie  pour  nonce.  Le  pape  l’aïant  révoqué,  nomma 

^ en  fa  place  Fabio  Muerto  Franchipani,  Napolitain, 
archevêque  de  Nazareth  , qui  avoir  été  déjà  nonce 
en  France  dans  le  tems  des  guerres  civiles,  & dont 
la  cour  de  Rome  avoir  toujours  été  très- contente. 
Sur  la  nouvelle  de  l’envoi  de  cet  archevêque , le  roi 
écrivit  au  cardinal  d’Eft  & au  marquis  de  Pifani  fon 
ambafladeur  à Rome,  & les  chargea  de  repréfenter 
.lu  pape,  que<Ôc  prélat  lui  étoit  fufpcâ,  & de  le 
prier  inftamment  de  lui  envoïer  un*  autre  nonce. 
Sixte  refufa  d’avoir  égard  aux  prières  du  roi.  Pifani 
le  fit  fçavoir  à ce  prince  , & lui  manda  , que  le  pape 
avoir  même  déjà  fait  partir  l’archevêque,  & que  dans 
peu  il  arriveroit  en  France.  Henri  III.  perfuadé  que 
ce  nonce  étoit  entièrement  dans  les  interets  desGui- 
fes,  tüi  dépêcha  un  courrier  , avec  ordre  de  s’arrê- 
ter dans  le  lieu  où  ce  courrier  lui  auroit  expliqué  fes 
intentions. 

L’archevêque  de  Nazareth  étoit  déjà  à Lyon  , où 
Le  pape  ordonne  on  lui  avi)it  fait  unc  réccption’magnifique  , lorfquc 

a rambafTadeurdc  i • t • r * i .1  r r 

France  de  ft  re-  Ic  coumcf  lui  iigiiiha  cct  ordrc  , il  CH  lutrort  fur- 
*""■  pris  ; & comme  il  étoit  vif  & impatient , il  s’empor- 

ta  contre  cette  défenfe,  &dit  que  le  pape  n’etoit 
d’humeur  à fouifrir  un  fcmblable  affront,  &quc 
«m.  I.  pour  lui  il  s’en  rctourneroit  le  lendemain.  Aufli  tôt 

il  écrivit  à Sixte , pour  l’informer  de  ce  nouvel  in- 
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cident.  A peine  le  pape  en  fuc-il  inftruit , qu'il  fie  

fignificr  dès  le  point  du  jour  un  ordre  au  marquis  ^ ^S^S' 

de  Pifani,de  fortir 'dans  deux  jours,  non- feulement 
de  Rome  , mais  de  tout  l’ctat  ecclefiaftique.  L’am- 
bafladeur^ui  avoit  toujours  foutenu  avec  beaucoup 
de  fermete  la  gloire  de  fon  maître  & l'honneur  de 
la  ;iation,  répondit  fans  s’émouvoir  •,  qu’il  étoit  fort 
^.étonné  d’une  pareille  fommation  ; que  fans  fe  met- 
ttc  en  peine  de  fejavoir  par  quel  motif  le  pape  en 
agilToit  ainfi  , il  alloit  dans  l’inftant  mettre  ordre 
à fes  affaires  , & qu’il  n’abuferoit  point  du  terme 
qu’on  lui  donnoit , puifque  les  terres  de  fa  fainteté 
n’étbient  pas  d’une  fi  grande  étendue  , qu’il  eût 
befoin  de  plus  d’un  jour  pour  en  fortir  : en  effet, 

Pifani  fe  retira  aufli-tôt  après. 

Le  roi  aïant  été  informé  de  cette  conduite  du 
pape,  en  témoigna  fon  chagrin  ; il  s’en  plaignit  à 
tous  les  ambalfadeurs  des  princes  étrangers,  & man- 
da à Ronie  , qu’en  toutes  les  cours  du  monde,  on 
n’anif)it  pas  fait  à fon  miniftre  un  pareil  outrage 
quand  il  y auroit  eu  déclaration  de  guerre  ; qu’il 
avoit  très- poliment  écrit  au  pape,  avant  que  de  dé- 
fendre à fon  nonce  de  paffer  outre  , pour  le  prier 
d’envoïer  auprès  de  lui  une  perfonne  qui  ne  lui  fut 
pas  fufpeéfe.  Sixte  répondit,  que  depuis  la  récep- 
tion tfes  lettres  du  roi  de  France  , il  avoit  preffenti 
fon  ambaffadeur , qui  lui  avoit  témoigné  que  fon 
maître  confentiroit  à la  nonciature  de  l’archeveque 
de  Nazareth.  Qu’avant  fon  départ , il  avoit  déclare  » • 

au  même  ambafladeur  en  préfence  du  cardinal  d’Eft, 
que  puifque  fon  nonce  alloit  en  France  de  fon  con- 
fentement,  il  prétendoit  qu’on  ne  mît  aucun  obfta- 
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de  à fon  voïage  ^ & qu’en  cas  qu’on  le  traversât , il 

ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  le  fit  fortir  lui-même 
de  Rome, dès  le  premier  avis  qu’il  en  recevroit.  Pi- 
fani  ne  le  nia  pas  > mais  il  n’en  avoir  point  donné 
avis  au  roi. 

Il  fallut  donc  en  venir  à la  négociation.  Sixte  en 


XX  X II. 
L’af^jirc 


s,ac- 


comode  entre  Ici  y.  p.  it  « \ *i* 

pape  & le  roi.  Chargea  Horace  Rucceilay  , qui  apres  setre  enrichi 
DtVuuUh.  8i.  en  France  dans  les  gabelles  , s’étoit  depuis  retiré  à 
Rome  : il  y eut  beaucoup  d’allées  3c  de  venues  pouj: 
l’accommodement.  Les  princes  & les  miniftres  de  la 
cour  de  France  , exhortoient  le  roi  à fe  relâcher  un 
peu  pour  adoucir  l’efprit  du  pape;  ôc  le  cardinal  d’Eft,. 
qui  s’étoit  adroitement  mêle  de  l’accord  avec  d’au- 
tres cardinaux  , fit  conclure  que  le  marquis  de  Pi- 
fani  retourneroit  à Rome,que  le  pape  lui  feroit  une 
efpece  de  fatisfadion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé;  ôc  que  de  fon  côté  fa  majefté  agréeroit  le  nonce 
qui  avoir  été  nommé.  L’archevêque  de  Nazareth  fe 
rendit  donc  à la  cour  , où  il  fe  comporta  avec  beau- 
coup de  modération  malgré  fa  vivacité  natutelle  > 
ôc  contre  l’attente  du  roi,  qui  craignoit  que  ce  non- 
ce ne  favorisât  trop  ouvertement  la  ligue. 

Ce  démêlé  fut  peu  de  chofe  , en  comparaifon  de 
le  roidc  Navarre  lextremitc  a laqucllc  le  poita  le  meme  pape  contre 
***  Henri  roi  de  Navarre  ôc  le  prince  de  Condé.  Ce  que 
Mainhourg  hJft.  le  pere  Matthei  Jefuite  n’avoit  pû  obtenir  de-  Gre^ 
* .^i.  goirc  XIII.  après  tant  de  voïages  à Rome  ^ fut  en- 

accordé  par  Sixte  V.  Ce  pape  ne  fe  vit  pas  plûcôt- 
Mt7n,dt  élevé  furie  trône  de  l’églife  , qu’il  confirma  autentL 
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<f  fuiv,  * * ’ quement  la  ligue , Ôc  fulmina  en  plein  confiftoire 

la  plus  foudroyante  de  toutes  les  bulles  contre  le  rot 
de  Navarre  ôc  le  prince  de  Condé*  cous  deux  chefs. 
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du  parti  Calviniftc  en  France.  Cette  bulle  fîgnée  de  

vingt-cinq  cardinaux,  fut  expédiée  le  5».  de  Septem- 
bre,&  fut  tendue  publique  à Paris  fur  la  fin  du  mê- 
me mois.  Le  pape  après  un  préambule  dans  lequel 
il  releve  fort  au  defius  des  bornes  légitimes  la  puif- 
fance  & l’autorité  pontificale  , ajoute,  que  le  devoir 
de  fon  miniftere  l’avoit  obligé  de  s’armer  du  glaive  • 
apoftolique  contre  deux  enfans  de  colère. 

Il  fe  déchaîne  enfuite contre  ces  deux  princes  ; & 
commençant  par  le  roi  de  Navarre , il  rappelle  l’ab- 
juration qu’il  avoir  faite  de  l’héréfie  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Paris,  fur  les  remontrances  réitérées  de 
Charles  IX.  de  la  reine  merc  , du  cardinal  de  Bour- 
bon & du  duc  de  Monrpenfier  , l’aveu  qu’il  avoic 
fait  de  n’être  pas  dans  le  chemin  de  la  vérité  j fa  dé- 
putation au  j)ape  Grégoire  XIII.  pour  le  reconnoî- 
tre  en  qualité  de  cher  de  l’églife , &c  le  prier  de  ra- 
tifier fon  abjuration  , rabfolution  qui  lui  avoir  été  . 

accordée,  parce  qu’on  le  croïoit  change  de  bonne 
foi  : enfuite  fon  apoftafie  , fon  renoncement  à la 
religion  Catholique  , fa  foullraâion  de  l’obéïfiance 
du  faint  fiege , & fa  profeffion  ouverte  du  Calvinif- 
me  dont  il  s’étoit  déclaré  le  chef.  Il  ne  fe  récrie 
pas  moins  contre  le  prince  de  Condé  , qui  après 
avoir  auffi  cmbralTé  lareligion  Catholique  , &c  avoir 
éprouvé  comme  l’autre  la  clemcncedu  faint  fiége, 
avoir  fait  entrer  en  France  des  armées  étrangères 
d’hérctiqués,  pillé  les  églifes , égorgé  fes  rainiftresy 
& mis  en  leurs  places  les  faux  doâreurs  de  la  feéfe 
impie  qu’il  profclToit.  Après  cette  vehementc  décla>- 
mation  , le  pape  proferit  ces  deux  princes  comme 
Lcrétiques ,.  relaps  , fauteurs  d’hérétiques  défen- 
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feurs  publics  & notoires  de  rhérefie  , ennemis  <fc 

An.  ij8j.  Dieu  & de  la  religion.  Déclare  le  roi  de  Navarredé- 
chû  de  tous  fes  droits  fur  cette  partie  du  roïaumede 
Navarre , fur  laquelle  il  avoir  des  prétentions,  & 
même  fur  la  principauté  de  Bearn  dont  il  joiiiifoit  ; 
enforte  que  ce  prince  conjoi  ntement  avec  celui  de 
. Condé , dévoient  être  dans  ce  moment  regardez 
comme  privez  de  tous  les  droits  & privilèges  atta- 
chez à leur  rang  , incapables  de  fucceder  à aucune 
fouveraineté , & particulièrement  à la  couronne  de 
France  , & leurs  mjets  abfousdu  ferment  de  fideli- 


té , & par-là  difpenfcz  de  leur  rendre  aucune  obéïf- 
fance.  Enfin  le  pape  ordonnoit  à tous  les  archevê- 
ques & évêques  , de  faire  publier  cette  bulle  dans 
leurs  diocefes. 

Elle  fut  publiée  & affichée  dans  Rome  le  zi.  de 
buUc°foTrcJû?en  Septembre , enfuite  envoïée  à l’empereur , que  fa 
' fainteté  prioit  d’emploïer  foii  autorité  pour  empê- 


XXXIV. 


France. 


DeThoulibzu  qjjg  jgj  Princes  Proteftans  n’en  arrêtaffent  l’c- 
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rhron.tom.^.in  4.  xécutiouj  uiais  fa  majefté  impériale  n’y  eut  pasbeau- 
^ coup  d’égard.  En  France  les  ligueurs  furent  tranf- 
portez  de  joie,  leur  prédicateurs  fe  déchaînèrent 
avec  la  dernicre  violence  contre  les  deux  princes , 
comme  contre  des  excommuniez  , & n’oublierent 
rien  pour  rendre  Henri  III.  odieux  en  faifant  en- 
tendre au  peuple  , qu’il  favorifoit  fous  main  le  roi 
de  Navarre  & fon  parti.  Mais  les  bons  Catholiques 
qui  n entroient  pas  dans  les  vûcs  des  factieux  , gé- 
miflbient  de  voir  un  vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui  ne 
doit  refpircr  que  latdouceur  & la  modération  , abu- 
fer  de  fa  puifiance  , l’emploie r à dépofer  les  rois,  & 
empêcher  par  les  cenfures  & par  les  foudres  de  l’é- 
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glifc  , que  leurs  fujets  ne  leur  rendent  i’obéïflance 
qu’ils  leur  doivent.  On  auroit  voulu  que  le  roû^e 
France  eût  fait  de  cette  bulle  le  même  ufage  que 
Charles  IX.  avoir  fait  vingt-trois  ans  auparavant , 
de  celle  que  Pie  IV.  avoir  donnée  contre  la  reine 
Jeanne  d’Albert , mere  du  roi  de  Navarre  , qui  fut 
révoquée,  &fî  bien  fupprimée,  qu’on  ne  la  trouve 
point  aujourd’hui  dans  le  recueil  des  conlUtutions 
de  ce  pape. 

Le  parlement  de  Paris , 6t  fur  cette  bulle  de  Six- 
te V.  de  très-fortes  remontrances  au  roi  dignes  de 
la  fagefle  &c  de  la  fermeté  , que  ce  célébré  corps  a 
fait  éclater  dans  toutes  les  occafions  , où  il  s’agilToic 
de  maintenir  les  droits  de  la  couronne  , & les  libér- 
iez du  roïaume.  Il  y difoit  pour  concluhon,  que  la 
cour  avoit  trouvé  le  flile  de  cette  bulle  H nouveau, 
& fî  éloigné  de  la  modération  & de  la  fagelTe  des 
anciens  papes , qu’elle  n’y  reconnoiiToit  en  aucune 
maniéré  la  voix  d’un  fuccelTeur  des  Apôtres,  & que 
comme  il  ne  voïoit  point  par  fes  regiftres  ni  dans 
toute  l’antiquité,  que  les  princes  du  fang  de  France 
eulTent  jamais  été  fujets  à la  juftice  du  pape  , il  ne 
pouvoir  délibérer  fur  ce  fait,  qu’auparavant  fa  fain- 
teté  n’eût  fait  connoître  le  droit  qu’elle  prétendoit 
avoir  dans  la  trandation  des  roïaumes  qui  étoient 
établis  de  Dieu , avant  qu’on  connût  le  nom  de  pa- 
pe. Un  confcillcr  dit  que  cette  bulle  étoit  fi  perni- 
cieufe  au  bien  de  toute  la  chrétienté  & à la  fouve- 
raineté  de  la  couronne  de  France  , qu’elle  ne  mé- 
ritoit  d’autre  traitement  que  celui  qui  rut  fait  par  un 
roi  de  France  à la  Bulle , qu’un  des  prédecelfeurs  de 
Sixte  V.  lui  avoit  envoie  , qui  étoit  de  la  jetter  au 
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& d’enjoindre  au  procureur  général  de  faire 


An.  1585,  un^exaéte  & diligente  perquifition  , de  ceux  qui  en 
avoienc  pourfuivi  l’expedition  en  cour  de  Rome  , 
pour  en  faire  fi  bonne  juftice , qu’elle  pût  fervir  d’e- 
xemple àtoute  la  pollerité.  Le  roi  de  Navarre  y joi- 
gnit aufli  Tes  remontrances , dans  lefquelles  il  fai- 
Ibit  connoître  au  roi,  qu’il  avoir  encore  plus  d’inté- 
rêt que  lui,  à ne  pas  fouffrir  uneentreprifc  fi  hardie 
& fi  infoutenable.  Et  pour  montrer  combien  il  en 
étoit  irrité  , il  fitafticlocr  par  lemoïen  de  fes  amis, 
à Rome  même  le  6.  de  Novembre , dans  toutes  les 
rues  & aux  portes  de  tous  les  palais  des  cardinaux , 
à celle  meme  du  Vatican  , la  proteftation  des  deux 
princes,  & leur  appel  de  la  fentence  de  Sixte. 

XXXVI.  Cette  proteftation  étoit  conçue  en  ces  termes: 
roi  de  Navarre  & »»  Hcnti  par  la  gtace  de  Dieu  , toi  de  Navarre,  prin- 
dd‘’"ontrl'«'«e  ” fouverain  de  Bearn  , premier  pair  6c  prince  de 
» France  , s’oppofe  à la  déclaration  & excommuni- 
» cation  de  Sixte  V.  foi  difant  pape  de  Borne  , la 
» maintient  faulTe,  & en  appelle  comme  d’abus  en 
» la  cour  des  pairs  de  France  , defquels  il  a cet  hon- 

Mcm.  it  U lignt  j»A  f "O  * • 1 I • 

<m.  I.  f.  ,18.  » neur  d etre  le  premier  ^ & en  ce  qui  touche  le  cri- 

» med’héréfie,  de  laquelle  il  eft  fauffement  aceufé 
U par  la  déclaration , dit  , & foutient  que  Monfîeur 
» Sixte , foi  difant  pape  , fauve  fa  faintetc  , en  a 
K fauffement  & malicieufement  menti , 6c  que  lui- 
« meme  eft  hérétique  ; ce  qu’il  fera  prouver  en  plein 
» concile  libre  6c  légitimement  affemblé  , auquel , 
» s’il  ne  confent  , 6c  ne  s’y  foumet , comme  il  eft 
» obligé  par  fes  droits  canons  même  , il  le  tient  & 
» déclare  pour  Antechrift  6c  hérétique  ; 6c  en  cet- 
te  qualité  veut  avoir  guerre  perpétuelle  6c  irré- 
conciliable 


bulle. 
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conciliable  avec  lui  ; procédé  cependant  de  nulli-  » 
té  J & de  recourir  contre  lui  & fes  fuccefleurs  pour  « 
réparation  d’honneur  de  l’injure  qui  lui  cd  faire  , « 
à toute  la  maifon  de  France  , & comme  le  fait« 
& la  néccffué  préfcntc  le  requiert  : que  fi  par  le  « 
pafle  les  rois  & princes  fes  prédeccflcurs  ont  bien  « 
f^û  châtier  la  témérité  de  tels  galans  , comme  cd  » 
ce  prétendu  pape  Sixte  , lorfqu’ils  fe  font  oubliez  « 
de  leur  devoir  , & pafle  les  bornes  de  leur  voca-  « 
tion  , confondant  le  temporel  avec  le  fpirituel  : le-.« 
dit  roi  de  Navarre  , qui  n’ed  en  rien  inferieur  à « 
eux  , efperc  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  venger  « 
l’injure  faite  à fon  roi , à fa  maifon  , à fon  fang  & « 
â toutes  les  cours  des  parlemens  de  France  . fur  lui  « 
& fes  fuccefleurs , implorant  â cet  effet  l’aide  & «» 
fecours  de  tous  les  princes  , rois , villes  & commu-  « 
nautez  vraïcment  chrétiennes , aufq.uelles  ce  fait  « 
touche  : auffi  prie  tous  alliez  & conféderez  de  cet-  « 
te  couronne  de  France  , de  s’oppofer  avec  lui  con-  » 
tre  la  tyrannie  &:  ufurpation  du  pape  , & des  liguez  « 
conjuratcurs  en  France  , ennemis  de  Dieu  , de  l’é-  •* 
tac  , de  leur  roi  , & du  repos  général  de  toute  la  •* 
chrétienté.  Autant  en  procède  Henri  de  Bourbon  « 
prince  de  Condé.  » Affiché  â Rome. le  6.  Novem- 
bre lyS/. 

Cet  appel , conçu  à la  vérité  en  termes  peu  mefurez  , 
fit  beaucoup  de  peine  au  pape  ; il  ne  pouvoir  com- 
prendre qu’il  y eût  dans  Rome  des  gens  aflez  hardis 
pour  avoir  ofé  y afficher  un  femblable  écrit.  Après 
avoir  fait  faire  inutilement  toutes  les  recherches  ima- 
ginables , pour  tâcher  d’en  découvrir  les  auteurs  , il 
eut  foin  qu’on  en  fupprimât  tpus  les  exemplaires  > 
TomeXXJCFl.  *F 
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* mais  il  ne  pue  empêcher  qu’on  ne  fie  péneerer  juf* 

An.  158J,  Rome  une  infinieé  d’ccries  compofez  en  Fran* 
ce  concre  (a  bulle  , dans  lefquels  ceux  de  l’une  & de 
l’auere  religion  , qui  convenoiene  de  l’indépendan- 
ce des  rois  pour  le  temporel , en  montroient  la  nul- 
lité. Le  premier  écrit  qui  parut , étoit  en  Italien  , il 
étoit  adrefié  à 1 Italie , par  un  gentilhomme  François, 
& on  l’attribua  à François  Perrot  : c’étoit  une  fatire 
violente  , & outré  fans  ménagement  contre  la  cour 
de  Rome  , 6c  la  bulle  n’y  étoit  pas  épargnée.  Un 
autre  ouvrage  fuivit  peu  de  tems  après  celui-ci  , il 
portoit  pour  titre , la  foudre  fans  eftet  : Brutum  fuU 
men  eJrt.  6c  fut  attribué  à François  Hotmail  , un  des 
plus  fçavans  jurifconfultes  de  fon  llécle.  Le  ftile  eneft 
badin  , mais  l’on  y parle  des  papes  de  la  maniéré  la 
plus  indécente  ; l’auteur  y paroît  un  homme  rempli 
de  palfion  , 6c  qui  ne  connoît  point  les  réglés  de  la 
modération.  Enfin  , Pierre  du  Bellay,  avocat  général 
au  parlement  de  Touloufe  , publia  un  ouvrage  inti- 
tule : Les  moïens  d' abus  & de  nullité  contre  cette  bul- 
le , ce  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à Paris  par  les  li- 
gueurs, ou  il  demeura  depuis  le  4.  de  Juin  1587, 
jufqu’au  18.  de  Mai  lypi.qu’ilfefauva.  . 

XXXVIII.  Sixte  V;  rendit  encore  quelques  autres  bulles  dans 
les  du  pape  Sixte  cctte  attnce  , mais  elles  ne  lont  pas  de  1 importance 
de  celle  dont  on  vient  de  parler.  On  en  trouve  une 
Lu'r  du  ip.  Juin , pour  révoquer  les  exemtions  de  gabel- 
> de  fubfides  6c  autres  impôts , qui  n’étoient  qu’à 
la  charge  des  pauvres  ; une  autre  du  premier  Juillet , 
pour  défendre  aux  fujets  de  l’état  ecclefiaftique  , de 
vendre  ou  aliéner  leurs  biens  à des  étrangers  fans 
la  permifion  du  fiége  apoftolique  : Elle  étoit  lignée 
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<3c  vingt-cinq  cardinaux.  Une  autre  du  premier  Mai , ’ 

qui  ctend  les  exemtions  & privilèges  accordez  par  An.  15S5. 
Grégoire  XIII.  aux  clercs  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  faint  Mayeul,  dit  Somafques  :une  autre  du 
même  jour,  qui  exemte  les  clercs  réguliers  de  faint 
Paul , d’a0ifter  aux  procellions  & aux  allions  publi- 
ques : une  autre  fignée  de  trente  & un  cardinaux , 

& datée  du  premier  Juillet , pour  renouvcller  tou- 
tes les  conftitutions  des  fouverains  pontifes , pu- 
bliées jufqu’alors  contre  les  bannis , les  libertins , 
les  brigands  , & autres  gens  de  cette  forte  , contre 
ceux  qui  leur  donnent  retraite  & qui  les  favorifent, 
avec  des  peines  féveres  contre  ceux  qui  n'obéïront 
pas  : une  autre  du  premier  Septembre , qui  prefefit 
dans  leglife  Romaine  la  fête  de  la  Préfentation  de 
la  fainte  Vierge  , qu’on  célèbre  au  ii.  de  Novem- 
bre , & depuis  ce  tems-là  elle  n’a  point  cellé  d’être 
de  précepte  à Rome , & la  fête  fut  mife  dans  le 
nouveau  martyrologe  Romain  , aufli-tôt  après  cet- 
te bulle.  Enfin  , une  derniere  d’environ  le  même 
tems , pour  établir  l’office  double  de  S.  Fran(jois  de 
Paule , fondateur  des  religieux  minimes. 

Comme  le  pape  Boniface  VIII.  avoir  établi  dans 
Fetmo  , ville  de  l’état  ecclefiaftique  , une  univerfité 
à l’exemple  de  celle  de  Bologne  ; ce  que  Calixte  III. 
avoir  confirmé  par  fa  bulle  du  iC.  Juin  14;;.  Sixte 
V.  approuva  les  conftitutions  de  ces  deux  papes  par 
fa  bulle  du  1 3.  de  Septembre  de  cette  année  ; il  re- 
nouvella  les  études  de  cette  ville  , & accorda  beau-  ' 
coup  de  privilèges  à cette  academie.  Il  y preferit  la 
forme  du  doétorat , Sc  étend  l’autorité  du  rcéteur  : 
par  une  autre  bulle  du  zj.  Septembre , il  ordonne 

Fij  . 
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que  l’élcilion  des  fupcrieurs  de  la  congrégation  de 

An.  1585.  gi^  Italie  , de  l’ordre  de  Cîteaux , Ce 

fera  par  tous  les  prêtres  de  ladite  congrégation,  qui 
auront  exercé  pendant  deux  ans  les  moindres  oftîccs 
d’une  maniéré  qui  leur  fafle  honneur.  La  bulle  fui- 
vante  du  30.  d’Oéiobre , réglé  le  gouvernement  de 
l'univerfitéde  Valence  en  Efpagne  , établie  par  Ale- 
xandre VI.  & allîgne  des  revenus  fur  des  bénéfices , 
pour  le  préfident  & les  profeflcurs,  à caufe  de  la 
modicité  de  leur  honoraire.  Enfin  le  i<».  de  Novem- 
bre , le  pape  donna  encore  une  autre  bulle  pour 
augmenter  le  nombre  des  notaires  du  fiége  apofto- 
lique  jufqu’à  douze , au  lieu  de  fept  qu’ils  étoient 
auparavant , & leur  accorda  beaucoup  de  privilèges 
& d’exemtions  : ce  font  ceux  qu’on  appelle  proto- 
notaires ; il  leur  aflîgna  aufll  un  revenu  annuel.  Le 
ip.  du  même  mois,  par  une  autre  bulle,  il  établie 
l’archiconfrérie  des  cordcliers , avec  des  indulgen- 
ces pour  ceux  qui  porteront  le  cordon  de  S.  Fran- 
çois , & la  permiflion  de  lui  aggréger  d’autres  con- 
frairies. 

Les  papes , fuivant  l’ancien  ufage , ne  tenoient 
leurs  chapelles  que  dans  l’églifc  de  S.  Pierre  à l’ex- 
clufion  de  toute  autre  : Sixte  n’approuvant  pas  cette 
coutume,  rendit  une  autre  bulle , par  laquelle  il  dif 
tribua  ces  chapelles  dans  les  principales  églifes  de 
Rome  , parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte  , difoit-il , qu’il 
n’y  en  eût  qu’une  qui  joiiît  de  cet  honneur.  Il  publia 
aufil  une  autre  bulle  dans  le  mois  de  Décembre , 
pour  la  vifite  des  églifes  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul , à laquelle  il  obligeoit  tous  les  évêques , ou 
nouvellement  promûs , ou  transferez  d’un  fiége  à 
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un  autre  , avec  ferment  de  rendre  compte  au  fou- 
verain  pontife  de  leur  adminiftration  , & d’exécuter 
fidèlement  fes  ordres.  Ce  pape  , par  une  autre  bulle 
du  13.  Décembre  , fit  inférer  l’ofiice  de  S.  Nicolas 
de  Tolentin  de  l’ordre  des  freres  Hermites  de  faine 
Auguftin  dans  le  bréviaire  Romain  , &c  ordonna 
qu’il  feroit  double.  Le  même  pape  partagea  la  ville 
de  Rome  en  (jîiatorze  quartiers , qui  depuis  long- 
tems  n’en  avoir  eu  que  treize , en  y ajoutant  celui  de 
Borgo  j il  voulut  qu’il  y eût  un  pareil  nombre  de 
commilTaires , aufqucls  il  ordonna  d’obferver  exac- 
tement tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans  leurs  quartiers , 
& de  lui  en  faire  toutes  les  femaines  un  fidèle  rap- 
port. 

Aïant  remarqué  pendant  qu’il  demeuroit  dans  le 
convent  des  faints  Apôtres , &c  même  depuis  qu’il 
fut  cardinal,  que  la  plupart  des  confefTeurs  ne  met- 
toient  pas  alTez  de  différence  entre  le  péché  d’adul- 
tere  & la  fimple  fornication , il  voulut  remédier  à 
cet  abus , & ordonna  peu  de  tems  après  fon  élec- 
tion , que  les  adultérés  feroient  condamnez  à mort. 
Il  défendit  aux  juges  de  leur  pardonner  , les  fit  cher- 
cher avec  beaucoup  de  foin , & promit  des  récom- 
penfes  à ceux  qîi  en  défereroient  quelqu’un  à la  juf- 
tice.  Il  fit  au  fil  fouetter  plufieurs  courtifanes  dans 
un  même  jour , convaincues  de  commerce  criminel 
avec  des  gens  mariez , ce  qui  répandit  une  fi  gran- 
de terreur , qu’on  n’entendit  prefque  plus  parler  de 
défordre.  Il  vouloir  entreprendre  de  renfermer  tou- 
res  les  courtifanes  dans  un  quartier  de  la  ville  , de 
même  que  les  Juifs  ; mais  le  gouverneur  de  Rome 
lui  aïant  fait  connoître  l’impolfibilité  de  cette  entrç- 
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prife , à caufe  du  grand  nombre  de  ces  filles  débau- 
An-  chées;il  en  fut  vivement  touché  j il  gcmiflbit  de 

voir  ces  malheureufes  ainfi  mêlées  avec  les  gens  de 
bien  & les  perfonnes  d’honneur.  Il  fit  chalTer  les 
plus  fcandaleufes,  croiant  après  en  avoir  diminué  le 
nombre , pouvoir  renfermer  plus  aifément  le  refte  ; 
il  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût , exécuter  fon  pre« 
mier  deflein.  Il  fit  même  un  décr^ , par  lequel  il 
défendoit  aux  prêtres , & particulièrement  aux  cu- 
rez , d’avoir  des  femmes  dans  leurs  maifons  fous  le 
nom  & en  qualité  de  fervantes  ou  de  gouvernantes , 
lorfque  cela  pourroit  caufer  le  moindre  fcandale.  Il 
enjoignit  au  gouverneur  de  veiller  fur  la  conduite 
des  religieux  & des  prêtres , de  punir  féverement 
les  coupables.  Enfin  il  envoïa  des  commiflaires  dans 
tout  l’état  ecclefiallique  , 'pour  empêcher  qu’on  ne 
tranfportât  les  grains  , & défendit  fous  des  peines 
três-rigoureufes  d’en  vendre  aux  étrangers  : ce  qui 
procura  l’abondance. 

XL.  Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  éle- 

Promotion  de  |.  i » i i r.  • r 

cardinaux  pat  Six-  Va  au  Cardinalat  Alexandre  Peretn  Ion  petit  neveu. 

. . Il  fut  mis  le  1 1.  de  Mai  au  ranff  des  cardinaux  dia- 

& cArJir.  cres,avec  le  titre  de  faint  Jerome  , qu’il  changea 
' dans  la  fuite  avec  celui  de  faint  Lau*rens  in  Da.ma.fo. 
Le  i8.  de  Décembre  fuivant , le  pape  fit  une  autre 
promotion  de  huit  cardinaux.  Le  premier,  fut  Hen- 
ri Cajetan  , Romain,  patriarche  d’Alexandrie,  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Pudentiane , légat  de  Bologne, 
& Camerlingue  de  la  fainte  églife.  i.  George  Draf- 
cowitz , Hongrois , évêque  de  Cinq  Eglifes , puis  ar- 
chevêque de  Colocza  : il  avoir  alTifté  au  concile  de 
Trente  fous  Pie  IV.  en  qualité  d’ambalfadeur  du  roi 
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de  Hongrie.  3.  Jean-Baptifte  Caftruccij  Lucquois , - " 
archevêque  de  Chieti , prêtre  du  titre  de  fainte  Ma-  ^ 
rie  in  Ara  cali , puis  de  faine  Jean  & de  faine  Paul. 

4.  Frédéric  Cornclio  , Vénitien  , grand  prieur  de 
Chypre  , evêque  de  Tran  en  Dalniatie  , puis  de  Ber- 
game  & de  Padouc , prêtre  du  titre  de  faine  Etien- 
ne. y.  Dominique  Pinelli , Génois , évêque  de  Fer- 
mo  , prêtre  du  titre  de  faine  Laurens  in  Perna,  puis 
de  faine  Chrifogon  , & de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  , archiprêtre  de  fainte  Marie  majeure  , & 
évêque  d’Oftie  , & enfin  doïen  du  facré  college.  6. 

Hippolite  de  Rubeis  du  duché  de  Parme , évêque 
de  Pavie  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Porticu, 
puis  de  faint  Blaife.  7.  Decius  Azzolini , Pifan,  évê- 
que de  Cervia  , prêtre  du  titre  de  fairu  Mathieu  , & 
archiprêtre  de  fainte  Marie  ad  pra:fepc.  8.  Enfin, 

Hippolite  Aldobrandin  , Florentin  , prêtre  du  titre 
de  faint  Pancrace , grand  pénitencier  , 9 légat  en 
Pologne.  Ce  dernier  devint  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VIII. 

Ces  huit  cardinaux , remplacèrent  en  partie  les  Mor^ucirüinii 
fept  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  NicoUs  Cajeun. 
étoit  Nicolas  Cajetan , fils  de  Camille  Cajetan  , duc  $»  vit: 

de  Sermonetre , & de  Flaminia  SavcIIi , qui  vint  au  64u 

monde  le  14.  Février  i Il  fut  créé  cardinal  à l’àgc  inh,fi  "FuZTt'/‘ 
de  dix  ans  par  le  pape  Paul  III.  dans  la  troifiéme  pro- 
motion  qu’il  fit  en  1^36.  mais  fa  fainteté  s’étant 
fervé  cette  nomination  in  Petto  , ne  la  déclara  que 
le  13.  de  Mai  1538.  Il  ne  fut  d’abord  mis  qu’au  rang 
des  cardinaux  diacres , avec  le  titre  de  faint  Nicolas 
in  carcere  Tulliano  , qu’il  changea  pour  celui  de  faint 
Euftache , &c  qu’il  conferva  étant  cardinal  prêtre. 
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■ — — Sous  Pie  IV.  il  eue  l’adminirtration  des  eglifes  de 
N.  I Capouë  , de  Conza  & de  Bifignano,  dans  le  roïau- 
me  de  Naples  & de  Quimper  dans  le  duché  de  Bre- 
tagne. Il  fur  envoie  légat  auprès  de  Icmpereur  Char- 
les V.  & de  François  I.  roi  de  France , pour  appaifer 
la  guerre  dont  toute  la  Tofeane  étoit  agitée  à l’occa- 
fion  de  la  principauté  de  Sienne.  Il  fe  rendit  pro- 
teéleur  des  affaires  du  roïaume  d’Ecoffe , lorfcjuc 
Marie  Stuart  fut  faite  prifonniere  en  Angleterre  i &c 
lorfqu’on  chaffa  de  ce  roïaume  tous  les  prélats  Ca- 
tholiques , ceux-ci  trouvèrent  auprès  de  lui  un  azi- 
le  afTuré , & toute  forte  de  bienfaits.  Il  affifta  aux 
conclaves  qui  furent  tenus  pour  les  éleéfions  de  fept 
papes  ; fçavoir  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV. 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V.  & mourut  à Ro- 
me le  premier  de  Mai , âge  de  cinquante-neuf  ans , 
deux  mois  &c  fept  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife 
de  Notrd^)ame  de  Lorette  : U avoit  tenu  un  fyno- 
dc  provincial  à Capouc , & y avoit  fondé  un  fémi- 
naire. 

Le  fécond  fut  Guy  Ferrero , fils  de  Sebaftien , 
marquis  de  Romagnano , & de  Magdelaine  Borro- 
ciMttn.Htfrp.  mèç  qui  naquit  à Verceil  dans  le  mois  d’Août  de 

l»w.  • C •'  > 

Giusftno  vit.  lannee  1/37.  Sa  mere  qui  etoit  femme  dune  piete 

t»  CMTtli  B*rrom.  1 * i*  1 a 

exemplaire  , le  trouvant  veuve  dans  un  age  peu 
earitttMHx.  avancé  , s’appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à élever 
dans  la  vertu  trois  fils  qui  lui  reffoient , Philibert , 
Frédéric  & Guy.  Les  deux  premiers  étant  morts  af- 
fez  jeunes  fans  laiffer  de  pollerité,  Guy  leur  fucceda 
au  marquifat  de  Romagnano  , & à toutes  les  terres 
de  fa  maifon.  Il  avoit  un  oncle  Pierre  Ferrero  car- 
dinal , évêque  de  Verceil , qui  avoip  pris  foin  de  fai- 
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rc  inftruire  ce  neveu  dans  les  belles  leccres , dans  la  * 

philofophie  , le  droit  canon  & civil  , & qui  luire- 
mit  enluite  labbaïe  de  faint  Etienne  de  Verceil , & 
fc  démit  enfin  defon  évêché  en  fa  faveur  le  1.  de 
Mai  I j(>i.  lorfque  Pie  IV.  l’eût  fait  référendaire  de 
'l\ine  & l’autre  fignature  : ce  fut  en  qualité  d’évêque 
que  Guy  Ferrero  afTifta  au  concile  de  Trente.  A 
Ion  retour  , fafainteté  l’envoïa  à Venife  , pour  y 
ctre  fon  nonce  auprès  de  la  république  , ôc  quoi- 
qu’abfent,  il  le  créa  cardinal  dans  la  quatrième  pro^ 
motion  , qui  fut  faite  en  i il  eut  le  titre  de  fain- 
te  Euphemie  , qu’il  changea  fous  Pie  V.  pour  celui  . 
de  faint  Vite  & faint  Modefte.  S’étant  trouvé  au 
premier  concile  de  Milan  tenu  par  faint  Charles,  cé 
faint  lui  donna  la  barette  , & le  prit  pour  compa- 
gnon du  voïage  qu’il  fît  lorfqu’il  alla  au- devant  des 
princelTcs  , filles  de  l’archiduc  Maximilien  , roi  des 
Romains.  Guy  fut  depuis  légat  de  l’Exarchat  & de 
la  Romagne  , orna  & répara  magnifiquement  l’égli- 
fe  de  Vcrceil , fit  bâtir  la  maifon  épifcopale  , y tint 
un  fynode,  dans  lequel  il  fit  des  ftatuts  pour  le  ré- 
glement des  mœurs  , du  clergé  ôc  du  peuple,  fonda 
deux  colleges  dans  fa  ville  épifcopale  j &c  mourut  â 
Rome  le  i^.'de  Mai  après  fept  heures  de  ma- 
ladie , n’aïant  pas  encore  cinquante  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure, 
auprès  de  celui  defon  oncle. 

Le  troifiéme  , fut  Albert  Bolognetti , né  à Bou- 
logne fur  la  fin  de  Juillet  ly  38.  Les  grands  progrès 
qu’il  fit  dans  l’étude  du  droit , tant  dans  fa  patrie 
qu’à  Salerne,  fous  la  difeiplinede  Gabriel  Paleotti, 
qui  fut  enfuite  cardinal , lui  attirèrent  un  fi  haute 
TQmc  XXXV L ' G 
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Ciacon,  ut  fuf: 
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répucacion,  que  le  pape  Grégoire  XIII.  l’appetla  à 
Rome,  où  il  fut  d’abord  référendaire  des  deux  ligna-, 
tu  res,  puis  nonce  apoHolique  auprès  du  duc  de  Fl<ÿ- 
rence  & de  la  répuolique  de  Venife  , enfin  évêque 
de  MalTadansla  Tofeane.  Pendant  fa  nonciature  à. 
Florence  , il  tint  fur  les  fonts.baptifmaux  Phili|>pe 
Cofme , fils  du  grand  duc  , & fut  enfuite  envoyé  en 
Pologne  auprès  du  roi  Etienne  Baihori.  Il  y exer- 
^oit  Tes  fondions  de  légat , lorfque  fa  fainteté  le 
nomma  cardinal,  quoiqu’abfent , dans  la  feptiéme 
promotion  de  l’année  15S5.  Il  demeura  en  Pologne 
jufqu’en  1585.  alors  aïant  appris  la  mort  de  Grégoi- 
re XIII.  il  fe  mit  en  chemin  , afin  de  fe  trouver  à 
l’éleûion  d'un  nouveau  papeÿ  mais  la  maladie  1 aïant 
furpris  dans  fon  voïage , il  fut  obligé  de  s’arrêter  à 
Villach  en  Carintliie  , où  il  mourut  le  13.  Mai  de 
cette  année,  âgé  de  quarante-fix  ans,  & neuf  mois  & 
vingt  jours.  Son  corps  quelque  tems  après  fut  tranf 
porté  en  Italie  , & inhumé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  des  Servites  où  étoit  le  tombeau  de  fes  an- 
cêtres. 

•Le  quatrième  fut  George  cTArmagnac  , fils  de 
Pierre  d'Armagnac  , comte  de  l’ifle  en  Jourdain,  & 
d’Yolande  de  la  Haye  , dame  de  Paflavant.  Elevé 
fous  les  yeux  &c  fous  ladilcipline  du  cardinal  d’Am- 
boife  fon  parent,  il  connut  le  defiein  de  fe  donner 
à l’églifc , pour  appuïer  la  religion  , que  l’hérefie 
avoir  fort  ébranlée  ; auffi  fut-il  toujours  l’ennemi 
déclaré  des  Calvinifies.  En  1 31^.  le  roi  le  nomma  à 
Péveché  de  Rhodez  en  Roüergc  , & il  eut  outre 
cela  Padminlftration  des  évêchez  de  Vabres  & de 
Leéfcoure.  Après  s’être  acquitté  avec  honneur  de& 
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fonctions  d’ambaffadeur  de  France  à Vcnife  & à ' - - 

Rome  , le  pape  Paul  III.  à la  recommandation  du 
roi  le  bc  cardinal  le  19  de  Décembre  1544.  il  revint 
en  France  , y fût  fait  confcillcr  d’état , aflifta  au 
colloque  de  Poiily  & fut  nommé  en  15^5.  à l’arche- 
vêché de  Touloulè,  après  la  mort  du  cardinal  de 
Lenoncourr.  Le  cardinal  de  Bourbon  aVant  été  fait 
légat  d’Avignon  , il  le  pria  de  venir  prendre  parc  au 
gouvernement  de  cette  légation  , & d’Armagnac 
l’accepta.  L'air  du  climat  favorable  à fa  fanté , ledé> 
termina  à aller  palTer  le  reAe  de  fes  jours  dans  cette 
ville  , où  il  fçut  gagner  les  cœurs  de  tous  les  peu- 
ples, &c  par-là  conferver  au  faine  fiége  ce  petit  état 
au  milieu  des  guerres  civiles,  qui  défoloient  toutes 
les  provinces  voifines.  En  1 577.  il  fut  mis  fur  le  fié- 
ge cpifcopal  d’Avignon  , apres  la  mort  de  Félicien 
Capiton  , il  y fonda  le  convent  des  Minimes,  aug- 
menta celui  des  CeleAins  , établit  les  pénicensde  S. 

George  , & y mourut  le  x 1 . Juillet , âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale , où  des  fonyivant  il  s’étoit  fait  drefler  un 
maufolée. 


Le  cinquième  fut  Alexandre  Riario  Boulonnois  , 
né  en  1543.  dans  le  mois  de  Décembre.  Après  avoir  Biuio. 
dignement  rempli  le  cours  de  fes  études  àPadouë  , 

&pris  le  bonnet  de  doâeur  à Boulogne  fa  patrie,  jô»n!s.cci.Ftf~ 
£e$  amis  l’appellerenc  à Rome , où  Pie  IV.  le  fit  d’a- 
bord  référendaire , ôc  enfuite  auditeur  général  de  la  *"*'““*• 
chambre  apoftolique.  Pie  V.  le  nomma  au  Patriar-  ^ 
chat  d’Alexandrie  ,&  le  chargea  d’accompagner  le 
cardinal'  Alexandrin  dans  fes  légations  d’Efpagne , 
de  Portugal  6c  de  France  : à fon  retour  il  fut  aUocié 

Gij 


Digitized  by  Coogle 


i 


- ji.  Histoire  Ecclesiastique. 

^ avec  le  cardinal  Craflb  & d’autres  prélats,  pour  rc- 
’ former  les  charges  & les  offices  de  la  cour  de  Rome. 

Enfin  Grégoire  XIII.  le  .mit  au  nombre  des  cardi> 
naux- Prêtres,  avec  le  titre  de  fainte  Marie 
fff/i,  ôi  l’envoïa  auprès  de  Philippe  II.  roid’Efpa- 
gne  , dans  le  tems  que  ce  prince  penfoic  à s’empa- 
rer du  roïaume  de  Portugal.  Revenu  à Rome  , il 
eut  la  légation  de  Peroufe  6c  de  l’Ombrie,  fut  j>ré- 
fet  de  la  fignature  de  juftice  , & nommé  pour  repri- 
mer les  courfes  des  bandis.  Il  affifia  aü  conclave , 
où  fut  élû  le  Pape  Sixte  V.  & mourut  à Rome  le  i8. 
du  mois  de  Juillet,  âgé  feulement  de  quarante-deux 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Bafilique  des 
faints  Apôtres  , vis-à-vis  le  grand  autel  , dans  le 
tombeau  qu’il  avoit  fait  conllruire  lui-même  avant 
qu’il  fût  cardinal.  Il  fit  de  grands  dons  à l’églife  de 
Lorette. 

xLvi.  Le  fixiéme  fut  Guillaume  Sirlet  : ilétoitné  en 


^ Stillidansla  Calabre  deparens  nobles  & 
cmcoi./»/ »»/•;.  vertueux  , mais  peu  avantagez  des  biens  de  lafor- 
itt  Apres  avoir  apris  dans  fon  pais  6c  à Naples 
4^  les  langues  grecque  6c  latine,  6c  s’être  perfeâionné 
lyAtticHy  îioru  dans  l’étude  de  la  philofophie  , de  la  théologie  6c 
tles  mathématiques,  il  partit  pour  Rome  , dénué 
d’argent  & d’haoits  6c  ne  portant  que  le  livre  de  la 
bible  fous  fon  bras.  Bien-tôt  il  s’y  fit  connoître  des 
I J , f^avans , 6c  le  cardinal  Marcel  Cervin  , qui  fut  de- 

f)uis  pape  fous  le  nom  de  Marcel  II.  le  reçut  chez 
ui , & lui  fournit  abondamment  tous  les  fecours  , 
dont  il  avoit  befoin  Paul  VI.  fuccefleur  de  Marcel 


voulut  loger  Sirlet  dans  fon  palais  , pour  l’avoir 
plus  près  de  lui  ,6c  le  fit  protonotaire  apoRolique. 
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PicIV.  à la  follicitation  de  faint  Charles  Borroméc,  “ 
le  fie  cardinal  dans  la  promotion  de  l'année  ^ 

* & après  la  mort  du  cardinal  Antoine  Amulio  ^ il  fut 
bibliotéquaire  du  Vatican.  La  grande  edime  qu’on 
faifoit  de  fa  fcience  & de  fa  vertu  , avoient  déter- 
miné le  pape  à lui  confier  l’inilrudbion  particulière 
du  cardinal  fiorromée  Ton  neveu,  dans  le  cœur  du- 
quel il  jetta  ces  fémences  de  piété  &:  de  zélé  qui  l’ont 
rendu  un  fi  grand  faint. 

Le  Pape  Pic  V.  l’cmploïa  à la  reforme  du  bréviai- 
re & du  MilTel  Romain’,  & à la  compofition  du  ca- 
téchifmc  duconciledc  Trente.  Quelque  tems  après 
il  fut  encore  chargé  par  Grégoire  XIII.  de  l’eramen 
du  catalogue  des  livres  défendus  , & de  la  correc- 
tion des  erreurs , que  la  licence  des  auteurs  avoic 
gliffées  dans  un  nombre  infini  de  bons  ouvrages , 
qui  pouvoieni  d’ailleurs  être  fort  utiles.  Sixte  V.  le 
nomma  aulli  pourveiller  fur  l'édition  des  bibles  qui 
fe  faifoit  de  fon  tems  ÿ mais  ce  cardinal  ne  put  voir 
finir  cet  ouvrage } & le  cardinal  Antoine  CarafFc, 
qui  lui  fucceda  dans  la  chage  de  bibliotéquaire  du 
Vatican  , y mit  la  derniere  main.  Sirlet  mourut  à 
Rome  un  jeudi  8.  d’Oéiobre,  âgé  de  foixante  onze 
ans.  On  ne  vit  jamais  homme  moins  redouter  la 
mort , en  parler  avec  plus  de  joie , & la  fouhaircr 
avec  plus  d’impatience.  La  nouvelle  de  fa  fin  pro- 
chaine luiaïant  été  annoncée,  il  baifa  mille  fois  fon 
Crucifix  , répétant  ces  paroles , Seigneur  aïez  pitié 
Je  moi , comme  'vous  ffave:(^  comme  'vous  voulez  : 
puis  Tentant  les  approches  de  la  mort , & regardant 
tes  larmes  aux  yeux  Ton  Sauveur  attaché  en  croix  : 

Je  vous  rends  grâces  Seigneur  , dit-il , de  ce  vous 

G iij 
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151p.  au  village  de  Moranc  fur  la  rivière  de  Sarte,  

dans  la  province  d’Anjou.  Scs  parens  l’aïant  envoie 
à Angers  pour  y faire  fes  études,  il  fut  envoie  en 
Italie  & vint  à Boulogne , où  il  entra  chez  le  doc- 
teur André  de  Bovi  *,  qui  étant  devenu  référendaire 
&abrcviateur  fe  rendit  à Rome,  & plaida  Conta- 
relle  chez  Hugues  Buoncompagno  fon  parent,  pour 
être  mis  au  nombre  de  fes  domelliques.  Buoncom- 
pagno devenu  cardinal,  & enfuite  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  Xlll.  cunnoilfanc  depuis  long- tems  le 
mérite  de  Contarelle,  le  ht  référendaire  de  l’une  & 
l’autre  ngnature,  enfuite  dataire,  & enhn  cardinal 
dans  la  ^pticme  promotion  de  l’année  i>78.  Après 
avoir  affifté  au  conclave  pour  l’clcélion  de  Sixte  V. 
il  mourut  à Rome  le  18.  de  Novembre  1 âgé 
de  foixante-hx  ans  , & fut  enterré  dans  Téglife  de  S. 

Loüis  des  Frant^ois,  qu’il  avoit  fait  embelir  avec  de  , 

grandes  dépenfes. 

On  perdit  aufli  cette  année  quelques  auteurs  cc-  xtviir. 
clehaAiques  : le  premier  fut  Jean  lllolanus,  ne  à Molanu5« 

Lille  en  Flandres  en  1533,.  d’un  pcrc  quifenommoit 
Henri  Vermeulen,  & qui  étoit  venu  demeurer  quel-  . 

que  tems  dans  cette  ville , pour  y apprendre  la  lan-  fucUfjn.^. 
gue  Françoife.  Ses  parens  1 aVant  envoïé  à Louvain  BmI!»  dant  fui 
pour  y faire  fes  études,  il  y piit  le  degré  de  doéteur 
en  théologie  , & y fut  même  profelieur , com  me  le 
porte  fon  épitaphe  , cenfeur  deslivresde  la  part  du 
pape  Sc  du  roi  d’Efpagnc  , & chanoine  de  S.  Pier- 
re : mais  tous  ces  emplois  ne  l’cmpèchcrcnc  pas  de 
s’appliquer  beaucoup  à l’étude,  & fur-tout  a celle 
de  la  théologie  & des  anciquitez  ecclehaifiques.  U 
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publia  pluficurs  ouvrages , entr’autres , le  Martyro- 

A N.  1585.  loge  d’Ufuard  , avec  des  notes  très-f<javantes  & très- 
amples;  un  traite  des  martyrologes;  une  chronique 
des  faints  de  Flandres  ; un  calendrier  ccclefiaftiquc; 
un  journal  des  faims  qui  ont  exerce  la  médecine  ; la 
" milice  facrée  des  ducs  & princes  de  Braban  ; une 
réponfe  quodlibetique  à trois  queftions  fur  les  ima- 
ges, fur  les  prières  pour  les  morts  , &s’il  cft  per- 
mis de  donner  l’euchariHie  aux  criminels  condamnez 
à mort  ; trois  livres  des  chanoines  ; cinq  livres  de  la 
foi  qu’il  faut  garder  aux  hérétiques  , aux  rebelles  & 
aux  tyrans  : des  teilamens  & des  difpohtions  pieu- 
fes  ; un  abrégé  de  la  théologie  pratique  ; une  bi- 
blioteque  des  matières  théologiques  , & un  difeours 
fur  les  j4gnus  Dei , & fur  les  dixmes. 

X L I X.  Le  fécond  fut  Chrétien  Adrichomius , né  à Délit 

lîc^AaiiA^î^iuj.  en  Hollande  en  i j 3 3.  & mort  à Cologne  le  10  Juin, 
r-./.  iiBjrfii.  âgé  de  cinquante-deux  ans.  Apres  avoir  perdu  fon 
UioïkBiit.  V vingt-fept  ans , il  prit  l’ordre  de  pre- 

trife , & fut  chargé  de  la  conduite  des  religieufes 
de  fainte  Barbe  à Delft  ; mais  les  Protellans  l’aiant 
chalfé  de  cette  ville  , il  alla  {Mlfer  le  relie  de  fes 
jours  tantôt  à Malines , tantôt  â Maftricht , & en- 
fin à Cologne  : ce  fut  alors  qu’il  compofa  la  vie  de 
Jefus  Chrill  tirée  des  quatre  Evangeliftes,  &un  dif- 
cours  de  la  béatitude  cnréticnne  : fon  grand  ouvra- 
ge de  la  terre  fainte  avec  des  cartes  géographiques  ; 
la  defeription  de  la  ville  de  Jerufalem  ; & une  chro- 
nique de  l’ancien  & du  nouveau  tellament , parue 
après  fa  mort  à Cologne  en  lypo.  On  l’accufe  d’a- 
voir un  peu  trop  donné  dans  les  fables , qu’il  avoir 
• • tirées 
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tirées  des  ouvrages  de  Berofe,  de  Manethon  & au-  j ■ * 

très  auteurs  aufli  peu  fûrs.  Il  fut  enterre  chez  les 
chanoines  de  Nazareth  de  Cologne. 

Un  troinéme  auteur  mort  le  1 3.  de  Février  à Na-  ^ 

Î»les,  fut  Alphonfe  Salmeron,  Jefuite , néàTolcJe,  mo« d’Aiphoofc 
un  des  deux  qui  croient  reftez  des  dix  premiers  . 

compagnons  de  faint  Ignace.  Après  avoir  achevé  jocut,  }ufu.  ^ 
fon  cours  d’études  à Alcala  , où  il  fc  rendit  habile 
dans  les  langues,  il  vint  à Paris  pour  s’appliquer  à ^*  » ï^-*J‘'**'* 
la  philofophie  & à la  théologie.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’aïant  trouvé  S.  Ignace  , qui  penfoit  à éta- 
blir fe  compagnie  , il  fe  joignit  à lui , & devint  fon 
difciple.  Il  travailla  beaucoup  pour  la  religion  en  dif- 
férons pais  de  l’Europe,  en  France,  dans  les  Pais  Bas, 
en  Irlande,  en  Allemagne  , en  Italie  , prêchant  dans 
toutes  les  villes  avec  beaucoup  d’aplaudi(Tement.‘ 

Il  aflilfa  aux  trois  differentes  aUcmblées  du  concile 
deTrentc,  fous  les  trois  papes  Paul  III.  Jules  III.  & 

Pie  IV.  où  il  pronon<ja  le  panegerique  de  S.  Jèan- 
Baptiffe  , qu’on  trouve  à la  fin  des  aéfes  de  ce  con- 
cile. Enfuite  il  fe  retira  dans  le  college  de  la  fociété, 
qu’il  avoir  lui- même  établi  dans  Naples,  & il  y mou- 
rut le  13.  de  Février.  i fSy.  âgé  de  foixantc  neuf  ans. 

Ses  grands  travaux , fes  divers  voïages  , & fon  afli- 
duité  â la  prédication , lui  laifTerent  encore  allez  de 
tems  pour  compofer  plufieurs  ouvrages  qu’on  a re- 
cueillis en  feize  volumes  in  folio,  d’abord  impri- 
mez à Madrid,  & enfuite  â Cologne  ; ils  contiennent 
des  traitez  fur  l’écriture  fainre  , des  prolégomènes , 
des  queftions  évangéliques,  des  commentaires  fur 
lesaèfes  des  Apôtres  , & les  épitres  canoniques.  Il 
ccrivoît  facilement , il  étoit  /levant  &:  profond  ; 
TomeXXXFh  H 
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— mais  on  remarque  dans  fcs  ouvrages  peu  de  critique 
An.  I ^ jg  dilccrnement , & une  trop  grande  prolixité  : 
Tes  fermons  fur  les  paraboles  de  1 évangile,  ont  aufU 
été  aulll  imprimez  à Cologne. 

L I.  Un  quatrième  fut  Charles  Sigonius  de  Modene. 

sigo^iu.'  Après  avoir  fait  fes  études  fous  le  célébré  Romulus 
Amafce  , le  fenat  de  Venife  l’appella , &c  lui  donna 
BaiUft  jHgimtni  pcnfion  pout  enfeigner  les  belles  lettres  en  la  place 
de  Jean-BaptilVe  Egnatio  : de  là  il  palfa  à Padouc, 
où  il  eut  un  différend  littéraire  avec  François  Ro- 
bortello,  qui  lui  étoic  de  beaucoup  inferieur.  Il  alla 
enfuite  à Boulogne  , où  à l'exemple  de  Panvinius  il 
expliqua  les  antiquitez  Romaines , & l'hifloire  du 
bas  empire , avec  une  netteté  ôc  une  méthode  qui 
le  fît  préférer  à tous  les  auteurs,  qui  avant  luiavoienc 
écrit  fur  ces  matières.  Enfin , aïant  fait  dans  le  mois 
^ d’Août  de  cette  année  un  voiage  à Modene,  dans 
le  deffein  d’y  fixer  fa  demeure  pour  le  reffe  de  fes 
jours , & de  s’y  repofer  dans  fa  vieillcffe , il  y fut  at- 
taqué fur  la  fin  de  l’année  d’une  maladie  , qui  l’en- 
leva à l’àge  de  foixante  ans.  Il  a beaucoup  écrit  mais 
ce  qu’il  a fait  fur  les  matières  ccclefiadiques , fe  ré- 
duit prefque  à,fix  livres  delà  république  des  hé- 
breux, imprimez  à Cologne  en  1583.  & une  hiftoi- 
redes  évêques  de  Boulogne. 

ArriTéVde  l’é  L’affaire  de  Michel  Baïus  dans  les  Pais-Bas , fe 
«Hue  de  Verceil  poutfuivoit  toujouTs  avec  chaleut.  Franc^ois  Bon- 
faffaiîe  d^iw!  liomme,  éyêque  de  Verceil , chargé  par  le  pape  de 
B^urainicrtpe-  pieodrc  connoiflànce  des  nouveaux  troubles  qui  s’e- 
Icvoient  dans  i’univcrfité  de  Louvain  , &:  de  les  af- 
foupir  entièrement , s’il  étoit  poflible  , s”étoit  tranf- 
porté  en  cette  ville  au  commencement  de  l’année 
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I il  voulut  y adifter  à quelques  difputes  de  théo- 

logie , pour  mieux  connoître  le  fujet  des  contefta- 
tions  entre  les  doâeurs.  A cette  occalion  , les  ad- 
verfaires  de  Baïus , entr’autres,  Cornélius  Reyneri, 
lui  préfenterent  un  écrit  contenant  les  chefs  d'accu- 
fation  , fur  lefquels  ils  demandoient  que  le  nonce 
in  terrogeât  ce  doûeur. 

Cet  écrit  contenoit  dix  articles  ; & on  devok  de- 
mander à Baïus  s’il  étoit  vrai , i.  Que  peu  detems  non  aJvetfaî- 

SI  III  • 1 1 I 1 1 1 • T » r r«  de  Uaïus  con- 

apres  la  pubhbation  de  la  bulle  de  Pic  V.&  Ion  ac-  neiui. 
ceptation  par  toute  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain  jdans  laquell^il  étoit  profelTeur  , il  eûteom- 
pofé  directement  & de  dclTcin  prémédité  un  petit  ‘**‘^-^'** 
écrit  contre  lacenfiire  prononcée  par  cette  bulle, 

& qu’il  l’eût  communiquée  à plufieurs.  S’il  avoit  vû 
cet  écrit , ou  une  copie  , s’il  l’avoit  lé , ou  entendu 
lire  : s’il  l’avoit  -,  & fuppofé  qu’il  l’eût , qu’il  le  pro- 
duisit. fH 

i.S’il  étoit  encore  vrai  qu’il  eût  compofé  vers  le 
même  tems  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  ample 
fur  le  même  fujet,  dont  on  avoir  tiré  plufieurs  co- 
pies; & fi  cet  ouvrage  avoir  été  envoïé  à Rome  avec 
la  lettre  de  ce  doCteur  au  pape  j s’il  l’avoir  vû  , lû , 
ou  entendu  lire.  On  croit  que  ces  ouvrages  dont  il 
cR  parlé , étoient  les  deux  apologies  de  Baïus  j l’une 
adrefiee  au'fouverain  pontife,  l’autre  au  cardinal 
Simonette , dont  on  a parle  ailleurs. 

3.  Si  aïant  eu  ordre  de  réfuter  plufieurs  opinions, 

& de  s’expliquer  publiquement  fur  d’autres  dans  les 
écoles  de  théologie , if  y avoit  parlé  pendant  deux 
jours  de  fuite , &c  dit  des  chofes  qui  avoient  beau- 
coup feandalife  fes  auditeurs , &c  qui  fe  trouvoiént 
« Hij 
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conformes  aux  deux  écrits  ci-deifus,  aïant  mieux  ai- 
AN.  IJ  J.  nié  accufer comme  fauflaires  & calomniateurs,  ceux 
qui  avoient  recueilli  les  articles  de  la  bulle  , & ta- 
xer le  faint  Hége  de  négligence  & de  précipitation 
dans  Tes  jugcmens  , que  a avoüer  ingénument  Tes 
• erreurs,  & de  les  rétra^er.  Sifes  difcours  aiant  été 

^ tranfcrits  par  Tes  auditeurs , ont  paiTé  enfuite  par  les 
mains  de  pluHeurs  au  grand  fcandale  de  ceux  qui 
les  ont  lûs  i s’il  les  a vus  ou  entendus. 

4.  Si  le  meme  doâeur  dans  une  certaine  alTem- 
blée  de  la  faculté  de  théologie,  où  l’on  traitoit  des 
articles  &:  des  propofîtions  condamnées  par  la  bul- 
le , a dit,  que  parmi  ces  propoHtions , il  y en  avoit 
quelques  unes , pour  lefquelles  nous  devrions  fans 
doute  plûtôt  mourir  que  de  les  condamner.  S'il  a 
parlé  ainli , ou  de  toutes , ou  feulement  d’une  par- 
tie. 

0 5.  Sil  a entrepris  pluHcurs  fois  & à differentes  re- 

prifes  , de  foutenir  & de  défendre  dans  les  écoles  de 
théologie  des  propofîtions  contenant  des  claufes  of- 
fcnfives,  & fpeciaiement  touchant  les  conciles  gé- 
néraux , comme  s’il  arrivoit  quelquefois  qu’ils  ne 
fuflent  pas  approuvez  par  les  fouverains  pontifes , 
ni  librement,  ni  conflamment , ni  cononiquement} 
& que  pour  cela  , quand  même  leurs  décidons  fe- 
roient  revêtues  de  l’approbation  du  faint  fîége , el- 
les ne  dévoient  point  être  regardées  comme  des  dé- 
dnitions  de  foi , avant  que  les  églifes  Catholiques 
les  euffent  acceptées.  S’il  a foutenu  de  telles  propo- 
fîtions. 

6.  Si  en  recevant  les  candidats  au  dégré  de  licence 
dans  les  écoles  de  théologie,  il  a prononcé  en  pur. 
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blic  un  difcours  fur  la  puilTance  du  fouvcrain  pon-  ■ 
tifc  6c  des  autres  évêques,  qui  ait  feandaiifé  beau- 
coup  de  fes  aud^urs*  : qu’enfuite  il  ait  montré  ce 
difcours  au  révér^dillime  évêque  Lindanus,  dans 
la  confiance  qu'il  ne  l’auroir  pas  plutôt  lû , qu'il  ap- 
prouveroit  fes  fentimens.  En  quoi , ajoute  l'écrit  , 
non-feulement  il  n’a  pas  obtenu  ce  qu'il  défiroit; 
mais  au  contraire , il  s’eft  attiré  un  nouvel  adverfai- 
re  dans  la  perfonne  de  cet  évêque.  Et  même  le  fleur 
Morillon  aiant  aporis  le  contenu  dece  difcours,  en 
a été  fl  vivement  choqué  , qu'il  a répondu  qu’il  ne 
confirmeroit  jamais  l'éleâion  4e  Baïus  au  décanat 
de  faint  Pierre,  qu’ilne  lui  produisît  auparavant  une 
atteflation  de  la  faculté.  Ce  <jue  ce  doreur  n'a  pû 
obtenir  ni  de  la  faculté  en  général , ni  d'aucun  des 
particuliers  qui  la  compofênt. 

7.  S’il  a tâché  de  porter  la  faculté  à confentir  à l’o- 
miillon  d’une  certaine  claufe  inférée  par  une  con- 
cluflon  formelle  6c  expreffe  de  la  même  faculté  , au 
ferment  de  ceux  qui  dévoient  prendre  des  degrez, 
laquelle  claufe  déclare  que  les  articles  contenus  dans 
la  bulle  de  Pie  V.  doivent  être  réputezpour  jufte- 
menLcondamnez,  6c  que  tous  candidats  doivent  s'en 
abflenir  } fl  ce  doâeur  étoit  alors  dans  la  faculté  ; 
ce  qui  l’a  porté  â en  agir  ainfî,  6c  ce  que  la  faculté  lui 
a répondu.  • 

J8.  Si  c’eft  lui  qui  a revû  avec  tant  de  foin  , & fi 
cxl'éicment  le  grand  écrit  dont  il  eft  fait  mention 
dans  fon  fécond  interrogatoire,  ( il  s’agiffoit  de  fon 
appologic  plus  étendue,  ) 6c  fi  c’efllui  qui  de  fa  pro- 
pre main  y a fait  en  difièrens  endroits  plufieurs  ad- 
ditions : partie  avec  un  crayon , partie  avec  l’encre; 

Hüj 
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& fi  dans  cet  état  il  l’a  préfcnté  à Goudanus , & à 

An.  Ï38J.  î^olanusle  8.  Janvier  1579.  dans  l'efpcrance,  com- 
me il  paroît,de  les  attirer  dans  fi^  parti,  & de  leur 
perfuader  de  conclure  à biffer  la  aaufe  du  ferment , 
& à ne  la  plus  exiger  des  candid!lts. 

9.  Si  apres  avoir  re(^û  de  Rome  un  exemplaire  ori- 
ginal de  la  bulle , par  l’entremife  du  révérend  pere 
Franijois  Tolet , qui  le  lui  adrefla , il  avoir  contrifté 
la  faculté,  & avoir  refufé  de  lirelaclaufe  du  ferment 
aux  graduez  , quoiqu'il  fût  obligé  de  le  faire  en  qua- 
lité de  chancelier. 

10.  Si  étant  prié.d’expliquer  le  fens  d’une  propo- 
fition  contenue  dans  une  thefe  , à laquelle  il  préfi- 
doit  touchant  le  mérite  des  œuvres  , & qui  paroif- 

■ • foit  fufpeéfe  -,  il  avoir  prévenu  la  réponfe  du  foute- 
nant , & s’étoit  répandu  avec  émotion  en  difeours 
fcandaleux , déclarant  qu’il  ne  donneroit  aucune  ré- 
ponfe à cette  queftion  , parce  qu’il  craignoit  les  ac- 
eufations  , les  vexations  & les  calomnies. 
ï-'V.  Tel  eft  l’écritqui  fut  préfenté  à l’évêque  de  Ver- 

Le  nonce  du  pa-  . a r ^ "l 

^ fait  itaer.iUcc  ceil  ; mais  ce  prélat  craignant  qu  en  railant  toutes 
CCS  demandes  à Baïus , il  ne  s’élevât  de  nouvelles 

BaùtiMpag.%09.  difputes , ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire  ufage. 
exuflriunW-,1  ^ * I-  -I  I T" 

Lovtn.  M.  iftf.  11  eut  recours  a un  expédient  quil  crut  plus  fur 

insovemt.  & plus  convenable  pour  rétablir  la  paix  dans  la  fa- 
culté , &:  réiinir  les  efprits  dans  une  même  doéirine  ; 
il  connut  le  deffein  de  faire  dreffer  par  la  faculté  un 
corps  de  dodfrine  oppofé  aux  articles  cenfurez , au- 
quel tous  les  membres  de  ladite  faculté  fe  foumet- 
troient , après  qu’il  auroii  été  approuvé  6c  autorifé 
par  le  pape  } 6c  comme  quelques  affaires  l’obli- 
geoient  de  retourner  à Bruxelles , il  chargea  l’arche- 
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vêque  de  Malinesde  l’execution  de  ce  projet.  Ainfi  — 

vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  , Jean  Hauchin, 
archevêque  de  Malines  à qui  le  cardinal  de  Gran-  ' 
velle  avoir  remis  cette  dignité  en  ij8x.  manda  Hen- 
ri Gravius,  alors  doïen  de  la  faculté,  & lui  montra 
les  ordres  qu’il  avoir  re<jûs  du  nonce , pour  drefl'er 
au  plutôt  ce  corps  de  doârine.  Le  doien  de  retour 
à Louvain  fit  part  de  Tes  ordres  à rafTemblée  , qui 
chargea  Jean  de  Lens , profefleur  roïal  en  théolo- 
gie , de  drelTer  le  difpolitif  de  ce  corps  de  doélrine  , 
pour  être  enfuitc  communique  à tous  les  docteurs,  * 
qui  en  donneroient  par  écrit  leurs  fentimeus.  Ce 
qui  ne  fut  exécuté  qu’au  commencement  de  l'année 
Suivante. 

L’univerfité  de  Paris  aflemblée  en  corps,  délibe-  Afrarcsyc  rum- 
ra  cette  année  d’aller  trouver  le  roi,&  delefup- 
plier  de  retenir  en  prifon  & de  faire  juger  un  ccr- 
tain  religieux  de  l’ordre  des  frétés  Mineurs , Italien  "‘'7'  i 
de  nation , qui  avoir  écrit  un  libelle  contre  le  pape 
& les  cardinaux.  L’affaire  avoir  été  commencée  des 
les  premiers  jours  de  cette  année.  Le  9.  dp  Janvier, 
l’univerfité  avoir  ftatué  que  ce  religieux , qui  étoit 
ledeur  en  théologie,  feroit  dénonce  à l’inquifiteur. 

Le  II.  fuivant,  le  reéteur  avoir  indiqué  une  autre 
affemblée  au  college  des  Graffins , pour  y délibérer 
fur  deux  articles.  Le  premier  touchant  la  réforma- 
tion de  tous  les  ordres  de  l’univerfité , pour  fijavoir 
fi  l’on  s’en  tiendroit  à la  réformation  faite  en  i4jz- 
par  le  cardinal  d’Etouteville  , où  fi  l’on  auroit  égard 
aux  conjondlures  préfentes.  Le  fécond  regardoit 
certains  commis  des  impôts  , qui  aïant  été  autrefois 
du  corps  de  l’univerfité  ^ vouloient  jouir  de  fes  pri» 
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■ vilcgcs.  L’avis  des  coitTmiflaires  fut , que  le  malheur 

An.  1585.  permettoit  pas  de  renouvellcr  la  refor- 

macion  du  cardinal  d’Etouceville , qu'il  falloir  feule- 
ment choifir  quelques  perfonnes  de  piété  &c  d’un 
bon  confeil  , qui  après  avoir  examiné  tous  les  arti- 
cles de  cette  réformation  , jugeroient  de  ce  qu’on 
en  devoir  retenir  , & de  ce  qu’il  étoit  à propos  d’y 
changer , & en  feroient  enfuite  leur  rapport  à l’uni- 
verfité. 

lvt.  Dans  le  mois  d’Oéiobre  de  cette  année  1/85.  il 
AflV^ice  dd»y  çyj  ypg  alTembléedu  clergé  de  France,  qui  fut 

cierge  Je  Ff«nce , / , ,,,  , , i °r,  n * 11- 

j£  les  demandes  prccedce  d un  cdit  contre  les  Proteltans,  pour  obli- 
tous  les  fujets  du  roi  de  fe  réunir  à la  religion 
mémoiret  du  tUrgé  Catholique  , & révoquer  la  liberté  de  confcience  : 
cette  alTemblée  fut  tenue  en  l’abbaïe  de  S.  Germain 
i.j>.  ji.  &futv.  jjçj  prez.  Elle  eut  pour  préfidens , les  cardinaux  de 
Bourbon  &c  de  Guife  •,  U conclut  d'abord  à faire  au 
roi  les  demandes  fuivantes.  lo.  de  faire  publier  le 
concile  de  T rente  pour  être  obfervé  & exécuté  fui- 
vant  les  réformations  & modifications  arrêtéesdans 
les  états  de  Blois , & dans  l’afiemblée  de  Melun, 

De  rétablir  les  conciles  provinciaux.  3°.  De  faire 
des  réglemens  fur  les  appels  comme  d’abus.  4®.  De 
rendre  le  droit  des  élevions  aux  évêchez  , abbaïes, 
& autres  bénéfices  éleâifs.  j®.  De  réformer  les  abus 
des  bénéfices  donnez  à des  indignes  & incapables, 
à des  gens  mariez  , déclarer  les  bénéfices  tenus 
en  confidence  impetrables  & vacans , & de  permet- 
tre aux  prélats  de  procéder  contre  les  confidentiai- 
res  fuivantles  bulles  de  Pic  IV.  & de  Pie  V.  6°.  De 
rétablir  les  eeelefiafiiques  dans  leurs  droits,  autori- 
té êf  jurifdiélion,  &c  de  les  protéger  contre  les  hé- 
rétiques. 
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retiques.  7°.  Enfin  , de  les  maintenir  dans  leurs  pri-  

vileges.  On  délibéra  cnfuite  fur  les  fecours  que  de-  A N.  i j8j. 
mandoic  le  roi , & il  fut  rcfolu  qu’on  ne  lui  en  ac- 
cordcroit , qu’à  condition  que  le  pape  y confenti- 
roit  J que  ce  feroit  au  grc  du  clergé  , & que  l’argent 
fcroit  emploie  à la  guerre  contre  les  hérétiques  : ces 
fecours  furent  fixez  à fix-vingt  mille  écus  pour  les 
befoins  prclTans  de  l’armée  de  Guicnne , outre  un 
million  d’or  qu’on  offrit  au  roi , en  cas  que  la  guer- 
re durât  ; à fi^avoir  fix-vingt  mille  écus  païablcs  dans 
le  mois  d’Oéàobre  ; pareille  fomme  dans  chacun  des 
deux  mois  reftans  de  cette  année , & cinquante  mil- 
le écus  par  mois  dans  le  courant  de  l’année  fuivante. 

Les  archevêques  & évêques  députez  pour  faire  au 
roi  ces  demandes  & ces  offres , eurent  audience  de 
fa  majefté  le  1 3 . d’Octobre , l’évêque  de  Noyon  por- 
tant la  parole.  Mais  le  roi  l’aïant  entendu  , deman- 
da encore  deux  cens  mille  écus  pardeffus  le  million , 

& dit  fur  les  autres  points,  qu’il  en  confereroit  avec 
le  chancelier  & les  préfidens  du  parlement.  L’affem- 
bléc  avoit  nommé  le  même  évêque  de  Noyon  pour 
aller  trouver  le  pape,  afin  de  faire  autorifer  la  fub- 
vention  conjointement  avec  l’évêque  de  Paris , que 
fa  mâjcfté  y envoïoit.  Mais  le  roi  ne  voulut  jamais 
permettre  au  député  du  clergé  de  partir.  Ce  fut  dans 
cette  affemblce  qu’on  régla , que  les  jefuites  feroienc 
comprisdans  la  taxe  pour  les  bénéfices  dont  ilsjoüif- 
fbient , que  l’on  y comprendroit  aufïi  les  chapelles 
dont  le  revenu  exccdoit  la  fomme  de  cinquante  li- 
vres , de  même  que  les  monaftcrcs  de  filles , les  hô- 
pitaux , les  maladrerics  &c. 

Tome  XXXFI.  I 
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On  ordonna  enfuite  une  fécondé  députation  au 
roi,  & on  chargea  de  la  harangue  Nicolas  l’Ange- 
licrc , évêque  de  faine  Brieu.  Ce  prélat  commenta 
par  faire  à fa  majefté  à peu  prés  les  mêmes  deman- 
des , que  lui  avoir  faites  l’évêque  de  Noyon.  i.  L’e- 
xécution de  l’édit  de  réunion,  i.  La  publication  du 
concile  de  Trente.  3.  Le  rétabliflement  des  élec- 
tions , Ôc  en  cas  de  refus,  le  choix  de  bons  fujets , 
& l’abolition  des  commendes  dans  les  monafteres. 
4.  La  modération  ou  réformation  des  appels  com- 
me d’abus,  en  maintenant  les  clercs  dans  la  joiiiflan- 
ce  de  leurs  privilèges  pour  leurs  perfonnes  & pour 
leurs  biens  r enfin  , la  décharge  du  paiement  des 
rentes  fur  l’Hôtel-de-Ville.  Puis  il  ajouta , que  c’é- 
toit  Dieu  qui  avoit  mfpirc  à fa  majefté  de  faire  l’é- 
dit de  réunion  de  fes  fujets  à l’é^life  Catholique , & 
que  fa  confcience  étoit  obligée  a leur  faire  fuivre  la 
véritable  religion  -,  qu’elle  étoit  tenue  de  réprimer 
la  fureur  des  hérétiques  & des  fchifmatiquCs , & de 
délivrer  l’églife  de  leur  contagion,  comme  fon  pro- 
tedfeur.  Que  depuis  que  l’hérefie  étoit  entrée  dans 
le  ro’iaume , le  fondement  de  la  religion  Catholi- 
que avoit  été  ébranlé  ; ce  qui  avoit  été  caufe  que  les 
fujets  manquant  crobéifiance  à Dieu  &c  à l’églife , en 
avoient  aulli  manqué  envers  leur  prince  : Que  la 
douceur  & la  clémence  des  princes  font  inutiles  ,. 
pour  vaincre  l’obftination  des  hérétiques  : Que  le 
premier  pas  & le  plus  important  pour  faire  exécuter 
l’édit , étoit  la  réformation  des  ecclefiq^iques,  dont 
la  vie  déréglée  caufoit  la  ruine  des  peuples  : Que  le 
concile  de  Trente  aïant  éclairci,  réfoîu  & décidé 
tout  ce  qui  eft  controverfé  par  les  hérétiques , dans 
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la  do(£trine  de  leglife  Catholique  , fa  publication 
ctoic  d’une  néceflité  indifpenfable  : Que  fa  majefté 
en  rctabliflanc  les  cleâions , déchargcroit  fa  con- 
fcicnce  d’un  pefant  fardeau  , étant  refponfable  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  fautes  , & participant  aux 

Î)cchcz  de  tous  ceux  qui  remplilTent  indignement 
es  premières  charges  de  l’églife  par  fa  nomination  : 
Que  la  couronne  n’avoit  duré  que  quatre-vingt  ans 
dans  la  race  des  Mérovingiens  , & foixantc  dans  cel- 
le des  Carlovingiens  , depuis  que  les  rois  s’étoient 
chargez  de  pourvoir  aux  évcchez , aux  abbaïes  ,•  & 
autres  dignitez  ecclefiaftiques. 

L’évéque  de  faint  Brieu  dit  encore  au  roi , que 
les  minillres  du  Seigneur  dévoient  recevoir  l’hon- 
neur dû  à leur  dignité  & à leur  ordre , & être  main- 
tenus dans  leurs  exemptions  & immunitez,  pour 
s’acquitter  desfonélions  de  leur  miniftere  en  repos, 
& prier  Dieu  pour  la  profperité  du  roi  &c  du  peuple , 
& la  confervation  du  roïaume  : Que  la  jurifdiction 
ccclefiaftique  étoit  prefque  anéantie  par  les  appella- 
tions comme  d’abus  : Que  les  biens  de  l’églife  n’c- 
toient  ni  propres , ni  du  domaine  du  roi , comme 
on  l’avoit  voulu  perfuader  à fa  majefté  ; mais  qu’ils 
croient  les  vœux  des  fidèles  , le  prix  du  rachat  des 
péchez  , le  patrimoine  des  pauvres  , l’aliment  & 
l’entretien  des  miniftres  de  l’eglife.  Que  ces  biens , 
quoique  donnez  par  les  rois  , étoient  inaliénables  : 
Que  cependant  depuis  vingt-cinq  ans , on  avoir  le- 
vé près  de  trente  millions  d’or  fur  ces  biens  par  l’au- 
torité du  fouverain  : Que  les  claufes  du  contrat  de 
I j8o.  accordées  par  fa  majefté,  n’avoient  point  été 
exécutées , quoiqu’elle  s’y  fut  engagée , & quelle 
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eût  donne  fa  parole  de  roi  de  les  garder.  Enfin  il 

An.  1585.  conclut  en  requérant  très -humblement  le  roi , de 
perféverer  dans  la  volonté  d’exécuter  l’édit  de  réu- 
nion , de  ne  point  fouffrir  en  France  d’autre  religion 
que  la  Catholique  ; de  maintenir  la  jurifdidion  ec- 
clefiaftiquc , les  libertez  & immunitez  de  l’églifc  , 
de  faire  ceffer  les  levées  extraordinaires  qu’on  ppur- 
roit  faire  à l’avenir  fur  le  clergé , & de  le  décharger 
du  paiement  des  rentes  de  l’Hôtel -de -Ville  de  Pa- 
ris , attendu  que  les  contrats  ne  pouvoient  fubfifier 
par  un  nombre  infini  de  nullitez  qui  s’y  rencon- 
troient. 


LViii.  Le  roi  répondit  à la  plupart  de  ces  articles.  Au 
cesrw™Lan?cs!'  fujct  de  la  demande  de  la  réception  du  concile  de 
T>*nsUt  Mci.s  d*  Trente , il  dit  qu’il  en  avoir  été  follicité  plufieurs  fois 
de  la  part  du  cierge , mais  que  quelques-uns  de  la 
compagnie  fijavoient  alfez , que  nonobftant  la  con- 
fidération  du  tems  , qui  alors  y mettoit  obftacle  à 
à caufe  des  édits  de  pacification , il  avoit  fait  alfem- 
bler  avec  fon  confeil  quelques-uns  des  prélîdens  & 
confeillers  de  L\  cour  du  parlement  , avec  lefquels 
en  aiant  fouvent  conféré , on  y avoit  remarqué  plu- 
fieurs chofes  qui  dérogeoient  extrêmement  aux  pri- 
vilèges de  l’églife  Gallicane , & particulièrement  aux 
droits  de  fa  couronne  ; qu’il  ne  paroilfoit  pas  que 
toutes  les  inftances  qu’on  lui  faifoit  là-delTus , pro- 
ccdalTent  de  la  volonté  de  tout  le  clergé , qu’il  y en 
avoit  plufieurs  qui  n’y  fouferiroient  pas  pour  leur 
interet  particulier  : que  cependant,  il  trouvoit  bon 
qu’on  en  délibérât  de  nouveau  , & qu’il  avoir  or- 
donné à fon  chancelier  d’alTembler  avec  fon  confeil 
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réfolution.  A la  demande  des  élections , le  roi  ré-  - — 

pondic  qu’il  en  vouloir  joiiir,  Sc  qu’il  en  feroic  bon 
ufagc.  Sur  les  appels  comme  d’abus  & la  jurifdic- 
tion  , il  dit  qu’il  en  falloir  conférer  avec  fon  confeil 
& les  préiidtiis.  Sut  les  renres  , il  répondir  qu’il  ne 
pouvoir  pas  les  païer , & qu’il  falloir  que  le  clergé  s’en 
cliargeâr  ; qu’au  furplus  il  n’avoir  poinrd’aurre  répon- 
fe  à leur  faire.  Le  clergé  voulur  faire  de  nouvelles 
inftances  fur  les  appels  comme  d’abus  , prérendant 
qu’on  avoir  promis  d’en  dieffer  un  édit , mais  il  ne 
put  rien  obtenir. 

On  ne  laiifa  par  de  revenir  à la  charge.  Tout  ce 
quei’évcque  de  Saint  Bi  ieux  avoir  dit,  fut  repéré  dans 
le  cahier  qui  fut  porté  au  roi  le  lo.  d’odtobre  : on  y 
demanda  de  plus  , la  fupprelTion  des  commendes  , 
quelques  reglemens  touchant  les  jeunes  chanoines 
qui  étudient  dans  les  univerlïtez  , & la  vifite  des  bé- 
néfices par  les  archevêques  , évêques  , chefs  d’ordre 
& autres  qui  ont  droit  de  la  faire.  On  repréfenta 
que  les  décrets  du  concile  de  Trente  renfermoient 
deux  chofes  , la  dodlrinc  &c  la  difeipline  ; que  quant 
à la  dodtrine  , il  n’y  avoir  aucune  difficulté  & que 
pour  la  difeipline  , on  pourroit  lever  la  difficulté  par 
un  bref  que  le  pape  accorderoit.  Enfin  , on  obfer- 
voit  que  le  concordat  avoir  été  fait , fans  que  l’égli- 
fe  Gallicane  y eût  jamais  confenti , fans  même  qu’el- 
le eût  été  ni  oiiic  , ni  appellée  ; que  le  parlement 
avoir  fait  toutes  les  difficultez  polfibles  à la  vérifica- 
tion de  l’édit  : mais  ces  nouvelles  remontrances  ne 
furent  pas  mieux  reijûes  que  les  autres.  Dans  le  mê-  d# nu» /«/./>». 
me  temps  on  drelfa  par  ordre  du  roi  un  formulaire  ‘‘ 
de  foi , pour  être  ligné  par  ceux  qui  rentreroient 
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dans  le  fein  de  l’Eglife  de  Catholique.  Il  étoit  à peu 
près  conc^û  dans  les  memes  termes^  que  la  profelUon  de 
foi  de  Piel  V.On  y reconnoiflbit  le  pape  pour  chel  vi(i  • 
bledcl’églife^&pourle  vicaire  de  Jefus-Chrilt , fuc- 
cedeur  de  faine  Pierre  ; mais  l’on  n’y  faifoic  aucu- 
ne mention  fpeciale  du  concile  de  Trente.  Cette 
formule  fut  adreÜéc  à tous  les  archevêques  6c  évê- 
ques J avec  ordre  de  la  faire  ligner  fans  aucune  in- 
novation. 

La  conférence , que  le  roi  difoit  avoir  ordonnée 
au  fujec  de  la  demande  de  la  réception  du  concile  de 
Trente  , fc  tint  en  effet  peu  après  : l’avocat  general 
y parla  fort  au  long  , pour  faire  voir  qu’il  n’étoic  pas 
a propos  de  le  publier.  Les  moïens  fur  Icfquels  il  ap- 
puioit  fon  avis  , étoient  i.  les  plaintes  des  ambafla- 
deurs  de  France  à Trente , au  fujet  de  ce  concile  z. 
Les  réfolutions  prifes  dans  toutes  les  aflemblces  , 
pour  ne  le  pas  recevoir.  3.  Le  cahier  de  certains  ar- 
ticles , extraits  d’autres  plus  anciens  conciles  pour 
la  réformation  du  clergé  , & la  difeipline  ecclefiaf- 
tique  de  France  , préfentez  par  fon  éminence  le  car- 
dinal de  Lorraine , & accordez  par  le  roi.  4.  La  con- 
tradiétion  & l’oppolition  des  chapitres , d’un  grand 
nombre  d’ecclenaftiques , de  la  noblefle  6c  du  tiers- 
état  , dans  les  états  generaux  de  Blois,  y.  Les  mémoi- 
res du  procureur  général  Bourdin  ^ contenant  plus 
de  foixantc  articles  , dans  lefquelsil  prétendoit  avoir 
été  fait  préjudice  par  le  concile  aux  droits  6c  autorité 
du  roi , entreprife  fur  la  jurifdidion  , 6c  dérogation 
aux  libertez  de  l’églife  Gallicane. 

Le  clergé  oppofoit  d’abord  en  général  à ces 
moïens.  1'^.  que  le  concile  n’avoit  porté  aucune  pré- 


Livre  cent  soixante-dix-septie’me.  .71 
judice  au  droit  & à la  prelTéance  des  ambafTadeurs 
de  France , qu’il  avoir  au  contraire  confervé  leur 
rang  , immédiatement  après  les  ambafladeurs  de  fa 
majellé  impériale , en  fouffrant  feulement  que  ce- 
lui d’Efpagne  eût  une  place  hors  de  rang.  Que 
le  concile  avoir  meme  fait  un  décret , dans  lecjuel  il 
déclare  qu’il  n’a  voulu  en  aucune  maniéré  préjudi- 
cier aux  droits , rangs  & prérogatives.  3°.  Que  dans 
le  catalogue  , les  ambaffadeurs  de  France  font  nom- 
mez avant  ceux  d’Efpagne , Ôc  que  Pie  IV.  a ainfi  ju- 
gé la  caufe. 

Puis  fur  chacun  des  chefs  en  particulier , le  cler- 
■gé  répondit  1.  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  requête 
préfentée  au  concile  par  les  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce î que  les  loix  univerfclles  ne  préjudicioient  point 
aux  coutumes  particulières  -,  que  les  diÔicultez  fur 
' l’exécution  avoient  été  réfervées  au  pape  avec  la  mo- 
dification *,  que  le  concile  avoir  été  approuvé  & fignc 
par  le  cardinal  de  Lorraine , au  nom  & de  la  part 
du  feu  roi , fondé  de  pouvoir  fpecial  de  fa  majefté 
pour  ce  fujet.  i.  Que  fi  ces  demandes  avoient  été 
rejettées  d’abord , c’étoit  eu  égard  aux  circonftances 
des  tems , aux  troubles  du  roïaume  de  France , & à 
la  minorité  des  rois.  5.  Sur  certains  articles  préfen- 
tez  par  le  cardinal  de  Lorraine , touclaant  les  diffi- 
cultez  faites  à la  réception  du  concile  *,  on  répondit 
la  même  chofe , que  c’étoit  encore  à caufe  des  cir- 
conftances des  tems , Sc  que  pareille  réquifition  avoir 
été  faite  dans  toutes  les  alTemblées.  4.  Que  l’oppo- 
fition  des  chapitres  dans  les  états  de  Blois  avoir  été 
levée.  Que  ceux  qui  compofoient  ces  états  ne  s’y 
étoient  point  formellement  oppofez , qu’ils  avoient 
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- — — ■ marqué  feulemcnc  l’intérêt  qu’ils  avoientd’empcchcr 
An.  i ;8  j.  l’exécution  de  certains  articles  concernans  les  patro- 
nages, préfcntations  aux  bénéfices , & fondations. 
Que  fi  le  tiers-état  avoit  témoigné  quelque  répugnan- 
ce pour  la  réception  du  concile,  ce  n’étoit  pas  la  pre- 
mière occafion  où  il  avoir  entrepris  ^e  fecoüer  le  joug 
dcl’obéïflance  ; qu’on  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  le 
compofoient , étoient  mêlez  d’intérêts  avec  les  pré- 
tendus réformez  , & que  c’étoient  ces  derniers  , qui 
par  leurs  pratiques  avoient  fufeitées  ces  oppofitions. 
Qu’enfin , on  pouvoir  obtenir  du  pape  un  bref  fur 
ces  griefs. 

Sur  le  dernier  chef,  il  fut  foutenu  par  le  clergé  , 
que  le  concile  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  droits , 
ni  à l’autorité  des  rois , ni  aux  privilèges  de  l’églife 
Gallicane  ; qu’on  ne  pouvoir  répondre  au  mémoire 
particulier , qu’on  n’en  eût  eu  communication.  Que 
le  concile  confervoit  les  droits  des  fouverains , même 
celui  de  nommer  aux  cathédrales  & aux  autres  bé- 
néfices. A l’égard  des  libertez  de  l’églife  Gallicane  , 
on  dit  qu’elles  confiftoient  en  trois  chefs,  i.  A être 
déchargé  des  réfervations  générales  & fpeciales.  i. 
Que  toutes  les  caufes  foient  connues  & jugées  par 
les  ordinaires  in  partibus.  3.  Dans  la  réduction  à la 
moitié  des  annates , & de  n’être  tenu  à l’obfervation 
des  réglés  de  la  chancellerie  apoftolique , excepte 
de  celles  qui  ont  été  re<jûes  en  France  ; que  le  conci- 
le n’avoit  point  dérogé  à ces  droits  , ni  augmente 
l’autorité  du  pape  en  France  ; que  s’il  étoit  recjû  , le 
pape  feroit  privé  des  mandats , provifions  des  égli- 
fes  paroifliales , & l’autorité  rcmife  aux  ordinaires, 
Que  le  pape  enfin  , accorderoit  telle  déclaration  , 
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difpenfe  & modification  des  articles  qu’il  convien- 
droitpour  la  confervation  des  droits  & autorité  de 
la  couronne  , libériez  de  l’églife  Gallicane  , exem- 
tions  & induits  ci-devant  accordez. 

Le  chancelier  répliqua  à ces  raifons  du  clergé.  1 . 
Qu’on  requeroit  la  puolication  du  concile  novo  mo- 
rt ^ fans  exemple  , & que  l’on  eût  à déclarer  la 
forme  qu’on  auroit  d’ancienneté  gardée  en  fembla- 
ble  occafion.  x.  Qu’il  fcmbloit  indécent  qu’on  re^ûc 
le  concile  en  partie,  & qu’on  1 aifsât  l’autre  en  arrière. 
Le  clergé  reprit  fur  le  premier  chef,  que  le  roictoit 
fupplié  de  trois  chofes.  i.  De  recevoir  le  concile.  1. 
D®  permettre  aux  archevêques  & évêques  de  le  pu- 
blier , & de  le  faire  obferver  dans  leurs  diocéfes. 
3.  De  mander  à fes  cours  de  parlement  de  tenir  la 
main  à fon  exécution  & à fa  publication.  Et  furie 
fécond  chef  , qu’il  n'étoit  pas  nouveau  de  recevoir 
quelques  articles , Sc  non  les  autres.  Que  d’ailleurs , 
Je  pape  pouvoir  accorder  des  modifications  & des 
déclarations  fur  quelques-uns,  comme  il  s’étoit  pra- 
tiqué à Bourges  pour  la  réception  des  conciles  de 
Confiance  & de  Baflc.  Le  roi  termina  ces  alterca- 
tions, en  difant , qu’il  entendoit  que  ce  que  le  con- 
cile avoit  décidé  fur  la  foi , fût  fuivi  dans  fon  rbïau- 
me  3 mais  que  par  rapport  à plufieurs  articlesde  dif- 
cipline , dont  l’exécution  feroit  préjudiciable  à fon 
état , la  condition  des  tems  ne  lui  permettant  pas 
d’entrer  dans  cet  examen  , il  remettoit  à un  autre 
tems  à donner  fa  réfolution  fur  la  demande  du  cler* 
pé;  & cependant,  qu’il  falloit  travailler  férieufement 
a l’extirpation  de  l’hérefic  & au  maintien  de  la  foi. 

Mais  comme  le  roi  avoit  fait  dreffer  une  formule 
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de  foi,  pour  être  figtiée  par  tous  ceux  qui  abjurc- 
roient  l’héréfic  , & être  envolée  à tous  les  évêques, 
le  clergé  jugea  à propos  de  lui  faire  encore  là  dclTus 
de  nouvelles  remontrances , &c  de  lui  lepréfenter  , 
qu’il  n’appartenoit  pas  à fa  majefté  de  drclTer  une 
confeflion  de  foi  , ni  d’en  ordonner  la  fignature 
que  François  I.  fc  fervit  de  celle  qui  avoir  été  faite 
par  la  Sorbonne  , qu’il  manda  aux  prédicateurs  de 
î’obferver  en  prêchant , & de  ne  rien  avancer  , qui 
y fut  contraire  } mais  qu’il  ne  la  compofa  point,  ou 
ne  la  fit  point  compofer  , qu’il  laiffa  la  chofe  au  ju- 
gement tfe  la  Sorbonne  , qui  eft  le  confeil  ordinai- 
re de  l’églifc  Gallicane,  & fc  contenta d’autorifêt ce 
que  ces  docteurs  avoient  décidé.  Que  s’il  y.  avoir 
pluficurs  profeflions  de  foi  dans  les  diocéfes , elles 
croient  toutes  feniblables , quant  à la  fubftance  du 
dogme , ou  que  s’il  y avoir  plus  ou  moins , dans 
quelques-unes  , il  falloic  en  laiflfer  l’examen  aux  évê- 
ques, qui  fçauroient  diftribuer  aux  nouveaux  con- 
vertis la  nourriture  des  élùs  félon  leur  capacité  ; que 
cependant  ils  recevront  toujours  humblement  les 
avis  de  fa  majefté  ; mais  qu’ils  avoient  des  formules 
de  foi  tirées  du  concile  de  Trente  & dans  leurs  ri- 
tuels, dont  cliacun  avoir  droit  de  fe  fervir  fuivant  fa 
confcience.  Le  roi  en  conféquence  de  ces  remon- 
trances , manda  aux  évêques  de  lui  envoier  cette 
profeifion  de  foi , avec  la  lettre  qui  l’accompagnoit, 
fous  prétexte  qu’il  y avojt  des  fautes  d’impreftion. 

Dans  le  mois  de  Septembre  Alexandre  Canigia- 
nus  f archevêque  d’Aix  en  Provence  y tint  un  con- 
cile avec  fes  fuffragans  d’Apt , de  Gap  , de  Riez  & 
de  Cifteron.fii  le  vicaire  général  de  l’évêque  de 
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Frcjus.  On  le  commença  par  la  profeflîon  de  foi  , 
dont  on  prcfcrivic  une  formule  , & l’on  y fit  plu- 
ficurs  rcglemens  très-utiles  pour  la  difeipline  dcl’é- 
glife  &c  la  réformation  des  mœürs  ; nous  n'en  rap- 
porterons rien  pour  éviter  les  redites.  Ce  concile,' 

* qui  avoit  commencé  dès  le  mois  de  Février , fut  ap- 

• prouvé  du  pape  par  un  bref  du  5.  de  Mai  1586. 

Dans  la  meme  année  i j8j.  on  tint  un  autre  con- 
cile à Mexique  , ville  d’une  partie  de  l’Ame/iquc 
feptentrionnale  , qu’on  appelle  nouvelle  Efp^ne.  i 
Pierre  de  Moya  de  Contreras , qui  enctoit  alors  ar- 
chevêque & gouverneur , & fix  évêques  établis  dans 
ce  nouveau  monde  , crurent  devoir  faire  un  corps 
de  réglement  pour  la  conduite  uniforme  de  leurs 
églifesi  la  plupart  font  tirez  des  autres  conciles  &du 
droit  canonique.  Ils  furent  tous  approuvez  par  le 
pape  le  ly.Oikobrc  i j8(î.  & ont  été  imprimez  pour 
la  P remiere  fois  en  1 6 10. 

L’Italie  depuis  l’élévation  de  Sixte  V.  au  fouve- 
rain  pontificat  , ne  fe  reifentant  point  des  mouve- 
mens  qui  agitoient  le  relie  de  l’Europe  , ce  pape  ne 
penfoit  qu’à  éternifer  fon  nom  & fa  mémoire,  par 
.les  monumens  qu’il  faifsit  élever  de  toutes  parts.  Il 
entreprit  d’abord  de  rélever  l’obélifque  , qui  étoit 
prefque  entièrement  enterré  derrière  la  facriftie  de 
l’églife  de  S.  Pierre,  & de  le  faire  tranfporter  dans 
la  place  au-devant  de  cette  églife.  Cet  obélifque  ,‘lc 
feul  qui  fait  relié  entier , avoit  été  autrefois  confa- 
cré  au  foleil  par  un  roi  d’Egypte  , fils  de  Sefoftris 
mais  depuis  Caligulal’avoit  fait  tranfporter  à Rome, 
& Neronen  ai'ant  fait  le  principal  ornement  de  fon 
cirque,  le  dédiaàAugufte  ôtàTibere. Les  papes  Jules 
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' II.  & Paul  III.  avoienc  eu  le  même  defl'ein  que  Six- 
te;  mais  la  difficulté  de  remrcprifc  , ôc  la  crainte 
d’une  trop  grande  dépenfe,  les  en  avoit  détournez. 

Le  nouveau  pape  n’en  fut  point  efTraïé>  il  établit  une 
* congrégation  compofée  de  ceux  des  cardinaux  qu’il 
crut  les  plus  capables  de  conduire  cette  cntrcprifej  * 
& il  affilloit  trcs-fouventà  leurs  aflcmblécs.  Com-  , 
me  le  bruit  de  ce  projet  avoit  attire  à Rome  les  plus 
célébrés  archite<Stes  de  l’Europe , chacun  propofa 
«divers  moïens  pour  l’exécution  \ mais  l’on  s’en  tint  à 
■ ’ l’expédient  propofé  par  Dominique  Fontana  de  Co- 
rne, qu’on  jugea  le  plus  fimple  , &:  dont  le,  fuccès 
furpriteeux  qui  y avoientparu  les  plusoppofez.  Par 
le  calcul  qu’en  fit  Fontana , cette  lourde  malTe  fe 
trouva  peler  neuf  cens  cinquante-fix  mille  cent 
quarante  huit  livres  : plus  de  huit  cens  hommes  Sc 
cerir  quarante  chevaux  furent  cmploïcz  pour  faire 
agir  les  machines  dellinées  à mettre  en  place  cet 
obélifquc  , qui  a cent-fept  pieds  de  hauteur.  Après 
avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par  des  prières  fo- 
lemnellcs , on  commeneja  à élever  de  terre  cette 
grande  machine , le  mercredi  dernier  Avril  ; &c  le 
lo.  de  Septembre  elle  fut  mife  fur  fon  piedelfal. 

Sa  faintetc  en  fit  la  bénédiélion  le  vendredi  fuivant, 

Ôc  dédia  cet  obélifque  à la  fainte  Croix.  On  jetta 
quantité  de  médailles  de  bronze  dans  les  fonde- 
mens  j ôc  l’on  y mit  deux  petits  coffres,  dans  lefquels 
on  enferma  douze  autres  médailles  , portant  d’un 
côté  le  porrtait  du  pape,  ôc  de  l’autre  differentes  de- 
vifes. 

Sixte  apres  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage  , fit 
encore  dcterrçr  proche  l’églife  de  S.  Roch , un  obe- 
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lifque  qui  avoir  autrefois  fervi  d’ornement  au  mau- 
foléc  de  l’empereur  Augufte  , & il  le  fit  placer  de- 
vant l’cglifc  de  fainte  Marie  majeure.  Il  relloit 
deux  autres  obélifques  qui  croient  brifez  & enfe- 
velis  depuis  plufieurs  fiches  fous  les  ruines  du  cir- 
que majeur  j Sixte  les  rit  encore  déterrer  & tranf- 
porter  , l’un  dans  la  place  de  faint  Jean  de  Latran, 
& l’autre  dans  celle  de  fainte  Marie  du  peuple.  Ce 
dernier  avoir  été  apporté  à Rome  fous  l’empire  d’Au- 
gufte , qui  le  dédia  au  foleil,  ainfi  qu’on  l’apprend 
de  l’ancienne  mfeription  qui  y eft  gravée. 

Quoique  Sixte  V.  fût  naturellement  économe , 
& qu’il  aimât  à amalTer  des  tréfors,  cependant  l’am- 
bition de  rendre  fon  pontificat  célébré  , étant 
palTion  dominante,  il  fit  encore  bâtir  à grands  frais 
dansl’églife  de  fainte  Marie  majeure,  une  chapelle 
en  l’honneur  de  la  crèche  du  Sauveur  , fans  cepen- 
dant détruire  l’ancienne  <phapelle  par  refpeéf  pour 
fon  antiquité.  Il  fit  aulTi  élever  dans  lemême  lieu 
.deux  tombeaux  , l’un  pour  lui  où  il  étoit  repréfenté 
â genoux  ,&un  autre  dans  lequel  il  fit  tranfpbrter 
le  corps  de  Pie  V.  pour  donner  au  public  une  mar- 
que autentique  de  fa  reconnoilTance  , pour  tous  les 
bienfaits  qu’il  en  avoir  reçûs.  Il  fonda  l’année  fui- 
vante  cette  chapqj|e*,  lui  accorda  plufieurs  privile- 

Î;es , y établit  un  prévôt,  un  facriftain,  deschape- 
ains  ,des  bénéficiers  , & voulut  que  ceux  de  fa  mai- 
fon  eufl'ent  le  droit  de  préfentatiofi  aux  bénéfices. 

, Sixtem’étoit  pas  cependant  tellement  occupé  de 
tous  çes  grands  ouvrages,  qu’il  ne  pensât  auxaflaires 
de  l’égliic.  Il  donna  cette  année  une  bulle  pour  dé- 
fendre l’allrologic  judiciaire  , qui  étoit  alors  en  vo- 
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gue  à Rome  : il  interdit  la  Ieâ:ure  de  tous  livres  con- 
cernant la  magie  & les  fortileges , & défendit  de  les 
retenir  chez  foi.  Cette  bulle  eft  du  5.  de  Janvier, 
dans  la  première  année  de  fon  pontificat;  quelques 
particuliers  d’alTez  bonne*famille  , &même  proté- 
gez par  des  cardinaux  , furent  condamnez  aux  ga- 
lères , pour  s’être  amufez  depuis  ces  défenfes  à cette 
fcience  imaginaire.  La  fête  de  faint  Antoine  de  Pa- 
doue,  qu’on  célébroit  le  13.  de  Juin  dans  l’églife 
avec  un  office  fémi-double  , fut  établi  double  par 
ce  pape.  Sa  bulle  eft  du  ip.  Janvier..  Par  une  autre 
du  15  du  même  mois , il  renouvella  l’induit  accor- 
dé à l’égUfe  de  S.  Jean  deLatran  , pour  établir  des 
lieux  de  pieté, avec  la  permiffion  des  ordinaires, 
aufquels  ces  endroits  feroient  fournis.  Il  défendit 
auffi  par  fa  bulle  du  18.  Janvier,  à tous  les  frétés 
Mineurs  de  l’obfervance,  de  paffer  dans  l’ordre  des 
Capucins  , fur  peine  d’excommunication,  privation 
de  tous  offices  , & déclara  ees  fortes  de  tranflations 
nulles.  Il  confirma  auffi  par  la  bulle  du  30.  Janvier, 
& augmenta  les  privilèges  & les  indulgences  accor- 
deés  a la  confrairie  du  Rofaire  , avec  permiffion  au 
général  des  Dominiquains  d’ériger  des  chapelles,  & 
d’établir  des  confrairies  du  même  Rofaire,  pour  Icf- 
quelles  il  leur  accorda  de  nou¥e||fs  faveurs.  Le  pre- 
mier de  Février,  il  donna  une  autre  bulle  pour  cé- 
lébrer le  i<>  de  Septembre  , la  fête  de  faint  Janvier 
& de  fes  compagnons  fous  le  rite  fimple,  qui  dans 
la  fuite  fut  fait  double  par  Alexandre  VII.  Enfin, 
par  une  autre  bulle  du  8.  de  Février  il  voulut  qu’on 
tînt  chapelle  dans  toutes  les  églifes  de  Rome  , les 
dimanches  de  l’avent  &c  du  carême  , & les  autres  fê- 
tes foiemnellcs. 
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Par  d’autres  bulles  , il*  fit  encore  quelques  établif- 

fetncns , entr’autres , il  érigea  Loreite  en  ville  *épif-  ^ 
copale  , & le  chapitre  , qui  n’étoit  auparavant  qu’c- 
glifc  collegiale  , devint  églife  cathédrale.  La  bulle 
eft  du  17.  de  Mars.  Il  approuva  par  une  autre  bulle 
du  18.  du  même  mois  , la  congr  égation  des  Clercs 
réguliers  , qui  fervoient  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux & ailleurs , & leur  profcrivit  la  maniéré  dont 
ils  dévoient  être  habillez.  Il  confirma  par  une  bulle 
du  même  jour  , la  confiitution  de  Pie  V.  pour  dé-  * 
fendre  d’aliéner  les  châteaux  & autres  biens  de  l’é- 
glife  Romaine-  Par  la  bulle  du  premier  d’Avril,  il 
accorda  à l’archicônfrairie  de  la  fainte  Vierge  ^ du 
Gonfalon  dans  Rome  des  revenus  annuels  , âvcf 
■permiflron  de  faire  des  quêtes  pour  le  rachat  des  . . „ 

chrétiens  captifs  chez  les  infidèles.  Il  modéra  la  con- 
ftirution  de  Pie  V.  quant  â l’éledkion  d’un  vifiteur 
général  des  freres  du  Tiers-ordre  de  faine  François,  • 

i^u’on  nomme  Pénitens,&  leur  exemption  d’être  fou- 
rnis aux  provinciaux  des  frères  mineurs.  La  bulle  eR 
du  ip.  Mars.  Par  une  autre  du  premier^d’Avril,  il 
fit  quelque  réforme  dans  fon  fécretariat.  Le  13.  du 
même  mois  , il  établit  un  oflSce  doul^  pour  la  fê- 
te de  faint  Pierre  martyr  : & le  zx'du  même  mois , 
il  rendit  une  bulle  pour  dépofer  dans  le  château  S. 

Ange  un  million  d’écus  dor , qu’on  ne  pourroit  en 
tirer  qu’en  certains  cas  preferits  dans  cette  bulle,  qui 
cft  fignée  de  trente-quatre cardîriaiix,  avec  promefle 
& ferment  de  s’y  conformer. 

•Sixte  V.  répondant  aufli  aux  vœux  de  Jean  de  la  Lx^'II. 
Barrière , inftituteur  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Fcüillans,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  confir-  «‘'ndesfcui.i'n». 
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“ ma  fa  réforme  par  une  bulltf  du  j.  de  Mai  de  cette 

N.  £j[g  maintient  ceux  qui  avoient  embraflc 

P réforme  dans  la  pratique  de  la  plus  étroite  ob- 
r.f.  p6.  fervance  delà  régie  de  S.  Benoît,  tant  pour  labfti- 
nence  des  vian4ics  en  tous  tems  de  l’année  , & mê- 
me du  vin,  que  pour  toutes  les  autres  pratiques 
d’aullerité  & de  mortification  , jeunes,  veilles,  ma- 
cérations ; elle  fait  défenfes  à l’abbé  de  Cîteaux,  & 
aux  autres  fuperieurs  de  l’ordre  , & à leurs  fucceC- 
• feurs  de  les  molefter,  inquiéter  & contraindre  à re- 
lâcher quelque  chofe  de  leurs  aulleritez  , fans  toute- 
fois les  ôter  de  la  jurifdiéâion  de  cet  ordre. 

Lxiii.  Le  pape  fit  encore  beaucoup  d’autres  bulles  dans 
cette  année.  Une  du  14  Mai  pour  l’approbation, 
déclaration  & extenfion  des  conftitutions  données 
hmagiuiuiiar.  P^t  Ics  fouvetains  pontifes  fes  prédécelTcurs , àl’é,- 
annates , communes  & autres  droits  dûs 
34.  i;.  a la  chambre  apoftolique  fur  les  bénéfices  Une  du 

17.  Mai , qui  confirme  par  une  nouvelle  conceffioii 
les  grâces  & privilèges  accordez  par  fes  prédécef- 
feurs  à l’ordre  de  Cîteaux  , à fes  aboez , religieux  & 
monafteres.  Une  du  *>.  Juillet , qui  défend  aux  reli- 
gieux Camaldules  de  paffer  dans  d’autres  ordres,  6c 
même  dans  d’autres  maifons  de  leur  ordre.  Une  du 
ip.  du  même  mois,  touchant  la  jurifdi£fcion  du  car- 
dinal proteéleur  de  l’archiconfrairie  de  Notre-Da- 
me de  Gonfalon  , & de  fon  juge.  Une  du  premier 
Septembre,!  touchant  une  autre  jurifdiéâion  du  car-, 
dinal  protcdleur,  6c  du  juge  des  caufes  des  chape- 
lains ic  mufîciens  du  pape,  avec  des  privilèges  qu’on 
leur  accorde.  Une  du  ii.  Septembre,  pour  exhor- 
ter tous  les  fidèles  à fecourir  les  catholiques  Anglois 
• ' du 


Ditjüi^cd  by  ' 


Livre  CENT  soixantë-dix-'SEptie'me.  8i 
du  college  de  Rheims  , & l’empereur , les  rois  & 
princes  <mrétiens , à aider  & protéger  ceux  qui  fouf-  ^ ^ 
frêne  perfécution  en  Angleterre  pour  la  religion. 

.Une  du  3.  du  meme  mois , accorde  aux  freresMir- 
ncurs  de  l’ordre  de  faint  François  de  l’obfervance  , 
la  faculté  de  retenir  les  lieux  dont  ils  joüUTent  fans 
titre,  pourvu  qu’ils  en  foient  en  polTeinon  depuis  dix 
ans  ou  environ  , & qu’ils  aient  le  confentement  des 
ordinaires.  Une  du  xz.  Septembre  fixe  le  nombre  , 

& marque  les  qualitez  des  prélats  référendaires  de 
l'une  & l'autre  fignature  , &:  leur  accorde  beaucoup 
de  privilèges.  Une  du  30.  du  même  mois , par  la- 
quelle le  pape  libéré  les  communauté  de  l’état  ec- 
clefiallique  obligées  pour  d’autres , oe  leurs  obliga- 
tions après  un  an , & leur  défend  de  s’engager  à l’a- 
venir , & d’aliéner  leurs  biens , ni  d’envoier  leurs 
députez  aux  frais  de  la  commune , fans  permifiion. 

Comme  Sixte  V.  avoit  rendu  le  premier  de  Mai  . - 

11./  / r I 11  ‘ II-  1 St  bulle 

de  lannee  precedente  une  bulle  , pour  obliger  les  w*  contre  le» 

cardinaux  quitpoflcdoient  des  bénéfices  & des  pen- 

fions  de  l’ordre  de  Malthe , même  avec  des  provi- 

fions  du  faint  fiége , de  païer  à la  chambre  apoftoli- 

que  les  droits  ordinaires  -,  il  la  renouvelia  dans  cette 

année  le  3.  d’Oéfobre  , & y exhorta  les  princes  qui 

n’étoient  pas  de  l’état  ecclefiafiique  à favorifer  ceux 

qui  étoient  prépofez  pour  percevoir  ces  droits.  Par 

une  autre  bulle  du  1 x.  d’OÀobre , le  pape  établit  un 

office  de  commifiaire  perpétuel  de  la  chambre  apof- 

tolique  avec  jurifdiâion , pri)(ileges  & émolumens. 

Sa  bulle  du  ix.  des  calendes  de  Novembre , c’effi-à- 
dire  du  xi.  d’Oâobre  , qui  commence  par  ce  mot 
ienjlabilis , effi une  des  plus fameufes , parce  quelle 
TmtXXXVL  L 
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fert  de  règle  aux  canoniftes  dans  la  matière  des  con- 
An.  i.j86.  tj-ais,  Ce  p^pg  y condamne  tous  les  paâcs  illicites , 
qu’on  appole  dans  les  focietez , comme  l’alTurance 
du  capital.  Toit  en  argent,  en  animaux  ou  autrement, 
& il  y donne  des  réglés  alTurées  pour  palTcr  ces  for- 
tes de  contrats , qu'on  appelle  de  beitiaux , ou  de 
chepteil , fans  aucune  ulure.  La  bulle  fuivante  du 
30.  d’Oâobre  , févit  contre  les  adultérés  & les  cor- 
rupteurs de  jeunes  gens,  & vent  qu’on  puni iTe  du 
dernier  fupplice  un  mari,  qui  fcparé  de  fa  femme 
par  la  fenrence  du  juge , vit  dans  le  défordre  ôc  dans 
l’impudicité  , parce  qu’il  paroît  qu’il  n’a  demandé  la 
réparation  qi^  pour  fatistaire  à ion  libertinage  -,  & 
ordonne  que  la  femme  qui  tiendroit  une  pareille 
-conduite  , foit  punie  de  même.  Une  autre  bulle  du 
premier  Novembre , concerne  la  jurifdiftion  des  ju- 
ges pour  caufes  de  confidence  & de  fimonie  , por*. 

■ ■ tées  en  cour  de  Rome  , ou  dans  (J’auercs  juftices'par 
I appel.  . . ' . ' . ' - ■ 

• — txx.  Lg  pjpg  aïant  deffein  de  faire  fêntir  fes  faveurs  à 

pape  fait  one  ^ i l 1 1 /y*  • 1 i a • 

nouvelle  viUc  du  fa  patrie , conçut  le  deüein  de  bâtir  une  ville  autour 
pliage  de  Mon  grottes  de  Montaltc , & de  la  maifon  dans  la- 
L«iv<ed<5nar’quelle  il  étoit  né  ; mais  ne  pouvant  fuivre  le  plan  de 
’oT«VAiv//.-cette  nouvelle  ville,  parce  que  le  cetreio  n’y  étok 
«cm.  4.  pjj5  propre , il  ne  penia  plus  qu’au  bourg  de  Moiv- 
talte , qui  étoit  le  plus  grand  des  environs  du  lieu 
■'de-fa  naifiance,  & dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal.  H en  fit  drefier  le  plan , y envoïa  un  com- 
miflaire  & un  ingen^ur  pour  l’exécuter , & y cm- 
ploi'a  tous  les  jours  plus  de  cinq  cens  ouvriers , fans 
compter  les  habitans  du  lieu.  La  ville  aiant  été  en- 
fin bâtie , il  l’érigea  en  évêché , & lui  alfigna  l’alv 
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baïe  de  fainte  Marie,  du  Mont  de  l’ordre  de  faine 
Benoît  dans  le^dioccfe  d’AfcoIi,  Sc  d’autres  terres 
pour  faire  le  revenu  de  l’cvêque  & du  chapitre  qui 
y fut  établi.  Par  une  bulle  du  i5.  de  Novembre , la 
ville  de  San^Severino  dans  la  Marche  d’Ancone  du 
diocéfe  de  Camerino  ; fut  érigée  en  ville  épifeopa^ 
le  & l’églife  collégiale  en  cathédrale.  La  ville  de 
Tolentin  dans  la  meme  Marche  d’Ancone , fut  en- 
core érigée  en  évêché  ^uffragant  de  Fermo , par  une 
bulle  du  I o.  Décembre , qui  ordonne  que  ce  nouvel 
évêché  6c  celui  de  Macerata,  feront  gouvernez  par 
un  feul  & même  évêque. 

• Le  3.  Décembre  , il  publia  encore  une  bulle  qui 

fut  fignée  de  trente-fept  cardinaux , qu’elle  regarde  ic  nombre  & h 

. 1.  , J.  *1  jP  qualité  des  cardi- 

particulierement.  Le  pape  y dit,  que  les  cardinaux  naux. 
étant  auprès  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  le  gou-  /«  buiiar.  to.  1. 
vernement  de  la  fainte  églife , ce  que  les  apôtres 
croient  autrefois  auprès  du  Sauveur,  pour  travailler 
au  falut  du  genre  humain,  qu’étant  les  vrais  pôles , 
les  lumières  brillantes,  les  colonnes  & les  firmamens  * 

de  l’églife  chrétienne^ , du  fein  defquels  le.  pape  lui- 
même  étoit  tiré  & choifi  pour  être  chef  de  l’églife 
militante , ils  doivent  être  choifis  au  nombre  de 
feptante , & exceller  en  doétrine  6c  en  fainteté  î afin 
que  la  vérité  de  la  fainte  églife  réponde  à la  figure 
de  l’ancienne  fynagogue , dans  laquelle  félon  la  ' ^ 

commandement  de  Dieu , Moife  avoir  choifi  d’en- 
tre le  peuple  foixante  6c  dix  perfonnes , pour  le  fou- 
lager  dans  le  gouvernement  de  ce  même  peuple.’ 

Que  de  ces  foixante  & dix  cardinaux  i il  y en  auroit 
quatorze  diacres , cinquante  prêtres , 6c  fix  évêques  : 
qu’aucun  ne  pourroit  être -cardinal- diacre  , qu’il 

L ij 
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n’eût  au  moins  vingt-deux  ans,  afin  de  pouvoir 
prendre  l’ordre  du  diaconat  dans  l’année.  Qu’il  y au- 
roit  toujours  un  nombre  de  do^heurs  en  droit  dans 
le  facré  college , &c  au  moins  quatre  doâeurs  en  théo- 
logie. Que  la  promotion  des  cardinaux  ne  Te  feroic 
qu’aux  quatre-tems  de  l’avent , & qu’on  n’en  nom- 
meroit  aucun  qui  fut  tant  foit  peu  foup^onné  d’être 
illégitime  , ou  qui  eût  été  légitimé  par  le  mariage 
fuivant  de  Tes  pere  & mere , fiême  par  difpenfe  du 
faim  fiege  , ou  qui  auroit  eu  des  enrans  en  mariage 
légitime  : qu’on  n’y  admettroit  point  en  même-tems 
les  oncles  &c  les  neveux , les  rreres  ou  les  coufins 
germains , ou  ceux  aufquels  on  auroit  refufé  les  or- 
dres’pour  quelque  empêchement,  ou  qui  auroienc 
été  notez  de  quelque  infamie , ou  qui  aïant  re<jû  les 
ordres  mineurs , leroient  demeurez  ün  an  fans  por- 
ter l’habit  ccclefiaftique , ni  la  tonfure.  Qu’on  ne 
créera  point  de  cardinaux  abfens , qu’avec  cetre  con- 
dition , qu’ils  fe  rendront  à Romedans  un  an , qu’on 
le  leur  fera  jurer , & que  s’ils  y manquent , on  les 
privera  de  cette  dignité  & de  tous  Tes  droits.  Cette 
bulle  aïant  paru  trop  févere , les  papes  fuccefieurs 
de  Sixte  ne  l’ont  obfervée , que  quant  au  nombre 
& à la  légitimation. 

Sixte  V.  aïant  appris  le  triflie  état  où  la  religion 
Catholique  étoit  en  Suifie , par  plufieurs  députez 
qui  lui  furent  envoïez  de  la  part  des  cantons  Catho- 
liques , y envoïa  en  qualité  de  nonce  Jean-Baptifte 
Santorio , évêque  de  Tricarico  , dans  leroïaume  de 
Naples , qui  partit  de  Rome  pendant  les  grandes 
chaleurs  dé  l’été  de  cette  année  158^.  Aïant  trouve 
en  arrivant  en  SuifTe  les  affaires  dans  une  grande 
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confuGon  : il  fit  avertir  les  cantons  Catholiques , * 

qu’il  fouhaitoit  de  les  voir  afietnblez  dans  une  diète 
generale  , & qu’il  les  prioit  d’y  envoïer  des  députez 
en  aufll  prand  nombre  qu’ils  le  pourroient  faire. 

Cette  dicte  commenta  le  j.  d’O^obre  : le  nonce 
apres  y avoir  communie  de  fa  main  tous  les  dépu- 
tez f travailla  à conclure  une  alliance  perpétuelle  en- 
tre les  Sui/Tes  & le  faint  fiege  , ^ il  y réulTit  telle- 
ment , que  les  Suifies  pouflérent  leur  foumiflion  juf- 
qu’à  l’excès , Sc  qu’ils  allèrent  jufqu’à  dévoiier  au  S. 
fiege  leurs  perfonnes  mêmes , leurs  biens , leurs  cn- 
ians  & leur  propre  vie , •&  jufqu’à  promettre  à ge- 
noux devant  l’autel , en  jurant  fur  les  évangiles, 
qu’ils  feroient  fideles  obfcrvateurs  de  l’efpcce  d’ef- 
clavage  auquel  ils  fe  réduifoient.  Enfuitc  il  fit  con- 
fentir  les  députez  à établir  chez  eux  une  jurifdiéàion 
ecclefiaftique  libre  & indépendante  , pour  y juger 
les  caufes  des  gens  d’églife , tant  civiles  que  crimi- 
nelles. Il  fe  fit  même  donner  un  endroit , dont  U fit 
fa  prifon  particulière  , afin  de' mieux  marquer  fon 
autorité  , & n’oublia  rien  pour  étendre  les  interets 
du  faint  fiége. 

Santorio  s’appUqua  principalement  à contenir  ces 
peuples  dans  la  religion  Catholique  } & pour  vain- 
cre les  diflicultez , que  les  Proteftans  oppofoient  à 
l’exécution  de  fes  deifeins , il  fit  bâtir  en  quelques 
endroits  des  monafteres , où  il  mit  des  Capucins.  Il 
en  plaça  furtout  dans  le  canton  d’Appenzcl,  & écri- 
vit au  génénl  de  cet  ordre , de  ne  lui  envoïer  que 
des  religieux  zelcz , & d’une  vie  exemplaire.'  Dans 
le  meme  tems , le  nonce  aïant  fait  arrêter  un  prêtre 
fur  les  terres  des  cantons  Proteftans , ôc  l’aïant  fait 
• L iij 
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mettre  dans  fa  prifon , il  y eut  à ce  fujet  une  difputc- 
vive  entre  les  catholiques  & les  hérétiques. 

Comme  le  nonce  avoir  agi  fans  pouvoir‘-&  hors 
des  terres  de  fa  jurifditSHon  , les  Proteftans  jaloux 
de  leurs  droits , redemandèrent  ce  prêtre  » & fur;  le 
refus  qo'on'lcur  en  fit , ils  uferent  de  repréfaillcs 
ils  firent  enlever  un  curé  de  leur  voifinage  , > & le 
firent  conduire  dans  leurs  prifons , bien  réfolus  de 
ne  le  point  relâcher  , qu’on  ne  leur  rendit  le  prêtre 
emprifonné  par  l'ordre  du  nonce.  Cette  affaire  alla 
fi  loin  , qu’on  fut  prêt  de  prendre  les  armes  de  part 
& d’autre.  Sixte  V.  en  aïant  été  informé  , écrivit  à 
fon  nonce  : « Qu’il  ne  l’avoit  pas  envoie  en  Suifie 
n pour  y broüiller  les  affaires , mais  pour  y entrete- 
nir  la  paix , pour  y procurer  du  repos  aux  Catholi- 
i ques  , & non  pas'  pour  obliger  les  Proteftans  à 
« s’armer  contr’eux , enfin  pour  travailler  à la  con- 
» verfion  de  ceux-ci,  & à la  fureté  & à la  conferva- 
i>  tion  des  autres.  Vous  fijavez , lui  dit  le  pape , qu’il 
n n’y  a rien  de  fi  délicat  & de  fi  fragile,  que  l’hon- 
« neur  l’intérêt  d’une,  jurifdiétion  , & qu’il  faut 
» traiter  ces  matières  avec  beaucoup  de  prudence  & 
« d’adreffe.  Les  féditions  font  auffi  dangereufes  aux 
>>  Catholiques  -,  qu’avantageufes  & profitables  aux 
» Proteftans  : c’eft  pourquoi  vous  devez  les  préve- 
» nir  de  tout  votre  pouvoir.  Je  fçai  que  ce  feroit 
M mal  faire  , que  d’accorder  quelque  chofe  aux  hé- 
» retiques , mais  il  ne  faut  pas  auffi  leur  rien  ôter  » 
« caufe  des  fâeheufes  fuites  ; & je  vous*recomman- 
» de  d’en  ufer  déformais  avec  précaution  pour  mon 
» repos  & pour  le  vôtre.  » Cette  lettre  obligea  le 
nonce  à chercher  les  mo'iens  d’accommoder  l’aifai- 
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TC  : après  une  aïTez  longue  négociation , l’on  convint  - — 

que  le  prêtre  lortiroit  de  prifon  , comme  s’il  avoir 
iurpris  fes  gardes  pour  fc  fauver  , & que  le  curé  fc- 
rbit  la  même, choie.  , 

En  France  vie  roi  de  Navarre  étant  venu  à Mon* 
cauhàn  , où  les  dépurez  des  ProteAans  de  tout  le  <<c  Ntvirrc  au 
roiaume  s’étoient  rendus  ; il  écrivit  de  cette  ville 
le  premier  jour  de  JânvieD.i.jSé.  des  lettres  adref*  Uh.  S$a  ini/1'0. 
fées  aux  trois  états  du  rôïaumc  , fie  à la  ville  de  Pa-  *""** 
ris.  Dans  fa  lettre  au  clergé , il  fe  plaint  de  ce  qu’il  f! 

f>rodiguoit  fe's  biens  pour  troubler  la  tranquillité  de 
’érat , fie  pour  foutenir  l’ambition  de  fes  ennemis. 

Vous  m’alleguercz  ,Tdit-il  ^ le  zélé  de  la  religion  fie  «» 
de  l’églifeV  & je  veux  bien  croire  que  quelques  uns  f» 
d’entre  vous  agiflenc- par  ce  motif.  Que  dira  donc^ 
la  pofteritc , lôrfqu’elle  apprendra  que  vous  avez  ** 
négligé  mes  offres, réitérées, plus  de  cent  fois  , & « 
que  Vous  aimez:  mieut  mettre  roue  en  confufion  , y 
que  de  V0US  en  tenir  aux- décrets  d’uii  con.cile.  li.- 
bre  , Ôc  légitimement  affemblé  i comme  je  l’ai  de-  *• 

-mandé  au  roi  par  ma  déclaration  exprclfe.  On  va  ** 
plus- loin.  Quelques  uns, du  clergé  ont  folliéitc:léM 
■pape  à me -condamner  fans  m’enrendre  ,■  fiia.'me:t* 
retrancher  du  droit  légicimre  que  j’atà  la- fücccfîîorif* 
du  rOïàumc.  Ne  penfez  pas  que  ces  foudres  m’é-;** 
tonnent } c’eft  Dieu  qui  djfpofc  fie  des  rois  & des! « 

-roiaumes'  i>  & vos^prédeceflcurs  qui  éto'ient  mtfil-  •*, 
leurs  ch rétiens'fii  meilleurs.  François'»  qticles 
■tèurs  da -cette  bulle',  nous  oiit  afTcz:faitc6nnoitré  « 

•que  le  pape  n’a  aucun  droit  fucce  roïaume.  Tout  ** 

«ce  qui  me  furprend  cft,  qu’il  Ce  foie  trouvé  des** 

‘ géni  'i  qui  contre  toutes  les  reglOs  de  lequicé  fie  du  >* 
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T ~ M bon  fcns , axent  fait  confultcr  & décider  à Rome 
^ “*  » la  fucceflion  d’un  roi  vivant , même  en  la  fleur  de 
» Ton  âge.  » 

Ce  prince  ajoute , qu’il  fixait  bien  que  ces  monf- 
tres  n’ont  rien  d’un  cœur  vraïcment  François  , & 
qu’ils  ne  font  excitez  que  par  les  partifans  d’£fpa> 
gne  , ennemis  jurez  de  la  paix  &c  de  la  tranquillité 
• de  l’état.  Qu’au  refte  , il  prioit  qu’ils  fuflent  aufE 
difpofez  â s’abftenir  du  mal  â l’avenir  , qu’il  fe  fen- 
roit  prêt  â leur  pardonner.  Que  Dieu  l’aïant  fait 
naître  prince  chrétien , il  fouhaitoit  l’aflermiflement  ■, 
l'augmentation  & la  paix  de  la  religion  chrétienne.: 

Îiu’iT  croïoit  un  Dieu  comme’ eux  , qu’il  reconnoif- 
oit  le  meme  Jefus-Chrift , qu’il  recevoir  le  même 
évangile  , & que  fi  l’on  étoit  en  différend  fur  I’cxt- 
plication  du  texte , il  falloit  avoir  recours  aux  voies 
• qu’il  avoit  propofées  , plutôt  qu’aux  armes.  Qu’il 
croïoit  c|ue  la  guerre  qu’ils  pourfuivoient  fi  vive- 
ment , etoit  indigne  de  chrétiens , & principale- 
ment de  ceux  , qui  fe  difoient  maîtres  en  Ifracl , & 
dodleurs  de  l’évangile.  Que  fi  la  guerre  leur  plaifoit, 
dî  une  bataille  leuragréoit  plus  qu’une  difpute,&une 
confpiration  fanglanre , plus  qu’un  conciW  i ppur  lui 
il  étoit  réfolu  de  ne  point  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  des  innocens , &c  que  celui  qui  feroit  verfé 
dans  cetre  guerre  , retomberoit  fur  leurs  têtes.  ',j 
ulire  Dans  la  lettre  que  ce  prince  écrivoit  à la  noblef- 

|râcciUiioi>t«r.  Çç  ^ j[  pfÎQÎt  ceux  qui  la  compofoient , de  fe  fouve- 
Mtm.dtUUpu  nir  que  les  auteurs  des  troubles  préfens-,  étoient 
ceux-là  mcnics , que  le  roi  avoir  proferits  l’année 
derniere , comme  ennemis  de  l’etat  & rebelles , 
& qu’aujourd’hui  l’on  faifoit  la  guerre  à ceux  qui 

avoienc 
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avoient  joint  leurs  forces  à celles  du  roi , contre 
ces  perturbateurs  du  roïaume  ; Que  la  caufe  d’un 
fl  grand  changement  venoit , de  ce  qu’alors  le  roi 
joiiilToit  d’une  entière  liberté  ; & qu’à  prefent  il 
étoit  force  d’obéïr  à cette  ligue  déteftable  : Que  tout 
fon  regret  étoit  de  voir  qu’ils  priflent  les  armes  con- 
tre le  îang  de  France , & qu’ils  fe  lailTaflent  com- 
mander par  des  étrangers  , qu’ils  regardoient  aupa- 
ravant comme  des  brouillons  & des  féditieux  : Qu’il 
ne  falloir  imputer  ce  changement  qu’aux  artifices  ôc 
à la  faction  des  Lorrains , c’eft-à-dire , d’étrangers  , 
qui  fcjachant  bien  que  la  caufe  de  la  fucceffion  ne 
feroit  pas  décidée  par  la  noblelTe  , d’une  maniéré 
conforme  à leur  ambition  & à leurs  projets  crimi- 
nels , mettoient  tout  en  œuvre  pour  la  faire  juger 
hors  du  roïaume  par  des  Italiens.  Ce  prince  rappor- 
■ toit  enfuite  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour  rétablir  la 
tranquillité. 

Dans  fa  lettre  au  tiers"  état,  il  protefte  qu’il  eft 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur  ,de  voir  que  la  guer- 
re ne  fe  faifoit  qu’aux  dépens  du  peuple  ; que  pour 
l’empêcher  &c  épargner  le  fang  des  François  , il  a 
bien  voulu  s’expofer  aux  rifques  d’un  duel  contre 
des  hommes  qui  lui  font  de  beaucoup  inferieurs  : 
Qu’il  gémit  fur  l’extrémité,  où  l’injure  qu’on  lui  fait 
le  réduit  , de  ne  pouvoir  fe  défendre  fans  que  le 
peuple  innocent  en  fouffre  : Qu’il  plaint  fa  condi- 
tion , que  pour  défendre  fa  vie,  il  raille  qu’ils  fouf- 
frent , eux  , pour  le  foulagement  defquels  il  étoit 
prêt  de^if^épandre  fon  fang.  Qu’au  refte  il  efpere  que 
dans  peu  de  tenis  , Dieu  lui  fera  la  grâce  de  voir , 
après  tant  de  iravcrfes,  l’état  délivré  de  ceux  qui  ne 
Tmc  XXXFJ.  M 
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cherchent  que  fa  ruine , &c  de  les  voir  aufli  eux  mê- 

An.  i;86.  jjjgj  repos  aiTurc  , qui  leur  fera  oublier 

tous  les  travaux  paflez.  « Pour  vous  faire  applaudir 
» à leurs  troubles , dit-il,  ces  gens- là  vouloient  vous 
M faire  efperer , qu'ils  réformeroient  les  abus  des 
M finances , qu’ils  diminueroient  les  tailles&  les  im- 
M pots , qu’ih  rameneroient  les  tems  du  roi  Loüis 
n XII.  & déjà  ils  fe  faifoient  nommer  les  peresdu 
» peuple.  Qu’en  cft-il  arrivé  ? la  guerre  qu’ils  avoienc 
« cntieprifc  , après  vous  avoir  entièrement  épuifez, 

» s’efi  vûë  terminée  par  une  paix , dans  laquelle  on 
» n’a  fait  aucune  mention  de  vous , & cette  paix  a 
» produit  une  nouvelle  guerre  aux  frais  de  laquelle 
’ .1  il  faut  que  vous  fournilficz  encore  , &c  que  vous 
»»  deveniez  la  proye  des  foldats.  N’eft-ce  pas  là  vou-  • 
» loir  votre  perte  ? •> 

Enfin , dans  la  lettre  particulière  adrefiee  à la  vil- 
le de  Paris  , que  le  roi  de  Navarre  appelle  l’abregé 
du  roïaume  , & le  modelé  fur  lequel  toutes  les  au- 
tres villes  règlent  leurs  démarches,  il  fait  voir  aux  Pa* 
rifiens  , qu’on  ne  demande  pas  aujourd’hui  leur  ar- 
gent pour  fournir  à la  rançon  d’un  roi  François  I. 
ou  d’un  roi  Jean  , mais  pour  éteindre  la  maifon 
roïale  , & réduire  leur  propre  roi  en  fervitude. 

Il  ajoute  , que  fi  dans  cette  guerre  il  s’agifibit  du 
bien  du  roïaume  & de  la  religion  , il  étoit  tout  prêt 
d’y  concourir  ; qu’il  ne  falloir  pour  cela  qu’un  con- 
cile ou  une  ademblée  des  états  : mais  que  ceux  qui 
aiment  le  trouble,  n’en  n’ont  point  voulu.  Qu’il  leur 
a même  propofeun  duel  pour  vuider  plus^romte- 
ment  la  querelle  : mais  qu’on  veut  la  guerre.  Il  les 
exhorte  as’en  défifter  pour  prendre  des  fentimens 
de  paix,  & à fuir  les  confeiis  turbulens  , en  travail- 
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lant  à rétablir  l'union  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
& entre  les  membres  de  l’ctat  Enfin  après  leuravoir 
repréfentc  qu’il  attend  d’eux  tout  ce  qu’on  peut  ef- 
perer  de  véritables  Framjois,  il  conclut  en  leur  pro- 
mettant , qu’il  ne  manquera  en  rien  à leur  égard  , 
dans  tout  ce  qu’ils  doivent  attendre  d’un  prince 
Fram^ois  &c  d’un  prince  chrétien , pour  l'union  de 
l’églife  , le  fervice  du  roi  fon  feigneur  , & la  fatis- 
faâion  de  tous  les  gens  de  bien. 

Ces  lettres  aïant  été  rendues  publiques,  le  roi  de 
Navarre  vint  de  Montauban  à Nerac  : il  n’avoifavec 
lui  que  trois  mille  fantalfins  , & quelque  cavalerie 
compofée  de  la  noblefie  du  pais  : mais  il  comptoir 
beaucoup  fur  le  zélé  des  princes  Proteftans  d’Alle- 
magne & des  Suifies,  qui  s’étoient  accordez  entr’eux 
pour  le  fecourir.  En  effet , plus  de  cinquante  mille 
nommes,  tant  Allemans  que  Suiffes , & autres  Pro- 
teftans s’étoient  déclarez  pour  ce  prince.  Leur  arme- 
ment aïant  caufé  quelque  allarme  aux  cantons  Ca- 
tholiques , le  nonce  Santorio  les  raffura , leur  pro- 
mit tout  ce  qui  dépendroit  du  pape,  & Sixte  V.  leur 
écrivit  lui  meme,  & s’engagea  à les  fecourir  d’hom- 
. mes  & d’argent,-  pourvu  qu’ils  demeuraflent  fermes 
dans  la  religion  Catholique.  Il  y avoir  déjà  long-tems 
que  le  duc  de  Guife  les  follicitoit  par  l’entremife  du 
colonel  Fiffer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ; & le  non- 
ce s’étoit  joint  à ce  colonel  pour  y réüflir  : en  forte 
qu’à  la  requête  du  roi  de  France , dix  mille  hommes 
furent  levez  pour  pafferau  fervice  de  la  ligue.  Avant 
leur  départ  le  nonce  les  communia  de  iz  main , & 
les  fit  de  plus  jurer^r  les  faints  évangiles,  qu’ils  ne 
combattroient  que  pour  les  intérêts  de  la  religion 
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~ Catholique-,  ic  qu’en  cas  que  le  roi  fie  quelques  dc- 
^ ’ marches  en  faveur  des  Protertans , ils  mettroient  les 

armes  bas  &c  fe  retireroient  chez  eux. 
i-xxviii.  Les  entreprifes  du  nonce,  qui  plaifoicnt  fort  à 
nc«e"«"pape  la  COU r dc  Rome  , furent*  fuivics  d’un  incident  qui 
ébranla  un  peu  fon  autorité.  Le  canton  dc  Lucerne 
DeVirnhi.  Si.  le  plus  confîdérablc  des  cinq  petits  cantons  Catho- 
liques, prétendit  au  tems  de  la  récolté,  tirer  des  cha- 
noinesde  Brunnen  une  grande  quantité  de  grains  ; 

&c  fur  leur  refus , ils  fqrent  afiignez  à comparoltre 
devant  le  magiftrat.  Le  nonce  piqué  dc  ce  procédé, 
qui  donnoit  atteinte  à fa  )urirdi<Sbon , défendit  aux 
* chanoines  d’obéir  à l’aflignation  du  juge  féculier , 
ni  de  le  reconnoitre,  qu’autrement  il  les  declareroit 
excommuniez.  Les  Protefians  ne  manquèrent  pas 
dans  cette  occafion  de  piquer  d’honneur  ceux  dc 
Lucerne  fur  la  confervation  & l’indépendance  dc 
leurs  privilèges.  Ils  leur  remontrèrent  qu’ils  s’etoient  ♦ 
expolez  eux  mêmes  à perdre  toute  leur  liberté  ; &c 

3 u'en cédant  leur  jurifdiflion  au  nonce,  ils  devien- 
roient  fes  efclavcs*  dc  fouverains  qu’ils  étoient. 
Cette  remontrance  qui  étoit  fondée  , fit  impreflion 
fur  ceux  dc  Lucerne.  Le  nonce  en  craignit  les  fui- 
tes , &r  voici  ce  qu’il  fit  pour  les  arrêter.  Par  le  con- 
feil  des  jefuites  qu’il  avoir  auprès  de  lui , il  afiembla 
les  principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans  la  grande 
eglife  , expofa  le  faint  facrement,  & leur  fit  un  dif- 
' ^ cours , dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec  beaucoup 

de  force  les  juRcs  raifons  qu’il  avoir  de  fe  plaindre 
d’eux,  & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  faire 
reconnoitre  leur  faute  , & les^^bligcr  à s’en  repen- 
tir. Cedifeours  fait  en  prefence  de  Jefus-Chrift  fut 
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l’autel , les  toucha  fi  vivement , qu’ils  jurèrent  de  ne 

plus  inquiéter  les  chanoines  de  Brunnen  ;&  le  non- 
ce  en  fit  palTer  un  aâe  , qui  fut  aulfi-tôt  envoie  à 
Rome. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  differentes  députations  l x x i x. 

C-  •Ji'  1*  '*^11  LtsUgueiits  aptes 

laites  au  roi  de  France  , pour  [engager  a accorder  la  Uut  aiiembiét  i 

f>aix  aux  Calvinifies  j mais  elles  furent  toutes  inuti-  lagun- 
es , & cependant  il  n’en  fatjsfaifoit  pas  davantage  "• 
les  ligueurs  dont  la  fierté  augmentoit  chaque  jour. 

Vers  la  fin  de  Septembre  ils  tinrent  une  alTemblée 
dans  l’abbaïe  d’Orcamp  proche  Noyon  , où  ils  re- 
nouvellerent  leurs  plaintes  contre  le  roi.  Ils  l'accu- 
ferent  de  feindre  en  public  d’avoir  les  hérétiques 
en  averfion , & de  favorifer  fous  main  leur  parti, 

& d’avoir  ufé  de  diffimulation  dans  la  réception  des 
ambaffadeurs  des  princes  Proteftans  de  l’empire  ; ils 
ajoutèrent  qu’il  paroifToit  bien  que  le  roi  ne  vouloir 
pas  la  guerre  par  la  divifion  qu’il  faifoit  de  fes  for- 
ces : qu’il  falloir  donc  prendre  les  armes  à la  première 
occalion,  s’emparer  de  Sedan&  jametz,  qui  étoient 
des  villes  fufpe&es , la  retraite  Si  l’azile  des  héréti- 
.ques , exterminer  ceux-ci,  & n’en  épargner  aucun. 

Ces  réfolutions  furent  prifes  en  effet  ; Si  le  duc  de 
Guife  commença  ouvertement  la  guerre  contre  le 
duc  de  Bouillon  ; & le  duc  de  Joyeufe  eut  le  com- 
^ -mandement  de  l’armée , qui  devoir  agir  du  côté  de 
l’Auvergne  , & pafler  en  Dauphiné. 

La  reine  mere  fe  rendit  aufh  àfaint  Bris , près  de 
Cognac  en  Angouraois , pour  conférer  avec  le  roi 
de  Navarre  , Si  tâcher  de  le  gagner.  Ils  eurent  en- 
Xemble  plufieurs  conférences  , dans  lefquelles  ils  le 
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répandirent  en  plaintes  mutuelles , &c  l’on  fc  fépara 
plus  aigri  qu’avant  de  s’être  parlé.  La  reine  s’en  alla 
à Fontenay,  & delà  à Niort  } & le  roi  de  Navarre 
fe  retira  à la  Rochelle. 

On  tenta  encore  dans  cette  année  au  mois  de 
Mars , de  réiinir  les  Calviniftes  avec  les  Luthériens, 
Pour  cet  effet,  Claude- Antoine  de  Vienne,  fieur  de 
Clairvant  envoie  par  Iç  roi  de  Navarre  en  Allema- 
gne , voulant  hâter  le  fecours  qu’on  en  attendoit , 
obtint  de  Frédéric  duc  de  Wirtemberg , la  permif- 
fion  de  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis  à 
Montbelliard , ville  & comté  de  l’Empire  , fur  les 
frontières  de  l’Alface.  Cette  conférence  commença 
le  zi  de  Mars  ; du  côte  des  Luthériens  s’y  trouvè- 
rent Jacques  André  de  Tubinge  , Luc  Ofîandcr 
miniftre  de  la  cour  de  \l?'irtembcrg , 6c  Snepfius. 
Pour  les  Calvinifles  ou  ceux  de  la  confeflîon  Hel- 
vétique , Théodore  de  Beze  miniftre  de  Genève,  & ' 
Abraham  Mufculus  miniftre  de  Berne.  Frédéric  pré- 
ftda  à la  conférence  , dans  laquelle  Beze  6c  André  * 
difputerent  long-tems  avec  beaucoup  de  vivacité  & 
d’aigreur,  fur  la  cène  , la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
les  images,  les  égüfes,  les  orgues,  & touchant  la  ma- 
niéré dont  on  en  peut  ufer  dans  la  religion  , en- 
fin fur  le  batême  6c  la  prédeftination.  Cette  difpu- 
ce  à laquelle  fe  trouvèrent  les  Proteftans  de  France 
qui  avoient  été  bannis  , dura  jufqu’au  z<;.  du  même 
mois  fans  aucun  fruit  ; le  duc  de  V^'irtemberg  pref- 
fa  cependant  les  Luthériens  de  reconnoître  les  Cal- 
viniftes  pour  leurs  freres  , en  attendant  qu’on  pût 
en  venir  à un  accord  -,  mais  Jacques  André  ni  vou- 
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lut  jamais  confentir.  Beze  écrivit  une  relation  de  

cette  conférence  , qui  fut  réfutée  par  ceux  de  \i?^it- 
temberff. 

O L X X X I 

Une  nouvelle  confpiration  formée  en  Angletcr-  On  commence 
re  contre  Elifabeth,  accéléra  la  fin  du  procès  de  l’in-  ^o^"®Jé'urAifle 
fortunée  Marie  Stuart , reine  d’Ecoflé.  On  la  rendit 
xefpon fable  de  tous  les  complots  que  l’on  décou- 
vroit,  & tous  les  crimes  des  autres  retomboient  fur  , 
elle.  On  prcüa les  commiflaires  qu’on  lui  avoir  don-  mdtuu^.to. 
nez  d’agir , & le  9.  d’Odtobre  , trente-Cx  fe  ren- 
dirent  a Foteringhey  dans  le  Northumberland , fa 
feiziéme  prifon,  & lui  notifièrent  leur  commifiion. 

Marie  l’aiant  lûc , répondit  quelle  n’étoit  point  fu- 
jette  de  la  reine  d’Angleterre  , pour  être  citée  par 
elle  en  jugement  ; qu’elle  étoit  reine,  qu’elle  ne  de- 
voir rendre  compte  de  fa  conduite  , qu’à  Dieu  fcul: 
qu’elle  n’avolt  excité  perfonne  contre  Elifabeth , lü 
commis  aucun  crime,  qu’elle  étoit  bienalTurée  qu’on 
ne  l’en  pourroit  convaincre  , finon  quelle  avoir  re- 
commandé fa  caufe  aux  princes  étrangers  > ce  qu’el- 
le ne  prétendoit  pas  nier. 

Le  lendemain  elle  ajouta,  qu’elle  n’étoit  point  fu- 
jetre  aux  loix  d’Angleterre,  & qu’elle  y avoir  tou- 
jours été  détenue  en  prifon  , fans  avoir  joüi  de  la  ponfe. 
proteéiion  de  fes  loix.  Elle  aflura  enfuitc  qu’elle  ne 
vouloir  rien  faire  , qui  pût  porter  préjudice  à la  di-  _ 
gnité  roïale,  à elle-même  , & au  roi  fon  fils  ; &dc-  îr 

manda  aâe  de  fa  proteftation.  Elle  réfifta  ainfi  juf-  ^ 
qu’au  14.  d’Oéiobre  , qu’ébranlée  par  les  remon- 
trances de  Hatton  , l’un  de  fes  commiffaires , elle 
dit  qu’on  l’avoit  convaincue  de  la  néceflité  où  elle 
fc  trouvoit , de  faire  voir  fon  innocence  , & qu’eU 


l X X X 1 1. 
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le  confentoit  à répondre  devant  fes  commiflaires 
pourvû  qu’on  admît  fa  proteftation.  On  le  lui  accor- 
da , fans  approuver  néanmoins  les  raifons  fur  lef- 
quelles  elle  îe  fondoit.  Les  juges  s’étant  alfemblez 
dans  la  falle  du  Château  , Marie  y parut , & s’étanc 
alTife  fur  un  fiége  élevé  qu’on  lui  avoir  préparé  ; le 
' chancelier  lui  dit  que  la  reine  d’Angleterre  avoir  par 

bonté  &c  par  prudence  dilTimulé  bien  des  chofes  : 
mais  qu’elle  ne  pouvoir  les  tolerer  davantage , fans 
s’attirer  le  reproche  de  porter  en  vain  l’épée  , que 
Dieu  lui  avoir  mife  entre  les  mains  : quelle  ne  pré- 
tendoie  point  s’en  fervir  pour  fes  propres  interets  : 
Qu’elle  n’avoit  d’autre  but  que  d’aifurer  la  religion 
&c  la  tranquillité,  devoir  que  les  fouverains  ne  peu- 
vent jamais  négliger  fans  crime  : Qu’on  la  prioit 
donc  de  répondre  à l’accufation  formée  contr’clle , 
d’avoir  machiné  la  ruine  de  la  reine  *,  du  roïaume 
d’Angleterre  & de  la  religion  Proteftante  , fa  majef- 
té  les  aïant  commis  pour  examiner  la  vérité  de  cette 
aceufation  , & fes  défenfes.  . 

Le  chancelier  aïant  ceifé  de  parler  , Marie  fe  le- 
wirefit  fei  ifpo"  va , & dit  qu’ellc  étoit  venue  en  Angleterre  pour  y 

DtThouiit.s6.  <^hercher  un  azile,  & y recevoir  les  fecours  qu’on  lui 
Hijhirtiumar-  ayolt  ptomis , Qu’elle  étoit  reine , & non  fujette,  & 

lyredelartintds.-  / ^ ./Y-  • t i • rr  • 

coft  yimprimtt  i que  II  clle  comparoifloit  devant  les  commiflaires 
Mem,  dt  la  ligue  d’Elifabeth  , c’étoit  feulement  pour  mettre  fa  répu- 
tem.j.f,  418.  tatÎQn  ^ couvert.  Le  procureur  général  lui  aïant  dit, 
qu’elle  avoit  eu  connoilTance  de  la  derniere  confpi- 
ration,  & qu’elle  avoit  même  indiqué  les  moïens  de 
l’exécuter  : Marie  après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir, 
fl  elle  ne  difoit  pas  la  vérité,  alfura  fermement  qu’el- 
le n’avoit  jamais  fait  aucun  complot  contre  la  vie 

■ d’Elifabeth 
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•d’Elifabeth fa  chere  fœur  : Quelle  avoit  fait  beau 

coup  de  chofes  pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté,  A N.  ijStî. 

& pour  délivrer  les  Catholiques  de  l’opprelfion  fous 
laquelle  ils  gcmiffoicnt  : qu’elle  y rravailloic  enco-- 
re,  & quelle  réjiandroit  volontiers -fori  fang  pour  y 
parvenir.  Qu’étant  prifonniere , elle  ne  pouvoir 
pas  empêcher  les  complots  des  autres  -:  en  pronon- 
<jant  ces  mots , elle  vexfoit  un  torrent  de  larmes.  On 
lui  produiHc  les  copies  des  lettres  que  Babington  , 
un  des  chefs  de  la  dernicre  conjuration  , lui  avoit 
écrites,  la  confclïïbn  du  même  avant  fon  fiipplice, 
de  les  copies  des  lettres  en  chilTres  que  Marie  lui 
avoit  écrites  ^ mais  elle  nia  formellement  qu’elle  eût 
jamais  eu  aucun  commerce  de  lettres  avec  Babing- 
ton , & qu’elle  l’eût  même  connu.  Comme  on  lui 
parla  des  comtes  d’Arondel  & de  Northumberland, 
dont  ces  lettres  faifoient  mention  *,  fes  larmes  re* 
commencèrent , & elle  dit  en  jetrant  de  grands  cris, 
qu’elle  plaignoit  le  fort  de  cette  illuftre  famille,  qui 
s’étoit  attirée  une  infinité  de  malheurs  par  fon  atta^ 
chement  pour  elle. 

Alors  Guillaume  Ccciîl  grand  tréforier  du  roi'au- 
me , lui  produifit  les  confellîons  fignees  de  Nau  & 
de  Curie  fesfecretaires.  Et  pour  répondre  à ces  té- 
moignages , elle  dit  qu’elle  croioit  Curie  Ecoffois 
honnête  homme , mais  qu’elle  ne  portoitpas  le  mê- 
•me  jugement  <le  Nau  qui  étoit  F.  antjois , & que  ce- 
lui-ci pouvoit  avoir  été  corrompu  ; que -d’ailleurs  il  ' 

abufoit  tellement  de  la  facilité  de  Curie  , qu’il  lui 
faifoit  écrire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Qu’enfin  fes  fé- 
cretaires  pourroient  avoir  écrit  dans  fes  lettres,  des 
chofes  quelles  ne  leur  avoit  pas  diftees  ; qu’ainfi  el- 
Tumc  XXXV L , N 
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le  ne  pouvoic  être  convaincue  que  par  fa  propre 
écriture  , & non  pas  par  celle  de  fes  fecrécaires , qui 
üuremenc  la  déchargeroient  , s’ils  étoient  préfens.. 
Cette  réponfe  de  Marie  embarrafant  les  commiffai- 
res  ; le  grand  tréforier  lui  objeâa , qu’elle  avoir  eu 
intention  de  faire  enlever  le  roi  fon  bis  pour  le  fai- 
re conduire  en  Efpagne & qu’elle  avoir  réfolu  de- 
tranfportcr  à Philippe  II.  le  droit  qu’elle  prctendoic 
avoir  fur  l’Angleterre.  Marie  ne  répondît  pasàla. 
premiere  accufation  ^ qui  étoit  hors  de  propos , &. 
dit  fur  la  féconde,. que  par  fa  nailTance  elle  étoit  hé- 
ritière prefomptive  de  la  reine  Elifabcth , & qu’ih 
étoit  permis  de  ceder  fon  droit  à qui  l’on  vouloir  ;• 
mais  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  , pour  prouver* 
qu’elle  avoir  confemi  au  projet  de  tuer  la  reine, donc 
on  l’aceufoit.  Elle  fit  la  meme  réponfë  à toutes  les« 
autres  aceufations  qui  ne  venoienc  point  au  fait, 
principal.  Enfin , le  grand  tréforier  lui  aïant  deman- 
dé fii  elle  avoir  encore  quelque  chofe  à dire  pour  fa 
défenfe,  elle-  répondit  qu’elle,  demandoit  d’ètre.  oiiic. 
en  préfence  de  la  reine.  & de  fon  confeil',  en  pleia 
parlement. 

Le  parlement s’etant  afTcrniblé',  les  féigneurs  &. 
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IfeS' communes  qui  le  compofoient,  au  nombre  de 
diirimuiaiion.  quatre  cens- , examinèrent  l’atfairc.,  de  déclarèrent  la 
reine  d'EcoIfe  criminelle  de  Icze-majefté  ,.fans  tou- 


ngittirr$  tcfois  prononccr  la  fentence  de  mort  5 ils  vouloient 
làifler  aux.loix  & à la  reine  Elifabetli  ,.  le  jugement 
de  la  peine  que  méritoit  ce  crime,  dont  Marie  étoit 
aceufée  : tout  ce.  qui  en  fut  publié  par  ordre  de  la^ 
reine  , fe  réduit  a ces  paroles,  «♦  Que  depuis  le  pre- 
mier de  Jfuimdc 'l’année,  vingç-fepticme  du  regnQ 
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d'Elifabeth  , pluficurs  chofes  a voient  été  machi-  <* 
nées  contre  le  roïaume  par  Antoine  Babington  ôc  « 
autres , de  la  fcience  & connoilTince  de  ladite  Ma>  « 
rie,  prétendant  avoir  droit  fur  la  couronne  de  ce  « 
roïaume  ; qu’elle  avoit  elle-même  conqû  & ma-  » 
chiné  pluheurs  chofes , qui  tendoient  à la  ruine  de  • 
la  reine.  » Cette  fentence  fut  confirmée  dans  une 
autre  féance  du  parlement  le  lÿ.  d’Oûobre , & l'on 
préfenra  une  adrefie  à la  reine  pour  la  faire  exécu- 
ter. 

Marie  re^ut  la  nouvelle  de  fa  condamnation  avec 
beaucoup  de  fermeté  : elle  leva  les  yeinc  &c  les  mains 
au  ciel , & remercia  Dieu  de  ce  qu’elle  devoir  fouf- 
frir  pour  la  religion.  Elle  dit  avec  quelque  émotion 
<}u’il  n’étoit  pas  fiirprenant  que  les  Anglois  qui 
avoient  fouvent  ôté  la  vie  à leurs  fouverains  , trai-  • 
taflent  de  la  même  maniéré  une  princefie  du  fang 
roïal.  Mais  comme  cette  fentence  ne  pouvoir  être 
exécutée , qu’elle  n’eût  été  fignée  de  la  reine  , les 
feigneurs  vinrent  la  fupplier  d’ordonner  qu’on  y 
mît  fon  fceau  , &c  qu’elle  fût  publiée  ; ils  lui  firent 
entendre  ce  quelle  n’avoit  déjà  que  trop  de  pen- 
chant à faire  croire  , que  la  mort  de  cette  reine  que 
l’on  vouloir  trouver  coupable,  parce  quelle  nuifoir, 
étoit  néceffaire  pour  fon  propre  falut  & pour  celui 
de  fon  roïaume  ; qu’il  ne  falloir  point  compter  fur 
le  repentir  de  Marie  ; que  tant  qu’elle  vivroit , elle 
donneroit  fanscefle  occafion  à de  nouvelles  confpi- 
rations  : quec’étoitune  compaffion  cruelle,  que  de 
• pardonner  toujours  à une  perfonne  qui  avoit  tant 
. de  fois  mérité  la  mort.  Comme  la  reine  ne  leur  fit 
aucune  réponfe  pofitive , ils  revinrent  une  fécondé 
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fois  à la  charge,  &c  fe  jeccerent  à Tes  genoux  pour  laj 
prier  de  fonger  à.fon  faluc&  à celui  de  Tes  peuples 
ÔC  de  ne  pas  expofee  la  perfonne.  &c  Ton  roïaume  à. 
une  perte  certaine,  en  différant  plus  long-temsTexC' 
cution  d’une  fentence  fi  juffe.  Il  étoic  facile  de  con- 
dure- de  tout  ce  manège  , qu’Elifabeth  vouloir  être 
preffée , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’elle,  agiffoit  par  um 
motif  de  vengeance.  . 

Elle  permit  donc  que  là  fentence  fût  publiée  i 
fon  de  trompe  dans  Londres,  par  un  édit  du  4.  Dé« 
cembre,  mais  fans  la  figner  ni  la  confirmer  , afin- 
de  faire  connoître  au  peuple  , qu’elle. ne  confentoiti 
qu’aux  puiffantes.  initances  du  parlement.  Marie  en 
aïant  re(^û  la  nouvelle  compric  aifément  qu’il  n’p 
avoir  plusde.  grâce,  à erperer  pourelle^  On  lui  ôta. 
£ur  le  champ  fon  dais  , & toutes  les  marques  de  la 
dignité  roïale  , elle  eut  même  beaucoup  de  peine  à. 
obtenir  la  liberté  d’écrire  à Elifibeth  , pour  lui  de.- 
mander  ces  trois  chofes.;  la. première  , que  quand 
fes pcrfecuteurs  feroient  raffaiiei de  fon  rang,  elle 
fit  tranfporter  fon  corps  par  fes  domeftiques,  pour 
être  mis  en  terrefainte,  &.patticulierement  en  Fran- 
ce auprès  de  celui  de  fa  mere,, parce  qu’elle  n’efpe- 
roit.pas  qu’on  lui  fit  des  funérailles  félon  les  céré- 
monies, catholiques  en  Ecoffe  , où  l’on, avoit  violé 
lestombeaux.de  fes  prédeceffeurs  , & ruiné  leurs 
églifes  ; quai  n’y  avoit  pas  d’apparence. c^u’on  l’in- 
humât en  Angleterre ,.  dans  < l’endroit  ou  les  rois 
avoient  leur  fépulture.  La  fécondé  ,.  qu’on  ne  la  fit 
point  mourir  CIL  fecret  ,maisenpréfencede  fes  fer- 
viteurs , & de  tous  ceux  qui  pouvoient  rendre  té- 
moignage, de.  la  foi,.&  de  fa  jGoumiifion  à léglife,  &L 
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de  la  fin  de  fa  vie , afin  d'obvier  aux  faux  bruits  que 
fes  ennemis  pourroient  inventer.  La  troifiéme  , que 
£es domefiiques  joüifient  des  legs  quelle  leur  avoit 
faits  par  fon  teftament,  & qu-on  les  laifsât  fe  retirer 
en  paix  où  ils  voudroient.  il  n’eif  pascertain  fi  cette 
lettre  fut  rendue  x Elifabeth. 

Jacques  roi  d’Ecofl'e  , fils  de  Marie  Stuart  & 
Pompone  de  Belliévre  ,.ambalTadeur  de  France  en 
Angleterre  , firent  ce  qu’ils  purent,  mais  inutile- 
mène,. pour  faire  révoquer  la  fentence  prononcée 
contre  cette  reine.  Elifabeth  répondit  prefque  tou- 
jours en  politiq^uc  & avec  artifice, mais  elle  n’en  al- 
loit  pas  moins  a.  fes  fin». 

Pendant  que  ces  chofesfe  pafibienren  Angleter- 
re Etienne  Bathori  ,.roi  de  Pologne  , mourut  le  i y. 
Décembre  a Grodnau  fans  lailTer  de  pofterité.  Il 
avoit  été  d’abord  prince  de  Tranfylvanie  , & en 
■l'SjC.  il  avoit  été  mis  fur  le  tiône  de  Pologne,  apres 
qu’Henri  UI.  eut  quitté  ce  roiaiime  pour  venir  fuc- 
oeder  en  France  àCharJes'lX.  fon  frere.  Son  règne 
fut  très  heureux , les  Mofeovites  contre  lefquels  il 
entreprit  la  guerre  , furent  obligez  de  lui  ceder  la 
Livonie,  & d’autres  provinces  donc  il's’étoit  empa- 
ré , & d’accepter  la  paix,  qu’il-  leur  propofa.  C’eft 
à fa  mort  que  Nêugebaver  finie  fon  hifbDirc  du 
roiaumede  Pologne. 

Le  pape  Sixte  V.  fit  dans  cette  anrrée  i une 
troifiéme  promotion  de  huit  cardinaux  , cinq  prê- 
tres crois  diacres-;-  le  premier  étok  jerôme  de  la- 
Roiiere,  Piémonrois , archevêque  de  Turin  , qui 
s’étôic  diftingué  par  plufieurs  célebics  ambaffades  : 
il  euc-le  titre  de  faine-  Pierre -aux-liens.-Le  deuxié- 

Niij. 
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nie,  Philippe  de  Lenoncourc François , evèque  de 
An.  liSô.  clivions  , puis  d’Auxerre  , enfin  archevêque  de 
Rheims,  & commandeur  de  l'ordre  dufaint  Efpric, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  faint  Onuphre.  Le  troi- 
' ficme , Jerome  Bernier , de  Lombardie,  & théolo- 
gien de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , enfuite  évêque 
d’Afcoli,  cardinal-prêtre  du  titre  de  faint  Thomas, 
puisfuccelfivement  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve, 

& de  faint  Laurens  in  Lucina  , & évêque  de  Porto. 
Le  quatrième  , Antoine- Marie  Gallio  , Pifan  , évê- 
que de  Peroufe,  puis  d’Olimo  , prêtre-cardinal  du 
jitre  de  fainte  Agnès , enfuite  de  fainte  Praxede  , 

• évêque  d’Oftie  S>c  doien  des  cardinaux.  Le  cinquiè- 
me , Conftantin  Buccafoci  de  Sarno  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  théologien  de  l’ordre  des  frétés  Mineurs 
conventuels,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital, 
& évêque  de  Verceil.  Le  fixiéme,  Jerome  Matthci, 
Romain,  cardinal-diacre  du  titre  de  faint  Adrien  , 
puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pancrace-  Le  feptiéme, 
Benoît  Julliniani , Génois  , cardinal-diacre  du  titre 
de  S.  George  in  V tUhro  ôc  depuis  évêque  de  Porto. 
Le  huitième , Afcagne  Colonne,  Romain , cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin  , puis  de  faine 
Nicolas  in  Carcere  , enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte 
Pudentiane  &c  de  fainte  Croix  de  Jcrufalem. 
Lxxxyiii.  j_g  naême  pape  donna  auffi  quelques  bulles  cet- 

Congregjt  or.«  ‘ r 'T  ^ ^ L 

reforméa  ou  éta-  te  annec  , pour  quclqucs  tcrormes  OU  changemcns 
k’mêiè'pa™.'’"  dans  les  congrégations  des  cardinaux  déjà  établies  à 
onuifhr.nviti  Rome  pac  fcs  prédecelTeurs.  Il  rèduific  dans  un  or- 
y,lt.  dre  beaucoup  meilleur  , la  congrégation  du  faint 

office  établie  d’abord  par  Paul  IV.  & réformée  en- 
i»nugn0  inittr.  fuite  pat  Pic  V.  Il  ordonn»  quelle  s’aflcmbleroic 

Mv«  tilt.  tom.  ».  » l 
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deux  fois  la  fcmainc,  le  mercredi  dans  le  convent 

de  la  Minerve,  & le  jeudi  en  prcfcnce  du  pape  pour  ^ ^ 

les  affaires  qui  concernent  l’héréfie,  & quelle  feroit  r-  à-  fcq. 
Gompofee  au  moins  de  douze  cardinaux  choifis  par  sîxtlv.'^* 
le  pape  , & d’un  grand  nombre  de  théologiens  de 
divers  ordres  religieux.  Il  renouvella  aufTi  la  congré- 
gation touchant  l’execution  des  décrets  du  concile 
de  Trente,  & il  établie  encore  une  congrégation 
d’état  pour  veHler  au  gouvernement  de  l’églife  , 
compofée  de  tous>  les  cardinaux  qui  ont  été  nonces 
apofioliques , & du  fecretaire  d’état  de  fa  fainteté.. 

La  congrégation  des  BLites  lui  doit  encore  en  quel- 
* que  maniéré  Ton  établiffement  r eHeconnoît  des  dif- 
férends qui  furviennentau  fujet  des  coutumes  , des 
cérémonies-,  des  prefleances  & des  canonifations 
des  faints.  Le  plus  ancien  cardinal  en  eff  le  chef, 

& la  convoque  une  fois  le  mois  e il  inflitua  de  mê- 
me quelques  autres  congrégations  pour  les  eaux  & 
l'entretien  des  ponts  pour  celui  des  rues  & des 
fontaines.  La  congrégation  de  V Index , pour  l’exa- 
men & la  cenfure  des  livres  qu’ôn  imprime  ; celle 
de  la  confulte  pour  le  gouvernement  de  la  fainte 
égllfe,  dont  le  cardinal  Neveu  eft  chef  celle  des 
griefs  & du  bon  régime  , qui  connoît  des  torts  & 
des  vexations  fur  lefqueU  elle  ordonne  provifbire- 
ment reçurent  aufli  une  noavelle  forme  fous  le 
pontificat  de  Sixte  V- 

La  congrég.ition  des  M'onnoi'es  luhdnit  aulïï  fon 
établilfement  y il  lui.  aU'igna  la  jurifdiction  fur  tou- 
tes les  monnpïes  de  l’état  dcl'églife  : enfin  il  érigea 
la  congrégation  des  affaires  confiftorialcs  , qui  n’eft. 
pas  une  des  moins  importantes',  dont  il  avoit 
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con(|u  le  deflcin  long-tcms  avant  fon  clcdtion.  Le 
doïen  du  facré  college  en  fut  établi  le  chef  ; on  ^ 
traite  de  toutes  les  arfiiires , dont  fa  faintetc  ju^e  a 
propos  de  rcnvoïer  laconnoilTancc  à cette  congréga- 
tion, & il  s’y  agit  ordinairement  des  renonciations 
aux  évcchez,  des  taxes  fur  les  fonds  ecclcfiaftiques , 
& d’autres  matières  femblables.  Le  chef  la  convoque 
dans  fon  palais , quand  il  y a quelque  renvoi:  mais 
les  cardinaux  neveux  , qui  font  aujourd’hui  toutes 
les  affaires,  en  abandannenr  très- peu  à ce  tribunal. 
Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  cinq  de 
^ÛTourVjiféf-  Ces  membres.  Le  premier  fut  Michel  de  la  Tour  Val* 
faffine  , né  à Udine  dans  le  Frioul  , de  la  noble  fa- 
mille des  comtes  de  Valfafflne  , fils  du  comte  Loüis 
de  la  Tour  , & de  Thaddée  StrefolJe.  Après  avoir 
été  référendaire  de  l’une  & l’autre  fignaturc  , & ad- 
minillratcur  perpétuel  de  l’évêché  de  Ceneda  dans 
les  terres  de  la  republique  de  Venife,il  en  fut  nom- 
mé évêque  , & Paul  III.  l’envoïa  nonce  en  France 
auprès  d’Henri  II.  Jules  III.  le  continua  dans  la  me- 
me fonction.  A fon  retour  il  fut  fait  préfet  de  l’Om- 
brie,  & Pie  V.  l’aïant  renvoie  en  France  auprès  de 
•Charles  IX.  il  tint  fur  les  fonds  de  batême  au  nom 
de  fa  fairateté , en  paffant  à Turin , Charles- Emma- 
nuel , fis  du  duc  de  Savoye.  Enhn  après  avoir  ren- 
^u  de  grands  fervices  au  faint  Hége  fous  pluheurs 
papes,  Grégoire  XIII.  le  mit  au  rang  des  cardinaux* 
pretres  , dans  la  feptiéme  promotion  qu’il  fit  en 
1583.  Il  mourut  le  19.  de  Février  ijSt».  âgéde  foi- 
xante  quinze  ans  : fon  corps  fut  enterré  dans  fon 
églife  cathédrale.  Il  avoir  un  neveu  que  les  citoïens 
4ç  Ceneda  demandèrent  à Sixte  V.  pour  leur  évê- 
■ * - que  i 
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que  : mais  ce  pontife  difpofa  de  cet  évêché  en  fa- 
veur d’Antoine  Mocenigo  , & après  avoir  accordé 
un  canonicat  au  neveu  dans  1 églife  de  Padouc  , il 
lui  donna  l’adminiflration  de  l’évêché  de  Civita- 
Caftellana , ville  du  patrimoine  de  faint  Pierre  en 
Tofeane , qu’on  croit  avoir  été  autrefois  la  ville  de 
Ve  t es. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
Philippe  buoncompagno,  neveu  du  pape  Grégoire 
XIII.  qui  le  nomma caidinalaulTi-tôt  après  fon  élec- 
tion en  157^.  &c-  qui  le  fit  gouverneur  de  Tiferno  , 
grand  pénitencier  , archiprètre  de  fainte  Marie  ma- 
jeure , proterSteur  des  ordres  des  Chartreux  , des 
Carmes  , des  Prémontrei , du  college  Anglois 
établi  à Rome,  & lui  donna  un  grand  nombre  d’ab- 
baïes  & de  bénéfices.  Sa  fainteté  l’envoïa  légat  à 
Venifepour  y faluer  Henri  III.  à fon  retour  de  Po- 
logne , il  y fut  requ  par  la  république  avec  des 
honneurs  infinis  ; le  doge  alla  au-devant  de  lui  avec 
quatre  galeres  magnifiquement  ornées  , &:  plus  de 
foixante  nobles  Vénitiens.  Ilafiiftaau  conclave  qui 
fe  tint  pour  l’éleéHon  de  Sixte  V.  & mourut  à Rome 
le  7.  de  Juin , n’étant  âgé  que  de  trente-huit  ans. 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure. 
La  charge  de  grand  pénitencier  dont  il  étoit  pour- 
vu fut  donnée  au  cardinal  Aldobrandin , homme, 
d’une  rare  vertu  & d’un  profond  fçavoir. 

Le  troifiéme  fut  Antoine  Perreriot  de  Granvelle,- 
Fran-Comtois  né  à Befançon  , fiis  de  Nicolas  d’une 
famille  médiocre,  mais  qui  s’éleva  par  fon  efpritàla 
dignité  de  chancelier  de  l’empereur  Charles  V.  &qui 
par  un  fuccès  alTez  rare  chez  les  favoris  des  grands , 
Tome  XXXVl  '.  O 
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Mort  (lu  cardinal 
Buoncompagno. 

CiacoH.  ut  fuf. 
tom.  4.  fjg.  4 J.  ■ 
Aubery  vit  des 
cardinaux. 
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conferva  vingt  ans  entiers  , & jufcju’au  dernier  jour 

An.  ijS6.  jg  Cj  yjg  i’amitié  de  cet  empereur.  Antoine  fon  fé- 
cond fils , profita  des  inftru<ftions  d’un  pere  fi  ha- 
bile , & acquit  fous  lui  cette  prudence  fi  néceflaire 
dans  la  conduite  des  affaires  -,  doüé  d’ailleurs  d’un 
efprit  excellent  , & qui  fut  cultivé  pat  les  fcicnces 
qu’il  avait  apprifes  dans  les  ^lus  célébrés  academies 
ac  l’Europe; il  fitconnbîtrea  l’empereur  , quil’ap- 
pella  au  minifterc  , qu’il  méritoit  par  lui.  même  le 
rang  qui  croit  dû  au  fervice  de  fon  pere.  Il  étoic 
né  dans  le  mois  de  Septembre  de  1517.  & après  le 
cours  de  fes  études,  on  le  fit  chanoine  de  Befantjon 
& protonotaire  apoftolique.  En  i J39.  il  eut  l’archi- 
diaconé  de  la  même  églife , & après  avoir  été  élû 
évêque  d’Arras , il  accompagna  fon  pere  au  concile 
de  Trente  indiqué  par  Paul  III.  & il  y harangua  avec 
<•  beaucoup  de  force  & d’éloquence:  il  n’y  eut  point 
enfuitc  d’affaires  qui  ne  lui  fuffent  confiées.  Il  fut 
ambaffadeur  auprès  de  François  I.  & de  Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre,  pour  traiter  de  la  paix.  En  iffp. 
Philippe  II.  roi  d’ Efpagne,  le  donna  pour  confeil- 
1er  à Marguerite  d’Autriche  gouvernante  des  Païs- 
Bas , & il  s’y  acquit  une  fi  grande  faveur  , que  s’é- 
tant attiré  l’envie  des  feigneurs  Flamans , &l’indif- 
fercncc  de  la  gouvernante  , il  quitta  ce  pais,  Ôc  re» 

^ vint  en  Efpagne- 

Il  fut  depuis  nommé  archevêque  de  Malines , ôc 
Pie  IV.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en  1561.  & 
le  fit  évêque  de  Sabine  en  1578.  En  1570.  le  roi 
d’Efpagnc  î’avoit  nommé  conjointement  avec  le  ca  r- 
dinal  Pacheco , pour  traiter  de  la  ligue  des  princes 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  fut  fait  enfuit  c 
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viceroi  de  Naples,  & Hc  fon  encrée  dans  cette  ville 
au  mois  d'Avril  de  1 571.  il  y reçut  dom  Juan  d’Au-r 
triche  , &c  lui  donna  folemnellemenc  1 ccendart  4ç 
1 cglife  Romaine  , comme  légat  apodolique.  £q 
1584.  aïant  quitté  l'archevêché  de  Malines  , il  fuf 
fait  archevêque  de  Befançon  après  la  mort  de  Clau- 
de de  la  Baume.  Philippe  le  cappella  une  fécondé 
fois  auprès  de  lui , & lui  lailTa  le  foin  de  toutes  les 
affaires  de  la  couronne  d’Efpagne,  dans  lecems  qu’il 
alla  prendre  poffeflîon  de  celle  de  Portugal.  Il  y de- 
meura quelque  tèms , après  lequel  il  fut  fait  préfî- 
dent  du  confeil  des  affaires  d'Italie  , & célébra  le 
mariàge  de  Charles  Philibert  duc  de  Savoye  avec 
l’infante  Catherine , Hile  aînée  du  roi  Philippe  II. 
qui  fe  Ht  à Sarragoce.  Il  mourut  à Madrid  , ou  une 
hévre  l’emporta  le  ai.de  Septembre  ij86.  âgé  de 
ipixante-douze  ans.  Son  corps  fut  d’abord  dé^fc 
dans»  l’églife  des  religieux  Ermites  de  faint  Auguf- 
tin  , enfuite  tranfporté  à Befançon,  & inhumé  dan^ 
l’églife  des  Carmélites  auprès  de  fon  pere. 

Le  quatrième  fut  Pierre  Donati  ,Jlomain,  delà 
famille  Cefî,une  une  des  plus  illuflresde  Rome.  Il  na- 
quit en  1511.  & après  une  éducation  cultivée  par 
d’cxcellens  maîtres,  il  vint  à Rome,  où  il  demeura 
quelque  tems  chez  le  cardinal  Frédéric  Cefi.  Il  y fut 
fait  référendaire  de  l'une  & l’autre  fignature  ; & on 
le  nomma  en  i )^6.  à l’évêché  de  Narnidans  l’Om- 
brie  : ilaflîfla  au  concile  de  Trente,  au  retour  du- 
quel il  eut  plufieurs  emplois,  dans  Icfquels  il  fie  con- 
noître  fa  piété  , fa  religion  , fa  prudence  , fa  charité 
envers  les  pauvres , & fon  zele  pour  la  décoration 
des  églifes.  Il  devint  clerc  de  la  Chambre  apoRoli- 

Oji 
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Mon  du  cQtdinal 
Donati  Cefi 

Ciacon.  ut  fuf* 
w.  j.p.  !04î.  • 

julery  hijf-  dtt 
cardinaux* 

Ughtl  Italia  fa~ 
cra. 
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que  fous  Pie  V.  & fut  envoie  auprès  de  Charles  IX. 
roi  de  France.  A fon  retour,  fa  faintetc  voulant  rc- 
compenfer  fes  fervices  , le  mit  au  nombre  des  car- 
dinaux dans  latroificme  promotion  de  l’anncc  1 570. 
&c  I cmploïa  enfuite  à travailler  à la  ligue  fainte  con- 
tre les  Turcs.  Sous  Grégoire  XIII.  il  eut  la  légation 
de  Boulogne  , dont  il  sacquitta  avec  bcaucoupde 
prudence  & d équité.  Il  augmenta  beaucoup  à Ro- 
me l’églife  de  Notre  Dame  de  Vallicelle  , où  font 
les  prêtres  delà  congrégation  de  l'Oratoire  de  faine 
Philippe  de  Ncri  ; & mourut  à Rome  le  mardi  19. 
de  Septembre  , âgé  de  foixante  quatre  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  même  eglife  de  Notre- 
Dame  de  Vallicelle. 

Le  cinquième  fut  Louis  d’Eft  de  Ferrare , né  à 
Ar^zo  , fils  d’Hercule  IDducdc  Ferrare  & de  Re- 
née de  France , fille  de  Loüs  XIL  Paul  III.  le  fit 
des  l'âge  de  dix-ans  coadjuteur  de  l’évêché  de  Flrra- 
re.  Etant  enfuite  allé  en  France , il  f<{ut  fi  bien  s’ac- 
quérir la  bienveillance  du  roi  Henri  II.  que  ce  prin- 
ce lui  donna  de  riches  bénéfices  ; entr’autres , l’ar- 
chevêché d’Auch,  donc  Hyppolite  d’Eft  fon  oncle 
fe  démit.  Pie  IV.  le  fit , quoiqu’abfenr  , cardinal 
diacre  du  titre  des  faints  Ncrée  & Achillée.  Quatre 
ans  apres , il  reçut  â Trente  la  fœur  de  l’empereur 
Maximilien  , mariée  â Alphonfc  fon  frere  ; & l’ac- 
compagna jufqu’à  Ferrare.  Il  fut  proteéleur  des  af- 
faires de  France  en  cour  de  Rome  , & fçut  toujours 
concilier  les  intérêts  du  faint  fiége  avec  ceux  de  cet- 
te couronne  fous  Charles  IX.  & Henri  III.  Il  fut 
deux  fois  envoie  légat  en  France  par  Grégoire  XIII- 
il  prit  fous  fa  proteélion  l’ordre  de  Cîceaux  , & les 
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chanoines  féculiers  de  faint  George  In  yllga.  U pré<  — 

fida  à l’afiembléc  du  clergé  à Blois  ; prit  toujours  la  A N.  i jSd. 

defenfe  des  innocens  opprimez  , & eut  un  grand 

foin  des  pauvres.  Quand  Henri  ni.  inftitua  l'ordre 

des  chevaliers  du  faint  Efprit , le  cardinal  de  Ferra- 

rc  fut  un  des  commandeurs.  Il  mourut  à Rome  dans 

fon  Palais  le  30.  Décembre  iji6.  & il  ordonna  par 

fon  teftament,  que  fon  cœur  fût  porte  en  France, 

pour  être  dépofé  dans  l’églife  d’Auch  , que  fesen- 

trailles  feroient  inhuméss  dans  Téglife  de  faint  Loüis  • 

de  Rome  , & fon  corps  enterre  dans  l’eglife  de  faint  ^ 

François  de  Tivoli,  auprès  d’Hypolite  fon.  oncle.  * 

Guillaume  le  Blanc,  évêque  de  Vencc , fit  fon  éloge 

en  vers  latins. 

Parmi  les  auteurs  ccclefiaftiqucs  morts  cette  an-  v. 

ncc,  on  trouve  d abord  Antonius  Augultinus  de  Auguftinus. 
Sarragofle  en  Arragon  , un  des  plus  fijavans  hom-  pcjjivm 
mes  que  l’Efpagne  ait  produits.  Il  étoit  fils  du  vice- 
chancelier  de  ce  roïaume  : il  eut  un  frère  nomme  r"' t->e- 

4^' J* 

Pierre  , évêque  d’Huefea  &une  fœur  appellée  Eli-  K,cei.  jfnum,  in 
fabeth  ; qui  fut  duchelfe  de  Gardonne.  Après  avoir  TeJJi€r  éltget  du 
étudie  non-lculemcnt  dans  les  univerfitez  d’Efpa- 
gne  , mais  encore  dans  celles  dTtalie  , il  acquit  une 
connoiifance  fi  parfaite  du  droit  civil  & canonique,, 
de  l’hiftoire  eccicfidftique  , des  langues  & de  l'anti- 
quité, tant  facrée  que  prophanc  , que  fes  ouvrages’ 
paifent  pour  très  folides  fur  toutes  les  matières  qu’il 
a traitées  ; la  grande  réputation  qu’il  s’acquit  par  fes 
correélions  latines  fur  le  droit  civil  ,, qu’il  publia  à 
l’âge  de  vingt  cinq  ans  , le  fit  appellcr  à Rome  par 
le  pape  Paul  IIÎ.  qui  lui  donna  une  charge  d’audi- 
teur de  Rote.  Jules  III.  fon  fuccelTcur  l’en voïa  non». 

Oüf 
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cc  en  Angleterre  , dans  le  tems  que  Philippe  II.  s’y 

A N.  I rendit -pour  epoufer  la  reine  Marie.  Paul  IV.  après 
lui  avoir  donné  l’évêchc  d’Alife  , l’envoïa  en  Alle- 
magne en  I J57.  auprès  de  l’empereur  Ferdinandl. 
&c  à fon  retour , le  roi  d’Efpagnc  le  fit  évêque  de 
Lcrida  , & l’envoïa  dans  la  Sicile.  Après  s’y  être  ac- 
quitté des  fondrions  dont  il  étoic  chargé  , ilfe  ren- 
dit à Trente  pour  y aflîfter  au  concile  , où  il  parut 
avec  éclat  ; c’étoiten  i $6i.  Le  concile aïant  fini  l’an- 
. née  fuivante  , il  fc  retira  dans  fon  églife  , occupé 
de  fes  devoirs  d’évêque  & de  l’étude  jiifqu’cn  IJ74. 
* qu’on  le  fit  archevêque  de  Tarragonc,  où  il  demeu- 
ra jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  dernier  jour  de  Mai 
de  cette  année, à l’âgé  d’environ  foixante-dix  ans. 

Outre  fes  corredions  fur  le  droit,  il  a encore  pu- 
blié en  latin  un  traité  des  loix  & desfénatus-conful- 
tes,  une  colledion  des  conllitutions  du  code  de  Juf. 
tinien  -,  les  anciennes  colledions  des  décrétales  avec 
des  notes  très-dodes  6c  très  judicieufes , les  canons 
pénitentiels  j les  conftitutions  provinciales  6c  fyno- 
dales  du  diocéfe  de  Taragone  ; les  inftitutions  du 
droit  canonique;  un  abrégé  du  droit  canon  en  trois 
. parties,  où  il  traite  des  perfonnes,  des  chofes  6c  des 
jugemens  : outre  ces  traitez  de  droit , on  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  fur  les  rq^dailles , 6c  lesanti- 
quitez  Romaines  qui  font  fort  eftimez.  Il  ne  fut 
pas  feulement  fijavant,  il  joignit  à fon  érudition  une 
profonde  piété  , il  vivoit  avec  une  tempérance  6c 
une  chafteté  exemplaire,  6c  diftribuoit  fes  biens 
aux  pauvres  avec  tant  de  libéralité  qu’aptes  fa  mort 
on  lui  trouva  à peine  de  quoi  le  faire  enterrer  fui- 
vaut  fa  qualité. 
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Martin  Azpilcucta  célébré  jurifconfultc  , mouruc  

aufli  dans  cette  année  , on  k connoît  plus  commu-' ^ 
nément  fous  le  nom  de  Navarre  qui  lui  fut  donné,  Mort^eVumn 
.parce  qu’il  étoit  ne  dans  ce  roïaume  , en  un  village 
appcllé  Verafoain  proche  Pampelune.  Il  étudia  le  f-jevim»  aptar: 
droit  à Cahors  & à Touloufe  \ & il  l’enfeigna  enfui- 
te  dans  cette  derniere  ville  , ainfi  qu’à  Salamanque  tue.  Ery- 
& à Conimbrci  mais  il  rendit  cette  jufticc  à la  Fran- 
ce,  de  rcconnoître  que  c'étoit  dans  ce  roïaume  qu’il 
avoir  appris  tout  ce  qu’il  fçavoit.  Il  étoit  prêtre  Sc 
chanoine  régulier  de  l’ordre  de  faint  Augullin  , de 
la  congrégation  de  Roncevaux  : il  cft  loiié  fur-tout 
de  fa  grande  charité  pour  les  pauvres,  qui  lui  faifoit 
donner  à tous  ceux  qu’il  rencontroit  , de  fa  fobrié- 
té,  de  fa  pieté , & fur-tout  de  fon  attachement  pour 
fes  amis  vce  qui  parut  dans  l’affaire  deCaranza,donc 
on  a parlé  v pour  lequel  il  entreprit  le  voyage  de  Ro- 
me, quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  quatre  vingt  ans  , & 
cela  dans  la  feule  vite  de  défendre  Si  de  faire  con- 
noître  l’innocence  de  fon  ami.  Il  paflà  le  relie  de  fes 
jours  à Rome , où  il  mourut  dans  le  mois  de  Juin  - 
de  cette  année  ijStf.âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
quinze  ans  i fon  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Antoine  de  P^idouë  des  Portugais  au  champ  de 
Mars.  Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  fon  éloge  qu’on  ' • - 

trouve  au  commencement  des’ éditions  de  fes  ou- 
vrages , qui  fiirentfaites  à Lyon  & à Venife.  Quoi-  Dupi»  atnt. 
■qu’on  ne  puilTe  lui  difputer  d’avoir  été  un  des  plus 
célébrés  jurifcoufuhes  de  ce  fiéclc  , l’on  ne  peut  l’ex- 
cüfer  de  ce  qu’il  efl  tombé  dans  plullcurs  relâche- 
mens  touchant  la  morale.  Si  fon  ftilc  n cft  d’ailleurs 
ni  poli  , ni  agréable.  Ses  ouvrages  font  j le  manuel 
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-fur  les  prophccies  d’Ifaïc  , d’Ofée,  avec  une  préface 
-dans  laquelle  il  prétend  jullitier  la  verfion  des  fep- 
tante &la  vulgate  , dans  les  endroits  où  elles  font 
'ditferentes  de  I hcbreu.  . : ' . ' 

Quoique  l’année  de  la  mort  de  Guillaume  Fifen- 
rgrain  foit  alTez  incertaine  , on  peut  néanmoins  avec 
quelque  fondement  la  marquer  dans  celle-ci.  Il  étoit 
Alleman  , chanoine  de  Spire , lieu  de  fa  patrie,  & 
^'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  fcience  &c  par 
fa  piété  , comme  il  le  fit  connoitre  par  la  chonique 
de  Spire,  qu’il  a poufTée  jufqù’à  l’année  1563.  ôc 
qu’il  fit  imprimer  l’année  fuivante  dans  la  ville  de 
Dillingen  3 mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  célébré  , eft 
l’excellent  ouvrage  qu’il  fit  fous  le  titre  de  Catalo^us 
tejlmm  njeritatis  , Catalogue  des  témoins  de  la  véri- 
té, qu’il  publiaen  à Dillingen  , & qui  com- 
prend une  lifte  des  écrivains  cccldiaftiques , qui  ont 
jcom battu  &:  réfuté  les  hcrefies  de  leur  tems.  Cet 
auteur  fuit  l’ordre  chronologique  , mais  il  fe  répand 
trop  en  éloges , &c  ne  fait  pas  paroître  aflez  de^ca-^ 
pacité  & de  jugement.  Matthias  Flaccius  Illiricus , 
Luthérien , avoir  compofe  quelques  années  aupara- 
vant un  ouvrage  fous  le  même  titre , mais  dans  un 
fyftêmc  tout-à-fait  different,  puifqu’il  entend. par 
les  témoins  de  la  vérité , les  hérétiques  plus  anciens 
que  Luther  , donc  il  joint  les  paftages  avec  ceux  des 
apôtres  & des  peres. 

Entre  les  auteurs  hérétiques  morts  dans  cette  an- 
née, le  premier  eft  Martin  Chemnitius  de  la  ville 
de  Britzen  dans  le  vieux  marquifat  de  Brandebourg, 
fils  d’un  ouvrier  en  laine* , qui  l’éleva  avec  affez  de 
foin.’  Il  fit  fes  premières  études  fous  Philippe  Me- 
'Tomt  XXXVI.  P 
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lanAton , & fous  George  Sabinus  à Vittçmberg  ic 
An.  ijS6.  ^pratjcfort  fur  l’Oder.  Enfuitc  s’étanc  donné  tout 
entier  à l’étude  de  la  philofophic  enfeignée  par  les 
proteftans  , il  y fit  de  fi  grands  progrès  tju 'après  la' 
mort  de  Melanchton  fon  maître  , on  le  regarda 
comme  le  plus  grand  théologien  qui  fut  dans  les 
• ‘ eglifes  de  la  confeilion  d’Au  (bourg,  fl  s’appliqua  auf- 

fî  beaucoup  aux  Mathématiques  & à l’ailronomie  : 
fon  mérite  le  rendit  cher  à plufieurs  princes  de  fa 
communion;  Frédéric  IL  roi  deDannemark,  Louis 
éleâeur  Palatin  , Augude  électeur  de  Saxe  , Jean 
George  électeur  de  Brandebourg,  & plufieurs  au^ 
1res  prinpes  de  la  religion  prétendue  réformée  , ne 
fe  conduilûieni  que  par  fes  avis lorfqu'il  s’agifibit 
d’affaires  ecclefiailiques.  Enf^  après  beaucoup  d’ou- 
vrages compofez  en  faveur  de  fa  feéfe,.  dont  les  prin- 
cipaux font  l’harmonie  des  évangiles  , & l’examen 
de  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  il  mourut  le 
huitième  d’ Avril , âgé  de  foixance- quatre  ans  à. 
Brunfwick  , où  il  avoit  enfeigné  pendant  l’cfpace 
de  trente  années. 

Un  autre  auteur  Proteifant , donc  on  marque  la 
mort  dans  cette  même  année  ,eft  Loüis*Lavater  , né 
DtihtuUh.u.  à Zurich  ; il  paffoit  poyr  bien  'entendre  les  langues, 
qui  le  rendit  fort  confiderable  parmi  ceux  de  fon 
parü.  Il  avait  époufe  la  fille  de  Henri  Ballinger  , 
dont  il  publia  les  ouvrages  &:  compofa  la  vie,  aufll- 
* bien  que  celle  de  Conrad  Pélican.  Il  a laUTé  quelques 
, . , ■ ouvrages  de  controverfes,  entr 'autres , une  hiftoire 

' de  l’origine  & du  progrès  de  la  conrroverCe  des  fa- 
cramentaires  touchant  la  cène  du  feigneur  , & un 
tcaité  des  fpedires,  outre  beaucoup  d’autres  quirqnc 
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rendu  célèbre.  Il  mourut  le  ij.  de  Juillet  ij8â.  bt 
dans  U même  année  mourut  un  de  fes  compatriotes 
miniUre  à Zurich *comme  lui , 6c  beaupere  de  Jofias 
Simler.  Ce  fut  Rodolphe  Gualterus,  qui  avoit  épou- 
(é  la  fille  de  Zuingie,  & qui  fit  les  fomSiionsde  pré- 
dicateur dans  fa  patrie  , depuis  1/41.  jufqu’en  i jy/. 
aïant  fuccedé  à Bullinger  premier  minière  de  cetre 
‘égJifc  Proteftante.  Outre  fes  homélies  , pour  Icf- 
quclles  il  avoit  de  grands  talcns , il  a"  commenté  les 
pfeaumes,  Ifai'e  , les  douze  petits  prophètes,  les  trois 
premiers  évangeliftes , les  aétes  des  apôtres  6c  l’épî- 
rre  aux  Romains.  Il  a fait  encore  une  traduâion  la- 
cine  des  fermons  de  Theodoret  fur  la  providence  , 
& quelques  ouvrages  de  belles  lettres  6c  d'hiftoi're. 

Genève  perdit  auffi  un  feigneur  Italien  , qui  s y 
étoit  retiré  pour  la  religion , apres  avoir  abandonné 
fes  biens  & fa  patrie.  Ce  fut  Galeas  Caraccioli , 
marquis  de  Vico  dans  le  Roïaumede  Naples,  fils  oc 
Nicolas  Antoine  Caraccioli , qui  s’etoit  diftingué 
dans  les  guerres  d’Italie,  & dont  la  mere  étoit  feeur 
du  cardinal  Jean-Pierre  Caraffe  , qui  devint  pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  Galeas  avoit  vécu  à la  cour 

• de  Charles  V.  & de  Philippe  II.  6c  fut  fort  confidc- 
ré  de  ces  deux  princes.  Pierre  Martyr  dogmatifant  à 
Naples  dans  des  alTemblées  particulières  le  féduifit, 
& Caraccioli  prenant  occafion  tflln  voïage  (jue  fon 
devoir  l’obligcoit  de  faire  en  Allemagne  , ou  Char- 
les V.  avoit  befoin  de  lui , abandonna  pere , fem- 
me , enfans , & fe  retira  à Genève , où  il  arriva  au 
mois  de  Juin  ffjr.  Avant  qu’il  y parût  quelques- 
uns  femérent  le  bruit  que  c’étoit  un  efpion  ; mais  fa 

* converfation  6c  fes  manières  honnêtes  convainqui- 
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tï6  HistoireEcclesiastiqjje- 
rent  bien-tôc  du  contraire,  & lui  actirerenc  rc(Ùm& 
publique.  Eloigné  des  affaires  & de  toute  forte  d’in- 
trigues, il  n’avoit  de  liaifon  qu’avec  un  petit  nombre 
d’amis , entre  lefquels  Calvin  fut  celui  avec  lequel 
ü entretint  un  commerce  plus  étroit.  Apres  quatre 
ans  de  fejour  , le  magifleae  l’bonnora  de  la  bour- 
geoifie,  il  fut  fait  enfuite  confeillex  duconfcil  des 
deux  cent,  & de  celui  des  foixante,  & fut  caufe  qu’on, 
établit  dans  Genève  d’une  maniéré  fixe  une  églife 
Italienne,  qui  fut  le  temple  de  la  Magdeleine  où 
l’on  prcchoit  en  Italien.. 

Dans  cet  intervalle’,  aïanrfait  un  voi'age  en  Ita- 
lie, il  y eut  d’abord  une  première  entrevue  avec  fon 
pere,  & une  fécondé  avec  fa  femme  ; mais  ni  fon 
refpe£k  pour  fon  pere,  ni  fon  attachement  pour  fon 
époufe  , ni  les  larmes  de  fes  enfâns , ne  purent  lui 
faire  changer  de  rcfolution  , ni  le  retenir.  Ilretour- 
ift  à Genève , où  , comme  s’il  eût  fait  divorce  avec 
là  première  femme  , après  avoir  confulté  les  minif- 
tres  fur  ledefTcin  qu’il  avoit  de  pafler  àun  fécond, 
mariage  ,jl  obtint  la  permiflion  d’époufer  eh  i j jo.. 
une  veuve  rxommée  Anne  Premier  , quiétoit  âgée, 
de  quarante  ans,  qui  après  la  mort  de  fon  premier 
mari , avoit  quitté  Roiien  fa  patrie  à caufe  de  la  re- 
ligion.Galeas  vécut  avec  elle  dans  une  grande  union, 
jufqu’à  l’âge  de  fdR:ante-huit  ans  , qu’il  mourut  à. 
Genève  même. 

L’aflemblée  du  clergé  de  France  commencée  dès 
l’année  precedente  , continua  -fes  féances  jufqu’au 
mois  de  Juin  decetre  année.  Le  8.  de  Févticr  , le 
chancelier  fit  dire  à l’archevêque  de  Vienne  qu’on 
étoit  fort  furpris  que  pluficurs  évêques  mécontens 
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de  l'abjuration  faite  par  les  hérétiques  dans  les  of-  ~ — 
ficialitcz  , vouloient  encore  la  leur  faire  faire  publi-  ^ 
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quement  : fur  quoi  l'on  ancta  que  les  ades  de  ces 
abjurations  feroient  mis  entre  les  mains  de  l’cvêque 
de  Noyon.  Et  comme  le  pape  Sixte  V.  avoit  accor- 
dé  au  roi  une  bulle  pour  l’aliénation  des  biens  ec-* 
clehadiques  , jufqu’à  la  fomme  de  cent  mille  écus  • 

de  rente,  avec  la  claufe  r Iniitis  clericts  & contradi- 
eentihus  -,  le  clergé  s’en  plaignit,  préfenta fa  requê- 
te au  parlement  pour  s’oppofer  à 1’enregifl.fement 
de  la  bulle  & lui  Ht  f^i^c,  des  remontrances  le  3. 
de  Mars  par  l’évêque  de  Noyfn.  Par  cette  remon- 
trance , le  clergé  déclaroit  qu’il  n’avoic  donné  , ni 
ne  pouvoir  donner  aucun  confentement  à la!  vente 
portée  par  ladite  bulle  ; qu’il  s’oppofoit  à la  publi- 
cation & exécution  diiielle  , & fupplioit  là,  cour  de 
lui  accorder  ade  de  fa  déclaration  & de  fon  oppofî- 
don  ; que  par  routes  les  Ipix  Ôc  dans  toutes  les  répu- 
bliques hien  policées , perfonne  ne  peut  être  con- 
traint de  Ce  priver  de  ce  qui  lui  appartient  ; le  libre  /“'• 
gouvernement  de  fon  bien  étant  permis  à chacun  , 
ppurvû  qu’il  ne  le  difeipe  point,  &:  qu’il  ne  faffe  tort 
a perfomie.  * • ' ' 

• Sur  ces  remontrances , il  intcrvmt  un  arrêt  du 
parlement , portantique  la  bulle  feroit  vérifiée  pour 
les  premiers  cinquante  mUle  écus , que  pour  le 
furplus  , il  feroit  fait  des  remontrances  au  roi  j c’efli 
que  la  bulle  parrageoit  la  fomme  en  deux  parties 
égales  ; & outre  l’aliénation  de  cinquante  mille  écus 
de  rente  ,'qu’elle  fuppofoit  promife  accordée  par 
le  clergé  , elle  en  permettoit  & même  ordonne it 
une  autre  de  pareille  fomme.  L’affembléc  écrivis 
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dans  le  même  tems  au  pape , pour  fe  .plaindre  de  fa 
bulle  , 6c  le  fupplier  de  ne  pas  déraprouver  Ton 
oppoHcion.  Les  déléguez  ccanc  convenus  qu’ils  ne 
pourroienc  procéder  à aucune  vente  , ni  aliénation 
pour  les  autres  cinquante  mille  écus  , que  du  con- 
sentement du  clergé,  l'archevêque  de  Vienne  aflifte 
du  cardinal  de  Bourbon  , des  archevêques , évêques 
6c  députez  du  clergé , fit  d’autres  remontrances  au 
roi  le  4.  Mars  , dans  lefquelles  il  eut  foin  de  faire 
valoir  l’irrégulaticé  de  la  bulle  du  pape , & les  corts 
<]ue  Le  clergé  fouffriroic  , s’U  confentoit  à la  vente 
qui  y ctoit  accord ée.^e  clergé  ofifoitau  roi  par  les 
mêmes  remontrances , de  donner  un  million  d’or 
pour  les  befoins  de  l’état , aux  conditions  , & félon 
l’ordre  6c  la  forme  qui  avoienc  été  préfentez  à.  fa 
majellé  6c  que  le  roi  avoir  li^éez.  On  y fait  voir 
aufli  que  les  dixmes  étant  de  droit  divin,  le  clergé 
avoir  droit  de  croireque.ee  n'avoit  point  été  l’in- 
tention de  fa  fainteté  , ni  celle  de  fa  majefié  , qu'el* 
les  fuffent  aliénées  ; que  d’ailleurs  la  bulle  de  Sixte 
V.  contenoit  bien  des  chofes  qui  étoient  contraires 
aux  délibérations  & aux  réfolutions  prifes  en  l'alTeKi. 
hiée  du  clergé  , & qui  rendroicnt  la  Icvé^ des  de- 
niers difficile  : que  cette  bulle  éioit  contre  la  volonté 
prefomptive  du  pape  j & que  quand  il  auroit  voulu 
àc  entendu  totft  ce  qui  y étoit  compris , il  ne  devoit 
pas  ignorer  , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  par  les  ' 
l'aints  décrets  & ordonnances  de  l’églife,  de  le  faire 
fans  leconfentement  du  clergé  : Que  fi  le  pape  eût 
été  informé  de  la  maniéré  dont  les  chofes  s'étoient 
pafTées  , entr’autres  , de  la  diftribution  d un  million 
ïl’or  ou  environ,  qui  avoir  été  accordé  à fa  majeflé. 


- Digifoaô  t^..GQO  J 


Livre  ciKtsoiXAKTE-ftix  septiê'me.*  ’ it  5 

c'eft-à-dirc  , ccnt  vingt  mille  cous  par  chacun  des  T — * 

trois  derniers  mois  de  l’année  précédente  cin- ^ 
puante  mille  écus  par  mois  dans  le  courant  de  la 
préfente  année , en  cas  que  la  guerre  durât , il  n‘au> 
toit  jamais  voulu  pendant  ces  termes  , & ce  paie* 
ment  d’un  million  , qui  ne  fàifoit  que  commencer, 
mettre  une  fî  pefante  charge  fur  le  clergé  , & en- 
core moins  s’il  avok  l^û  fes  befoins  & (on  indigen- 
ce } qu’aind  ladite  bulle  devoir  être  cenfée  & jugée 
fubreprice  & obreptice  , comme  émanée  contre  la 
volonté  defafainteté  , & par  conféquenc  demeurer 
nulle  & fansciFet  : Que  le  pape  n’avoit  pas  une  pleU 
ne  puidànce  & autorité  fur  les  biens  de  l’égUfe,  pour 
en  difpofer  â fa  volonté  fans  le  confentement  du 
clergé  j fuivant  les  decrets  des  faints  conciles  , les 
conftitutions  canoniques  ôc  les  ordonnances  mê- 
mes des  papes. 

On  ajoutoir  que  le  pape  faifoit  prêter  ferment 
aux  archevêques  & évêques',  & à tous  les  autres  pré- 
lats à leu f promotion  , de  ne  point  aliéner  lesbiens 
immeubles  ^ ou'  meubles  précieux  de  leurs  églifes 
£ms  foni^û  & autorité  qu’aind  il  ne  devoir  pas 
lui-même  procéder  â l’aliénadon  defdirs  biens  (ans 
le  confentemene  des  titulaires  dcadminiflrateursde 
ces  biens  : que  la  claufe  inniitis'  ^ contradietntibus 
c/érick , appoféé  en  ladite  bulle  ^ n'avoit  point  été 
ipprouvée  par  le  parlement,  comme  étant  contrai- 
re auit  faims  conciles  âcau  droit  commun. 'La re- 
montrance coRchit,  en  priant  fa  màjeûé  de  fe  coit- 
renter  du  fecours  conliderable  que  fon  clergé  lui 
avoir  accordé,  & d’êmploïcr  feulement  pour  cet  ef- 
fet , la  permiihon  & là  bulle  du  pape «tendu  l’ex- 
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T trême  pauvrccc  à laquelle  le  clergé  fe  trou  voie  rc- 
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Rép^.ii'd'u  roi  I Le  roi  répondit  à ces  remontrances , qu'il  ne  de- 
çà nmontiiiiccs.  jQroj[  rien  tant  que  l’honneur  de  Dieu  & l'extirpa- 
tion de  l'hérefie  , qu'il  voïoit  avec  douleur  qu’elle 
faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  : Qu’il  vou- 
loir emploVcr  tous  fes  foins  , fans  meme  épargner 
fa  vie  pour  la  détruire  : Que  c’etoit  à quoi  l’enga- 
geoit  le  titre  de  roi  très-chrétien  , qu’il  avoir  hérité 
de  fes  prédéceiTeufs  ; mais  que  pou»  y réülhr  , il 
il  avoir  befoin  de  forces , & qu’il  ne  pouvoir  rien 
faire  fans  le  fecours  de  fes  fujets,  & fur-tout  de  fon 
clergé  qui  y ctoit  plus  interelfc  que  les  autres,  puif- 
qu’il  s’agiiToit  de  fa  propre  caufe  : Qu’il  ne  devoir 
donc  point  empêcher  l'exécution  delà  bulle  du  pape 
félon  fa  forme  & teneur  , comme  de  fa  part  il  n’en 
pouvoir  rien  retrancher,  attendu  la  nécellité  de  fes 
a$àires  : Qu’il  ne  penfoit  pas  que  l’aliénation  de  cent 
mille  écus  de  rente  du *bien  temporel  de  l’églife  , 
fût  auclergé  aufli  prejudiciable  qu’on  le  difbit  : Qu’il 
n’en  feroit  jamais  venu  là  , fi  fon  confeil  eût  pû 
trouver  quelqu’autrc  moïen  pour  fournir  à la  dé- 
penfe  de  fes  armées,  & qu’il  «oit  obfigé  d’entrete-r 
nir,  fi  on  vouloir  empêcher  les  hérétiques  de  lui  ira- 

ftoferla  loi . Et  après  plufieurs  réponfes  & répliqués, 
e roi  perfifia  daus  fa  réfolucion  , & la  compagnie  fe 
retira.  • , • *. 

Le  pape  fit  réponfe  aux  évêques  par  un  bref  du  ' 
7.  Mai,  qu’ils  dévoient  s’en  prendre  à eux-mêmes, 
s’ils  avoient  été  furchargez  } que  le  faint  fiége  ne 
confentira  jamais  , qu’ils  paient  plus  qu’ils  ne  peu- 
vent j & que  pourvu  que  de  leur  coté  ils  n’y  don- 
nent 
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ncnt  pas  les  mains  , ni  lui , ni  fes  fuccelTcurs  , n’y  

confentiront  pas  : l’aflemblce  fur  le  poinc  de  fc  fé-  , 
parer  alla  prendre  congé  du  roi  le  3.  de  Juin.  Pier--  L'affembi  e fe 
rc  de  Villars  , archevêque  de  Vienne  , porta  la  pa-ièpare.  & pîend 
rôle;  tout  fon  dilcours  qui  ctoicaffez  long  fe  rédui-:'°"^‘^‘*“'‘"' 
foie  à renouveller  les  memes  plaintes , qui  avoient 
été  faites  dans  les  precedentes  remontrances,  & à 
demander  à fa  majefte  la  publication  du  concile  de 
Trente  , le  rcublilTement  des  éleûions , & la  dé- 
charge du  paiement  des  rentes  de  l’Hôtel-dc-Ville  : 
néanmoins  le  contrat  en  fut  continué  pour  dix  ans. 

Le  doïen  de  Langres  fit  en  préfence  de  l’aflembléc, 
leéturc  d’un  réglement  contre  les  confidentaires  : 
on  réfolut  d'écrire  aux  éveques  pour  l’obfervation 
de  la  difciplinc  du  concile  de  Trente , & fur  les  pro- 
vifions  des  dignitez  des  cathédrales  &c  collegiales. 

Enfin  , on  régla  que  les  agens  feroient  graduez  & 
licenciez  en  droit  canon  ou  en  théologie,  & l’aflem-  » 
blée  fe  lepara.  ■ , ■ 

A Louvain  le  doéteur  Lens  aïant  fait  le  corps  de 
doctrine  que  le  nonce  avoir  demandé , le  commu-  CorpsdeDo^i- 

r 1 * 1 I .1  • A \ I ne  de  11  faculté  de 

niqua leion  les  ordres  quil  en  avoir  reçus,  a chaque  Louvain, préfenté 
membre  de  la  faculté  , pour  en  dire  fon  fentiment.  « 

Et  apres  quelques  additions  ou  corrélions  le  doïen 

* II*  I /•  /r  hulbs, 

nomme  Wallius  , le  fat  mettre  au  net,  & prefenter  Vide  Baiana  in- 

U/  •••  t / i.  , ^ ^ ffr  Gpera  Baii  » le* 

etoit  intitule  : Explication  courte  re-  ..p. 
di^ée par  ordre , autant  qu'il  a pu  fe  faire,  de  la  doélri- 
ne  que  lacondamnation  de  certains  articles  femhle  exi- 
ger y dr.efjée  par  la  'vénérable  faculté  de  théologie  de  Lou- 
'vain  y fui'vant  l’ordre  cïr  l’intention  de  l'illujlrijftme 
Jean  Bonbomm.e  , é'vêque  de  Verceil,  eÿ*  nonceapolioli- 
que  dans  la  haute  ba^e  Allemagne.»  Ces  docteurs,  •« 
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" w difent , dans  une  courte  préface  : Qu’ils  ont  juge 

An. 

à propos  d’expofer  en  peu  de  mots  ce  qu’il  leur 
» fcmble  des  articles  fuivans,  qu’ils  ne  doutent  poinc 
n avoir  été  bien  condamnez  par  le  fiége  apoftoli- 
» que , foumettant  toutefois  leur  avis  & leur  juge- 
•>  ment  à la  cenfute  du  même  fiége , avec  toute  l’o- 
» béifiance  qui  lui  elf  due  : Que  11  quelqu’un  défi- 
M roit  une  plus  ample  explication  de  la  doéfrinc 
» contenue  dans  ces  articles  , ou  des  preuves  plus 
« » étendues , ou  plus  de  féverité  & de  rigueur  dans  la 

» réfutation  de  ces  fentimens  , qu’il  penfc,  difenc 
n les  docteurs  , que  notre  unique  deficin  efi  de  don- 
n ner  une  formule  de  doéfrine , qui  foie  conforme 
M au  jugement  du  faim  fiége  , & tout-à^fait  oppofée 
» aux  articles  condamnez  \ & nous  avons  crû  que 
M cette  formule  feroic  d’autant  plus  propre,  quelle 
» feroit  plus  courte  & plus  modérée.  » 

' Cette  pieee  paroît  aflTez  bien  faite , & contient 

une  explication  nette  & précife  de  la  doébrine  con- 
traire aux  propofitions  condamnées,  fans  qu’il  y ait 
rien  de  pwrfonnel , d aigre  ni  d’outré.  Elle  eft  divi- 
fée  en  quatorze  chapitres , fous  lefquels  font  rangez 
en  foixante  &c  feize  propofitions , tous  les  articles 
doélrituux  que  la  bulle  de  Pie  V.  cenfure.  AulTi  le 
nonce  en  fut-il  très  content  ; il  lapprouva  , & eue 
k fatisfaékon  de  voir  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain , s’engager  par  ferment  à la  prendre  pour  ré- 
gie de  fes  fentimens. 

la  rdaïÊilrabeih  Elifabcth , reinc  d’Angleterre , aïant  enfin  figné 
la  condan^  Igs  aâes  oui  condamnoient  Marie  Stuart  à mort , 

nation  de  Marie  - . ? -r^  . rr  r/  .1,/  11 

reine  d'Ecoife.  Ics  rcmic  a Daviflofi  Iccretaifc  d ccac  , avec  ordre  de 
^ garder  fans  les  communiquer.  Le  jour  de  cette 
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«xécucion  n’y  étant  point  marque  , & Elifabeth 
n’aïant  donne  fur  cela  aucun  ordre , Daviflbn  com- 
inuniqua  ces  a6bes  à un  membre  du  confeil  prive , 
qui  fut  d’avis  d’en  informer  les  autres  , & tous  s’é- 
tant aifemblez , réfolurent  tous  d’une  voix  de  palTer 
outre , & de  faire  exécuter  la  fentence , fans  en  rien 
dire  à la  reine.  Comme  la  fentence  étoit  adrelTée  aux 


An.  1587. 


comtes  de  Shrewibury  , de  Derby , de  Kent  & de 
Northumberland  , pour  être  exécutée  en  leur  pré- 
fence , ils  la  mirent  entre  les  mains  de  Beal , qui 
avertit  les  quatre  comtes.  On  alTembla  les  feigneurs, 
les  chevaliers , les  gentilshomms  , avec  le  juge  du 
lieu  , & tous  partirent  pour  Fotheringay,  avec  deux 
exécuteurs  ; & le  lendemain  de  leur  arrivée  ils  figni- 
fierent  à Marie  leurs  ordres , & lui  dirent  de  fc  pré- 
parer à la  mort. 

C’étoit  le  17.  de  Février,  vers  les  trois  heures 
après  midi,  qu’ils  lui  annoncèrent  cette  nouvelle: 
Marie  la  re^ut  fans  s'étonner  ; elle  fit  même  paroî- 
tre  beaucoup  de  joïe  de  fe  voir  au  moment  qui  alloit 
terminer  fes  miferes,  & témoigna  que  depuis  fa  Ai. 
tenti^en  Anglctcrre,ellefepréparoit  à la  mort.  Elle 
pria  (^pendant  les*  commiiTaires  de  lui  accorder  quel- 
que tems  pour  faire  fon  teftament,  & donner  ordre 
à fes  affaires,  ^uifque  cela  dépendoit  de  leur  volon- 
té, comme  il  etoit  dit  dans  leur  commidion  : mais  le 


CVIII. 

On  annonce  1 
Marie  Stuart  fa 
mort  & comment 
elle  s’y  prépare. 

T>t  TJwh  liv.  8f. 
Oiffléa.  >ti  Elifêtt 
Aidit.  aux  mem. 
dt  Cajttlnau  icrti. 
idit.  (cm.  I.  <s 
fai.  Uv.  }.  jag. 

U»- 


comte  de  Shrewfbury , lui  répondit  avec  dureté. 
Non  , non,  JHadame  , il  faut  mourir , ttnez  'vous  prête 
demain  entre  fept  (ÿ*  huit  heures  du  matin  ; on  ne  'vous 
prolongera  pas  le  délai  d'un  moment.  Un  autre  plus  hu- 
main voulut  lui  faire  quelque  remontrances  pour 
l’exhorter  à foulFrir  conftammcnc  la  morci  mais  cl- 
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' ■ ■ '■■  ■ le  lui  répliqua  , quelle  n’avoic  pas  bcfoinde  confo- 
An.  1587.  lation  venant  de  fa  parc , que  fi  elle  avoir  quelque 
bon  office  à attendre  de  lui , c’étoit  de  lui  faire  ve- 
nir fon  confefleur  , quelle  regarderoit  ce  fervicc 
comme  la  plus  grande  faveur  qu’on  pût  lui  faire  ; 
quelle  fe  foucioit  peu  de  fon  corps , puifqu’elle  n’i- 
maginoic  pas  fes  ennemis  alTez  cruels  pour  lui  re* 
fufer  la  fépulture.  Sa  demande  étoit  jufte  , mais  elle 
avoir  affaire  à fes  propres  ennemis  : au  lieu  de  lui 
envoier  fon  confefleur,  ils  firent  venir  le  doïendc 
Peterfbourg  hérétique.  Marie  ne  voulut  pas  l’écou- 
ter , & au  défaut  de  cette  confolation , qu  on  ne  re- 
fufe  point  aux  plus  miférables , elle  écrivit  ce  qui 
fuit,  pour  être  remis  à fon  confefleur. 

» J’ai  été  combattue  aujourd’hui  de  ma  religion 
U & de  recevoir  la  confolation  des  hérétiques.  Vous 
>•  entendrez  par  Bourgoin  ôc  les  autres,  que  j’ai  fait 
»•  fidèlement  profeflion  de  ma  foi , en  laquelle  je 
1»  veux  mourir.  J’ai  requis  de  vous  avoir  pour  rece- 
» voir  ma  confeflion , ôc  recevoir  mon  facremenc  i 
••  ce  qui  ma  été  cruellement  rcfufé.,  aufli-bicnque 
M le  tranfport  de  mon  corps , & de  pouvoir  tefter 
' » librement , ou  n’en  écrire  que  par  leurs  mîRns.  A 

«•  faute  de  cela  , je  confelfe  la  grieveté  de  mes  pé- 
» chez  en  général , comme  j’avois  délibéré  de  faire 
" à vous  en  particulier  : vous  priant  au  nom  de  Dieu^ 
» de  prier  & veiller  cette  nuit  avec  moi  pour  la  fatis' 
'•  faélion  de  mes  pechez  , & m’envoïer  votre  abfo- 
» lution  ôc  pardon  , de  toutes  les  offenfes  que  j’ai 
>•  faites.  J’eflaïerai  de  vous  voir  en  leur  préfcncc  , 
» comme  ils  me  l’ont  accordé  , &rs’il  m’ell:  permis, 
» devant  tous  je  vous  demanderai  pardon..  Avifez- 
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rpoi  des  plus  propres  prières  pour  cette  nuit , &:  « 

pour  demain  matin  , carie  tems  eft  court.  Je  n’ai  « An.  1JS7. 
loilir  d’écrire  , mais  je  vous  recommanderai  com-  « 
me  lerefte  , & fur  tout  vos  bénéfices  vous  feront  » 
confervez  & affurez,  & je  vous  recommanderai  au  « 
roi.  Je  n’ai  plus  de  loifir;  aidez-moi  de  tout  ce  « 

• que  vous  penfez  de  bon  & d’utile  pour  mon  fa-  ■« 
lut  par  écrit.  .» 

Le  peu  de  tems  qui  lui  reftoitfut  encore  emploie 
à écrire  au  roi  de  France  , àla  reine  mere  , au  duc 
&:  àla  duchelTe  de  Guife  , pour  leur  recommander 
fes  ferviteurs , & les  afl'urer  qu’elle  n’avoit  jamais 
perdu  le  fouvenir  des  obligations  qu’elle  leur  avoit, 
qu’elle  mouroit  contente  après  une  fi  longue  capti- 
vité. Elle  alTembla  tous  fes  domelliques , aufquels 
elle  diftribua  le  peu  qu’elle  avoit  d’argent , à fes  fem- 
mes fes  bagues  & fes  joVaux5i  fes  habits,  leur  difanc 
à tous  que  c’étoit  avec  beaucoup  de  regret  qu’elle 
ne  pouvoir  leur  donner  davantage  ; mais  qu’elle 
étoit  alfurée  que  fon  fils  y fuppléeroit.  Enfuite  elle 
chargea  fon  maître  d’hôtel  de  .dire  à fon  fils,  à qui 
elle  envoïoit  fa  bénediékion  , qu’elle  le  prioit  de  ne 
.point  venger  fa  more  , laiflant  à Dieu  le  foin  d’en 
ordonner  félon  fes  divines  volontez  ; elle  leur  dit 
adieu  à tous  fans  répandre  aucunes  larmes.  Pendant 
que  tous  les  autres  fondoienten  pleurs,  elle  les  con- 
foloit  elle  - m.êmc , &:  les  exhorcoit  à ne  pas  pleu- 
rer , puifqu’clle  étoit  fur  le  point  d’être  bienheu- 
fe , & qu’elle  aUoit  être  quitte  de  tanede  malheurs 
qu’elle  avoit  éprouvez.  Elle  les  fit  enfin  fortir  de  fa 
.chambre,  à la  réferve  de  fes  'femmes  ; comme  il 
ctoic  déjà  nuit , elle  Ce  retira  dans  fon  oratoire,  où 

Q iij 
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elle  pria  pendant  plus  de  deux  heures  profternée 

Ak.  1587. 

pour  implorer  le  fccours  du  ciel.  Elle  revint  enfuite 
joindre  Tes  femmes  , prit  quelque  nourriture,  & fe 
coucha  ; mais  elle  cmploïaprefquc  toute  la  nuit  en 
priere  > elle  fe  leva  deux  heures  avant  le  jour,  s’ha- 
billa le  plus  proprement  qu’elle  put , rentra  dans 
Ton  oratoire , & y communia  d’une  hoftie  confacrce,  < 
que  l’on  dit  que  le  faint  pape  Pie  V.  lui  a voit  cnvoïéc 
pour  en  ufer  en  cas  de  befoin , & qu’elle  avoittou- 
jours  foigneufement  confervee  -,  ce  qui  eft  aifez  dif- 
ficile à croire  , puifqu’il  y avoit  quinze  ans  que  ce 
faint  pape  étoit  mort. 

onifco^.'itair  matin  étant  venu  , Tes  commifTaircs  ferendi- 
lieudu  fupi.ii«.  rent  dans  fa  chambre  pour  la  conduire  au  lieu  du 
^^pplice.  C’ctoit  une  fallc  au  milieu  de  laquelle  on 
it  ctftcinau  tom.  avoit  drcffc  un  échaffaut  large  de  douze  pieds  en 
i.f.  î4». ^ ^ ^ couvert  de  noir.  La  reine 

d'EcofTe  y entra  tenant  entre  fes  mains  un  Crucifix 
d'ivoire  , & quand  elle  fut  auprès  de  l’échaffaur,  el- 
le ap^ella  fon  maître  d’hôtel , à qui  elle  dit , aidez- 
moi  a monter  -,  c’efl  le  dernier  ofhce  que  je  recevrai 
de  vous.  Elle  étoit  vêtue  d’une  robe  de  velours  noir, 
ornée  d’agraffes  de  plaque  d'or  , avec  beaucoup  de 
perles  , & fur  fa  tête  une  coêffe  blanche  très-hne , 
qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Malgré  tous  fes  chagrins 
& l’ennui  de  fa  prifon  , elle  avoit  confervé  cet  éclat 
de  beauté  , qui  1 avoit  fait  aimer  de  tant  de  perfon- 
nes  , & qui  excitoit  encore  l’admiration , ou  la  pitié 
de  toute  lafTcmblée.  Des  qu’elle  fut  montée  fur  l’é- 
choffaut,  elle  s’aflit  fur  un  fiége  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré , & deux  de  fes  commiffaires  s’étant  mis  à fes 
cotez , on  lui  lut  fa  fcntence.  Après  cene  leâure  , 
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elle  redemanda  fon  confeCTeur  , qui  lui  fut  refufé  ; 
le  comte  de  Kent  la  plaignit  de  s’abandonner  ainfî 
à la  fuperftition  , & lui  dit  que  c'étoit  dans  le  cœur 
qu’il  falloir  porter  la  croix  de  Jefus-Chrift  , & non 
à la  main.  Il  eft  vrai  , lui  répartit  la  reine  , mais  il 
cft  bien  difficile  de  porter  une  telle  image  entre  fes 
mains  , fans  que  le  cœur  en  foit  touché  ; & la  cho- 
fe  qui  convient  mieux  à un  chrétien  , c’eft  de  por- 
ter la  vraie  marque  de  fa  rédemption  , lorfquc  la 
mort  le  menace.  Alors  elle  renouvella  fes  protelfa- 
tions  , que  jamais  elle  n’avoit  attenté  ni  à l'état  ni  à 
, la  vie  de  la  reine  Elifabeth  fa  bonne  fœur  v qu’il  étoit 
vrai  qu’elle  avoir  cherché  à fe  procurer  la  liberté  , 
comme  il  eft  permis  à tout  prifonnier  j mais  qu’elle 
voïoit  bien  que  la  caufe  de  fa  mort  étoit  la  religion, 
& quelle  s’eftimoit  très-heureufe  de  mourir  pour 
ce  uijet.  Enfuite  elle  fit  prier  la  reine  d’avoir  pitié 
de  fes  ferviteurs. 

Richard  Flecher,  doïen  de  Peterlbourg,  étant  re- 
venu pour  l’exhorter , elle  lui  dit  en  Anglois  : mon 
ami  , donne- moi  patience  *,  lui  faifant  entendre 
qu’elle  ne  vouloir  nullement  communiquer  avec 
lui,  ni  recevoir  en  mourant  aucune  confolation  d’un 
hérétique  : & comme  le  miniftre  ne  laiflbit  pas  de 
continuer  fes  exhortations , Marie  faifoit  fes  prières 
en  latin  à haute  voix  ^ recommandant  à Dieu  l’égli- 
fe  Catholique,  & le  roi  Jacques  fon  fils , la  reine 
Elifabeth  & fon  roïaume,  & proteftant  qu’elle  mou- 
roit  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine.  Lorf- 
qu’elle  eut  achevé  fa  priere  , le  bourreau  fe  mit  à 
genoux  devant  elle  , & la  pria  de  lui  pardonner.  Je 
vous  pardonne  ,.lui  dit-elle  , à vous*&  à tous  ceux 


An.  JJ87. 


ii8  Histoire  Ecclesiastique.’ 

qui  ont  confpiré  contre  ma  vie , comme  je  prie  le 

An.  ijSy.  Seigneur  qu’il  me  pardonne  à moi-meme  tous  mes 
pecliez.  En  meme  tems  elle  fe  mit  à genoux  , décla- 
ra qu’elle  mettoit  toute  fon  efperance  dans  les  mé- 
rites de  Jefus-Chrift  , récita  à voix  haute  le  pfeaume 
30.  Seigneur  fai  efperé  en  vous  , & répéta  fouvenc 
ces  paroles  : Seigneur  , je  recommande  mon  ame  entre 
vos  mains.  Elle  fe  leva  enfuite  & commença  à fedef- 
habiller  avec  le  fecours  de  fes  deux  femmes,  qui  lui 
aidèrent  à ôter  fa  robbe , fans  qu’elle  voulût  per- 
mettre que  le  bourreau  ni  d’autres  la  touchaiient. 
Et  dans  cet  état , elle  embrafla  fes  demoifelles , & 
leur  donna  fabenediétion  ; elle  leur  ordonna  enfui- 
' te  de  fe  retirer  doucement , de  prier  Dieu  pour  el- 

le, & de  porter  par-tout  ce  témoignage  , qu’elle 
mouroit  dans  l’ancienne  , la  fainte  & la  Catholique 
religion.  Puis  elle  mit  fa  tête  fur  le  billot , &c  pen- 
dant qu’elle  récitoit  ces  paroles  , In  manus  tuas  y &rc. 
ex.  le  bourreau  lui  trancha  la  tête  au  fécond  coup.  Elle 

Le  bourreau  lui  > • . o • J- 

tranche  la  tête,  n avcHt  quc  quatantc-cinq  ans , & il  y en  avoit  dix- 
DtTh^uiii.s*.  huit  qu’elle  étoit  prifonniere.  Le  bourreau  n’eut 
fah.  dans  Uj  mtm*  rien  de  fes  habits , qu’on  lui  paVa  en  argent;  & l’on 
* xfifhoc  2in!'  brûler  tout  ce  qui  avoit  été  teint  de  fon  fang  , 
jufqu’au  drap  noir  & aux  ais  de  l’échaffaut,  de  crain- 
te , difoient  les  miniftres  Anglicans  , qu’on  n’en 
ht  des  reliques  qui  donnalTent  matière  à la  fuper- 
ftition. 


jjs.‘  vclle , toutes  les  cloches  fonnerent , &c  on  en  ht  des 

feux 


RcBKt*ai(iin,u-  Telle  fut  la  hn  de  Marie  Stuart , reine  d’Ecolfe, 
lez  j’tiiiabcih  de  qui  mouiut  viéHme  de  la  vengeance  de  la  princeh'e 

cette  mort.  1*  1 • 1 1 1 t ^ 

De  Thorrar  P implacable.  Sa  mort  caula  beaucoup  de  joie 
h I-  d 'ngitterre,  d.ins  Londrcs  ; auflî  tôt  au’on  en  eut  aonrislanou- 
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feux  de  joïe  fans  l’ordre  du  magiftrat.  Mais  la  reine  . - 
d Angleterre  voulant  poulTer  la  difUrnubiion  juf-  A N.  1587. 
qu’au  bout  n’eut  pas  plûtôt  appris  la  mort  de  Ma-  a ca/hi- 
rie  qu’elle  feignit  d’en  avoir  un  regret  extrême,  & 
qu’elle  éclata  en  gémiflemens  6c  en  larmes  : elle  vou- 
lut même  faire  faire  le  procès  aux  oonfeillers.  Da- 
vilTon  fut  cité  , &>condamaé  à une  amende  de  dix 
mille  ccus  fterling,  & à tenir  prifon  autant  de  tems 
que  la  reine  le  jugeroitl  propos.  Il  eut  beau  publier 
des  apologies,  il  fut  long-tems  prifonnier  , & là 
reine  fe  contenta  de  lui  faire  donner  quelque  argent 

Î tendant  le  cours  de  fa  prifon  pour  lui  aider  à fub- 
ifler.  Mais  H fut  le  lêul  facriné  , quoique  les  con> 
feillers  à qui  Elifabeth  pardonna  fuifent  plus  cou- 
pable que  lui  : elle  écrivit  au  roi  d’Ecoife  , pour  fe 
juftifier  fur  la  mort  de  Marie  fa  mere.  Ce  prince  ré- 
folut  d’abord  d’en  tirer  vengeance , & il  fut  fur  le 
point  d’ordonner  à fon  ambafladeur  de  fe  retirer  ; 
mais  fur  ies  remonttancesdes  fêigneurs  de  fon  roïau- 
me , prefque  tous  partifans  d’Elifabcth , & fur  l’af- 
furance  qu’on  lui  donnoit , que  la  fentence  de  mort 
contre  fa  mere,  ne  portoit  aucun  préjudice  au  droit 
qu’il  avoir  à la  fucccifion  du  roïaume  d’Angleterre, 
il  re^ut  les  exeufes  de  la  reine , étouffafon  relfen- 
timent,  & n’en  donna  plus  aucune  marque. 

La  nouvelle  du  fupplice  de  la  reine  d’Ecofle , fut  CdîdiîhJau  pu 
bierntôt  répandue  dans  toute  l’Europe.  Le  nonce  p« 
apoftolique  qui  réfidoh  cnFrance,  dépêcha  un  cour-  '* s/x. 

rier  exprès  au  pape  Sixte  V.  pour  lui  en  donner  avis. 

Lefaint  pere  yenoit  de  fouper,  & étoit  appuïécon-  . , 
tre  une  fertêtre,  lorfque  le  cardinal  de  Montalte  fbn 
neveu  lui  préfenta  le  pacquot  du  nonce.  Sa  fainteto 
Tome  XX XVI.  R 


Digitized  by  Google 


150  Histoire  Ecclesisistique. 
le  regardoit  fixement , pendant  qu’il  lui  faifoit  le  rc^ 
AN.  ij  7.  gjj  j'yng  tragique  hiftoire,  lorfquc  tout  d'un  coup 
frappant  de  la  main  fur  le  bord  de  la  fenêtre,  il  fou> 
pira  en  fe  tournant  du  côté  de  l’Angleterre.  Cepen- 
dant comme  on  s’emportoit  publiquement  dans  Ro- 
me contre  Elifabetb,  qu’on  y débitoit  tous  les  jours- 
des  fatyres  & des  libelles  qui  la  traitoienc  de  barba- 
re , de  cruelle  & de  facrilege  , & que  les  auteurs  de 
£cs  écrits  s’attachoient  principalemonr  à cette  dou- 
leur feinte  & hipocrite  que  cette  princefle  faifoit' 
paroître  pour  un  crime  qu’elle  avoit-  raie  commettre,, 
le  pape  défendit  fous- peine  de  galeres,  qu’on  con- 
tinuât à déchirer  cette  princefle  par  des  écrits  ou— 
trageans  : il  difoit , que  quoiqu’elle  fut  hérétique 
on  devoit  toutefois  avoir  du  refpedt  pour  fa  digni- 
té , & delà  confidération  pour  Ibn  mérite  : ce  qui^ 
étoit  vrai. 

cxTii.  Le  roi  de  France  qui  avoit  emploie  fôn  crédit? 
iPatispw'uKiî  fauver  la  vie  à Marie  Stuart,  parue  très-irrité 
ned'tcoiie.  dc  cc  qu’EÜfabetH  eût  eu  fi  peu  d’egard  à fes  prie- 
^ qu’elle,  eût  ainfi  foulé  aux  pieds  là  majeflé. 
UX.MIB.  i./.sy.  du  nom  roi'al.  te  13.  de  Mars  il  fit  faire  des  obfé- 

3ues  magnifiques  à la  reine  d’Ecofle  , dans  l’églife- 
e Notre-Dame  de  Paris  , ou  alîiûcrencle  roi  , la> 
reine,  les  princes , les  grands  du  roïaume , & le  par- 
lement en  corps.  Renaud  de  Beaune , archevêque, 
de  Bourges  ,,  y.  pronoD^^  l’oraifon  funèbre  de  là, 
défunte. 

L^pîe^ngaite'  Mai*  quelque  attention  que  le  pape  eût  pour  Eli- 
i inve<âives  des  peuples  contre 

EJiûbcth.  elle,irne  laiflbir  pasi  d’animer  fous  main  Philippe 
roLd’Efpagnt,  à prendre  les  armes  contre  cetta 
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ireinc.  Il  lui  écrivit  lui-même  , pour  lui  remontrer 
qu’il  étoit  de  fa  pieté  , de  fon  zélé  & de  fa  gcncro- 
nté  de  ne  pas  fouÉfrir  qu’une  fîmple  femme,  qui  lui 
avoit  tant  d’obligations , fût  allez  hardie  & afl'ez  in- 
grate envers  lui  , pour  n’ufer  de  fon  autorité  que 
contre  les  Catholiques,  qu’elle  accabloit  fous  le  vain 
prétexte  des  révoltes  dont  on  ne  celToit  de  les  accu- 
ler fans  pouvoir  les  en  convaincre,  après  qu’elle-mê- 
me s’étoitfî  ouvertement  révoltée  contre  le  S.  fîégc. 
Que  le  titre  de  roi  Catholicjuc  , qui  l’élevoit  au- 
deffus  des  autres  princes  chrétiens  , & l’amitié  qu’il 
avoit  confetvée  pour  des  peuples  , fur  lefqucls  il 
avoir  regaé  pendant  quelques  années , le  devoir  en- 
core porter  à venger  les  outrages  que  fouffr oient  en 
Angleterre  les  Catholiques  & la  vraie  religion  j & 
il  s’offrit  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  nombre  des  ligueurs  aûgmentoit  tous  les  jours 
confidera-blement  en  France,  c’étoit  fur  tout  dans 
Paris  que  ce  parti  agiffoit  avec  plus  d’infolence.  On 
' s’y  déchaînoit  ouvertement  contre  le  roi , fous  pré- 
texte qù’il  s’entendoit  avec  le  roi  de  Navarre , & 

Îiu’il  favorifoit  en  fccret  les  Calviniftes  : ces  bruits 
éditieux  donnèrent  lieu  à une  conjuration  contre 
fa  majefté.  Ceux  qui  l’avoient  formé  dévoient 
s’emparer  des  poftes  les  plus  forts  de  Paris , & fur- 
tout  de  la  baftilie  ; l’on  devoit  enfuite  égorger  le 
premier  prélident  de  Harlay  , le  ficur  d’Efpcffe  avo- 
cat général , & plufieurs  autres  bons  ferviteurs  du 
roi , & compofer  un  nouveau  parlement  où  il  n’en- 
treroit  que  des  ligueurs  j 6c  après  que  l’on  aurok 
fortifié  l’Hôtel-de- Ville , on  auroit  fait  inveffir  le 

Rij 


An.  1J87. 


c X V. 
Conjuration  de* 
ligueurs  contre 
Henri  111. 

DeThou 
Mamhourg  tuft, 
de  la  ligue  liv.  t« 


131  HistoireEcclesiastique. 

“ Louvre  par  quatre  mille  arquebuficrs.  Le  duc  da 

An.  ijSy,  Mayenne  arrive  de  Guienne  vidorieux  & triom- 
phant, ctoit  à S.  Denis  proche  Paris  avec  fes  trou- 

{>es } & fi  ce  projet  réüflilToit,  il  devoit  fe  mettre  à 
a tête  des  conjurez.  Le  roi  informé  de  tout  ce  dc.- 
tail  par  le  chancelier  de  Chiverni,  qui  l’avoit  appris 
d’ua  certain  Nicolas  Poulain , lieutenant  du  prévôt 
de  ride,  rafiembla  des  croupes  de  toutes  parts , mit 
des  corps  de-garde  à toutes  les  portes  , fit  par  là- 
échoüer  les  complots  des  ligueurs  , & jetta  le  duc  de 
Mayenne  , qui  étoic  venu. à Paris  ,.dans  de. grandes, 
inquiétudes  , qui  l'obligerent  de  fc  retirer- 

Vers  ce  même  tems<,  le  comte  de  Bouchage,  fre-- 
te  corme  deBoa-  TC  du  Duc  de  Jpyeufe  i & fils  dc  Guillaume  IL  duc 
de  joyeufe  abandonna  la  cour.  Touché  de  la  mort 
Capucin.  prématurée  de  fa  femme.,  & voulant  imiter  la  vie 
pénitente  qu’il  lui  avoit.vu  mener  , il  fe  détermina 
lit  t,  ^ prendre  ce  paru  , & à abandonner  ainfi  une  for- 
Mexirtit^tgi  tune  brillante, que  fa  naifianceficla  gloire  qu’il  s’étoic 
^nyon>.f.fag.  gj-qyjfg  daus  les  armes  fembloientlui  promettre.il 
fe  retira  chez  les  Capucins,,  fans  faire  paie  au  roi  de 
fon  deflein  , & en  prit  l’habit  avec  le  nom  de  perc 
Ange  ce  qui  caula  une  fi  grande  confternation  à 
la  cour  ,.  qu’on  y oublia  prelquc  les.  malheurs  dont 
on  y étoit  menacé  de  la  part  de  la  ligue.  Le  roi  alla 
lui  rendre  vifiteavec  le  duc  de  Joyeufe,  & mit  tout 
en  œuvre  pour  lui  faire  quitter  Ibn  habit , & le  ra- 
mener- à la  cour  i mais  le  pere  Ange  fut  infiexibley, 

6c  demeura  dans  l’ordre,  qu’il  venoit  d’embralfer  juf- 
qu’en  i jpi.c’cû-à-dire,  cinq  ans,  s’étant  fait  Capu—  * 
oin  là  4..  de.  Septembre  de  cette,  année.  ijSy- 
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La  retraite  du  comte  de  Bouchage  qui  allarmoit  h 

fort  le  roi  Henri  III.  croit  une  préparation  à de 


1387. 


plus  grands  chagrins  , que  les  feditieux  lui  prepa*-  . 

A O,  ri'i  du  roi 

roient  dans  Pans  ; ils  poulicrenc  li  loin  leur  excès,  à u faculté  de 
UC  le  30.  Décembre  de  cette  année  le  roi  fut  obligé  ' 


p. tl%. 


mander  au  Louvre  le  parlement  & la  faculté  de  Journal  de  hen^ 
théologie.  Il  réprimanda  les  dodeurs  en  préfcnce 
des  confeillers,  fur  la  licence  qu’ils  prenoient  de 
prêcher  contrelui  , decenfuier  publiquement  tou- 
tes fes  avions  , & de  vouloir  même  entrer  dans  les 
affaires  de  l’état.  Et  adreffant  la  parole  à Boucher 
curé  de  S.  Benoît  , il  l’appella  méchant,  & lui  dit , 
qu’il  furpaffbit  encore  en  méchanceté  fbn  oncle,  con- 
feiller  de  la  cour,  qui  avoir  donné  tant  de  preuves  de 
fon  mauvais  cœur,  qu’il  convenoit  que  fes  collègues- 
nevaloient  guetes  mieux  j mais  qu’il' s’adreffoit  a lui 
en  particulier,  parce  qu’il  avoit  eu  l’infolence  de  prê- 
cher, qu’il  a voir  fait  jet  ter  dans  un  puits  le  théologal 
d’Orléans,,  quoique  ce  théologal  fût  toujours  vivant; 
qu’ils  ne  pouvoiemnier  qu’ils  ne  ftiffent  notoirement 
damnez  par  deux  raifons  : l’une  , parce  que  dans  la 
chaire  de  vérité  ils  parloient  mal  de  leur  roi  naturel  & 
légitime,  ôt-avançoient  pluCcurs  calomnies  contre 
fon  honneur  j.oe  qui  leur  étoit  défendu  par  l’écritu- 
re fainte  : l’autre,  parce  qu’ils  ne  laifToieru  pas  que 
de  célébrer  la  fainte  Weflc , fans  s’etre  auparavant 
réconciliez  ni-confeffez^ , quoiqu’ils  prêchaffenttous» 
les  jours  , que  quand  on  a mal  parlé  de  fon  pro- 
chain, l’évangile  ordonne  de- l’aller  trouver  avanF 
que  de  fe  préfenter  Ll’autel,&  de  fe  réconcilier  avec.' 
lui.-Qÿ’il  ne  vouloir  pointfe  venger  de  leur  outrai 

Riij, 
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' — çcs , comme  il  en  avoir  le  pouvoir,  & comme  avoh 

An.  1 587.  depuis  peu  le  pape  Sixte  V.  qui  avoir  envoie  aux 
, galcres  quelques  religieux  de  l’ordre  de  S.  François, 
qui  avoient  médit  de  lui.  Qu’il  vouloir  traiter  les 
doâeurs  avec  plus  d’humanité  , mais  que  c’étoit  à 
condition  qu’ils  feroient  plus  modérez , fans  quoi  il 
les  abandonneroit  à Ton  parlement , qui  en  ferait 
une  h bonne  justice  , que  les  plus  fédicieux  feroient 
contenus  dans  leur  devoir  : après  ce  difeours  il  les 
renvoïa. 

Fin  du  Livre  cent  foîxante-dix-feptiéme. 
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Le  pape  Sixte V.  follicitoit  toujours  le  roidEf-  — 

pagne  à déclarer  la  guerre  à la  reine  Elifabeth.  ^ 

Pour  l'y  engager  plus  fortement il  accorda  à fa 
prière  le  chapeau  de  cardinal  à Guillaume  Allain  le  Kçnt  siice  v.  i 
7.  d’Aouftdc  cette  année  & lui  donna  le  titre  de 
Eiint  Martin-aux-monts.  C’eft  lui  qu’on  appclla  de  — CiaconiuiiHvit. 
puis  le  cardinal  d’Angleterre  ;il  avoir  déjà  refufé  la  VcTt 
pourpre  facreeque  Grégoire  XIII.  lui  avoir  offerte; 
mais  Sixte  V.  vouant  récompenfer  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avait  rendu  à la  foi,  & répondre  aux  inf- 
tances  de  Philippe*!!.,  l’obligea  d’accepter  cette  di- 
gnité & le  déclara  conformément  à la  volonté  du 
roi  d’Efpagne  fon  légat  en  Angleterre  comme  l’a- 
voir été  le  cardinal  Renaud  Polus  fous  le  régné  de 
Marie.  Sa  majeffé  Catholique  lui’donna  encore  une 
riche  abbaie  dans  la  Calabre , afin  qu’il  pût  mieux 
foutenir  fa  dignité  , & le  nomma  de  plus  à l’archevê- 
ché de  Malines  ; mais  il  ne  put  pas  y réfîder,  le  pape 
n’aïanc  pas  voulu  le  laiffer  fortir  de  Rome,  où  il  s’é- 
toit  rendu  néceffaire  dans  les  confiûoires.  Le  pape 
après  certc  promotion  , manda  au  roi  d’Efpagne ,, 
qu’aïanr  rendu  fon  ©ntreprife  publique  il  devoir 
prefTer  l'embarquement  de  fon  armée  , & fairp  au 
plutôt  une  defeente , pour  empêcher  qu’on  ne  re- 
doublât les  mauvais- irairemensf  qu’on  faifoicauxca»- 
tholiqucs  Anglois. 

Sixte  fit  encore  lé  vendredi  des  quatre  tems  dé*  Autre  promo- 

I.  • / • 1 ¥-1/  L ^ tion  debtiit  catdi- 

lavcnt,  qui  etoit  le  iS.-Dccenu>re  une  autre  pro  ■-  naui  pecletncme 


t 
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Ciacon.  ui  fup 
10.  4.  fag.  17(1.  é" 

fil- 


III. 

Diifotma  ballet 
(ht  pape  Sûic  V* 


i$6  .Histoire  Ecclesiastique. 
motion  de  huit  cardinaux  , fix  prêtres  & deux  dia-' 
cres.  Le  premier  fut  Scipion  Gonzague  deMantouc, 
patriarche  de  Jerufalem  , qui  fut  le  premier  cardi- 
nal du  titre  de  fainte  Marie  du  Peuple , nouvellc- 
mentinftitué  par  Sixte  V.  Le  fécond,  Anroiac  Ma- 
rie  Sauli , Génois  & archevêque  de  Genes , iJ  eut 
le  titre  de  faint  Vital , fut  enfuite  évêque  d’Oftic  , 
& devint  doïen  des  cardinaux.  Le  troiiiéme,  Jean- 
Evangelifte  Palotta,  Italien  , de  la  Marche  d’Anco- 
ne  , & né  dans  le  diocéfe  de  Camerino  } il  étoit  ar- 
chevêque de  Cofence  , & eut  le  titre  de  faint  Mat- 
thieu , puis  de  faint  Laurent  in  Lucina , &\ievinc 
évêque  de  Porto.  Le  quatrième  ^Pierre  de  Gondi , 
Italien  d'origine  , & ne  à Lyon  en  i ^31.  évêque  de 
Langres , puis  de  Paris , commandeur  de  l’ordre  du 
faint-Efprit , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Silvef- 
tre.  Le  cinquième , Etienne  Bonucci , d’Arezzo  en 
Tofeane,  religieux  Servite  , évêque  d' A latri,  puis 
d’Arezzo  , du  titre  de  faint  Pierre  &c  de  faint  Mar- 
cellin. Le  fixiéme  , Jean  de  Mendoza  , Efpagnol  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  , & proteéleur  des  affaires  d’Efpagne.  Le  fep- 
riéme  , Hugue  de  Loubens  4e  Verdale  , François , 
du  diocéfe  d’Auch  , grand-maître  de  l’or^cc  de 
Malthe  , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Porticu.  Le  huitième  enfin  , Frédéric  Borromée , fils 
de  Julcs-CéfarBorromée , & de  Marguerite  Trivul- 
ce , archevêque  de  Milan  , diacre  du  titre  de  faint 
Côme  & S.  Damien  , qu’il  changea  en  celui  de  faint 
Nicolas  in  Cancre  , puis  prêtre  du  titre  de  fainte 
Marie  des  Anges. 

On  trouve  plufieurs  bulles  de  ce  pape  daoscette 

année 
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année  touchant  ces  differentes  affaires  de  1 eglife.  Il  ^ — 

y en  a une  du  j.  Janvier  ij  87.  pour  augmenter  les  “ ‘ ' 7* 

privilèges  de  la  congrégation  des  écoliers  établie  à 
Rome , chez  les  Jefuites , fous  l’invocation  de  l’An-  ^ f“i- 
nonciation  de  la  fainte  Vierge.  Par  cette  bulle  , le 
Pape  étendit  ces  privilèges  à ceux  memes  qui  n’étu- 
dioient  pas,&  donna  pouvoir  d’agreger  d’autres 
congrégations  à celle- ci,  & de  leur  faire  part  des  mê- 
mes indulgences.  Une  autre  du  j.  Avril , pour  pu- 
nir du  dernier  fupplice  les  inceftes  en  certains  cas  dans 
rout  l’état ecclcfiallique. Une troifiéme du  1 3 d Avril, 

{)our  Hxer  & déterminer  les  titres  des  cardinaux  : el- 
e en  marque  lix  pour  les  évêques , cinquante  pour 
les  prêtres , & quatorze  pour  les  diacres.  Une  qua- 
trième du  2,7.  d’Avril,  contre  ceux  pui  ne  reftituent 
pas , ou  qui  ne  révèlent  pas  les  titres  &c  les  aébes  con- 
cernant lachambre  apoftolique , avec  ordre  au  com- 
mifl'aire  de  les  y contraindre.  Une  cinquième  du  1 1 . 

Mai  lignée  du  pape  & de  quarantc-un  cardinaux , 
pour  établir  un  hôpital  de  pauvres  mandians  dans 
Rome.  Une  fixiéme  du  9.  Juin  concerne  l’éreéfion 
de  la  chapelle  de  la  crèche  .qu’il  avoit  fait  bâtir  l’an- 
née précédente  dans  l’égliwde  fainte  Marie  majeu- 
re , avec  l’établiffcmcnt  d’un  prévôt,  d’un  facriftain, 
de  quatre  chapelains  & de  quatre  clercs,  & la  nomi- 
nation d’un  cardinal  protecteur , & d’un  juge  dont 
on  fixe  la  jurifdiCiion , & les  caufes  de  fon  reffort. 

Une  feptiéme  qui  eft  la  cinquante  neuvième  de  ce 
pape  , & qui  eft  du  xy.  Juin  , condamne  les  maria* 
ges  contractez  par  les  Eunuques , & les  défend  pour 
l’avenir  : elle  eft  adrefféc  à l’évêque. de  Novarre  , 
nonce  de  fa  fainteté  en  Efpagne, 

Tome  XXXP^I.  S 
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Le  meme  pape  par  une  autre  bulle  du  i j de  Juit- 
7*  Jet  établit  une  communauté  de  veuves  réglées  & 
de  filles  y fous  la  conduite  des  confrères  de  la  con- 
grégation de  faint  Bernard,  pour  y être  élevées  dans- 
la  piété,  & dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Par 
une  autre  bulle  du  1 3.  d’Aoufl:  ,.il  'ordonna  l’exécu- 
cution  des  conftitutions  de  Pie  IV.  & de  Pie  V.  dans- 
le  roïaume  de  France  touchant  les  confidentaires 
en  modérant  toutefois  les  peines  que  ces  deux  pa- 
|>esavoient  ordonnées  contr  eux  } & il  exhorta  le  rop 
a les  faire  exécuter.  Le  aj  du  même  moK,  il  confir- 
ma par  une  autre  bulle  les  privilèges  du  corps  des> 
avocats  confilloriaux  de  la  ville  de  Rome  , & régla 
ce  qui  conceinoit  leur  prçiféance.  Le  j.  de  Septem- 
bre par  une  autre  bulle  , H déclara  la  propriété  ab- 
iblument  défendue  aux  chanoines  féculiers  de  fainir 
George  i»  àVenife,  dans  les  termes  du  conci- 
le de  Trente , & des  ftatuts  de  cette  congrégation, 
en  accordant  toutefois  aux  fujjericurs  le  pouvoir  de 
remettre  les  peines  encourues  pour 'cet  effet.  Une 
autre  bulle  du  même  jour  , dérend  de  nommer  des 
étrangers  aux  bénéfices  du  ro'iaume  de  Valence  en 
Efpagne.  Par  une  autre  oulle  du  n de  Septembre, 
ce  pape  permet  à François  de  Medicis , grand  duc 
de  Tofeane , & grand  maître  de  l’ordre  des  cheva- 
liers de  faint  Etienne , d'ériger  en  commende  les 
hôpitaux  qui  avoient  coutume  d’être  régis  par  des 
laïques  & qui  font  en  Tofeane  , pourvu  que  le  S., 
liège  apoflolique  n’ait  pas  le  droit  d’en  difpofcr. 

Comme  il  avoit  fait  percer  une  nouvelle  rue- 
dans  Rome  , à laquelle  il  avoit  donné  fon  nom  de 
Félix  , il  accorda  par  fa  bulle  du  13  de  Septembre> 
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des  privilèges  & des  iramunitez  à ceux  qui  feroient  T ~ 
élever  des  ^ifices,& bâtir  des  maifons  dans  cette  rue  * 

ôc  dans  celle  nommée  la  voie  Pie.  Par  une  autre  du 
3.  d’Oékobre,  donnée  en  faveur  des  Frères  mineur* 

-de  l’obfervance  de  faint  François , il  défendit  de  ti- 
ref  ou  de  détourner  aucuns  livres  des  bibliothèque* 
de  cet  ordre , preferivit  la  manière  de  les  y confer- 
ver,  & prononça  des  peines  contre  ceux  qui  y con- 
treviendront. Et  le  13.  du  meme  mois  par  une  au- 
tre bulle,  il  confirma  lacongrcgation’des  Cordeliers 
ou  Freres  mineurs  conventuels  réformez  , défigna 
leur  habit  & leur  maniéré  de  vivre  , & leur  accorda 
beaucoup  de  privilèges.  Par  une  autre  bulle  du  1 3. 
du  même  mois,  il  confirma  les  grâces  & les  privilè- 
ges accordez  à l’ordre  des  religieux  Feüillans  de  l’é- 
troite obfervance.  Par  une  autre  du  tC.  du  meme 
mois  , il  défendit  de  recevoir  à l’habit  & à la  pro- 
fejffion  religieufe  de  quelque  ordre  que  ce  fût , des 
bâtards  , des  gens  déréglez  & nottez  d’infamie  , & 
preferivit  la  maniéré  de  recevoir  les  Novices.  Enfin 
par  la  derniere  qui  cil  lafoixante  & douzième  bulle 
dece  papedattée  du  premier  Décembre  , il  mit  une 
• réforme  dans  la  jurifdiâion  du  gouverneur  de  Ro- 
me , quant  aux  caufes  civiles. 

Le  facré  college  perdit  fept  de  fes  cardinaux  dans 
cette  même  année  i j 87.  Le  premier  eft  George  Dra-  Drtkovhz. 
kovitz  , Hongrois  : il  fut  d’abord  évêque  de  Cinq 
Eglifes  fous  Paul  IV.  &fut  envoie  enfuitc  au  conci- 
le de  Trente  par  Ferdinand  , en  qualité  d’ambaffa- 
deur  du  roi  de  Hongrie  , fous  Pie  IV-  en  i 1 . & y 
fit  undifeours  , dans  lequel  il  repréfenta  les  maux 
dont  la  république  chrétienne  étoic  affligée,  & fie 
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T voir  qu’il  n’y  avoir  que  le  concile  qui  pût  y apporter 

N.  lySy.  qygiquç  remede.  A Ton  retour,  il  tut  fait  évêque  d& 
Zagrab  dans  la  Sclavonie  , enfuite  archevêque  de 
Golocza,  & enfin  cardinal  prêtre  par  Sixte  V.  dans 
là  promotion  qu’il  fit  en  1585.  à la  recommandation 
de  l’empereur  Rodolplie»  Il  mourut  à Vienne  dans 
le  mois  de  Janvier  de  cette  année & Ton  corps  fut 
tranfporté  & dépofé  dans  l’églife  cathédrale  de  Ja- 
varin.  Il  eut  beaucoup  de  zélé  pour  la  défcnfe  de  la 
religion  Catholique  &i  engagea  fa  Majellé  impéria- 
le à établir  un  féminaire  en  Hongrie  pour  y élever 
de  jeunes  clercs & les  rendre  un  jour  capables  de 
foutenir  la  foi  contre  les  hérétiques.  Il  contribua 
aufli  beaucoup  à perfuaderHofius  eveque  deVarmie 
à accepter  la  dignité  de  cardinal,  à laquelle  Pie  IV^ 
l’aVoit  nommé. 

„ V-  Le  fécond  fut  Jean-François  Gambara  Italien 

Gambara.  fais  dcBrunoro,  comtc  de  Virola  & de  Pratalbuino, 

Crarc».  in  vit.  & de  Virginie  Pallavicin.& neveu  du  cardinal  Hubert 

pont,/,  tr  Cardin.  i ® T t'  ././v 

tom.  4.  f.  Gambara,  mort. en  1549.  Jean. François  etoit  ne  a. 
cJdinaJx.^’’^^' BrelTe  le  ly.  de  Janvier  if35.  fon  oncle  lui  aïanc 
donné  l’abbaïe  de  S.  Laurent  de  l’ordre  de  S.  Benoît 
dans  le  diocéfe  de  Cremone  , il  alla  étudier,  le  droit 
à Padouë  & a Peroufe,  & y prit  le  degré  de  do^teurj. 
il  paflà  enfuite  à la  cour  de  l’empereur  Charles  V.^ 
d’où  il  fe  rendit  à Rome  après  la  mort  de  fon  on- 
de, & y exerça  l’office  de  eameriec  du  pape  Jules  III.. 
Pie  IV.  le  fit  clerc  de  la.  chambre  apollolique,  Ôc  le 
promut  au  cardinalat  dans  le  mois  da  Février  ij<>i. 
Dans  le  mois  d’Aouû  1565..  il  eut  la  légation  de  Ca-^ 
merino  , que  la  mortdu  pape  l’empêcha  d’exercer; 
Pie  V.  Ion  fuccelTeur  admit  Gambara  dans  fon  con- 
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fcil,  9t  le  chargea  des  plus  importances  affaires.  Oam-  

baran’y  enviiagea  que  l’avantage  de  la  religion  ,&  ^ 
n’épargna  ni  fes  foins  ni  fes  veilles  pour  la  défendre 
& pour  récendre.  Après  la  mortdb  Gualteri  évêque 
de  Viterbe,  le  pajffe  le  nomma  à cet  évêché,  en  1566. 
il  travailla  à y rétablir  l’ancienne  difcipline  , en  ré- 
''  para  les  bâcimens  avec  grand  foin,  &y  Ht  differentes 
fondations , entr’autres  d’un  archidiacre  & de  qua- 
tre chanoines  diacres  pourfervir  l’évêque.  Il  mourut 
à Rome  un  mardi  y.  de  Mai  1587.  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  & fon  corps  d’abord  dépofe  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  du  Peuple,  fut  enfuite  tranfportéi 
Viterbe  , pour  y êrre  enterré  dans  l’églife  des  Do- 
minicains hors  la  ville. 

Le  troifiéme  fut  Philippe  Guaftavillani,  fils  d’An-  i. 
ge-MichclGuaftavillani,  &de  Jacqueline  Buoncom-  Guaflaviilani. 
pagno  , fœur  du  pape  Grégoire  XIII.  né  le  30.  Sep- 
tembre  1 3-40.  Pie  V.  l’atanc  Sggregé  au  nombre  des  v,n  jet 

quarante  fénateurs  de  Boulogne  , Grégoire  XIII.  le  aecMeii'.  in  àu. 
fit  venir  à Rome  , & le  nomma  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  la  Neuve  le  1.  de  Juin  lyyi.  & l’en- 
voïa  enfuite  à Boulogne  pour  accommoder  le  diffé- 
rend entre  les  bourgeois  de  cette  ville  & le  duc  de 
Ferrare  ; & il  termina  cette  affaire  à la  fatisfaftion 
des  deux  parties  : il  fut  Camerlingue  de  la  fainte 
églife  , ôc  afîifta  au  conclave  pour  l’élection  de  Sixre 
V.  fous  le  pontificat  duquel  il  mourut  à Rome  dans 
le  mois  d’ Août  de  cette  année.  Il  fut  d’abord  dépo-^ 

Ce  dans  l’églife  des  douz'e  apôtres  chez  les  Frétés 
Mineurs,  pour  être  enfuite  tranfporté  à Boulogne, 
dans  le  monaftere  de  faint  François.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  quarance-fix  ans , dix  mois  & dix-fepe  jours. 
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Le  quatrième  fut  Decius  Azolini  de  Ferma  danà 

An.  1J87.  Marche  d’Ancone,  fils  de  Pompée  , Sc  fécrctairc 

tt'dJcardinai  Cardinal  de 

ini-  Montaltc.  Sixte  ifc  fut  pas  plutôt  élevé  au  fouverain 
pontificat,  qu’il  nomma  fon  féetetaire  à un  cano> 
UiiJ.iiltiaf<i-  nicatdu  Vatican,  lui  donna  l’évcchéde  Cervia,  &c 
enfin  le  nomma  cardinal  avec  le  titre  de  S.  Mathieu** 
in  Merulana  , dans  la  fécondé  promotion  de  i 
Ce  pape  parle  de  lui  avec  éloge  dans  une  de  fes  let- 
tres , & releve  fort  fa  naUfance  & fes  vertus.  Il  le 
déclara  archipretre  de  fainte  Marie  ddPr<tfefe^  apres 
la  mort  du  cardinal  Philippe  Buoncompagno,&pro- 
^ed^eur  de  la  congrégation  des  chanoines  de  faint 
George  in  jélga.  Il  mourut  au  commencement  d’Oc- 
tobre  de  cette  année , âgé  feulement  de  trente-huit 
■ans,  & fut  enterré  dans  l’cglife  de  fainte  Marie  ma* 

• jeure. 

y J JJ  Le  cinquième  fut  Charles  de  Lorraine  dit  le  car- 

^Mortduc»riMi  djj^al  de  Vaudemont,  fils  de  Nicolas  , comte  de 
VauUetnont.  Vaudemont  , & de  Jeanne  de  Savoye  fa  fécondé 
feioniCj  & frere  de  Loüife,  femme  d Henri  III.  Ni- 
D’Mticky  Fitru  colas , pere  du  cardinal  avoir  été  nommé  à l’cvc- 
in  ché  de  Verdun  i mais  s’en  étant  démis , fans  avoir 
requ  aucun  ordre  , il  fe  maria , & eut  d’un  fécond 
mariage  le  cardinal  dont  nous  parlons.  Charles  fit 
fes  études  à Pont-â-MouIfon  , & y foutint  des  the- 
fes  de  théologie  qu’il  dédia  au  pape  Grégoire  XIII. 
Quelques  années  apres  il  eut  l’évcché  de  Toul , en- 
fuite  celui  de  Verdun  , &c  fut  fait  cardinal  en  1578, 
â la  recommandation  du  roi  de  France  &dela  rei- 
ne fa  fxur.  Il  fut  aulfi  commandeur  de  l’ordre  du 
faint- Efprit , Sc  mourut  à Toul  âgé  feulement  de 
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vingt- fix  ans  le  30.  d’Oâobrc  de  cette  année.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Nanci,  & inhumé  dans  1 e- 
glife  des  religieux  Francifeains.  Genebrard  lui  dé- 
dia la  troifîéme  édition  de  Ton  commentaire  fur  les 
pfeaumes.  Un  auteur  a écrit  qu’après  qu’on  eut  élu 
le  cardinal  de  Bourbon,  chef  de  la  ligue  , Charles 
de  Vaudemont  fut  nommé  fon  vicaire  , & qu’il  fe 
déclara  contre  Henri  III,  fon  beaufrere. 

Le  fixiéme  fut  Charles  d’Angennes  dcRamboüil- 
let , hls  de  Jacques  feigneur  de  Rambouillet , & d'£- 
lifabeth  Cottereau  , dame  de  Maintenon.  Il  étoit 
leur  troifîéme  fils.  Il  naquit  le  3i.d’Oéiobre  1530. 
& eut  une  éducation  conforme  à fa  nailTance,:  quel- 
que corrompuë  que  fût  la  cour  de  France,  il  y vé- 
cut toujours  dans  une  grande  innocence  de  iViœurs, 
& s’y  rendit  agréable  àfes  fouverains,  qui  l’cmploïe- 
rent  en  plufieurs  affaires  très-importantes.  Le  roi 
Charles  IX  & la  reine  Catherine  de  Medicis  le  nom-^ 
merent  àl’évcchc  du  Mansle  iz.  d’Oéiobre 
& l’année  fuivanre  , le  z.  du  même  mois , il  fit  fon 
entrée  dans  fa  ville  épifcopale , qu’il  eut  le  chagrin 
de  voir  prife  & pillée  par  les  Calviniflies.  Un  apof- 
tat  nommé  Merlin  y avoir  débauché  une  religicu- 
fe,  & par  fes  prédications  qu’il  faifoit  en  pUkie  hal- 
le , il  y avoitgagné  un  grand  nombre  de  bourgeois 
qui  appellerent  lesProteftans.  Le  prélat  tâcha  de  ré- 
parer les  défordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’é- 
glifc  cathédrale  defaint  Julien  : ce  qui  fait  voir  qu’il 
n’avoit  pas  contribué  à ces  défordres  j>ar  fa  négli'- 
gence  ou  par  fon  avarice  , comme  on  l’crva  aceufé. 
Il  s’étoit  trouvé  à la  conclufion  du  concile  de  Tren- 
te en  I le  roi  l’aïant  chargé  de  l’ambalTade  au- 
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près  du  pape  Pic  V.  lui  procura  la  dignicé  de  cardi- 
nal qu’il  reçut  au  mois  de  Mai  1 570.  Ce  fut  com- 
me cardinal  qu’il  fouferivit  aux  aè^es  du  concile  de 
la  province  de  Tours  tenu  en  1583.&  il  fe  trouva  à 
Rome  aux  conclaves  pour  les  élediions  de  Grégoire 
XHI.  & de  Sixte  V.  Il  mourut  fous  le  Pontificat  de 
ce  dernier  au  mois  de  Mars  1587.  à Cornetto  en 
Tofeane  , dont  Sixte  l’avoit  fait  gouverneur  , il  n’a- 
voit  que  cinquante-fix  ans  , quatre  mois  &c  vingt- 
trois  jours  : l’on  a cru  qu’il  avoir  été  empoifonné. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  des  frères  Mi- 
neurs, de  l’obfcrvance  de  l’ordre  de  faint  François  : 
ilavoit.ccé  très-charitable  envers  les  pauvres. 

Le  feptiéme  & dernier,  fut  Jacques  Savelli,  donc 
la  mailbn  puifianre  à Rome  a donné  deux  papes  à 
l’cglife  , Honoré  III.  mort  en  1117.  & Honoré  IV. 
mort  en  1187.  &c  dans  la  fuite  plufieurs  cardinaux* 
Celui  dont  nous  parlons , étoit  fils  de  Jean-Baptille 
Savelli,  & vint  au  monde  le  z8.  d’Octobre  1313. 
Paul  III.  dont  il  étoit  parent , le  fit  d’abord  fon  ca- 
merier,  & pendant  qu’il  étudioit  à Padoue , le  nom- 
ma cardinal  diacre , ôc  lui  donna  l’adminiftration 
de  l’églife  de  Nicalfro  dans  la  Calabre.  Sous  Paul  IV. 
il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  tn  Cofmedin,  & fut  fait  évêque  d’Eu- 
gubio  & de  Nicaftro.  Pie  IV  le  fit  archevêque  de 
Benevent  &c  vicaire  dans  Rome  , dignité  qu’il  exer- 
ça jufqu’à  fa  mort.  Sous  Grégoire  XIII.  il  fut  fuc- 
celfivement  évêque  de  Sabine  , d’Albano  , de  Fref- 
cati , de  Prenefte , de  Porto  , enfin  grand  inquifi- 
tcur.  Il  établit  à Benevent  un  féminaire  de  clercs 
fuivant  les  ftatuts'du  concile  de  Trente  , & y tint 
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en  1567.  un  fynode  , où  afEftcrent  douze  de  fes  ^uf-  • 
fragans  ; il  eut  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone,  A N.  1 587. 
& garantit  cette  province  des  incurfions  du  corfai- 
rc  Dragut , amiral  de  la  flotte  Turque.  Il  fut  nom- 
mé avec  Guillaume  Sirlet , Jule  Antoine  de  San- 
Severino,  & Antoine  Caraffe,  tous  cardinaux,  pour 
la  conduite  du  college  des  Grecs  éubli  par  Grégoi- 
re XIII.  Il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  fept  papes,  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV. 

Pie  IV.  Pie  V.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V.  fous  le 
pontificat  duquel  il  mourut  dans  le  mois  de  Décem- 
dre  1^87.  Il  fut  enterré  chez  les  jefuites , aufquels 
il  avoir  toujours  été  fort  attaché. 

Quelques  auteurs  ecclefiaftiqucs  moururent  auffi 
cette  année.  Le  premier  eft  Jacques  Pamelius , ori-  Pamcliu?. 
ginaire  de  la  noble  famille  des  Pameles  d’Oudenar- 
de  : Adolphe , perc  de  l’auteur , avoir  été  confeiller  «"•* 
a état  tous  1 empereur  Charles  V.  Jacques  croit  ne  a d«  rfc»»  ut-  «s- 
Bruges  le  ij.  de  Mai  1536.  Après  avoir  été  élevé 
dans  les  fciences  à Louvain  & à Paris , où  il  fe  ren- 
dit habile  théologien , & affez  bon  critique , il  re- 
vint dans  cette  première  ville , où  il  fit  fa  licence  ; 
fes  parens  lui  procurèrent  un  canonicat^dans  l’égli- 
fe  de  faint  Donatien  de  Bruges , où  il  fe  forma  une 
belle  bibliotéque  dans  le  delTein  de  travailler  fur  les 
ouvrages  des  peres  ; mais  les  guerres  civiles  l’aïanc 
oblige  de  fe  retirer  à faint  Orner , l’évêque  de  cette 
ville  le  fit  archidiacre  ; & peu  de  tems  après  Philip- 
pe II.  roi  d’Efpagne  , le  nomma  à la  prévôté  de  S. 

Sauveur  d’Utrecht, & enfuite  à l’évêche  de  S.  Orner, 
dont  il  ne  put  prendre  poffelTion , étant  mort  en 
chemin  à Mons  en  Hainaut  dans  le  mois  de  Sep- 
TomeXXXyi.  ' T 
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teyibre  de  cette  année  , âgé  feulement  de  cinquan* 
te -deux  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte 
Vautrude  delTcrvie  par  des  chanoinefl'cs  : fes  ouvra- 
ges font  deux  livres  de  la  liturgie  des  latins  ; des  ob- 
fervations  ecclefiaftiques  ; un  catalogue  des  anciens 
commentaires  fur  toute  la  bible  -,  un  petit  difeours 
adreffé  aux  états  de  Flandre , pour  montrer  qu’on 
ne  doit  point  fouffrir  differentes  religions  dans  une 
république.  Le  traité  de  Caffiodore  des  noms  di- 
vins, & les  oeuvres  de  Tertullien  & de  S.  Cyprien, 
avec  de  longues  notes  dans  lefquelles  il  traite  plu- 
lîeurs  queflions  de  difeipline  & de  controverfe.  Il 
préparoit  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Ra- 
ban  , quand  la  mort  l’enleva  ; elle  a depuis  été  im- 
primée â Cologne  avec  fes  commentaires  fur  Ju- 
dith & fur  l’épître  aux  hébreux. 

Un  autre  auteur  ccclefiaftique  mort  le  10.  de  Jan- 
vier de  cette  année  , eft  François  Foreiro  de  Lifbon- 
ne  , Dominicain.  Non  feulement  il  poffedoit  l’hé- 
breu qu’il  avoir  appris  d’Ange  Caninius , mais  il 
avoir  encore  une  connoiflance  parfaite  des  langues 
grecque  & latine.  Jean  III.  roi  de  Portugal , l’aïant 
envoie  â F^iris  pour  s’y  perfeéfionner  dans  les  feien- 
ces , le  chargea  à fon  retour  de  l’éducation  du  prieur 
de  Crato  , & l’envoïa  enfuite  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  fon  théologien  : il  y prêcha  en  latin  le 
premier  dimanche  de  l’Avent  & fon  difeours 
fut  imprimé.  Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation  par 
fes  fermons,  que  les  pères  le  chargèrent  de  prêcher 
devant  eux  une  fois  chaque  femaine , &c  l’envoïerent 
fouvent  â Rome  pour  traiter  avec  le  pape  des  affai- 
res du  concile.  Pendant  fcyi  féjour  à Venife , il  pu- 
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• blia  unc  verlion  du  texte  hébreu  du  prophète  Ifaie, 
avec  un  commentaire  ; cet  ouvrage  qu’on  trouva 
excellent , fait  regretter  ce  qu’il  avoir  compofé  fur 
les  autres  prophètes , fur  Job  &c  fur  les  pfeaumes , 
&i  qui  s’eft  perdu.  On  lui  attribue  encore  la  préface 
qui  eil  à la  tête  de  l’index  des  livres  défendus  publié 
par  ordre  du  concile  de  Trente , & qui  fut  imprime 
a Rome  en  Il  fut  auHi  un  des  trois  théolo- 

giens nommez  par  le  concile  , pour  compofer  le  ca- 
téchifme  publié  en  i^66.  il  étoit  auflî  chargé  de  la 
réforme  du  miflcl  & du  bréviaire  Romain  : mais  il 
ne  put  y travailler , aïant  été  rappelfe  par  le  roi  de 
Portugal , qui  à fon  retour  le  fit  prieur  des  Domini- 
cains de  Limonne.  On  l’élût  aufll  provincial  de  fon 
ordre  en  i jéS.  & après  que  fon  tems  fut  fini , il  fe 
retira  au  convent  d’Almada  qu’il  avoit  fait  bâtir  , 
& ou  il  finit  fes  jours. 

L’Eglife  perdit  aufll  dans  cette  année  Félix  de 
Cantalice , frere  convers  de  l’ordre  des  Capucins. 
La  leâive  des  vies  des  anciens  folitaires  , qui  fe 
nourriflbierit  de  quelques  fruits  fauvages  & de  quel- 
ques herbes  en  tres-petite  quantité,  pour  mériter  le 
ciel  par  leur  abftinence  , lui  fit  concevoir  le  defir 
de  les  imiter  ; mais  ne  trouvant  point  de  folitaires 
avec  lefquels  il  pût  vivre  ainfi  , on  l’adrefla  aux  Ca* 
pucins  qui  Je  reçurent  dans  leur  convent  de  Citta 
Ducale  en  Ombrie  , lui  donnèrent  l’habit , & l’ad- 
mirent à la  profeflîon.  La  il  fut  chargé  de  la  quête, 
& il  trouva  la  fanttification  dans  un  emploi  qui  fert 
d’écueil  à beaucoup  d’autres  ; il  pratiquoit  l’humili- 
té , le  détachement , l’obéïflance  , la  charité  envers 
tout  le  monde  la  patience,  & montroit  un  grand 
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— amour  pour  Dieu.  Il  mourut  faintemcnt  le  i8.  de 

An.  1587.  Mai  ijgy. 

Mcn^dc'jcan  P^r^i  Ics  Luthcriens , Jean  Vigand  un  de  leurs 
vigand.  plus  habiles  théologiens , mourut  aulTi  dans  cette 
le  II.  d’Oélobre  , âge  de  foixante-quatre  ans. 
il  r,Uil  ihtoUg.  Il  étoit  né  à Mansfeld  d’une  famille  peu  avantagée 
des  biens  de  la  fortune  , mais  où  l’honneur  & la  pro- 
bité tenoient  lieu  de  richelTes.  Après  avoir  achevé 
le  cours  de‘  fes  études , pendant  lefquelles  il  fut  dif- 
ciple  de  Luther  & de  Melanchton , on  le  choifît 
pour  être  miniftre  des  églifes  Proteftantes  de  Mans- 
rcld  , de  Magdebourg  , d’Ienc  &c  de  Wifmar;  & il 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  Matthias  Flac- 
cius  Illyricus , à la  compofition  des  centuries  de 
l’hiftoire  ecclellallique , qu’on  appelle  l’ouvrage  des 
Centuriateurs  de  Magdebourg.  Après  ce  travail, 
Etienne  Bathori , roi  de  Pologne  , en  conféquencc 
du  concordat  pafle  entre  cette  couronne  & la  Pruf- 
fc , lui  donna  la  furintendance  des  églifes  de  Pome- 
fanie , donc  le  fiége  qui  étoit  à Marien- Werder, 
ville,  de  cette  province , a été  réiini  à celui  de  Culm. 
Vigand  exerça  cette  charge  pendant  douze  années. 
Les  ouvrages  qu’il  a compofez  , font  une  méthode 
touchant  la  connoilTance  de  Dieu  ; un  traité  de  l’i- 
mage de  Dieu  dans  les  hommes  ; un  autre  du  libre 
arbitre  de  l’homme  } un  autre  des  loix  divines  ; des 
explications  fur  la  Gcncfe  ; une  méthode  de  ahfirac- 
to  theologico  y & un  traité  des  hommes  illuftres  de  l’é- 
glife.  * 

XV,®,  f 

Doimnc*dfs  Je-  Depuis  le  corps  de  doétrine  de  la  faculté  de  theo- 
Hanieliiis  , fnf  la  logie  de  Louvain , auquel  les  doéteurs  s’écoient  fou- 
mis,  on  croioit  la  paix  fi  bien  établie  dans  l’univer- 
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troubler  , lorfquc  la  doctrine  que  deux  théologiens 
Jefuites  , Lellius  & Hamelius  enfeignerenc  fur  la 
grâce  & la  prédeftination , renouvella  toutes  les  dif- 
putes , & les  rendit  plus  vives  qu  elles  n avoient  etc 
jufqu’alors.  Leflius  étoic  né  près  d’Anvers  fur  la 
paroilfe  de  Brechtan  le  premier  d’Oéipbre  1554.  & ' 

croit  entré  dans  la  focieté  en  1571  âgé  de  dix-huit 
ans  ; il  comraen(ja  fes  études  de  théologie  dans  la 
ville  de  Doüai,  L’auteur  de  fa  vie  , qui  étoit  de  la 
même  focieté , a rapporté  , que  fe  trouvant  dans  un 
grand  embarras  furie  choix  des  fentimens  qu’il  de- 
voir adopter , il  confulta  le  pere  Suarez  aulli  Jefui- 
te , qui  dillipa  tous  fes  doutes  : il  avoir  des  moeurs 
réglées , il  étoit  féverc  à lui-même  , & fc  diftingua 
toûjours  par  fa  pieté.  Ce  théologien  étant  venu 
enfeigner  la  théologie  à Louvain  avec  Hamelius  fon 
confrère  en  ij8f.  fit  l’année  fuivante  foutenir  des 
thefes  publiques  fur  l’écriture  fainte  , la  providen- 
ce , la  prédeftination , la  grâce,  la  juftification  , qu’il 

{uéeendit  oppofer  aux  articles  condamnez  par  la  bul- 
c de  Pie  V. 

Rien  ne  paroît  en  effet  plus  oppofé  aux  erreurs  de 
Baïus  que  les  principes  de  Lelfius  ; & comme  la  fa- 
culté de  Louvain , malgré  fa  foumiflion  à la  bulle,  con- 
fervoit  toujours  beaucoup  de  penchant  pour  les  opi- 
nions du  premier , il  n’eft  pas  étonnant  que  la  doétri- 
ne  du  fécond  l’ait  révoltée , fur-tout  fi  on  fuppofe , 
comme  il  cft  vraifemblable  , que  Baïus  fut  l’agent  fe- 
cret  de  toute  cette  affaire.  On  fit  donc  quelques  ex- 
traits de  la  doârine  de  Leffius , qu’on  lut  en  préfcnce 
de  tous  les  docteurs.  C’étoit  d’abord  un  jufte  volume 
de  propofitions  extraites , qui  furent  néanmoins  ré- 
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~ • duites  au  nombre  de  trence  quatre.  La  faculté  avant 

.An.  ij?7.  de  pronor.cci  fur  ces  propofitions,  ordonna  qu’on  les 
préfenteroitaux  Jefuites , pour  fçavoir  d’eux  s’ils  les 
avoüoient  & reconnoilloient  pour  leur  dodlrine  ; s’il 
ne  s'étoit  point  glilTé  quelque  faute  de  copiftes  dans 
les  cahiers  d’où  on  les  avoir  extraites  ; fi  l’on  ne  s’étoit 
point  mépris  en  prenant  mal  leur  fens  , s’ils  n’au- 
roient  point  eux-mêmes  remarqué  quelque  obfcuri- 
té  dans  leurs  propofitions  , ou  quelque  expreflion 
moins  exaûe  , qu’ils  vouluflenc  éclaircir , corriger 
ou  expliquer  plus  au  long. 

Lellius  aïant  lù  ces  propofitions  , répliqua  par 
écrit , qu’il  les  reconnoilfoit  pour  être  dans  fes  écrits , 
qu’il  y en  avoir  quelques-unes  de  fidèlement  extrai- 
tes , d’autres  tronquées  & détachées  de  ce  qui  en 
fixe  le  fens  ; &:  dans  le  même  tems  il  adrefi'a  un  p>c- 
tit  écrit , dans  lequel  il  expofa  fes  fentimens  fur  les 
trente  quatre  articles  qu’on  lui  avoir  préfentez.  Il  le 
donna  au  dodtcur  Reyneri  en  préfence  de  Cuickius 
le  I y.  de  Mai , pour  être  préfenté  à la  faculté  , & le 
pria  d’engager  l’afl'emblée  à nommer  deux  de  fes 
docteurs  pour  examiner  & difeuter  ces  propofitions^ 
propofer  leurs  dilficultez,  &c  entendre  les  réponfes 
des  Jefuites  en  préfence  d’arbitres  agréez  de  part  & 
d’autre  : Reyneri  qui  étoit  alors  do’ien  de  la  facul- 
té , promit  à Leflius  de  faire  ce  qu’il  fouhaitoit.  C’é- 
toit  un  mo’ien  naturel  d’éclaircir  la  vérité  , d’entrete- 
nir la  paix  , &c  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qu’une 
pareille  conteftatioh  ne  pouvoir  pas  manquer  d’a- 
voir , en  aigrhTant  les  efprits  de  part  & d’autre  ; mais 
toutes  les  inftances  des  Jefuites  fur  ce  point  furent 
inutiles.  La  faculté  étoit  déterminée  à porter  une  cen- 
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fure  , & pour  le  faire  avec  plus  davantage  , au  lieu 
de  cenfurer  les  propofitions  que  Lelfius avoir avoiiées 
lui-même  , & prél'entées  à la  falculcé  , elle  conclut 
qu’on  s’en  tiendroit  à l’extrait  que  ces  docteurs 
avoient  fait  des  écrits  de  ce  pere.  On  en  diftribua  des 
copies  à tous  les  do6teurs.  Pluficurs  d’entr’eux  don- 
nèrent leurs  remarques  particulières  , & de  ces  diffe- 
xens  écrits  Henri  Gravius  compofa  la  cenfure  qui 
fut  préfentée  à la  ficulté  , & enfuite  examinée  Tous 
l’approuverent , &c  il  fut  réfolu  qu’on  en  feroit  deux 
copies , dont  l’une  demeureroit  dans  les  archives , &: 
l’autre  feroit  envoïée  par  le  bedeau  au  pere  reéleur 
des  Jefuites , pour  être  par  lui  communiquée  aux  pro- 
felTeurs  : ce  qui  fut  exécuté  le  9.  de  Septembre  de 
cette  année.  Il  ell  à propos  de  rapporter  ces  trente- 
quatre  propofitions  , telles  qu’on  les  expofe  dans  la 
cenfure  ^ avec  les  qualifications  que  les  cenfeurs  y 
attachèrent. 

Ces  docteurs  y expofent  d’abord  la  maniéré  dont 
ils  fe  font  conduits  avant  de  procéder  à cette  cenfu- 
re , & témoignent  leur  douleur  de  ce  qu’ils  voient 
le  principal  fondement  de  la  grâce  chrétienne  , non- 
feulement  attaqué  , mais  renverfé  , autant  que  cela 
fe  peut  J par  de  nouvelles  opinions  tant  de  fois  ré- 
prouvées & condamnées  ; de  ce  que  la  doéirine  de 
laintAugulfin  fur  cette  matière  , fi  folemnellement 
approuvée  par  l’églife , fe  voit  déchirée  par  les  en- 
fans  même  de  l’églife  ; puis  ils  concluent  : Ne  de- 
vons-nous donc  pas  nous  étonner  de  ce  qu’aujour- 
d’hui  l’on  renouvelle  , & l’on  reflufeite  apres  Ca- 
tharin  & Pighius  , non-feulement  de  vaines  objec- 
tions , mais  prefque  toutes  les  plaintes  des  prêtres 
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- de  Marfeille  , qui  ont  combattu  autrefois  la  do^ri- 
A N.  1587.  ne  de  S.  Auguftin  en  France  : quoiqu’il  foit  conf- 
iant que  le  faint  fiége  les  ait  réprimées  par  le  pape 
Celeftin.  Ils  entrent  enfuite  en  preuve  pour  faire 
voir  que  les  deux  profelfeurs  Jcfuites  ne  formoienc 
point  d’autres  objedions  que  celles  des  Sémipcla- 
giens  : & à mefure  <|u’ils  rapportent  chacune  des 
propofitions  , ils  la  réfutent  par  les  autoritez  de  l’é- 
' criture  fainte  , de  faint  Auguftin , de  faint  Profper , 

de  S.  Fulgence  & d’autres.  Voici  ces  trente-quatre 
propofitions. 

h taj.  ctxf.f.  h Pour  qu’un  texte  foit  écriture  fainte,  il  n’eft  pas 
xt.&ftq.  nécelfaire  que  chaque  parole  ou  terme  , ait  été  infpi- 
ré  par  le  faint  Efprit. 

II.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  non  plus  que  toutes  les 
veritez  & maximes  de  la  même  écriture,  aient  été  im- 
médiatement infpirées  à l’écrivain  par  le  faint-Efprit. 

III.  Un  certain  livre  tel  que  peut  être  le  fécond 
des  Machabées , écrit  par  un  homme  fans  l’afllftance 
du  faint-Efprit , devient  écriture  fainte  , fi  le  même 
Efprit  faint  enfuite  rend  témoignage  qu’il  n’y  a 
rien  de  faux  dans  ce  livre. 

IV.  Saint  Auguftin  définit  que  la  prédeftination 
eft  la  préfcience  & la  préparation  des  bienfaits  de 
Dieu  , par  Icfqucls  tous  ceux  qui  font  délivrez , le 
font  très- certainement.  Cette  définition  eft  très- 

• bonne , fi  on  l’entend  de  la  prédeftination  des  hom- 
mes qui  fuppofe  la  fervitude  & le  péché , & de  la 
de  la  préfcience , ôc  non  de  1% 

péché  originel  prévu , a eù  la 
volonté  de  donner  à Adam  & à toute  fa  profterité  ; 

des 
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des  moïens  rutHfans  contre  les  pechez  , & des  fe- 
cours  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc  il  leur  , 

donne  un  fecours  fuififanc  pour  retourner  à lui  ^ & 
reconvertir. 

VI.  Toute  récriture  eft  remplie  de  préceptes  6c 
d'exhortations , pour  engager  les  pécheurs  à fe  con- 
vertir &i  à retourner  à Dieu  . Or  Dieu  ne  comman- 
de point  des  chofes  impolTibles  ; donc  il  leur  don- 
ne un  fecours  fuflifant  pour  pouvoir  fe  convertir. 

VII.  Vous  direz  que  Dieu  appelle  à la  vérité  tous 
les  hommes  à la  pénitence , mais  qu’il  ne  les  appelle 
pas  tous  félon  le  propos , ni  de  cette  vocation  qui 
cft  fans  repentir.  Je  réponds  que  cela  paroît  oppofe 
à la  bonté  de  Dieu , parce  que  ce  ne  feroit  pas  ap- 

fieller  férieufement , mais  par  dérilîon , s’il  appel- 
oit  quelqu’un  fans  avoir  intention  de  le  convertir. 

Quant  à faint  Auguftin  , il  femble  prendre  le  pro- 
pos de  Dieu  pour  la  même  chofe  que  cette  maniéré 
d’appeller  , à laquelle  Dieu  prévoit  que  l’homme 
confentira. 

' VIII.  Il  eft  commandé  à tous  les  hommes  de  re- 
cevoir le  baptême  : donc  Dieu  autant  qu’il  eft  en  lui, 
veut  donner  à tous  la  grâce  du  baptême. 

IX.  Saint  Auguftin  ne  femble  pas  expofer  félon 
l’intention  de  l’apôtre  faint  Paul , ces  paroles  ; Dieu 
•veut  que  tous  les  hommesfoient  fuuvex, , en  difant  que 
Dieu  veut  que  tous  ceux  qui  font  fauvez  , foïent  (au- 
vez  ; & cette  explication  peut  être  combattue  par 
plus  de  ftx  raifons. 

X.  Dieu  veut  donner  Jefus-Chrift  pour  être  le 
rédempteur  de  tous  les  hommes , fans  en  excepter 
aucun  : donc  il  a préparé  à tous  des  moïens  fuffifaus 
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. — par  Jefus-Chrift.  La  conféquence  fc  prouve  , parce 
An.  1587.  que  Jefus-Chrift  eft  le  Sauveur  de  tous  en  tant  que 
par  lui  des  fecours  fuflîfans  font  donnezà  tous  pour 
quitter  leurs  pechez  ; car  fi  ces  fecours  fuffifansn  c- 
toient  pas  donnez,  Jefus-Chrift  ne  fcroit  pas  le  vrai 
Rédempteur  de  tous,  ni  quant  à la  fuftîfance  , ni 
quant  à l’efficacité. 

XI.  Pour  que  le  pécheur  puifle  fe  convertir  , il 
n’cft  pas  néceflaire  qu’il  reçoive  l’un  & l’autre  fe- 
cours ; fçavoir,le  prévenant  & le  concomitant  dans 
l’adte  fécond  : c’eft  allez  qu’il  reçoive  le  fecours  pré- 
venant dans  l’ade  premier  ; &c  alors  il  aura  un  fe- 
cours vraicment  fuffifant  pour  fa  converfion  ac- 
tuelle. 

XII.  Le  concours  concomitant  fpécial  ou  fur- 
naturel  eft  préparé  aux  pécheurs , de  même  que  le 
concours  naturel  & général  eft  préparé  à la  puiflan- 
ce  naturelle  , par  exemple  à la  puilTance  de  voir  ; Et 
fins  bas.  Dieu  ne  donne  pas  les  bonnes  œuvres , à 
moins  que  ce  ne  foit  en  tant  que  par  fa  .grâce  pré- 
venante il  nous  donne  un  fecours  fuffifant , & qu’il 
eft  prêt  de  donner  le  concours  de  la  grâce  concomi- 
tante dans  l’ade  fécond , fi  nous  voulons  agir. 

XIII.  Quand  faint  Auguftin  dit  en  beaucoup 
d’endroits , que  nous  n’avons  pas  feule'ment  befoin 
de  la  grâce  pour  pouvoir , mais  encore  pour  faire; 
Il  faut  l’entendre  du  fufdit  concours  concomitant  ; 
c’eft-à  dire , que  nous  ne  pouvons  pas  agir  fans  le 
fecours  de  la  grâce  concomitante  ; autrement  ce 
qu’il  dit  ne  feroit  pas  univerfellement  véritable.  Car 
afin  que  nous  agiffions  , il  n’eft  pas  nécelTaire  d’a- 
voir une  motion  efficace  qui  détermine  la  volonté 
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infailliblemenc  : telle  qu’elle  a peut-être  été  dans  S.  An  ifS? 
Paul  & dans  fainte  Magdelaine  , & dans  quelques 
autres , lorfqu’ils  fc  font  convertis  ; mais  il  luftit  d’a- 
voir une  motion  beaucoup  moindre  , qui  laifle  une 
pleine  liberté. 

XIV.  Ce  que  dit  faim  Auguftin , qu’il  n’eft  point 
donné  à ceux  qui  ne  font  pas  féparez  de  la  maUe  de 
perdition , d’entendre  les  paroles , ni  de  voir  les  faits 
divins  par  lefquels  ils  pourroient  croire  s’il  les  en- 
tendoient , ou  s’ils  les  voïoient  ; il  faut  entendre  ces 
paroles  avec  difcrétion , en  forte  qu’il  faut  les  pren- 
dre dans  le  fens , qu’ils  ne  reçoivent  point  dans  l’ac- 
te fécond  ces  fccours  avec  lefquels  Dieu  avoir  con- 
nu qu’ils  fe  convertiroient  en  effet  ; ce  qui  eft  très- 
certain  à l'égard  de  cous  ceux  qui  ne  fe  convertiffenc 
point. 

XV.  Quant  à ce  qu’on  objeéfe  du  chapitre  6.  de 
la  prédeftination  des  faints , où  faim  Auguftin  en- 
feigne  que  celui-là  ne  veut  pas  croire  , parce  que  fa 
volonté  n’eft  pas  préparée  par  le  Seigneur  ; ce  qui 
étoit  cependant  nécelfaire  , afin  qu’il  voulût. croire. 

,On  répond , que  c’eft  parler  très-improprement  , 
que  de  dire  que  celui  à qui  la  foi  eft  fuliifamment 
propofée  , ne  veut  point  croire , parce  que  fa  volon- 
té n’eft  pas  préparée  par  le  Seigneur. 

XVI  II  y a un  certain  don  de  perféverançe  , qui 
confifte  dans  un  certain  fecours  fpécial , & une  pro-  ' 
tcétion  par  laquelle  Dieu  protégé  &c  fortifie  quel- 
ques-uns, en  forte  qu’ils  perféverent  infaillible- 
ment , & d’une  maniéré  indéclinable  dans  la  grâce 
jufqu’à  la  mort  : ce  qui  eft  accordé  à quelques-üns  , 
par  exemple , aux  Apôtres  après  qu’ils  eurent  requ 
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■ - le  faint  Efprit  , & à ceux  qu’on  dit  être  confirmez 

An,  i;87. 

en  grâce.  Il  y a encore  un  autre  don  de  perfcveran- 
ce  , qui  confifie  dans  un  certain  fecours , & une  prcH 
tedtion  par  laquelle  Dieu  aflifte  tellement  les  julîcs, 
qu’ils  peuvent  perféverer  dans  la  grâce  , s’ils  le  veu- 
lent. Ce  don  eft  nécelTaire  au  falut , & eft  accorde 
à tous  les  jufies  immédiatement  dans  l’ade  premier. 

XVII.  Les  endurcis  & les  aveuglez  ont  du  côté 
de  Dieu  un  fecours  fuffifant  pour  fe  convertir  ; Et 
plus  bas.  Tous  les  infidèles  ont  auflî  toujours  en  tout 
tems  & en  tout  lieu  , ce  fecours  luififant  de  la  parc 
de  Dieu  pour  leur  falut. 

XVIII.  Tous  les  endroits  de  l’écriture  fainte  , qui 
fignificnt  qu’il  eft  impoflible  à certains  pécheurs  de 
fe  convertir  , doivent  être  entendus  de  telle  forte  , 
que  le  terme  d’impolfible  eft  pris  pour  ce  qui  eft  ex- 
trêmement difficile. 

XIX.  Les  enfans , principalement  dans  la  loi  nou- 
velle , ont  du  côté  de  Dieu  un  remcde  contre  le  pc-^ 
ché , vû  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous  , &c  a 
inftitué  pour  tous  un  facrement  qui  eft  le  remedc 
contrôle  péché  , fans  en  excepter  aucun.  Ce  qu’on 
peut  inferer  affez  clairement  dans  la  lettre  yp.  de  S. 
Cyprien. 

XX.  De  ce  que  l’application  d’un  tel  remedé  ,' 
fçavoir  du  baptême  , devient  impolfible  à ceux-ci  ou 
à ceux  là  , à caufe  de  quelques  empêchemens  qui  fc 
rencontrent , on  ne  doit  pas  l’imputer  à Dieu  , qui 
ne  règle  pas  que  ce  remcde  ne  puifTc  être  appliqué  , 
ou  que  CCS  empêchemens  fc  trouvent  ; mais  qui  le 
permet  feulement  félon  le  cours  ordinaire  des  cho- 
ies , comme  il  permet  les  pechez. 
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XXI.  Tous  les  infidèles  ont  toujours  & en  tout 
lieu  , un  fecours  fuftifant  de  la  part  de  Dieu  , ou 
dans  l’ade  premier.  Car  s’ils  faifoient  ce  qui  cft  en 
eux  , & autant  qu’ils  le  pourroient , félon  la  difpo- 
fition  préfente  naturelle  ou  furnaturelle  qu’ils  ont , 
Dieu  les  éclaireroit,  afin  qu’ils  puffent  croire  & fe 
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convertir. 


XXII.  Celui  qui  ignore  invinciblement  la  foi ,, 
cft  obligé  d’obferver  les  préceptes  naturels , c’eft-à- 
dire  le  décalogue  : donc  il  a un  fecours  moral  fufi- 
fifant  pour  les  accomplir  ; parce  que  Dieu  n’oblige-' 
perfonne  à l’impoflible  ; autrement  il  femble  qu’on 
tomberoit  dans  les  rêveries  des  hérétiques , qui  di- 
fent  que  par  le  péché  originel , le  libre  arbitre  pour 
le  bien  a été  perdu.. 

XXIII.  Ce  fentiment  paroît  très-probable  , de 
ceux  qui  difent  que  ceux  qui  font  fauvez  , ne  font 
pas  efficacement  élûs  à la  gloire  avant  la  |)révifion 
des  bonnes  œuvres , ou  l’application  du  mérite  con- 
tre le  péché.  Tous  les  peres  Grecs  tiennent  ce  fenti- 
ment ; de  forte  qu’on  le  nomme  communément  l’o- 
pinion des  peres  Grecs.  Et  plus  has  ; Quoique  faint 
Auguftin  paroiffe  penfer  différemment , je  ne  crois 
pas  néanmoins  que  ce  foit  fon  vrai  fentiment  : car 
dans  l’endroit  où  il  traite  cette  queftion , il  ne  mar- 
que pas  s’il  parle  de  l’élcéfion  immédiate  à la  gloi- 
re , ou  de  la  médiate  ^ qui  eft  l’éledlion  à la  grâce. 
Dans  lequel  fens  le  concile  de  Trente  fefTion  6.  cn- 
feigne  qu’il  faut  entendre  les  promeffes  divines. 
Que  fi  toutefois  faint  Auguftin  étoit  d’une  opinion 
contraire , cela  n’importeroit  pas  beaucoup. 

XXIV.  Ce  fentiment  peut  être  prouvé  par  plu- 
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iîeurs  autres  autoritez.  Tenez  bien  ce  ejue  vous  avez  , 
de  peur  qu'un  autre  ne  reçoive  votre  couronne  : donc  la 
couronne  peut  être  perdue.  A quoi  faint  Auguftin 
répond  chap.  1 3 de  .'a  correction  & de  la  grâce  ; que 
récriture  parle  ainfi , non  , parce  que  cette  couron- 
ne peut  être  perdue  , mais  afin  que  les  hommes  de- 
meurent dans  la  crainte. 

XXV.  Dans  l’état  d’innocence,  il  fuffifoit  à l’hom- 
me d’avoir  la  grâce  par  laquelle  il  pouvoir  perfeve- 
rer , donc  elle  futfit  encore  à préfent. 

XXVI.  Si  les  hommes  (ont  élus  àun  certain  dé- 
grc de  gloire  : donc  toutes  les  bonnes  oeuvres  des 
juftes  doivent  être  préordonnées  par  la  volonté  ab- 
foluc  de  Dieu  j & ils  hc  pourront  être  autrement  , 
ni  faire  autre  chofe  que  ce  que  Dieu  a prédétermi- 
né par  fon  décret  abfolu  : ce  qui  eft  contre  la  li- 
berté. 

XXVII.  Le  martyre  & les  afflictions  que  les  faints 
fouffrent  delà  part  des  impies  , font  de  très  excel- 
lens  ftioVens  pour  operer  leur  falut  : donc  toutes  ces 
chofes  étoient  préordonnées  avant  toute  prévifion  : 
ce  qui  eft  faux  , parce  que  Dieu  n’eft  point  auteur 
du  péché. 

XXVIII.  Sur  ce  texte  d’Ezechiel  : Je  vous  ferai 
marcher  dans  la  voie  de  mes  commandement , &c.  Je  dis 
qu’il  y eft  marqué , que  Dieu  donnera  des  grâces  plus 
abondantes  dans  la  loi  nouvelle  que  dans  l’ancien- 
ne ; d’où  il  arrivera  qu’il  y en  aura  plus  qui  marche- 
ront dans  la  loi  de  Dieu  , que  dans  l’ancienne  loi. 
Car  ces  paroles.  Je  ferai  que  vous  marcherez  , &c.  ne 
marquent  pas  cet  ordre  de  la  providence , ^ar  lequel . 
tous  accompliront  infailliblement  les  préceptes  de 
Dieu. 
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XXIX.  Le  pere  ne  veuc  pas  d’une  volonté  effica- 

ce  , que  tous  ceux  qu’il  a donnez  à fon  fils  , foïent 
abrolument  fauvez  , comme  il  paroît  dans  les  paro- 
les du  chapitre  17.  de  faint  Jean  , où  le  fils  dit  , 
qu’aucun  de. ceux  que  le  pere  lui  a donnez , ne  s’eft 

perdu , fi  ce  n’eft  le  fils  de  perdition  , qui  a voulu  fe 
perdre  lui-même.  Mais  la  volonté  du  pere  eft  , que 
tous  aient  des  fecours  fufiîrans , & qu’il  ne  tienne 
point  à lui  qu’ils  ne  foïent  tous  fauvez. 

XXX.  Ces  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  : s. v.i», 

tout  contt  ibuë  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu , de  ceux 

qu’il  a appelleT^  félon  fon  decret , pour  être  faints  , s’en- 
tendent en  général  de  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  , 

& non  pas  feulement  de  ceux  qui  étoient  prédefti- 
nez. 

XXXI.  Dans  CCS  mots  : fai  aimé  Jacob  (y*  fai  hat  jbw», 

Efa'ù.  Le  terme  de  dileôtion  ne  fignifie  pas  une  def- 
tination  efficace  à la  gloire  , mais  à de  plus  grands 
dons  de  grâce  qui  ne  venoient  point  des  mérites 
prévus.  Car  Jefus-Chrift  devant  naître  de  Jacob  ,• 

Dieu  a voulu  donner  à lui  & à fa  pollerité  des  mar- 
ques fignalées  de  fon  amour , qu’il  ii’a  pas  données 

fon  frère  Efaii  ; de  forte  qu’Efaii  & les  Iduméens 
comparez  avec  Jacob  &:  le  peuple  Ifraël , peuvent 
fem  filer  avoir  été  haïs.^ 

XXXII. Si  Dieu  après  avoir  prévu  le  péché  ori-  . 

finel  ,-réfout  par  fa  volonté  abfoluë  d’exclure  un  tel 
omme  de  fon  roïaume  , ou  de  l’y  admettre  avant 
toute  prévifion  de  bonnes  œuvres  ; donc  il  ne  pour- 
ra être  détourné  de  faire  ce  qu’il  a décrété  , ni  par 
les  bonnes  œuvres  de  cet  homme  , ni  par  les  mau- 
vaifes.  Car  cette  fuppofition  de  la  volonté  divine 
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- ' ' cfl:  indépendante  de  la  liberté  humaine  ; donc  il  eft 

A K.  I j 87.  a^folument  néeeiTaire , que  cet  homme  foit  damné  , 
fuppofé  que  Dieu  l’ait  réprouvé  , & par  une  provi- 
dence fpeciale , Dieu  lui  procurera  qu’il  meure  dans 
fes  péchez. 

XXXIII.  La  certitude  du  nombre  des  prédeftinez 
■ne  fe  prend  pas  d’une  préordination , qui  ^précède 
•toute  préfcience  des  œuvres. 

XXXIV.  Ce  fentiment  de  la  prédeftination  & 
de  la  réprobation  cil  tout-à^fait  conforme  à la  bon- 
té divine  , à l’autorité  des  faintes  écritures , aux  té- 
moignages des  peres  , & à l’équité  de  la  raifon  na- 
turelle j il  n’eft  en  aucune  maniéré  favorable  à Pe- 
lage , s’éloigne  infiniment  des  erreurs  de  Luther  , 
de  Calvin  &c  des  autres  héreticjues  de  notre  tems  : 
erreurs  dont  il  eft  difficile  de  debarrafler  l’autre  fyf- 
•teme. 

Cette  cenfure  eft  raifonnéc  : non-feulement  cha- 
■que  propofition  eft  qualifiée , mais  on  oppofe  aufll 
•À  chacune  des  textes  formels  de  l’écriture  & des  pe- 
res. Dans  la  préface , qui  la  précédé , les  do(fteurs  rap- 
porteur pluueutf  des  raifons , qui  les  ont  engagez  à 
la  donner.  La  première  , parce  que  la  doéirine  qu’ils 
-condamnent  eft  entièrement  oppofée  à ce  que  faint 
Auguftin  a enfeigné  en  mille  pndroits  de  fes  écrits , 
. touchant  la  grâce  & le  libre  arbitre  ; que  l’autorité 
de  ce  faint  doéteur  aiant  toujours  été  extrcmcmenc 
refpcéfée  dans  l’églife  par  les  conciles , par  les  pa- 
pes &:  par  les  auteurs  ecclefiaftiques  les  plus  illuftres , 
•c’eft  outrager  les  uns  & les  autres  , que  de  ne  pas 
déférer  à cette  autorité.  La  fécondé  , parce  que  les 
propofitions  condamnées  , tendent  à faire  croire 
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qu’il  y a un  partage  réel  de  fentimens  dans  l’eglife 
fur  la  matière  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  , que 
l’églife  d’Orient  cft  divifée  fur  ce  point  d’avec  l’cglir 
fe  d’Occident.  La  troifiéme , parce  que  ces  mêmes 
propolitions  renouvellent  & reflufcitent  toutes  ceU 
les  des  Scmipelagiens  de  Marfeille , fi  folemnelle- 
nient  condamnées  par  le  faint  ficge  , entr’autrcs , 
par  le  pape  Gelefiin.  La  quatrième  ^ parce  que  les 
confcquences  de  cette  doé^ine  font  également'con- 
craire  à la  vérité  , & nùifible  au  falut  des  âmes. 

C’eft  pourquoi,  ajoutent  les  doâeurs,  en  s’adrelfant 

auxjefuites  nous  vous  prions  par  les  entrailles  de 

Jefus-Chrift  , de  mettre  bas  tout  préjugé  , de  vous  * 

défaire  de  vos  préventions  &c  d’examiner  férieufe- 

mcnt  & devant  Dieu  cette  aÔaire,  afin  de  revenir  à 

de  meilleurs  fentimens.  Us  leur  rappellent  le  titre  de 

focieté  de  Jefus , qu’ils  ont  pris  , & les  prclTent  de 

ne  plus  s’étudier  à détruire  lalforce  Sc  l’efficacité  d© 

la  grâce  de  celui  dont  ils  fc  glorifient  « de  ‘porter  le 

nom.  Ils  les  font  auffi  fouvenir  que  leur  pere  bellar- 

min  , en  traitant  la  même  matière  dans  la  même 

chaire  où  ils  enfeignoient , avoir  profcfFé  une  doc- 

trine  oppofée  à la  leur.  Enfin  ils  les  follicitçnt  denc  ‘ . 

plus  s’étudier,  comme  le  doivent  faire  des  prêtres  Sc 

des  religieux  , qu’à  édifier  l’églife  par  leurs  bons 

exemples. 

Auifi-tôt  que  cette  ccnfure  fut  arrêtée  on  en  fit  c^iLliJcen- 
plufieurs  copies  pour  être  diftribuées  dans  les  Pars- 
Bas , & l’on  en  cnvoïa  le  zo.  du  même  mois  de  Sep-  , ’ 

î\i»lA  1 #1.  /A^  UféCÏ.s  ûcâitm^ 

tembrc  a 1 arcneveque  de  Malines  , & aux  evcques  LwM.fag.  171. . 
de  Ruremonde , d’Ypres , de  Bofleduc , d’Arras , de 
Namur , & à l’évêque  nommé  de.<faint  Orner.  Le  - - * - 
Tome  XXXyi.  X 
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' ■ dernier  d’Oâobrc  à l'inftance  du  doûeur  Henri 

An  1J87.  Gravius  ,qui  en  écrivit  de  Bruxelles  au  doïen  de  la 
faculté  , l’on  ordonna  qu’on  en  feroic  tenir  des  co- 
pies à Loüis  de  Barlaitnont , archevêque  de  Cam- 
brai, & aux  deux  univerhtez  de  Paris  & de  OoüaL 
faculté  de  théologie  de  Paris  n’adhera  point 
t*rtg. }.  àcette  ceufure,  elle  refufa  pontivemenc  de  l’approu- 
ver, & Lcfhus  dans  Ton  apologie  , fe  vantoit  qu’on 
y enfeignoit  Tes  opinions  : quant  à la  faculté  de  Douai, 
elle  fe  joignit  à celle  de  Louvain  qu’elle  regardoic 
comme  fa  mere.  Cependant  facenfure  ne  parut  que 
le  to.  Janvier  de  l’année  fuivante  : le  fejavant  Eftius 
« y étoit  en  ce  tcms4à  profefleur  en.  théologie. 

- Le  4..  de- Janvier  ijE8.  on  eut  foin  d’envoïer  des 
copies  de  la  cenfure  1 tous  les  évêques  des  Païs-Bas 
qui  n’en  avoient  pas  encore  re<jû , de  même  qu’aux 
enapitres  des  diocéfes,  où  le  hége  étoit  vacant.  La  fa- 
culté de  Louvain  ht  plus  car  voulant  perpétuer  au- 
tant qu’elle  pouvoit  fes  fentimens  fur  les  matières 
controverfées  , elle  inftirua  une  le^on  publique  de 
théologie  pour  réfuter  les  opinions  de  Leflîus.  Elle 
Ki/î.  c»ntrrv.4t  chargea  de  cet  emploi  Jacques  Janfon,  qui  étoit  d un 
endroit  près  d Amltcrdam,&  qui  enijS4.avoit  re<ju 
le  doélorat  à Louvain  avec  Henri  Cuickius.  C’étoic 
un  des  doéfeurs  les  plus  animez  contre  ladoârinede 
Lelhus.  Il  étoit  fort  ami  de  Michel  Baïus,&:  le  célébré 
Janfenius  éveque  d’Ypres  avoir  été  fon  difciple. 

Le  17.  de  Novembre  de  cette  année  1587.  Jean 
Ruremoov^f^»^  Stticn  , évêque  de  Middelbourg  , que  les  Pro- 
rebies  aux  jtfni  tcftans  avoicnt  chafle  de  foh  fiége  , &.  qui  s’étoic 

tf.t  sirjnieftifc  ^ Louvain  , où  il  étoit  préfident  du  col- 

AbJii.  td  Tm-’  Icgc  xoïal , prit  la  défenfe  des  Jefuites.  Il  en  écrivit 


XIX. 

Les  cvéquei  de 
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à Lindanus,  évêque  de  Rurcmonde  , pour  cacher  de 
/ l’engager  à le  féconder  , & Lindanus  que  les  doc- 
teurs avoient  prévenus  ne  s’étant  pas  d’abord  rendu 
à fcs  raifons , Jean  de  Scrien  lui  envoïa  le  4.  de  Dé- 
cembre un  écrit  exi  deux  colonnes,qui  contenoit  d’un 
côté  les  propofitionscenfuiées,  &de  l’autre  les  textes 
conformes  à l’ancienne  doctrine  de  l’école  de  Lou- 
vain, & le  prioic  de  l’exarqiner.  Ce  prélat  le  fit,&  crut 
qu’il  falloit  trouver  quelque  moïen  pour  concilier 
les  deux  partis  ; ce  qui  pourroit  s’exécuter  , difoit- 
il,  en  retranchant  peut  être  quelques  petits  mots , 
ou  quelques  proportions  ambiguës.  Srrycn  voïanc 
que  ce  prélat  fe  rapprochoit  ainfî  de  lui  & de  la  fo- 
ciété  , lui  écrivit  encore  pour  l’en  féliciter. 

Pendant  ce  tems-là , parut  la  cenfure  de  la  facul- 
té de  théologie  de  Douai  j elle  eft  conqûc  en  termes 
plus  forts , que  ne  l’étoit  celle  de  Louvain.  Eftius 
l’avoit  compofée  par  ordre  de  fes  confrères  ; & elle 
avoir  été  rendue  aux  inftances  de  Jean  Hanchin,  ar- 
chevêque de  Malines  , Louis  de  Barlaimont , arche- 
vêque de  Cambrai,  & Guillaume  Lindanus,  évêque 
de  Gand.  Elle  condamne  d’abord  les  trois  premières 
aflertions  fur  l’écriture  fainte comme  téméraires  , & 
propre  à avilir  la  dignité  & la  majefté  des  livres  fa- 
crez  qui  ont  été  did:ez  parle  faint-Efprit,  & combat 
l’opinion  de  Lelïius , non-feulement  par  l’autorité 
deS>  Irenéc  & de  S.  Grégoire  pape,  mais  encore  par 
celle  de  Grégoire  de  Valence  & de  Franejois  Coller, 
tous  deux  théologiens  Jefuites  : enfuite  elle  palfe 
aux  propolirions  qui  regardent  la  prédellination  Ôc 
la  réprobation.  Les  ceniures  qu’on  lit  après  chaque 
alTertion , font  plus  longues  & plus  raifonnées  que 
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i«4  Histoire  Ecclesiastique. 
dans  la  ccnfure  de* Louvain  , & font  principalement 
appuïées  fur  l’autorité  de  S.  Auguilin. 

L’archevêque  de  Malines,quiavoKctc  un  des  plus 
zélez  promoteurs  de  cette  cenfure  , étoit  prêt  con- 
jointement avec  fon  collègue  l’archevêque  de  Cam- 
brai , d’aflembler  un  concile  provincial  pour  y fai- 
re des  cenfures  épifcopales , qui  proferiviffent  dans 
tous  les  Païs-Bas  les  opinjpns  de  LelTius.  Les  hifto- 
riens  de  la  focieté  écrivent  fur  ce  fujet  dans  l’image 
de  leur  premier  fiécle  , que  leurs  adverfaires  achar- 
nez à les  perfécuter  , Ôc  à les  couvrir  de  honte  & de 
confufion  fufeiterent  contr’eux  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques , & plufieurs  chapitres  de  chanoines 

f)our  fortifier  lacenmre  des  deux  univerfitez.  Que 
CS  archevêques  de  Malines  & de  Cambrai  fe  difpo- 
foient  à aflcmbler  en  fynode  les  évêques  leurs  luf- 
fragans , pourexaminer  les  dogmes  condamnez  par 
les  deux  facultez  , & les  proferire  dans  toute  la  Flan- 
dre , comme  les  relies  impies  des  Maflïlicns  ou  de 
Pelage,  & condamner  la  focieté  d’hérefie. 

Cependant  ces  fynodes  ne  furent  point  tenus , 
Tfantelius  doïen  de  Cambrai,  le  célébré  Stapleton  & 
quelques  autres  doéleurs  de  Douai,  n’approuvoient 
pas  la  cenfure.  L’archevêque  de  Malines  lui-même  re- 
venu des  premières  impreflîons  qu’on  lui  avoir  don- 
nées écrivit  aux  Jefuires  pour  leur  marquer  qu’il  étoit 
mortifié  de  cette  conteftation  entre  l’univerfité  de 
Louvain  & la  focieté,  & qu’il  avoir  ordonné  à Cuye- 
kius  fon  grand  vicaire,  de  terminer  fans  éclat  ce  dif- 
férend j)ar  des  conférences  pacifiques.  Six  jours  apres 
certe  démarche,  le  i<>.  du  même  mois  , l’évêque  de 
Middclbourglui  manda  qu’il  eût  été  à fouhaiter, qu’il 
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eût  pris  ce  parti  des  le  tcms  que  le  dodcur  Gravius  lui  — —— 
avoitprcfentc lacenfure  , & avant  qu’il  eût  prie  l’ar-  An.  1J87. 
chevèque  de  Cambrai  d’engager  la  faculté  de  Doiiai 
de  fe  joindre  à celle  de  Louvain.  Il  ajoute,  qu’il  prie 
le  prélat  d’impofer  filcnce  aux  deux  partis  , d’autant 
plus  que  le  faint  fiege  étoit  faifi  de  cette  affaire. 

En  effet,  les  Jefuites  prévoïant  les  fuites  fâcheufes  Apo*gVd«  jc 
que  pouvoient  avoir  toutes  ces  conteftations,  firent  le» 

agir  leur  general  &c  leur  amis  de  Rome  auprès  du 
pape,  pour  engager  fa  faintetc  a prendre  connoiflan-  df 
ce  de  cette  affaire.  En  attendant  l’effet  de  ces  follici»  * 
tations*le  pere  Cofter  leur  provincial , écrivit  une 
lettre  juftificative  à un  cKanoine  de  Lille , nommé 
Jean  Simon  , à qui  il  faifoit  le  récit  des  motifs  qu’il 
prétendoit  avoir  mis  les  cenfeurs  en  mouvement, 
du  procédé  qu’ils  avoient  tenu , & de  la  maniéré 
dont  on  avoit  foulevé  tout  le  monde  contre  la  fo- 
ciété.  Cette  lettre  étant  venuë  à la  connoiffance  d’un 
jeune  doéleur  nommé  Jacques  Baïus,  neveu  de  Mi- 
chel Baïus  , chancellier  de  l’univerficé , il  prit  la  dé- 
fenfe  de  fes  confrères , aceufa  par  un  écrit  les  Je- 
fuites de  rejetter  fans  fujet  la  cauie  des  troubles,  fur 
la  condamnation  de  la  doébrine  du  chancellier , fon 
oncle  ; d’avoir  foutenu  au  grand  fcandale  des  fidè- 
les la  même  doéfrine  de  leur  pere  Lellius  à Rome 
en  IJ/4.  comme  ratreftoitHeffcliusdans  fes  lettres; 

^ d’avoir  inlînuc  que  ladoékrine  de  faint  Auguffin  fur 
la  grâce  &c  la  prédeflination,  n’étoit  plus  fuivie  dans 
les  écoles  catholiques , & qu’elles  tenoient  des  opi- 
nions contraires.;  de  s’élever  enfin  comme  des  fu- 
rieux contre  le  jugement  des  évêques , qui  avoient 
apprpuvc  la  cenfure.  L’auteur  de  ccc  écrit  les  fom- 
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fions  & fes  dogmes  contre  les  erreurs  des  Pclagiens.  ' ''  ■ 
■ Les  Jefuites  expoferent  au fli  leurs  fentimens  fur 
la prcdellination  & la  grâce,  & prétendirent  qu'ils  xxiii. 

/•  \ ° i • /i*i  Ils  publient  u»e 

ecoient  conrormes  a ceux  de  1 ancienne  ccole  de  ezpoCdon  de 
Louvain , &c  que  s’ils  croient  contraires  à ceux  de  la  fur‘«^«c’r&  h 
moderne , c’eft  qu’cllc-mêmc  en  avoir  change.  1I5 
firent  un  fécond  écrit  qu’ils  adreiferent  à rarcncvê-.>Ô>Tyf/r«/v^ 
que  de  Malines  , & dans  lequel  ils  s’inferivoient  en 
faux  contre  les  aceufations  dont  les  doreurs  de 
Louvain  les  chargeoient , & prétendirent  que  ces 
propofitions  que  l’on  avoir  cenfurées  croient  pri- 
les  dans  un  fens  étranger.  Enfin  le  10.  Mars , le 
rcéleur  du  collège  envoïa  au  même  prélat  l’apologie 
de  Lefiîus  qui  avoir  été  examinée  & approuvée  par 
les  Jefuites  de  Rome  j ce  théologien  y avoir  ajouté 
quelques  remarques  fur  la  cenfure  de  Doüai.  Le  rec- 
teur le  plaipioit  à l’archevêque  , de  ce  que  les  deux 
facultez  avoient  pris  mal  le  fens  des  Jefuites,  & pré- 
tendoit  qu’ils  n’avoient  pas  même  touché  à l’état  de 
la  quefiion  ; & il  le  pria  d’interpofer  fon  autorité  , 
pour  engager  ces  deux  écoles  aune  conférence  pa- 
cifique en  préfence  des  évêques  de  Gand,  de  Mid- 
delbourg,  & des  docteurs  de  l’ancienne  école  qu’il 
lui  plairoit  de  nommer  ; mais  cette  demande  faifanC 
injure  à la  nouvelle  école,la  conférence  ne  fc  tint  pas. 

Cependant  il  paroifioit  de  rems  à autre  de  nouveaux 
écrits  qui  ne  fervoient  qu’à  fomenter  la  divifion. 

Le  premier  fut  de  Jacques  Tanzelius  , doïen  de 
la  collégiale  de  fainte  Marie  de  Courtrai,  & licen-  EcrUs^d^rem 
cié  de  Louvain,  du  18  d’Avril.  Le  fécond  dcTho-  **  «"'"*• 
mas  Stapleton  fjavant  controverfite  , & doâcur  de 
la  faculté  de  théologie  de  Doüai,  du  11.  Mai,  adref»  1 
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1^8  J^isToiRE  Ecclesiastique.* 
fé  à révêque  de  Middelbourg , &c  dans  lequel  il  fc 
plaint  qu  on  le  falTe  palTer  dans  le  public  pour  un 
des  approbateurs  de  laccnfure,  quoiqu’il  ait  été  un 
des  premiers  à l’improuver.  Enfin,  le  troifiéme  étoic 
une  lettre  de  Pierre-Simon  de  Tileto,  qui  avoir  fuc- 
cédé  àRitlioviusen  1383.  dans  révêché  d’Ypres  , 
dans  laquelle  il  reconnoît^que  pour  déférer  aux  irif-  . 
tances  de  fon  métropolitain  , il  avoir  fouferit  au  ju- 
gement de  la  faculté,  mais  fans  qualifier  la  doiStrine 
oppofée  à celle  des  cenfeurs , d’héretique,  de  Pela*»- 
gienne  &c  de  fauife  , &c  même  fans  la  condamner,’ 
lailTant  au  faint  liège  à prononcer  fur  ces  queftions. 
De  plus  les  univerlitczde  Mayence  , de  Trêves  & 
d’Ingoftâld  , fe  déclarèrent  en  faveur  de  la  doéirinc 
de  LefTius , & blâmèrent  aufii  la  cenfure  : le  juge- 
ment de  la  première  eftdu  premier  Mai.  Elle  dit 
que  la  doéirine  condamnée  par  les  docteurs  de  Lou- 
vain, vu  les  explications  des  Jefuites,  eft  exempte  de 
tout  foupejon  d’iiérefie  & d’erreur,  quoiqu’elle  juge' 
probables  les  opinions  contraires.  L’univerfité  de 
Trêves  juge  que  les  alTertions,  tant  des  cenfeurs  que 
des  profelfcurs.  Jefuites  , peuvent  être  foutenuës 
problématiquement  dans  les  écoles  j & celle  d’In^ 
golrtad  réduit  le  tout  à fix  propofitions  fur  lefquclles 
elle  prononce  favorablement. 

Pendant  que  ces  écrits  allumoient  un  feu  qu’il  eût' 
fallut  éteindre,  le  général  des  Jefuites  follicitoit  le 
pape  d’interpofer  fon  autorité  pour  calmer  les  dif- 
putes  , & lui  remit  la  cenfure  des  dodl’eurs  , l’apo* 
logie  de  Lefiius  , & un  mémoire  drclTé  par  Bcllar- 
min.  Sixte  V.  qui  étoit  habile  théologien,  aïantre^û 
les  propofitions  cenfurées  par  lesfacultez  de  Louvain' 
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Si  de  Doiiai,  fe  les  Ht  lire  dans  un  couüiloire  de  car- 
dinaux qu'il  aflembla.  Quoiqu’il  lui  parût  à la  lecture 
que  les  propofitions  n’enfeignoient  que  ce  qu’il 
croïoic  lui-même  , il  ne  lailla  pas  de  demander  aux 
cardinaux  leur  fentimenr.  Ceux-ci  approuvèrent  les 
propofitions  comme  contenant  une  fa.ine  doéirine,  & 
fur  leur  avis , le  pape  adreû'a  un  bref  à OiStavio 
Frangipani,  évêque  de  Gajazzo  , & fon  nonce  à Co- 
logne , par  lequel  il  ordonnoit  à ce  prélat  de  fc 
tranfporter  à Louvain  pour  aifoupir  le  différend,  de 
concert  avec  l’archevêque  de  Malincs,  àquifafain- 
teté  écrivit  auflï  pour  le  même  fujet.  Dans  le  bref 
adreffé  au  nonce,  les  propofitions  de  Lfffius  ctoienc 
encore  appellées  des  articles  de  /aine  doSlrine,  Sc  le 
nonce  lui-même  leur  donna  la  même  qualification 
dans  le  décret  qu’il  porta  enfuite  pour  évoquer  l’af- 
faire au  faintfiége. 

L’archevêque  de  Malines  s’étant  rendu  à Louvain 
avant  le  nonce,  eut  quelques  conférences  particuliè- 
res avec  les  doreurs  de  la  faculté  ; il  vit  enfuite  le 

f>cre  Leffius.  Il  lui  avoüa  , qu’après  avoir  lû  fon  apo- 
ogie , il  lui  avoit  paru  que  fes  opinions  étoienc 
mieux  fondées  qu’il  n’avoit  crûd’abord,&  il  emploïa 
les  careffes  & les  difeours  les  plus  flatteurs  pour  lui 
perfuader  de  regarder  la  cenfure  comme  non  ave- 
nue , de  fe  défifter  pareillement  de  fon  apologie  & 
de  réduire  toute  la  conteftation  à trois  ou  quatre  ar- 
ticles , fur  lefquels  on  recommenceroit  la  difpute  à 
l’amiable.  Leflius  répondit  qu’il  étoit  prêt  à défjndre 
tel  article  qâe  l’on  voudroitde  fa  doàrine,  mais  que 
la  cenfure  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde,on 
la  croiroit  toujours  juftement  portée,  à moins  que 
TomeXXXVL  Y 
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■ les  do<îieurs  ne  la  revoquaflenî,  ou  que  le  faint  fiege 

Ax-  'J88  en  dicidâc.  ^ . 

XXVII.  Le  nonce  Franeipani  arriva  à Louvain  au  com- 

Ariivce  du  non-  - ° i t i / 

ce  à L uvain.  où  menccment  du  mois  de  Juin  de  cetee  annee  1 688.  & 

il  ailcniSlc  U la  \ . C > \ l>  I a 

celte.  apres  y avoir  conrere  quelques  jours  avec  i archeve- 

hfajiittcaitm.  quc  de  Malines&  lui  avoir  remis  le  bref  qui  luiécoic 
^'ZS.itngreg.dt  ^drcflc  dc  h part  du  pape,  il  indiqua  pour  le  du 
mois,  une  aflemblce  generale  de  la  faculté  dc 
dt  alixdiu  auih.  théologie  dans  le  college  de  Vandale,  autrement  die 
U i.c.  ij.p.40,  college  d Anvers  , ou  il  etoit  loge.  Le  rcCxcur  des 
Jefuites  y fut  appelle  avec  le  pere  Leflius,  & les  doc- 
teurs s’y  trouvèrent  au  nombre  de  douze,  qui  furent 
Michel  Baïu^  Corneille  Reyneri , frere  Pierre  Ba- 
chery  Dominicain  , Henri  Gravius , Jean  Lcnfæus  , 
Gilles  \i?'allius , Embcrt  Everart,  Henri  Cuykius  , 
Jean  Clavius,  Jacques  Janfon , Jacques  Baïus  & Sa- 
muel Loyaërts.  Le  nonce  falua  d’abord  l’aflcmblée  de 
la  part  du  pape , &c  lui  donna  en  fon  nom  la  bénédic- 
tion apolf  clique  : il  expofa  enfuice  en  peu  de  mots  le 
• fujetde  fa  commiflion,  & fitconnoître  Tes  pouvoirs 
par  la  leâiure  du  bref  qui  lui  étoit  adre(Té,en  date  du 
IJ,  d’Avril.  Il  leur  témoigna  combien  le  pape  étoit 
affligé  de  leurs  divifions  ; que  c’étoit  pour  lesaflbu- 
pir  que  fa  fainteté  lui  avoir  ordonne  de  ferendreà 
Louvain  , & pour  recevoir  leurs  écrits  dc  part  & 
d’autre , afin  dc  les  cnvoïcr  à Rome,  où  le  pape  por- 
teroit  un  jugement  définitif  j & qu’il  prioit  l’archevê- 
que de  Malincs  de  l’aider  dans  cette  affaire  , fuivanc 
les  défirs  de  fa  fainteté.  Enfin  il  fit  fentir  aux  doc- 
teurs qu’ils  avoient  eu  tort  de  rendre  fcur  cenfure 
publique  , & de  caufer  par-là  beaucoup  de  troubles 
dans  les  Païs-Bas , au  lieu  de  l’envoïer  au  fouverain 
. pontife , à qui  feul  il  appartenoit,  félon  lui,  de  dc- 
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cider  de  fcmblablcs  controverfes.  Les  dodcurs  aile-  — 

guerenc  poqrs’excufer  , qu’ils  ignoroienc  commcnc 
leur  cenfure  croit  devenue  publique  ; que  cela  ne 
s’éroic  pas  fait  par  ordre  de  la  faculté , & qu’elle  n’é- 
toicpas  rerponfable  de  la  conduite  des  particuliers. 

Il  étoit  vrai  en  elfet  que  ce  n’étoit  pas  par  une  déli- 
bération de  la  faculté  en  corps  que  la  cenfure  avoir 
été  répandue  dans  le  public  j mais  on  f(^avoit  que 
c’étoient  les  principaux  docteurs  qui  l’avoient  en- 
volée & portée  eux-mêmes  en  divers  endroits.  C’é- 
toit  Michel  Baïus  qui  l’avoit  envoiée  à l’évêque  de 
Namur,&  à Srapleton  à Doüai.  Gravius  avoir  fait  un 
voïage  exprès  pour  la  porter  lui<mêmc  à Malines,  à 
^Bruxelles , & à Mons.  D'autres  dotSfeurs  l’avoient 
fait  tenir  ailleurs. 

Peu  de  jours  apres  cette  aflemblée,  le  Z4  de  Juin,  xxviii. 
le  pcrc  Leffius  remit  au  nonce  trois  differens  écrits 
que  les  docteurs  avoient  publiez  contre  lui , avec  les 
trois  reponfes  qu’il  y avoir  faites.  Il  demandoit  fur-  doaeur*  de  Uu- 
tout  avec  beaucoup  d inftance  qu’il  lui  fût  permis  de  , 

- //.‘j  ^oJ>  ndt  fltflificai. 

conférer  en  prelence  du  nonce  & d un  notaire  avec  /«»  ««/«- 

des  députez  de  la  faculté  qui  lui  feroientdes  objec- 
tions  fur  les  points  controverfez  , & aufquels  il  ré- 
pondroit  : cette  propoHtion  avoir  plû  au  nonce  & à 
l’archevêque  de  Malines , & la  faculté  eut  ordre  de 
nommer  deux  députez;  elle  nomma  Gravius  & Len- 
fæus.  Mais  le  6.  de  Juillet , le  nonce  aïant  appellé  les 
deux  députez  avec  le  pere  Leffius  pour  commencer 
les  conférences  , la  commiffion  des  députez  fut 
trouvée  infuffifantc  , en  ce  qu’on  ne  leur  permet- 
toit  de  rien  avoüer , ni  de  convenir  de  quoique 
ce  fût , qu’après  qu  ils  en  auroient  fait  leur  rapport 
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à l aflemblée  , ce  qui  eût  été  prolonger  à l’inlrni  les 

An.  1588,  conférences.  L’archevêque  de  Malines  propofa  de 
traiter  par  écrit  ; & cette  voie  parut  encore  trop  lon- 
gue , & d’ailleurs  inutile  , puifque  la  cenfure  & l’a- 
pologie dévoient  fuâîre  ; mais  comme  l’archevêque 
infiha  fur  cette  demande  , le  nonce  confentit  que  la 
faculté  hft  encore  un  écrit , à condition  qu’il  leroic 
communiqué  au  pere  LcfTius , afin  qu’il  pût  y ré- 
pondre , s’il  le  jugeoit  nécefiaire  i & qu’on  en  de- 
meureroit  là  , parce  qu’on  envoïeroit  le  tout  au  pa- 
pe dont  on  attendroit  la  décifidn.  Gravius  & Len- 
Ixus  furent  chargez  par  la  faculté  d»  compofer  cet 
écrit , qui  devoit  être  une  juilification  ou  défenfe 
de  la  cenfure.  ^ 

Omnium  tjufàem  £|le  ne  fut  remifc  au  nonce  que  le  6.  du  mois  de 

facuhaiH  dot}»-  , ,,  . / / a..  „ . / I 

rum  (tncordi  <#  Septembre,  hile  avoir  cte  revue  oc  corrigée  par  cha- 
cun  des  docteurs  en  particulier,  confirmée  & approu- 
vée de  tout  le  corps  par  un  confentement  unanime: 
&il  fut  réfolu  de  la  donner  au  nonce  foufcrite  par  le 
doien  au  nom  de  tous  les  docteurs , en  marquant 
leur  confentement  généralement  uniforme  , fcelléc 
du  fceau  de  la  faculté  , & lignée  d'André  SelTanus 
fon  bedeau  , aulfi  notaire  public  , en  la  maniéré 
qu’on  le  voit  dans  l’imprimé.  Mais  le  nonce  fit  dif- 
ficulté fur  cette  forme  de  foufeription  , qui  étoit 
pourtant  la  forme  ordinaire,  & en  vouloir  une  autre. 
La  faculté  s’alTembla  plufieurs  fois  pour  en  délibé- 
rer , & d’un  commun  confentement  , elle  réfolut 
de  ne  rien  changer  dans  cette  maniéré  de  figner  ; 
de  forte  que  le  nonce  l’accepta  ainfi.  Dans  le  même 
rems  la  faculté  ayant  appiis  que  des  théologiens  de 
Mayence  &c  de  Trêves  avoient  condamné  fa  cenfu- 
rc  -,  Gravius  fut  chargé  de  leur  répondre  , & de  dé- 
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clarer  dans  fon  écrit , que  la  cenfure  de  ces  théolo- 
giens aïant  été  faite  contre  un  ouvrage  , qu’ils  n’a* 
voient  jamais  ni  lû  ni  vu  , c’étoit  une  entreprife  té- 
méraire & déraifonnable.  Le  nonce  aïant  rec^û  la  juf- 
tification  de  la  faculté  , la  ht  remettre  au  reàeur  du 
collège  des  Jefuites  de  Louvain  & au  pere  Leffius , le 
10.  Septembre  par  un  notaire  public  ,afin  qu’ils  y 
pufTenc  répliquer  pour  leur  défenfe  , Ces  peres  de- 
mandèrent du  tems  pour  préparer  leur  réponfe,  & 
l’obtinrent  : ils  la  produifirent  le  - 17.  d’Oàobrc  , & 
& la 'donnèrent  au  nonce. 

. Pendant  que  les  parties  étoient  occupées  à fe 
d-éfendre  ôc  à répliquer  , le  nonce  voulant  réprimer 
la  licence  de  quelques  efprits  broüillons , arrccer  le 
bruit  de  ceux  qui  prenoient  parti  pour  les  uns&:  pour 
les  autres  ,•  & aller  au  devant,  des  fuites  fâcheufes , 
que  ces  difputes  pouvoient  avoir  , fit  un  décret  ou 
une  ordonnance  .qui  ne  regardoic  ni  la  faculté  qui 
avoic  cenfure  ni.  les  profclfeurs  Jefuites , dont  les 
écrits  avoient  été  cenfurez  i les  uns  ôc  les  autres  aïant 
fait  cé  qu  on  defiroit  d’eux  ; mais  feulement  ceux  qui 
fe  déclaroient  pour  les  uns  &c  pour  les  autres  dans 
les  fermons  , les  le<^ons , &c  les  difputes  publiques  ou 
particulières.  Cette  ordonnance  dattée.de  Louvain 
le  10.  de  Juillet  iy88.  eft  conçue  en  ces  termes. 

' ‘Od:ave  par  la  grâce  de  Dieu  & du  fîégé  apofto-  “ 
lique  , évêque  de  Gajazzo  , nonce  de  notre  faint  « 
pere  le  pape  Sixte  V.  & du  même  fîége  , dans  les  « 
païs  de  Cologne  , Flandre  ; baffe  Allemagne,  &c.  « 
Quoique  tous  les  hommes  penfent  fort  differem-  « 
ment,  il  y a néanmoins  une  uniformité  de  fenti-  « 
mens  de  de  penfées^  tant  qu’ils  demeurent  attachez  « 

...  . . . : . . .y  ni  < 
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_ n à Dieu  par  la  foi  & par  la  charicé , fous  un  chef  in« 

An.  1588.  » vifible,  & fous  faint  Pierre  fon  vicaire  , &c  fes  lé» 
» gitimes  fuccelTeurs  les  poncifes  Romains  : non*- 
» feulement  ils  font  dans  le  feul  & même  bercail 
» fous  l’autorité  de  ces  premiers  payeurs  . dont  la 
n fuprême  dignité  & le  pouvoir  qui  l’accompagne^ 
» font  dérivez  de  JefusXhrUl  par  une  fucceffion 
- perpétuelle  j mais  auffi  ils  doivent  y être  nourrii 
» du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrill: , afin  de  don- 
» ner  à leur  ame  la  force  dont  elle  a befoin.  Ils  font 
» aulTi  dépendans  dans  le  même  bercail  de  l’autorité 
» terrible  de  la  jurifdiéHon  des  mêmes  Pafteurs , 
» dont  la  puilTance  pénétré  les  cieux , & fe  fournée 
» tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  , pour  les  contenir  teU 
M lement  dans  les  dévoirs  de  la  religion  chrétienne, 
» que  n’aïant  qu’une  foi  & qu’un  barême  , & ne  fer» 
» vant  qu’un  feul  Dieu  , ils  foient  tous  unis  dans  les 
» mêmes  fentimens , ils  penfent  de  même , & par-* 
» lent  le  même  langage  , ils  ne  fe  laiiTent  point  ei»« 
» traîner  aux  differentes  contefiatiohs  fur  la  doéfri^ 
» ne,  & ne  s’éloignent  jamais  par ‘aucun  fchifme  , 
••  ni  fépararion  facrilege  de  cette  unité  d’efprit , & 
» de  ce  lien  de  la  paix. 

» Aïant  donc  appris  pendant  notre  fejour  à Co* 
n logne  , que  la  divifion  de  fentimens  s’etoit  élevée 
n à Louvain  entre  les  doéfeurs  de  l'univerfité  & les 
» théologiens  jefuites  , au  fujet  de  quelques  arti- 
» des  de  faine  dodrine  , qui  feroient  capables  de 
« rompre  l’unité  des  fidèles , & de  déchirer  le  corps 
de  Jefus-Chrift,  fi  l’on  n’y  apporte  un  prompt  re- 
» mede  avec  réflexion  & maturité  ; non- feulement 
» nous  avons  dondé  avis  de  ces  divilions  à notre 
U faint  pere  le  pape  Sixte  V.  pour  arrêter  le  cours 
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à’ un  mal  fi  dangereux  , mais  nous  avons  encore  « — — — 
averti  par  nos  propres  lettres  avec  toute  la  diligen-  « ^ 

ce  pofiible  j &c  prié  infiamment  les  deux  partis  ^ «< 
de  îufpendrc  toute  difpute,  foit  de  vive  voix,  foit  «« 
par  écrit , jufqu  a que  fâ  fainteté  eût  prononcé  fur 
ces  quelUons  : & nous  avons  reijû  à cet  effet  un  « 
mandement  apofiolique  , qui  nous  a été  adrelTé  » 
dkc61:ement,  n’y  aïant  que  le  feul  pontife  Romain  « 
fucceffeur  de  faint  Pierre , à qui  il  appartient  de  « 
prononcer  fur  les  articles  controverfez  de  la  doc-  « 
trine  chrétienne  y ôc  quoique  les  parties  aïent  dé- 
feré  à nos  exhortations  j quelles  aient  témoi-  « 
gné  toute  la  foumiifion  pofiible  à fa  fainteté  , & •« 
au  fiége  apoftolique  pendant  notre  refidence  à« 

Louvain  , comme  nous  fommes  iniSrmez  néan-  « 
moins  que  quelques  réguliers  de  difFerens  ordres  « 

& des  clers  féculiers,  principalement  des  écoliers,  « 
prennent  parti  fur  les  queilions  qui  font  agitées  « 
entre  les  théologiens  de  l’univcrfité  de  Louvain  , « 
de  les  prêtres  profefieurs  de  théologie  de  la  Com-  « 
pagnie  de  Jefus , & même  avec  tant  d’opiniâtreté,  « 
qu’ils  ofent  condamner  dans  leurs Termoins , leurs  « 
levons  , leurs  difputes  ôc  leurs  écrits  particuliers  , 
le  fcnciment  de  l’une  des  parties,  que  la,fainte*^ 
églife  Romaine  maîtrefie  de  toutes  les  églifes , & « 
cellefqui  enfeigne  la  difeipline  falutaire  , n’a  point  « 
condamné  \ au  lieu  d’emploier  leurs  foins  à appai-  «< 
fer  les  troubles  & à concilier  les  efprits  divifez  , & « 
fouillent  p^  tout  le  feu  de  la  difeorde,  fous  le  faux  ,« 
prétexte  d’une  dévotion  indiferete  , ou  plutôt  par  »*  ' 
une  vaine  oftentation  , par  une  démangeaifon  de  « 
parler,  &c  unefpritde  parti  auquel  ils fe livrent. 

Nous , voulant  remédier  à ces  difedrdes , réprU  « 
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" * ' mer  la  témérité  de  ces  cfprits  turbulens,  & appai- 

An.  ij88.  „ pgj.  jg  fcandalcdes  peuples,  nous  ftatuons  & or- 
» donnons  par  cette  prélente  ordonnance  appuice 
» d'un  bref  apolfolique  , que  perfonne  de  quelque 
» rang,  degré,  condition  & dignité  qu’il  foit,  n’cn- 
» tteprenne  déformais  de  parler  de  ces  queflions 
» controverfées  entre  les  deux  partis , ni  d’en  trai- 
» ter  dans  les  rermons,difputes  publiques  & particu» 

» liercs,  lc<;ons  , & aflemblces  d’hommes  & de  fem- 
» mes,  ni  d’apporter  des  raifons  & des  autoritez  de 
» doé^eurs  pour  établir  l’un  des  deux  fentimens , 
« & réfuter  l’autre,  ni  d’en  parler,  d’en  écrire , d’en 
» diéfer  des  traitez , fous  prétexte  de  religion  ou  de 
M nécelEté  ; de  maniéré  qu’on  foit  alTez  temeraire  Sc 
» préfomptueMt  pour  taxer  ces  propofîtions  d’hére-^ 
» tiques,  de  fufpeéfes,  d’offenfantes  & de  dangereu- 
» Tes,  de  faire  palTer  ceux  qui  les  foutiennent  pour 
» être  notez  d’nérclie,  jufqu’à  ce  que  les  queftionsi 
» aient  été  mûrement  examinées  te  définies  par  l’au- 
M toritéapoftolique.  Que  fi  quelqu’un  y contrevient, 
" qu’il  fijache  qu’il  cncourcra  de  plein  droit  l’excom- 
» munication,  dont  il  ne  pourra  être  abfous  que  pac 
» le  fouverain  pontife  , ii  ce  n’ell  à l’article  de  la 
M mort , 8c  qu’il  lubira  les  autres  peines  que  nous 
» nous  réfervos  de  lui  impofer. 

» Et  afin  que  nos  préfentes  lettres,  8c  tout  et  que 
» nous  avons  ordonné,  puilTent  plus  facilement  par- 
» venir  à la  connoilTance  de  tous  ceux  qui  y font  in- 
» terrelTez  ; nous  avcrtilfons , nous  requérons , nous 
» prions  , 8c  même  nous  ordonnons  en  vertu  de  la 
» fainte  obéïlTance  à tous  & chacun  des  archevêques, 
» ordinaires  des  lieux  , leurs  fuifragans  , vicaires , 

» officiaux , 
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officiaux  , à cous  ceux  à qui  il  appartiendra  , de  « ~ 

quelque  maniéré  que  ce  foie,  de  publier  &c  d’inti-  • 
mer  notre  préfenre  ordonnance  , ou  de  la  faire  « 
intimer  &c  publier  à chacun  de  leurs  diocéfes , aux  « 
monafteres , aux  prédicateurs  & autres  qu’ils  juge-  « 
ront  expédient  , pour  ne  point  laiffcr  croître  la-  «• 
nimofité  &c  la  düTention  , caufes  du  trouble  qu’il  « 
eftncceflaire  d’extirper  jufqu’à  la  racine.  Et  de  peur  « 
que  quelqu’un  à l’avenir , de  quelque  maniéré  que  « 
ce  foie  , n’en  prétende  caufe  d’ignorance  , &c  n’en-  « 
treprenne  de  s’exeufer  : Nous  voulons  , nous  fta-  “ 
tuons  , nous  ordonnons  par  la  meme  autorité  , « 
d’afficher  ces  prefentes  lettres  aux  lieux  accoutu-  « 
mez  de  cette  ville  de  Louvain , ôc  dans  tous  les  au-  « 
très  pais  du  reflbrt  de  notre  légation  , &c  qu’elles  « 
y demeurent  affichées  pendant  quelque  tems , & «. 
produifent  par  là  le  même  eficc , que  fi  elles  avoienc  « 
été  perfonnellement  fignifiées  à un  chacun.  Don-  « 
né  à Louvain  le  10.  de  Juillet  1588.  indiétion  pre-  « 
micre  , la  quatrième  année  du  pontificat  de  notre  « 
faint  pere  Sixte  cinquième.  » 

Le  nonce  pouffa  encore  plus  loin  fa  commiffion  - xxxl 
car  a'iant  reçû  des  ordres  de  Rome , pour  s’informer  "c  hcurcufcmcn» 

, . I / « . I /T-  TafEiirc,  & Ion  dc- 

sil  ny  avoir  pas  quelques  eveques  qui  vouluflent  part, 
s’attribuer  l’autorité  de  juger  les  articles  en  quef- 
tion  , comme  le  droit  le  prefcric  ; il  en  parla  à l’ar- 
chevêque de  Malines , & apprit  de  lui  qu’il  étoit  vrai 
qu’il  avoit  penfé  à prononcer  un  jugement  contre 
les  Jefuites , mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  en  me- 
nacer , que  plufieurs  évêques  &c  plufieurs  chapitres 
lui  avoienc  écrit  là- deffus  pour  affembler  un  conci- 
le , qu’il  y en  avoir  un  grand  nombre  qui  avoienc 

Tome  XXXVI.  Z 
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^ foufcrit  à la  ccnfurc  , mais  qu’aucun  n’avoic  connu 

An.  ij88.  jg  affaire  félon  les  fermes  du  droit  ; & que 

puifque  le  pape  s’en  étoit  faifi , l’on  ateendroit  avec 
refpedf  fa  décifîon.  Le  nonce  aïanc  donc  re^û  les 
écrits  de  part  & d’autre  les  envoïa  à Rome  au  car- 
dinal de  faint  Severin , pour  fervir  à l’examen  qui 
devoir  précéder  le  jugement  définitif.  Le  zj.  de  No- 
vembre , a’iant  aflcmblé  la  falcuré  de  théologie  avec 
le  reéteur  du  college  des  Jefuites , & le  pere  Leffius , 
il  leur  rappella  tout  ce  qu’il  avoir  fait , & ordonne 
pour  les  unir  enfemble  , renouvella  fon  ordonnan- 
ce , & les  exhorta  tous  à la  paix  , en  leur  recom- 
mandant de  garder  le  filence  fur  ces  matières  con- 
teftées , d’être  fidèles  aux  engagemens  qu’ils  avoient 
pris  avec  lui , de  vivre  tous  en  bonne  intelligence  , & 
de  ne  fe  provoquer  en  aucune  maniéré  les  uns  les 
autres  : tous  le  lui  promirent  ; & l’on  en  paffa  un 
aéfe.  Enfuite  il  les  congédia , & reprit  le  chemin  de 
Cologne. 

Sixte  V.  n’agiflbit  pas  fi  prudemment  par  rap- 
port à l’Angleterre.  Le  defir  de  favorifer  les  deffeins 
de  Philippe  IL  fur  ce  roïaume  , lui  fit  donner  une 
Sfmd.mami*i'.  bulle  , par  laquelle  il  mit  l’Angleterre  en  interdit. 

fcf  «rni.w.  M.  „ r c\  C C' 

Ses  prétextes  etoicnt , que  c etoit  un  hcr  du  S.  liè- 
ge , dont  la  reine  Elifabeth  ne  lui  avoir  jamais  ren- 
du hommage  , & que  cette  reine  perfécutoic  l’égli- 
fc  Catholique.  En  conféqucnce , il  excommunioic 
de  nouveau  Elifabeth  > la  déclaroit  déchue  de  tous 
fes  droits  aux  roïaumes  d’Angleterre  & d’Irlande , 
& dégageoit  fes  fujets  de  l’obéifiance  qu’ils  lui  dé- 
voient. Par  une  fuite  du  même  abus  qu’il  faifoit  de 
fon  autorité  > il  ordonnoit  à tous  ceux  qui  auroienc 


XXXII. 
Balle  du  pape 
Contre  la  reine 
d’AngIctene. 
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ne  donner  aucun  fecours  à Elifabeth , de  n’entrete- 
nir avec  elle  aucune  intelligence  ni  aucun  commer- 
ce mais  de  réünir  plutôt  toutes  leurs  forces  pour  la 
punir  de  fa  dérobéïlTance.  Il  ordonnoit  outre  cela  à 
tous  fes  fujets  d’exécuter  ces  ordres  à la  lettre , de  fe 
joindre  à l’armée  Efpagnole , aufli-tôt  qu’ils  feroient 
informez  de  fon  arrivée  en  Angleterre  , de  fc 
foumettre  en  tout  au  prince  de  Parme  que  le  roi 
Catholique  , auteur  de  cette  expédition  y avoit  mis 
à la  tête  de  cette  entreprife.  Il  promettoit  de  gran- 
des récompenfes  à ceux  qui  s’alTureroient  d'Elifi- 
beth  , & la  livreroient  aux  Catholiques  pour  la  pu- 
nir de  fes  crimes , &c  finiflbit  par  la  formule  ordinai- 
re , en  ouvrant  le  tréfors  de  l’églife  à tous  ceux  qui 
favoriferoient  cette  expédition.  On  étoit  convenu 
UC  Philippe  après  avoir  fournis  l’Angleterre , tien- 
roit  ce  roiaume  à foi  & hommage  du  faint  fiege 
apoftolique. 


connoilTancc  de  fa  bulle  , de  quelque  condition  ~ — 
qu’ils  fuflent,  & fous  peine  d’excommunication  , de 


Ce  zctc  trop  peu  mefure  du  pape , fut  caufe  que  xxxiii. 
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le  dellein  du  roi  d Elpagne  avorta.  La  reine  voiant  teined'Angieterre 
4’un  côté  cette  bulle  , & de  l’autre  les  grands  prépa- 
ratifsdela  flotte  Efpagnole,  & un  écrit  prématuré 
du  cardinal  Alain , qui  étoit  impatient  d’exercer  fon 
pouvoir , penfa  férieufement  à fc  garantir  d’un  pro- 
jet qui  ne  pouvoitréüflîrque  parla  furprife.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  d’informer  le  prince  de  Parme 
des  avis  qu’elle  recevoir  de  tous  côtez , & de  lui  de- 
mander qu’il  eût  à déclarer  pofitivement , s’il  avoir 
ordre  de  mettre  cette  prétendue  bulle  à exécution  , 

& qu’en  ce  cas  elle  rappeUeroit  fes  députez  qui  trai- 

• Zij 
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~ toient  de  la  paix  à Bourbourg.  Ce  prince  Italien-  ’ 

, ne  lui  répondit  qu’en  termes- 
ambigus  ; & la  reine  , qui  comprit  ce  langage  , fe 
prépara  fcrieufement  à la  défenfe , & rompit  les- 
conférences  : elle  aflembla  fon  parlement , qui  lui 
promit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  fouhaicer.  Elle  équi- 
pa, & fit  équiper  par  les  Provinces- Unies  le  plus- 
grand  nombre  de  vailfeauxqui  lui  fut  pofiible,  dont 
les  rendez  vous  furent  à Plimouth  & dans  la  Man- 
che. Les  milices  du  roïaume  furent  aflemblées  , elle 
en  forma  deux  camps,  l’un  proche  l’embouchuro 
de  la  Tamife  , ôc  l’autre. aux  environs  de  Londres  i> 
& aïanr  fait  arrêter  tous  ceux  d’entre  les  Catholi- 
ques , qui  lui  parurent  les  plus  fufpeé^s , elle  s’aifura. 
des  autres  en  les  défarinant  y Ôc  en  faifant  épier  leur 
conduire. 

XXXIV.  Cependant  la  ffotte  que  le  roi  d’Efpagne  avoir 
le  paroit  à la  vùd  cieltinee  pour  1 expédition  d Angleterre , s etoit  mile 
& Cette  flotte  la  plus  formidable  qui  eût  en- 

Pf  Thou  IW.S9.  cote  paru  fur  l’Océan  , étoit  compofée  de  cent  cin- 
^spand.  hocMni0  quinte  vaifleaux  de  route  efpece;  Non- feulement 
elle  étoit  pourvue  pour  plus  de  fix  mois,  de  toutes- 
les-  provilîons  néceflaires  ; mais  outre  une.  armé» 
nombreufe,  on  avoic  eu  foin  d’y  faire  embarquer 
quantité  de  religieux  de  diiferens  ordres  , qui  après 
le  débarquement  dévoient  exhorter  les  peuples  à* 
rentrer  dans  l’obéïflance  de  l’églife  Romaine  j car 
les  Efpagnols  croient  bien-aifes  de  perfuader  qu’ilsi 
n’avoient  d’autre  motif  dans  cette  expédition  que  la> 
défenfe  de  la  religion.  On  n’avoit  auflî  rien  épargné; 
pour  mettre  la  flotte  en  état  de  réflfter  aux  plus  ru- 
des tempêtes»  iLfembloit  qu’en  prenant  ces  précau^- 
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lions , on  eût  prévu  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  : en 
effet , à peine  cette  flotte  fut- elle  fortie  du  port  de 
Lifbonne , qu’elle  fut  fi  cruellement  battue  de  la 
tempête , qu’elle  eut  aflèz  de  peine  à fe  raflembler  à 
la  Corogne  , & ce  ne  fut  qu'après  avoir  évité  une 
infinité  d’autres  périls , quelle  entra  enfin  dans  la' 
Manche  le  zj?.  de  Juillet  ij88.  Le  duc  de  Médina 
Sidonia  qui  en  avoit  le  commandement  , dépêcha' 
auflî-tôt  au  prince  de  Parme  pour  lui  en  donner 
avis , & le  prefler  d’envoïcr  fes  ordres  pour  faire  la 
defeente  en  Angleterre , tandis  que  lui  avec  la  flot- 
te d-Efpagne , livreroit  combat  à celle  d’Angleterre. 
Mais  quoique  celle  ci  fût  inferieure  de  beaucoup  , 
celle  des  Efpagnols  ne  put  lui  réfifter  long-tems  : les 
Anglois  parleur  habileté  jointeàleurcourage, vain- 
quirent la  flotte  Efpagnole , & l’obligerent  après  l'a- 
voir entièrement  diflipée  & lui  avoir  fait  fouffrir  des 
pertes  confidérables , de  reprendre  honteufement 
la  route  d’Efpagne. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefte  à la  Fran- 
ce , par  la  fadUon  des  Guifes  & les  fureurs  de  la  li- 
gue. Pendant  que  le  duc  de  Lorraine  étoit  allé  atta- 
quer Jametz  , petite  ville  de  la  principauté  de  Sedan*, 
avec  fes  troupes  &c  celles  que  le  prince  de  Parme  lui 
avoit  envolées  : le  duc  de  Guife  tenoit  fes  conféren- 
ces à Nanci  avec  les  chefs  de  la  ligue , de  le  duc  de 
Lorraine  y étoit  préfenr  : on  y convint  de  douze  ar- 
ticles. Le  premier  , que  le  roi  feroit  fomme  d^fe 
joindre  plus  ouvertement &: avec  fineeriré  à la  ligue. 
Si  d’éloigner  de  lui , des  places , emplois  Si  états  , ceux 
qui  lui  ferdient  nommez,  z.  De  faire  publier  le  con*- 
cile  dc  Trente  dans  tous- fes  états,  fauf à en  fufpeü’- 
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dre  feulement  l’execution  pour  quelque  tems , ciT 

I j38.  çg  qui  concerne  le  droit  d’exemtion  que  prétendent 
avoir  les  chapitres , les  abbaïes , & quelques  autres 
eglifes  du  roiaume  , félon  qu’il  fera  avifé.  3.  D’éta- 
blir le  tribunal  de  la  faintc  inquifition  , au  moins 
dans  les  bonnes  villes , comme  l’unique  & le  plus  fur 
remede  pour  extirper  l'hérefie  , en  obfervant  que  les 
officiers  de  cette  inquifition  foient  étrangers  , ou 
du  moins  qu’ils  ne  foient  pas  nez  dans  les  lieux  où 
on  l’ctabliroit , &c  qu’ils  n’y  aient  ni  parens  ni  al- 
liez. 4.  D’accorder  aux  ecclefiaftiques  la^ermiflion 
de  racheter  à perpétuité  les  biens  aliénez  de  leurs 
églifes , de  quelque  nature  qu’ils  foient , de  ceux  qui 
les  auront.achetez  ; Sc  d’obliger  les  ecclefiafiiques  à 
remplir  les  fommes  néceffiûres  pour  faire  ces  rem* 
bourfemens , félon  les  moïens  qu’ils  auront , en 
voïant  l’état  de  leurs  revenus  & de  leurs  biens.  5. 
D’accorder  aux  chefs  de  l’union  quelques  places  for- 
tes , avec  la  permiifion  de  les  fortifier  de  nouveau , 
& d’y  mettre  des  gens  de  guerre  , comme  ils  ju- 
geront à propos  , aux  dépens  des  villes  & du  païs , 
comme  aulfi  les  places  qu’ils  tiennent  à préfent.  6. 
De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  , qu’il  fera 
ncceflaire  d’avoir  en  Lorraine  & aux  environs , pour 
fermer  de  ce  côté-là  l’entrée  du  roïaume  aux  étran- 
gers ; & pour  fournir  à ces  dépenfes  , & continuer 
la  guerre  commencée  , le  roi  fera  vendre  au  plutôt , 
&c  fans  autres  formalitez  les  biens  des  hérétiques , 
& de  ceux  qui  leur  font  unis.  7.  De  plus  , que  ceux 
qui  autrefois  ont  été  hérétiques  ou  réputez  pour  tels 
depuis  l’an  jj6o.  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu’ils  puilTent  être , foient  tenus  à payer  le  tiers  y où 
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du  moins  le  quart  de  leurs  biens , tant  que  la  guerre 

durera.  8.  Et  que  les  autres  Catholiques  foient  taxez 
au  dixiéme  de  leurs  revenus  par  chaque  année , faufà 
les  rembourfer  ci-après  félon  la  recette  & dépenfequi 
fera  faite  ; & pourcetefïet  on  nommera  des  commif- 
faires  chargez  de  faire  les  ventes  & taxes , tant  des 
ecclenalliques  que  des  féculiers , mais  autres  que  les 
officiers  des  cours  fouveraines  , afin  que  cela  foit 
exécuté  plus  promtement  & à moindres  frais.  «?. 

Que  les  parens  des  hérétiques  ou  leurs  alliez  feront 
contraints  par  toutes  fortes  de  voies,  d’acheter  leurs 
biens  en  leur  remettant  le  cinquième  du  jufie  prixÿ 
& s’ils  refufent  de  profiter  de  cet  avantage^  & que 
ces  biens  foient  vendus  à d’autres , ils  ne  feront  plus 
reçus  à demander  ces  biens  ni  par  retrait , ni  autre- 
ment. 10.  Que  les  premiers  deniers  qui  procéderont 
de  ces  ventes , feront  emploïez  à l’acquit  des  dettes 
que  les  chefs  de  l’union  auront  contraètées  pour 
ioutenir  la  guerre  ; &c  le  furplus  fera  pour  l’avenir  ; 
ces  deniers  feront  mis  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feront  nommez , fans  pouvoir  être  convertis  ni  em- 
ploïez ailleurs.'!  1.  Qu’on  n’accordera  la  vie  à*aucun 
prifonnier  de  guerre  , s’il  ne  promet  & faft  ferment 
de  vivre  à l’avenir  en  catholique  , & s’il  ne  paie  d’a- 
bord le  prix  de  tous  fes  biens , s’il  n’ont  pas  été  ven- 
dus , 8c  en  cas  qu’ils  l’aïent  été , s’il  ne  renonce  à tous 
les  droits  qu’il  y pourra  prétendre  : & s’il  ne  s'oblige 
de  plus  à iervir  trois  mois  & plus , fi  on  le  juge  à. 
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propos,  en  ce  qu’on  voudra icmploïer , a fes 
frais. 

Ces  articles  ainfi  arrêtez  furent  préfentez 
qui  parut  d’abord  difpofé  de  les  agréer , pc 
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pêcher  que  le  peuple  qui  croit  favorable  au  duc  de 
Guife  , de  qui  foupçonnoit  que  fa  majefté  fuppor- 
toit  les  hérétiques  , ne  murmurât  : le  roi  néanmoins 
difl'era  toujours  de  répondre  à ces  articles  , & fit  fi 
bien  , qu’à  la  fin  il  fe  difpenfa  de  les  approuver.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’eût  bien  voulu  trouver  un  moïen 
fur  pour  ruiner  les  Proteftans  ; mais  il  ne  crut  pas 
qu’il  dût  fe  prêter  ouvertement  aux  chefs  de  la  li- 
gue. Il  fentoit  bien  que  la  religion  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  fervir  à leur  ambition  ôc  à leur  infatia- 
ble  envie  de  regner , & qu’en  demandant  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente,  l’établiflemcnt  de  l’in- 
quifition  , la  cefiion  de  quelques  place  de  sûreté , 
ik  le  changement  des  gouverneurs  , ils  n’avoient 
d’autre  deÜein  que  de  rendre  la  guerre  éternelle  , 
d’anéantir  l’autorité  roïale  j en  un  mot , de  fe  défai- 
re du  fouverain  de  quelque  maniéré  que  ce  fût , de 
de  tous  ceux  qui  pourroient  leur  difputer  la  cou- 
ronne : toutes  ces  raifons  mûrement  examinées,  fu- 
ient caufe  que  le  fuccès  de  la  conférence  de  Nanci 
ne  répondit  pas  aux  intentions  des  ligueurs  : aufli 
la  fureur  du  peuple  ne  s’appaifoit  pas.  Paris  étoit 
inondé  de  libelles  diffamatoires , de  de  vers  fatiri- 
ques  contre  le  roi  de  contre  le  duc  d’Epernon  fon 
favori , qui  fe  rendoit  de  plus  en  plus  odieux  par  les 
nouveaux  bienfaits  dont  la  majefté  le  combloit  cha- 
que jour. 

Sur  ces  entrefaites  , le  parti  Proteftant. perdit  le 
grince  de  Condé  , qui  mourut  empoifonné  à l’âge 
de  trente-cinq  ans , à faint  Jean  d’Angeli  en  Sain- 
jtonge  , le  5 de  Mars  de  cette  année.  Dans  le  même 
cems  y les  ligueurs  écrivirent  au  duc  de  Guife , que 

s’il 
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s’il  tardoit  encore  à venir  à leur  fecours , il  y en 
avoir  plufîeurs  dans  le  parti , qui  dans  l’cfpcrance 
de  fe  raccommoder  avec  le  roi , les  abandonne- 
roientpour  fe  remettre  à fa  clémence,  & qu’ils  ne 
• manqueroienr  pas  de  révéler  tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances,  Je  duc  prit  la  route  de  Pa- 
ris. Il  étoitdcja  à Soiflbns , lorfque  le  roi  lui  envoïa 
dire,  que  fon  interet  dcmandoit  qu’il  ne  s’appro- 
chât pas  plus  près  : à quoi  il  répondit , que  tout  -fon 
dcfir  étoic  de  fèrvir  le  roi , qu’il  ne  f(javoic  que  trop 
de  combien  de  -calomnies  fes  ennemis  l’avoient 
^ charge;  qu’il  vouloir  s’en  juftifier  ; & que  pour  cet 
effet  il  venoit  en  Jiomm»  privé,  & fans  aucune 
fuite,  qui  pût  le  faire  foupejonner  ; que  fon  defl^n 
étoit  de  contenter  le  roi  en  toutes  occafîons  , ôdui 
faire  connoître  qu’il  ne  fe  départiroit  jamais  de  fes 
commandemens. 

Il  arriva  à Paris  le  p.  de  Mai , & alla  defeendre 
chez  la  reine  merc , qui  Je  conduifit  chez  le  roi. 
Henri  en  le  voiant  lui  dit  d’un  ton  vif  : Je  vous  avois 
fait  avertir,  que  vous  ne  vinfEez  pas  : il  eft  vrai  , 
lire  , lui  répondit  le  duc , mais  je  fuis  venu  me  li- 
vrer a votre  majefté  pour  lui  demander  jufticc  , & 
me  juftifier  des  calomnies  de  mes  ennemis  , quoi- 
que toutefois  je  n’aurois  eu  garde  de  paroître  en  fa 
préfence,  fi  j’avois  reçu  des  ordres  plus  clairs  & plus 
exprès  de  fa  part.  Il  fit  enfiiite  un  difeours  long  & 
prémédité  pour  faire  connoître  fon  innocence  , & 
pour  confirmer  fes  paroles  , il  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
de  fübir  la  condamnation  que  fa  majefté  voudroit 
prononcer.  Le  roi  diffimula  fon  reffentiment , &:  le 
congédia,  en  lui  difant , que  s’il  vouloir  fe  juftifier 
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de  couccs  les  calomnies  dont  il  prétendoit  qu’on  I» 
chargeoit  ^ il  falloit  qu’il  commentât  par  faire  ea 
forte  que  fes  avions  ôc  fa  conduite  fuUcnt  confor- 
mes à fes  difeours. 

A quelques  tems  delà,  le  roi  ordonna  à tous  le»* 
étrangers  de  fortir  de  la  ville  de  Paris , & voulutfai- 
re  viliter  toutes  les  maifons } mais  trouvant  de  la  ré- 
fiftance  de  la  part  des  habitans  , il  en  prit  occafioa 
de  faire  entrer  pendant  le  nuit  cinq  à fx  mille  hom- 
mes, tant  Suilfes  que  Franijois  , afin  dclespofter  en 
differens  endroits  de  la  ville  ; mais  ce  que  ce  prince 
avoir  regardé  comme  une  précaution  pour  fe  garan-  ^ 
tir  du  danger  , fut  le  fignalde  la  révolte  ; le  lende- 
main iz.  de  Mai , les  Parifiens  cf&aïezde  la  venue 
de  ces  foldats , tendirent  les  chaînes , fe  barricadè- 
rent dans  les  rues , garnirent  de  pierres  les  fenêtres 
de  leurs  maifons , & firent  proviuon  de  toutes  for- 
tes d’armes  pour  fè  défendre  : les  rues  furent  dépa- 
vées ; on  drelfa  des  barricades  avec  de  greffes  piece» 
de  bois,  & des  tonneaux  remplis  de  terre  & de  fu- 
mier. On  agit  de  tous  cotez  avec  tant  de  promptitu- 
de , qu’avant  midi  ces  barricades  que  l’on  formoic 
de  rue  en  rue  , & qu’on  garniffoit  de  monde,  furent- 
avancées  jufqu’à  cinquante  pas  du  Louvre. 

Les  troupes  du  roi  fe  trouvant ainfî  enveloppées, 
fans  pouvoir  m avancer  ni  reculer , étoient  expofées 
au  danger  inévitable  d'être  affommées  par  les  pavez 
qu’on  jettoit  fur  elles  de  toutes  les  fenêtres , ou  per- 
cées des  coups  de  moufquet  que  les  bourgeois  leur 
tiroient  à coup  fur  de  derrière  les  barricades.  Il  y 
avoir  déjà  plus  de  foixante  Suiffes  de  tuez  ; lorfque 
le  duc  de  Guife , qui  jufqu’alors  étoit  demeuré  dans> 
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fon  hôtel , voïaru  la  ville  en  fon  pouvoir , les  gens  — ' 

de  guerre  rendus  & défarmez  , le  roi  même  avec  * j88. 
les  liens  aflîégé , & tenu  comme  prifonnier  dans  le 
Louvre,  parut  au  milieu  du  peuple,  ne  portant 
<ju  une  canne  à la  main  pour  faire  voir  qu’il  ne  crai- 
gnoit  rien , &c  alla  de  quartier  en  quartier  pour  ex- 
horter les  habitans  à fe  tenir  fur  la  dcfenlîve  , puif- 
que  Dieu  , difoit-il , leur  avoir  fait  la  grâce  d’alTu- 
rer  leurs  vies  , leurs  familles , leur  liberté  , la  reli- 
gion & l’honneur  de  lafainte  églife.  Etant  arrivé  à 
l’endroit  où  les  troupes  du  roi  étoient  comme  rete- 
nues & afliégées  , il  leur  fit  rendre  leurs  armes 
chargea  le  comte  de  faint  Pol  de  les  conduire  juf- 
qu’au  Louvre  & de  ne  les  point  quitter , qu’elles  ne 
fulfent  en  lieu  de  fûretc.  Ce  procédé  du  duc  aug- 
menta beaucoup  fon  crédit  & fon  autorité  parmi  le 
peuple  , qui  prenoit  un  plaifir  fenfible  à être  le  té- 
moin de  cette  efpece  de  triomphe  ; & lui  attira  l’ef- 
time  des  troupes  roïaliftes  ,qui  lui  eurent  une  vraie 
obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains  d’une  popu- 
lace mutinée. 

Le  foir  on  établit  des  corps  de-garde  dans  routes 
les  places  & dans  tous  les  quartiers  de  Paris  : mais 
le  prévôt  des  marchands  leur  aiant  voulu  donner  le 
mot  du  guet  de  la  part  du  roi  à fon  ordinaire  ; les 
féditieux  le  refuferent , & allèrent  recevoir  l’ordre 
<lu  duc  de  Guife , qui  attendoit  avec  patience  qu’on 
lui  vînt  faire  quelques  propofitions  d’accommode- 
il  fallut,  en  effet , en  venir  à cet  extrémité. 
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La  reine  mere  accompagnée  de  Pinart  fécreuire 
d’état,  du  fieur  de  Belliévre  , & de  quelques  gentils-  ver  le  duc  de  Gui- 
hommes , fe  rendit  à l’hôtel  de  Guiie.  Le  duc  vint  tnandes  injuAcs. 
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■ — - au-devant  d elle,  & après  quclquesplaintesrécipro- 
A N.  1^88.  ques,  on  entra  en  conférence  -,  mais  le  duc  fit  des 
Daviia  hift.  des  dcmaudcs  fi  injuftes  & fi  déraifonnables,  que  la  rei- 
défefpera  d un  heureux  fucccs  : il  vouloir  que  le 
roi  le.  déclarât  fon  lieutenant  général  dans  tous  fes 
états  , avec  la  même  autorité  que  £bn  pere  avoit  eue- 
Ibus  le  régné  de  François  IL  & qu’on  tînt  les  états  gé- 
néraux à Paris,  où  cette  charge  lui  feroLt confirmée.:- 
Que  pour  raflurcr  les  peuples  contre  les  dangers 
aufquels  ils  feroient  expofez  fous  le  régné  d’un  prin- 
ce Proteftant , le  roi  de  Navarre  & les  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon  qui  fuivoient  (bn  parti , fuflenc 
déclarez  déchus  à perpétuité  du  droit.de  fucceder  à 
la  couronne  : Qiie  les  tailles  & les  contributions  du 
peuple  feroient  limitées  à l'avenir , que  pour  retran- 
cher toutes  les  nouveautez  odieufes  & fufpeéles , 
toutes  les  formes  du  gouvernement  fuflTent  réduites 
â certaines  régies  que  le  roi  ne.  pourroit  changer 
que  le  duc  d’Epernon  ,la-Valette.  fon  frere  , Fran- 
çois d’O , les  maréchaux  de  Rets  & de  Biron  , le  co- 
lonel Ornano , qu’il  difoit  être  tous  d’intelligence 
avec  les  Calviniftes  , fulfent  privez  de  leurs  charges- 
& gouvernemenSj.ôi  bannis  a perpétuité  de.la  cour  ’: 
Qu’on  ôtât  à Grillon  la  charge  de  mettre  de  camp 
du  régiment  des  gardes  : Que  le  duc  de  Nemours- 
eût  le  gouvernement  de  Lyon , & le  duc  d’Elbeuf 
" celui  de  Normandie  : Que  le  roi  cattât  fa  garde  de 

quarante  cinq,  hommes  , inconnue  à fes  prédecef- 
feurs  prorettant  qu’autrement  il  ne  pourroit  jamais 
prejîdre  confiance  en  lui,  ni  approcher  de  fa.per- 
fonne  : que  le  comte  de  BrilTac  fût  fait  gouverneuE 
€le  Paris  j.  le  duc  de  Mayenne  amiral  de  France  , 
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& la  Chàcrc  maréchal , à la  place  de  Biron. 

La  reine  mere  aïant  écouté  ces  propolîtions,  de- 
manda au  duc  ce  qu’il  croïoic  que  penferoient  les 
Fran<jois  & tous  les  princes  de  l’Europe  , quand  ils 
apprendroient  jufqu’oùun  fujet  avoir  pû  porter  faté- 
. meritéj  en  faifant  de  pareilles  demandes  à fon  fouve- 
rain,  qui  netendoient  pas  moins  qu’à  vouloir  le  met- 
tre à la  chaîne  & lui  ôter  la  couronne  de  delTus  la  tête. 
Le  duc  répondit  qu’il  ne  demandoit  ces  charges,  ces 
dignitez,  Ôi  ces  emplois,  que  pour  desperfonnesqui 
enétoient  digncs:Que  chaflerles  broiiillons  de  l’état, 
les  ennemis  du  bien  public,  les  fauteurs  de  l’hérefic 
&lcs  perfécuteurs  de  la  religion  , c’etoit  purger  le 
roïanme-  d’un-peniîcieur  poifon  , & mettre  en  rc- 
posleroi  en  lui  faifant  rendre  l’obéïflancc  qui  lui 
croit  dûë , & que , quoiqu’à  vrai  dire  , ce  remede 
fût  amer  au  commencement,  il  ne  laifl'eroit  pas  d’ê- 
tre à la  fin  très-utile.  Enfin  , après  quelques  difeours 
aflez  vifs  de  part  & d’autre,  le  duc  conclut  : Que 
puifque  le  roi  avoic  connu  l’intérieur  de  fon  ame, 
& réduit  les  chofes  au  point  où  elles  étoient,  il  étoic 
réfolu  de  perdre  la  vie  , ou  d’alfurer  la  religion  & 
l’état  de  fa  maifon.  La  reine  connoillànc  par' ce  dif- 
eours que  le  duc  étoit  inflexible  , & qu’il  fe  préva- 
loir trop  du  grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’cf- 

Erit  des  Parifiens,  fc  retira.  La  nuit  fe  palTa  à la  déli- 
erer  firr  les  propofitions  du  duc  , & le  lendemain 
Je  roi  s’érant  enfermé  avec  la  reine  fa  mere,  luicon- 
feilla  d’aller  retrouver  le  duc  de  Guife,  de  feindre 
de  fe  prêter  à un  accord,  & de  tirer  le  traité  en  lon- 
gueur pour  lui  donner  le  tems  de  fortir  fecrétement 
de  Paris , ôc  de  nefc  pas  lailTer  aifiéger  dans  le  Lou- 
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Le  roi  (ott  Tc- 
cr^'urnent  de  Pa- 
rts, & va  à Ciur- 
ttc». 
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X L I I T. 
te  roi  écrit  aux 
provinces , le  >luc 
de  Guifê  en  fait 
autaoc.de  fon  côté. 


ipo  Histoire  Ecclesiàst iQUE. 
vre , comme  les  ligueurs  avoient  réfolu  de  le  faire. 
Mais  cette  tentative  fut  inutile , &c  le  roi  étant  aver- 
ti coup  fur  coup  , que  les  faétieux  avoient  des  ma- 
gafins  d’armes  dans  le  convcnt  des  Cordeliers  , & 
que  les  ligueurs  avoient  abfolument  réfolu  de  fc 
rendre  maître  de  fa  perfonne  , la  crainte  le  porta  à 
ajouter  foi  à ces  rapports,  & aîant  communiqué  fon 
delfein  à la  reine  fa  mere , & à quelques  uns  de  fes 
miniflres  , il  fe  fauva  en  grand  défordre  par  la  por- 
te neuve  dans  le  jardin  des  Tuilleries  , & de  là  dans 
le  monaftere  des  Fcüillans,  qui  pour  lors  n’étoit  pas 
enfermé  dans  la  ville.  Là  il  monta  à cheval  précédé 
des  SuilTes  , du  régiment  des  gardes  & d’une  partie 
de  fa  cour , & vint  coucher  à Trappe  , proche  Ver- 
failles  , d’où  le  lendemain  il  fe  rendit  à Chartres.  Le 
duc  de  Guife  lâché  d’avoir  ainfi  manqué  fon  coup, 
ne  penfa  plus  qu’àfe  rendre  maître  de  Paris.  Laurens 
Têtu  lui  remit  la  baftillc  , dont  il  étoit  gouverneur  : 
enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Vincennes  , & indi- 
qua une  aflemblée  pour  créer  de  nouveaux  magif- 
trats  j la  Chapelle  Marteau  fut  fait  prévôt  des  mar- 
chands , en  la  place  de  Perreufe  qui  fut  mis  à la  baf- 
tille  i & les  deux  échevins  le  Conte  & Eugaly  aîant 
fuivi  le  roi , on  mit  en  leurs  places  Compan  & Ro- 
land, tous  gens  dévoilez  au  duc  de  Guife  & à la  li- 
gue. Enfin  le  gouvernement  de  la  baftille  fut  don- 
né à Buflyle  Clerc,  le  plus  furieux  des  feize  : on 
nommoit  ainfi  ceux  qui  commandoient  pour  la  li- 
gue dans  les  feize  quartiers  de  Paris. 

Le  roi  étant  à Chartres,  écrivit  le  1 7.  de  Mai  aux 
gouverneurs  des  provinces , au  fujet  de  ce  qui  ve- 
nait de  fe  palTer  à Paris.  Il  leur  mandoic  d’inrormer 
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les  villes  de  leur  gouvernement  de  la  révolte  des  Pa- 

ïifiens,  &:  de  ne  point  foufFrir  que  la  même  chofe  ar- 
rivât  dans  les  provinces.  Il  leur  recommandoit  aufli  DeThouin.90;  • 
. d’emploïer  leur  autorité  avec  prudence  pour  arrê- 
ter  les  faux  bruits  que  les  malins  répandoient  dans 
la  vue  de  troubler  la  tranquillité  publique.  En  même 
tems  il  écrivit  d’autres  lettres  aux  villes  du  roïaume, 
pour  les  aflurer  de  fa  bonne  volonté , de  fon  zélé 
pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique,  Apof- 
Eolique  & Romaine  , & de  fes  bonnes  intentions 
pour  diminuer  les  tailles  ôc  les  impôts , dès  que  la 
guerre  contre  les  hérétiques  feroit  terminée. 

Le  duc  de  Guife  écrivit  le  même  jour  au  roi,  qu’il 
avoir  été  extrêmement  mortifié  que  les  calomnies 
inventées  contre  lui  par  quelques  gens  mal-inten- 
tionnez  , lui  eufient  fermé  tout  accès  auprès  de  fa 
majefté.  Il  tâchoitd’excufer  la  fédition  de  Paris,  fur 
la  nécelfité  où  les  Parifiens  fe  trouvoient  réduits 
pour  la  défenfe  de  leur  vie  contre  une  troupe  d'é- 
trangers-introduis  dans  la  ville  , & ajoutoit , qu’au 
refte  la  modération  qu’il  avoit  fait  paroître  , le  foin 
&:  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  pour  arrêter  les  fuites  • 
du  foulevement  , & préferver  les  troupes  du  roi  de 
la  fureur  du  peuple , marquoient  aflez  le  refpeél  qu’il 
avoit  pour  fa  majefté , & combien  il  étoit  éloigné 
d’exciter  du  trouble.  Qu’enfin  le  départ  fi  fubit  de 
fon  fouverain  lui  avoit  caufé  un  regret  beaucoup 
plus  fenfible,  connoiflant  parla  qu’on  doutoit  de 
fon  innocence , de  fa  fidélité  & de  la  droiture  de  fes 
intentions.  Il  écrivit  plus  ouvertement  à fes  amis  Sc  ' , - 

plus  au  long,  de  même  qu’aux  villes , louant  tou- 
jours la  clémence  du  roi,  & paroillànt  craindre  que  • . 
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X LV. 

Le  parlement  dé- 
pute au  roi , Sc  ce 
que  ce  ptince  ré- 
pond. 


Histoire  .Ecc.les  IA  ST  T QjJE. 
ce  prince  fe  lAiiTanc aller  aux  mauvais  confeils  qu’on 
lui  donnoic , ne  quittât  le  projet  de  continuer  la 
guerre  contre  les  hérétiques. 

Cependant  les  Parifiens  aïant  réfolu  de  députer 
au. roi  pour  le  prier  de  revenir  & de  l'aller  trouver 
même  en  habits  ..dc.Pénitens , s’ouvrirent  de  leur 
delTein  au  frere  Ange  de  Joyçufe,  Capucin  , qui 
l’approuva  , & fc  mit  à leur  tête  : il  avoit  une  cou- 
ronne d’épine  fur  la  têre , & une  grolTe  croix  fur  les 
épaules  , repréfentant  notre  Seigneur  qui  montoit 
au  calvaire  , avec  tout  l’équipage  j&c  tous  les  perfon- 
nagcs  qu’on  emploïoit  en  ce  tems-là , pour  repré- 
fenter  la  pafhon  du  Sauveur.  On  chanta  pendant 
tout  le  chemin  des  pfeaumes  &c  des  litanies  ; & la 
marche  fut  fi  bien  réglée  , que  cette  procelfion  for 
la  fin  du  mois  de  Mai.,  .entra  dans  l’églife  cathédra- 
le de  Chartres  , pendant  que  le  roi  y afliftoit  à vê- 
pres. En  y entrant , elle.cnanta  le  pfcaume  50.  Mi.- 
Jercre  , d’un  ton  fort  lugubre,,  pendant  que  deux 
Capucins  frappojent  .1  grands  .coups  de  difcipline 
fur  Je  dos  nud  du  frere  Ange  , qui  vint  fe  jetter  à 
genoux  aux  pieds  du  roi  avec  les  autres  pénirens,en 
criant  tous  miféricorde.  Si  quelques-uns  furent  tou- 
chez de  ce  fpeétacle,  beaucoup  d’autres  en  rirent^ 
&Je  maréchal  de  Biron  prenant  la  chofe  plus  fé- 
rieufement , confcilla  au  roi  de  faire  arrêter.tous  les 
pénitens.  Mais  ce  prince  les  requt  avec  bonté  , & 
leur  promit  d’accorder  le  pardon  ,aux  Parifiens , 
pourvu  qu’ils  rcntraifent  dans  leur  devoir. 

La  Teine  me^e  (entant  la  faute  quelle  avoit  faite, 
d’avoir  été  trop  favorable  au  ^uc  de  Guife  , & vou- 
lant encore  conferver  au  roi  fon  fils  quelque  ombre 
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d’autorité  , fit  dire  fous  main  au  premier  préfident  

Achille  de  Harlay  , qu’ilferoità  propos  que  le  par- 
leme.nt  députât  quelques-uns  de  fon  corps  au  roi, 
pour  exeufer  les  derniers  troubles , Sc  l’aflurer  de  fa  gue,  i».’».;. 
fidélité.  Sur  cet  avis  , ixn  préfident , quatre  confeil- 
1ers , ôc  le  procureur  général  de  la  Guefle , fe  rendi- 
rent à Chartres,  & furent  très-bien  reçus  du  roi,  à 
qui  ils  témoignèrent  combien  ils  étoient  fenfibles 
ifon  départ , & qu’ils  le  fupplioient  de  vouloir  re- 
venir à Paris , où  il  trouveroit  une  foümiflion  en- 
tière dans  fes  fujets  : famajefté  leur  répondit,  quel- 
le ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fulTent  fâchez  de  ce  qui 
croit  arrivé,  & qu’ils  ne  l’eufTent  empêché  s’il  eût 
été  en  leur  pouvoir  , que  ce  coup  lui  avoir  été  d’au- 
tant plus  fenfible  , qu'il  aimoit  les  Parifiens  -,  & qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  attendu  à un  pareil  traitement 
de  leur  part  : qu’il  étoit- néanmoins  prêt  à leur  par- 
donner , & â avoir  pour  eux  les  fentimens  d’un  pe- 
re  tendre  pour  fes  enfans  , & d’un  bon  roi  pour  fes 
fujets , s’ils  vouloient  fe  foum^tre  &c  reconnoître  la 
. faute  qu’ils  avoient  faite.  L’après-midi  le  roi  les 
euvoïa  encore  chercher  , & leur  dit  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  mettre  garni  fon  dans  Pa- 
ris ; qu’il  vouloir  que  les  Parifiens  reconnuifent  leur 
faute  ; qu’ils  la  réparalfent  par  un  fincere  repeftir  : 
qu’il  n’y  avoir  point  de  prince  au  monde  plus  ca- 
tnolique  que  lui , & qui  défirât  avec  plus  d’ardeur 
l’extirpation  de  l’hérefie  : ceci  fe  paifa  le  16.  May. 

Quelques  jours  après , il  fit  dire  au  parlement  par 
Dorron,  maître  des  requêtes  , qu’on  alloit  convo- 
quer les  états , qu’il  falloit  inviolablement  obferver 
fout  ce  qui  y feroit  ordonné } qu’on  y prendroit  des 
T me  XX XV L . Bb 
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T mefurcs  pouraflurcr  la  couronne  à un  prince  Ca- 

N.  I j88.  jl^Qjjqygj  mais  qu’ü  vouloir,  afin  que  cette  afl'emblée 
des  états  fût  légitime  , qu’on  mit  les  armes  bas , fur 
peine  contre  ceux  qui  y contreviendroient , d’être 
y J traitez  comme  criminels  de  Icze-majefté. 

Re<iuc<e  des  prin-  La  manière  dont  le  roi  avoir  traité  les  députez  du 
lifueunau  parlement  détermina  les  chers  de  la  ligue  a niquer 
auffi  une  députation  ; mais  le  duc  de  Guife  diffimu. 
lant  avec . adreflTe  les  vrais  motifs  qui  le  faifoienc 
Mfm.  dt  un-  confentir  la  reine  mere  , que  ces  députez 

préfenteroient  au  roi  une  requête  au  nom  du  cardi- 
nal de  Bourbon  , des  princes  , des  pairs  de  France, 
des  feigneurs  , des  députez  de  Paris  & des  autres 
villes  , & de  tous  les  Catholiques  unis  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique.  Les  ligueurs  pro- 
teftoient  dans  cette  requête  , qu’en  prenant  les  ar- 
mes, ils  n’avoient  jamais  eu  d’autre  defi'ein  que  d’ex- 
tirper l’héréfie  , & d’aflurer  l’obéïfl'ance  duc  au  roi  : 
qu’ils  l’cxhortoient  donc  à continuer  vivement  la 
guerre  , à fc  fervir'*pour  cet  effet  du  duc  de  Gui- 
ie  dans  une  fi  jufie  & fi  fainte  entreprife.  Ils  le 
prioient  encore  de  chafler  de  la  cour  le  duc  d’Eper- 
non  , & la  Valette  fon  frere , comme  gens  jufte- 
ment  fufpeiSfs  aux  Catholiques , fauteurs  majiifcfies 
des  fiéretiques , &c  de  leur  ôter  les  charges  & gou- 
vernemens  dont  ils  joüifibient.  Ils  ajoutoieni , que 
pour  faire  la  guerre  avec  plus  de  fuccès , fa  majefié 
etoit  fuppliéc  de  conduire  elle-même  fon  armée  en 
Guicnne  , d’en  envoier  une  autre  en  Dauphiné  fous 
le  commandement  du  duc  de  Mayenne  , pendant 
que  la  reine  mere  refteroit  à Paris  pour  gouverner 
l’état  ; d’ôter  le  Gouvernement  de  Paris  à François 
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Que  les  nouveaux  prévôt  des  marchands  & échcvins 
fudenc  maintenus,  & que  le  roi  eût  la  bonté  de  par- 
donner aux  Parifiens  ; ce  qui  paroiflbit  dû  à leur  zélé, 

& à l’attachement  qu’ils  avoient  toujours  fait  paroî- 
pour  la  perfonne  de  leur  fouverain.  xlvii 

Cette  requête  fut  répondue  par  fa  majefté  le  19.  Réponfc  du  roi 
de  Mai , &c  quoiqu’elle  eût  dû  vivement  l’ofFenfer,  ^ ^ 

■ elle  f<jut  diflîmuler  fon  chagrin  , & fit  une  réponfe  5fc«J.  ad  hune 
pleine  de  douceur  & de  modération  : le  roiprotefta  "m*'.**  u u- 
qu’on  n’ignoroit  pas  le  zélé  qui  l’avoit  toujours  ani-  ««'*«•  »•«/“?• 
mé  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  , 
pour  la  confervation  de  l’état  & pour  le  foùlagement 
des  peuples  ; qu’il  n’avoir  jamais  rien  oublié  ni  en 
paix  ni  en  guerre  pour  extirper  l’hérefie  ; que  fi  le 
cours  de  fes  victoires  avoir  été  retardé  quelque  tems 
par  la  di'^fion  de  fes  fujets , & les  intrigues  de  quel- 
ques pcrfonnes  mal-intentionnées , il  etoit  difpofé 
néanmoins  à oublier  le  palTé,  & entr’autres  le  fou- 
• Icvement  de  la  ville  de  Paris , pourvû  que  fes  habi- 
tans  fe  rendiflent  plus  fournis  : qu’il  fouhaitoit  que 
tous  les  Catholiques  s’unifient  à lui  contre  les  héré- 
tiques &c  que  pour  fatisfaire  aux  plaintes  qi^n  fai- 
foit  fur  les  abus  que  l’on  trouvoit  dans  le  gouver- 
nement, & fur  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  char- 
gé , il  avoir  réfolu  d’aficmbler  les  états  généraux  à 
Blois  le  I J.  d’Août,  afin  d’y  chercher  les  moïens  de 
foulager  le  peuple,  fans  blefier  les  droits  & l’auto- 
rité du  fouverain , & fans  qu’il  fût  permis  de  déro- 
ger à ce  qui  y feroit  réglé  ; & dès  le  17  de  Mai  , il 
fit  publier  au  Parlement  fes  lettres  patentes,  par  lef- 
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XL  VIII. 
Les  ligueurs  pro- 
pofcnc  leurs  pré- 
tentions au  roi. 

Ve  Them  lih*  pi. 
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quelles,  il  révoquoit  trente-cinq  ou  quarante  édits 
burfaux  publiez  dans  les  années  precedentes. 

A l’cga^l  du  duc  d’Epernon  & du  fieur  de  la  Va- 
lette fon  frere  , le  roi  promit  de  régler  là-deffiis  ce 
qui  conviendroit,&de  faire  voir  qu’il  préferoit  l’u- 
tilité publique  à tous  les  interets  particuliers  , & 

{)eu  après  il  leur  dit  de  fe  retirer.  Leur  départ  aïant 
evé  l’un  des  plus  grands  obftacles  àla  paix  , on  pen- 
fa  férieufement  à traiter  avec  les  chefs  de  la  ligue  : 
& ceux-ci  après  beaucoup  de  négociationsjconfenti- 
rent  enfin  adonner  leurs  prétentions  par  écrit.  Ils 
demandoient , qu’afin  d’affermir  l’union  jurée  par 
les  Catholiques , & dont  le  roi  s’étoit  déclaré  chef 
pour  la  délcnfe  de  la  religion  ; tous  les  fujeis  du 
roiaume  prometteroient  avec  ferment  d’emploïer 
leurs  biens  & leurs  vies  pour  le  falut  de  là  nation,  la 
confervationde  fa  majelté,&:le  maintien  d^fes  droits 
& de  fon  autorité  : Qu’ils combattroient  pour  extir- 
per l’hérefie,  qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  qu’aucun 
prince  hérétique  ou  fufpeét  d’hérefie,  montât  fur  le  • 
trône  : Que  famajefté  prendroit  fous  fa  proteèiion 
tous  ceux  qui  étoient  entrez  dans  la  fainte  union  : 
Qu’ella  ratifieroit  les  réglemens  qui  ferorent  faits 
en  conléquence  , & qu’elle  obligeroit  tout  le  mon- 
de de  les  obferver  : Quelle  laifferoit  aux  liguez  pen- 
dant fix  ans  la  joiiiffance  des  villes  qui  leur  avoienc 
été  accordées  pour  leur  fûreté  : Que  pour  affurer 
davantage  le  repos  & la  tranquillité  de  ces  villes,  les 
princes  Catholiques  y nommeroient  des  gouver- 
neurs, pour  remplacer  ceux  qui  feroient  morts  avant 
te  terme  expiré  : Que  le  concile  de  Trente  feroie 
publié  &,  obfcrvc  en  France  : Que  le  roi  renonce- 
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roit  à toute  alliance  faite  avec  des  princes  hcreti- 
<jues  ; Qu’on  ptocederoit  inceflamment  & de  bon- 
ne foi  à la  vente  des  biens  des  Proreftans,  & que  les 
deniers  qui  en  proviendroicnt  , feroient  emploïez 
à leur  faire  la  guerre  ; enfin  que  le  due  de  Guife 
commanderok  l’armée  en  Poitou  en  l’abfence  du 


An. 


roi,  & que  le  duc  de  Mayenne  auroit  le  .comman- 
dement de  celle  du  Dauphiné.  " 

Le  roi  s’etoit  rendu  de  Chartres  à Roücn  , après 
y avoir  envoïé  avant  lui  le  préfîdent  de  Thou  , pour 
s’afTurer  de  la  bonne  volonté  du  parlement  de  cette 
ville  , & des  intentions  des  habitans  : ceux-ci  à la 


perfuafion  de  Jean  d’Emery  , feigneur  de  Villiers", 
qui  fit  beaucoup  plus  auprès  d’eux  que  le  préfidenr, 
firent  au  roi  une  députation  honorable  , pour  le 
prier  de  venir  dans  leur  ville  ; il  s’y  rendit  ; & y re- 
^ut  le  fieur  de  Villeroi  charge  des  demandes  des  li*- 
giieurs , qui  furent  examinées  dans  le  confeil,  com^ 
me  le  duc  de  Guife  l’avoit  demai\dé  au  roi. 

Les  articles  arrêtez  entre  la  reine  mere,  le  cardi-  xlix. 
nal  de  Bourbon  & le  duc  de  Guife  le  ir.  Juillet 
portoient  : Qu’il  feroit  fait  un  édit  de  réunion  pour  i«iiiteti- 
«xtirper  entièrement  l’hérefie  du  roïaume;  cet  édk  Den<.u ub.,i 
fut  dreffé  quelques  jours  apres  : voici  ce  qu’il  con^ 
tient  en  fubftance.  “Le  roi  y dit  , que  confi- •*  sp;,nd.  hc  am. 
derant  l’infinie  & particulière  obligation,  qu’il-  Mtm.  detEioi^ 
avoit.à  Dieu  fon  Créateur  , qui  lui  a mis  en  main  “ 
le  feeptredu  plus  noble  roïaume  qui  foitau  mon-  « 
de  , où  la  foi  de  fon  fils  notre  Sauveur  & Ré-  «- 


dempteurJefus-Chrift  a été  faintement  annoncée 
dès  le  teins  d^s  Apôtres,  & depuis  moiennant  (à  «- 
grâce  religieufement  obfervée , & confervée  dans*— 
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“ » les  coeurs  des  rois  fes  prédécefleurs  & de  leurs  fu- 

A N.  1 j8b.  ^ 1^  dévotion  qu’ils  ont  eue  à no- 

» trefaintc  religion  Catholique,  Apoftolique&  Ro- 
» maine  , pour  laquelle  dès  nos  premières  années , 

» dit- il  , nous  avons  très- volontiers  expofé  notre 
n propre  vie  dans  tous  les  périls  qui  fe  font  préfen- 
» tez  , & continuant  dans  ces  mêmes  réfolutions  de- 
» puis  notre  avènement  à la  couronne , nous  n’avons 
» jamais  abandonné  ce  delfein  , que  nous  regardons 
» comme  une  chofe  qui  nous  ell  plus  chere,  que  de 
» vivre  &c  regner  long-tems. 

» A ces  caufes , nous  remettant  devant  les  yeux 
» les  devoirs  d’un  roi  très-chrétien  , & premier  fils 
» del’é^life  , avons  réfolu  , toutes  autres  confidéra- 
w rions  a part , de  pourvoir  avec  le  fecours  de  Dieu 
» pendant  notre  vie  à un  folide  & affurc  repos , fur 
>.  le  fait  de  la  religion  Catholique,  afin  que  quand  il 
••  plaira  à Dieu  nous  appellera  lui,  nous  puillionspa- 
» roître  en  fa  préfence  avec  la  confiance  que  nous 
« n’avons  rien  omis  de  ce  qui  peu  tempccher,  qu’a- 
N près  notre  mort  il  arrive  dans  notre  roïaume 
•>  quelque  changement  au  fujet  de  la  religion.  Vou- 
» lant  à cette  occafion  que  tous  nos  fujets  Catholi- 
» ques , de  quelque  dignité , qualité  & condition 
» qu’ils  foient , s’uniflènt  avec  nous  pour  la  perfec- 
•>  tion  d’une  oeuvre  fi  néceffaire  & fi  agréable  à Dieu, 
» qui  ne  tend  qu’à  la  confervation  de  notre  tfainte 
» religion  , afin  que  comme  nos  âmes  font  rache- 
••  tccs  d’un  même  prix  par  le  fang  de  notre  Seigneur 
» Jefus-Chrift,  nous  aufll  & toute  notre  pofterité, 
*•  foïons  en  lui  dans  un  même  corps.  Ce  qui  aïant 
. *>  été  depuis  long-tems  par  nous  confiderc , fuivanc 
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le  très- 
princes 

lu,  ftatué  ôi  ordonne , voulons , ftatuons  & or- « 
donnons  , que  les  articles  fuivans  , foient  tenus  « 
pour  loi  inviolable  de  notre  roïaume.  « ^ 

I.  Nous  jurons  &r  renouvelions  le  ferment  fait  « 
en  notre  facre  ,dc  vivre  & mourir  dans  la  religion  «• 

Catholique  , Apoftolique&  Romaine,  deprocu-  « 
rer  fon  avancement , d’emploïer  de  bonne  roi  nos  « 
forces  & moïens , fans  épagner  notre  propre  vie,  « 
pour  exterminer  du  roi'aume  , paï?  & terres  de  no-  « 
tre  obciflance,  tous  fchifmes  & hcrefies  condam-  « 
nées  par  les  faints  conciles,  & principalement  ce-  « 
lui  de  Trente  , fans  faire  jamais  aucune  paix  ou  « 
trêve  avec  les  hérétiques , ni  aucun  édit  en  leur  fa  « 
veur.  « 

Voulons  & ordonnons  que  tous  nos  fujets , <« 
rinces , feigneurs , tant  ecclefiaftiques  , gentils-  « 
ommes  , habitans  des  villes  & plat-païs , qu’au-  «« 
très,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient,  « 
s’unilTent  & le  joignent  à nous  en  cette  caufe  , & « 
falfent  pareil  ferment  d’emploïer  avec  nous  toutes  •« 
leurs  forces  & nioiens  , jufqu’à  leur  propre  vie , « 
pour  la  deftrudion  & l’extermination  des  mêmes,  «« 
hérétiques.  «« 

3.  Jurons  auffi  promettons  de  ne  les  jamais  « 
favorifer  tant  que  nous  vivrons , ordonnons  & « 
voulons  que  tous  nos  fujets  jurent  & promettent  « 
dès-à  préfent  & pour  jamais  ,après  qu’il  aura  plû  à « 

Dieu  de  difpofer  de  notre  vie  , fans  nous  donner  - 
des  enfans  mâles , de  ne  recevoir  à être  roi , prin-  “ 


fage  avis  de  notre  très- honorée  mere  , des  « T 

& feigneurs  de  notre  confeil , avons  vou-  « 
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>»  cc  cjuclconque,  qui  foie  hérétique  ou  fauteur  d’hé- 
>*  refie. 

« 4.  Déclarons  & promettons  de  n’cmploïer  ja- 
t»  mais,  & ne  pourvoir  des  charges  militaires  de  no- 
« tre  roiaume  , que  ceux  qui  feront  Catholiques,  & 

>•  feront  notoirement  proreflion  delà  religion  Ca- 
» tholique,  A poftolique  & Romaine  : & défendons 
» très-expreil'emcnt , qu'aucun  foit  re^û  dans  l’exer- 
>>  cice  d’aucun  oftice  de  judicature  ou  de  finances 
» dans  notre  roïaume  , qu’au paravant  il  ne  donne 
«des  preuves  de  fa  catholicité,  par  l’atteftation  de 
» l’évêque  ou  de  Tes  grands  vicaires  , ou  au  moins 
» des  curez  ou  de  leurs  vicaires , avec  la  dépofition 
» de  dix  témoins  Sc  perfonnages  qualifiez  , Sc  non 
« fufpeéfs  j voulons  que  cette  ordonnance  foit  in- 
» violablement  obfervée  par  tous  nos  officiers,  auf- 
» quels  ces  réceptions  feront  adreffées  , & ce  furpei- 
» ne  de  privation  de  leurs  emplois. 

« 5.  Jurons  Sc  promettons  aulfi  à tous  nos  fujets 
« ainfi  unis  Sc  joints  avec  nous , félon  le  comman- 
« dement  que  nous  leur  en  avons  faic  , de  les  con- 
« ferver  Sc  traiter  comme  doit  faire  un  bon  roien-’ 
« vers  fes  fidèles  Sc  loyaux  fujetS,  de  défendre  & pro- 
» teger  de  tout  notre  pouvoir  tous  ceux  qui  nous 
« ont  accompagné , fervi  Sc  expofé  leurs  perfonnes 
••  Sc  leurs  biens  par  nos  ordres  contre  lefdits  hére- 
« tiques  &:  leur  adherans , Sc  pareillement  les  autres 
« qui  fe  font  ci-devant  déclarez  afldeiez  enfemble  ; 
H éc  promettons  de  conferver  les  uns  Sc  les  autres 
« de  toutes  violences  Sc  oppreffions , dont  lefdits 
» hérétiques,  fauteurs  ou  adherans  voudroienc  ufer 

N concr’eux. 
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conti’eux,  pour  s’êtrc  oppofcz  , comme  ils  ont  fait  «*  — ■ 
à leurs  defleins.  « 

6.  Voulons  auffi  que  tous  nofdits  fujets  ainlî  «« 
unis , promettent  6c  jurent  de  fe  défendre  6c  con-  « 
ferver  les  uns  les  autres  , fous  notre  autorité  6c  « 
commandement  contre  les  oppreflions&  violen.  « 
ces  defdits  hérétiques  , & de  leurs  adherens.  ** 

7.  Pareillement , tous  nofdits  fujets  jureront  de  « 
vivre  & mourir  dans  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent,  « 

& d'expofer  fincerement  leurs  biens  6c  leurs  per-  « 
fonnes  pour  la  confervacion  de  nous  6c  de  notre  « 
autorité  , & auili  des  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  de  « 
nous  donner  , envers  tous  6c  contre  tous , fans  en  <* 
excepter  aucun.  « 

8.  Jureront  .encore  nofdits  fujets , de  quelque» 
dignité  , qualité,  & condition  qu’ils  foient , de  fe  « 
départir  de  toutes  unions  , pratiques  , intelligen-  « 
ces  , ligues  6c  afi'ociations  , tant  au  dedans  qu'au-  » 
dehors  de  notre  roïaume,  contraires  à la  préfente  » 
union  , 6c  à notre  perfonne  6c  autorité  roïale  ,de  « 
même  qu’à  celle  des  enfans  qu'il  plaira  à Dieu  de  ** 
nous  donner,  fur  les  peines  de  nos  ordonnances,  “ 

& d’ètie  punis  comme  infraéleurs  de  leurs  fer-  » 
mens.  - 

51.  Déclarons  rebelles  6c  déGabéiflans  à nos  or-  « 
dres  , & ciiminels  de  léze  majefté  , ceux  qui  refu-  •• 
feiontde  ligner  la  préfente  union  , ou  qui  après- 
l’avoir  lignée  , s’en  départiront , 6c  contrevien-  » 
dront  au  ferment , qu’à  cet  égard  ils  ont  fait  à •• 

Dieu  6c  à nous  , 6c  feront  les  villes  , qui  dé'obé’i-  ** 
ront  à la  préfente  ordonnance,  privées  de  tous  « 
privilèges , grâces  6c  oéàrois  à elles  accordez  par  <> 

Tome  XXXV l.  C c 
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« nous  & nos  prcdccefleurs  rois  : & fi  dans  ces  vil- 

An.  ij38.  ,,  jjy 

a ccur  fouverainc  , fiéges  & officiers  cta- 
» blis  , tant  de  judicature  que  de  finances , feront 
» transferez  aux  villes  obéïilantes  , ainfi  qu’il  fera 
• par  nous  avifé  pour  le  bien  & foulagement  de  nos 
« fujets. 

» lo.  Et  afin  de  rendre  la  préfente  union  dura» 
» ble  & permanente  , comme  nous  entendons  faire 
» à jamais,  enfevelir  la  mémoire  des  troubles  & di- 
*•  vifions  paffées  entre  nos  fujets  Catholiques  , & 
M éteindre  en  tout  les  étincelles  cjui  en  pourroient 
» rallumer  le  feu  » nous  avons  en  faveur  & pour  le 
» bien  de  la  paix  , & l’avancement  de  la  religion 
« Catholique,  Apoftolique  & Romaine  , dit  & dé- 
M claré , difons  & déclarons  par  ces  préfentes  fignées 
» de  notre  main,  qu’il  ne  fera  fait  aucune  recherche 
» de  toutes  les  intelligences , afiociations  & autres 
I»  chofes  que  nofdits  fujets  Catholiques  pourroient 
» avoir  fait  enfemble'^  tant  dedans  que  dehors  le 
» roïaume  > attendu  qu’ils  nous  ont  fait  entendre  , 
» que  ce  qu’ils  ont  fait , n’a  été  qu’une  fuite  du  zélé 
».  qu’ils  ont  pour  la  confervation  de  la  religion  Ca- 
»»  tholique.  ••  Le  refte  de  l’édit  ne  regarde  que  le 
pardon  général,  que  le  roi  accorde  pour  tout  le 
paffé. 

le  roi  figue,  & Le  même  jour  zi.  de  Juillet , cet  édit  fut  vérifié 

rédif.^""  ^ parlement  de  Paris  , publié  à fon  de  trompe  dans 

i>e  51.  toute  la  ville  , & re<jû  des  ligueurs  avec  des  tranf- 
ports  de  joïe  extraordinaires.  Ils  cro’ioient  par  là 
avoir  réduit  le  roi  à fe  foumettre  à eux  : ce  prince 
de  fon  côté  n’oublioir  rien  pour  les  confirmer  dans 
cette  opinion  , & faifoit  publiquement  paroitre  la 
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fatisfaâton  que  lui  caufoic  cccte  paix  : il  la  ligna  en 
apparence  avec  plaifir,  Sc  la  fie  figner  à tous  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’un 
certain  Honoré  du  Laurens  avocat  général  au  par- 
lement de  Provence,  & frère  d’André  du  Laurens, 
qui  fut  médecin  de  Henri  IV.  entreprit  de  faire  l’é- 
loge de  l’édit  , & publia  un  excellent  ouvrage  in- 
titulé : ^enoticon,  ou  édit  du  roi  Henri  III.  pour 
réiinir  fes  fujets  à l’églife  Catholique  : il  y rai- 
fonnoit  fijavamment  fur  la  néceffité  d’une  feule  re- 
ligion. 

Le  jour  meme  que  l’édit  fut  enregiftré  au  parle- 
ment de  Paris , le  roi  partit  de  Roiien  , fe  rendit 
d’abord  à Vernon,  où  les  députez  du  parlement  l’at- 
tendoient  pour  le  haranguer  ; de  là  il  vint  à Man- 
tes , où  il  trouva  la  reine  mere  qui  le  prefla  fort  , 
mais  inutilement,  de  revenir  à Paris , &:  qui  fuivit 
ce  prince  à Chartres  , afl'ez  mécontente  du  refus 
qu’elle  venoit  d’elTuier  ; elle  retourna  enfuite  à Pa- 
ris pour  ramener  avec  elle  le  duc  de  Guife,  qu’elle 
vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  raccommoder  avec 
Henri  III.  Ce  duc  arriva  à Chartre  un  famedi  30. 
de  Juillet,  & parut  devant  le  roi  avec  de  belles  ap- 
parences de  foumiffion  & de  rcfpedt  : mais  l’on  con- 
noilToit  à fon  air,  combien  l’ardente  paffion  qu’il 
avoir  de  commander  en  maître , lui  relevoit  le  cou- 
rage : cependant  tout  l’entretien  fe  palTa  avec  beau- 
coup d’honnêteté  de  part  & d’autre.  Le  lundi  fuivanc 
premier  du  mois  d’Août  , arriva  l’archevêque  de 
Lyon  avec  plufieurs  autres,  qui  tous  furent  très-bien 
re<{ûs  du  roi-  La  reine  mere  qui  vouloir  que  fon  fils 
revînt  à Paris,  renouvella  fes  inftances  à la  follicita- 

Ccij 
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LI. 

Le  iliic  dcGi'ile 
Ta  trouver  le  roi  à 
Chartres.. 

De  Thou  libÿx. 
DâViU  liv.9. 
idem-  dei’Eioi- 
le.te.  i.f.  irja. 
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LII. 

Le  3uc  dcGu!(è 
'^déclaré  lieutenant 
général  du  roiaii> 
•me  > & le  cardinal 
de  Bourbon  pre- 
mier prince  du 
rang. 

Di  Thou  liv.  pi. 

DavtU  Uv,  y» 


LUI. 

Bref  du  pane 
adxcüc  au  duc  de 
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lion  du  duc  de  Guife & de  ceux  de  fon  parti  ; & 
roi  lui  aïant  répondu  quelle  ne  l’obtiendroit  jamais^ 
& qu’il  la  prioic  de  ne  le  pas  importuner  davantage 
là-deflus  : elle  eut  recours  aux  larmes  qu’elle  f<^avoic 
ü bien  répandre  quand  elle  vouloic.  Comment , 
mon  fils lui-dit-ellc  , que  dira-t’on  de  moi , & quel 
cas  pen fez- vous  qu’on  en  fafle  à l’avenir  î feroit-il 
poflible  que  vous  eufliez  changé  fi  promp^ment  ce 
bon  naturel  , que  j’ai  toujours  connu  en  vous  fi  fa* 
cile  à pardonner  ? Le  roi  répondit  que  s’il  avoit  fait 
des  fautes,. c’écoit  le  due  d’Epernon  qui  l’y  avoit  en- 
gage , & il  n’en  dit  pas  davantage. 

Le  roi  étant  à Chartres , fit  publier  dans  foncon- 
feil,  & jurer  à chacun  l’édit  de  pacification  , puis  il 
déclara  ouvertement  la  guerre  aux  Proteftans.  L’on 
réfolut  de  mettre  fur  pied  deux  armées , l’une  en 
Dauphiné  fous  le  duc  de  Mayenne,  & l’autre  en> 
Guienne,  dont  le  roi  déclara  fon  lieutenant  géné- 
ral Loiiis  de  Gonzague  duc  de  Nevers , que  le  duc 
de  Guife  haïffoit  fort ,.  depuis  qu’il  condamnoit  le 
parti  de  la  ligue.  Dans  le  même  tems  le  4.  d'Août , 
fiit  rendue  au  confeil  une  déclaratjon  enregiftrée  au 
parlement  le  z(>.  du  même  mois,  à la  requifition  de 
Pierre  Verforis  par  laquelle  fa  majefté  déclaroit  le 
duc  de  Guife  fon  lieutenant  général  dans  toutes  fes 
armées.  Le  roi  ne  manqua  pas  aufiî  de  faire  connoi- 
treau  cardinal  de  Bourbon,  qu’il  n’étoit  pas  moins 
bien  intentionné  pour  lui  y &c  de  l’autorité  de  fon 
confeil , il  voulut  qu’il  fût  déclaré  premier  prince 
du  fang  , à quoi  il  joignit  de  grandes  prérogatives^ 

Cependant  malgré  ces  apparences  , le  roi  étoit 
céfolu  de  fe  défaire  du  duc  de  Guife,  & ce  quiaugr 
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manta  fcs  foupqons  &:  fa  haine , fut  le  bref  que  le 
pape  Sixte  V.  adreffa  à ce  duc  & au  cardinal  de  Bour- 
bon le  I s de  Juillet , & qui  fut  auffi-tôt  rendu  pu- 
blic par  les  cmiiTaires  de  la  ligue^  & traduit  en  fran- 
çois  en  faveur  du  peuple.  Le  pape  dans  ce  brefeom- 
bloit  de  louanges  le  duc  de  Guife  , il  le  comparoit 
à ces  anciens  Iv^ccabées  défenfeurs  du  peuple  d’if- 
racl , fi  renommez  dans  les  faimes  écritures , & l'cx- 
hortoit  à continuer  avec  un  courage  invincible,  à 
combattre  glorieufement  pour  k caufe  de  la.faintc 
eglife  , & pour -la  ruine  entière  des  hérétiques.  Il 
ajoutoit , que  dans  les  circonfiances  préfentes , il 
avoir  jugé  à propos  de  donner  la  qualité  de  légat  <* 
iatere  à Jean*  François  Morofîni , évêque  de  Bref- 
fe  , quiiétoit  déjà  en  France  en  qualité  ae  nonce,  & 
dont  le  zélé  & la  prudence  lui  écoient  parfaitement 
connus  ,•  & qui  joignoit  à beaucoup  de  fagefTe  une 
profonde  pieté  ; qu’il  les  exhortoit  à fe  fervirde  fes 
lumières , & à lui  communiquer  fans  crainte  tout  ce 
qu'ils  jugeroient  propre  à maintenir  la  religion  , 6c 
tout  ^ qu’ils  croiroient  avantageux  au  S.  fiége. 

C^endant  la  plupart  des  ' députez  des  provinces 
s’étant  rendus  .à  Blois, , poiir  la  tenue  des  états^que 
le  roi  y avoir  indiqué  iice  prince  quiy  étoit  venude 
Ghartees,  ordonna. une  proceffion  folcmnellc  à,  la- 
quelle on  porta  le'faint  Sacrement , & où  il  afliûa 
lui- même.  G’étoit  le  premier  dimanche  du  mois-, 
qui  étoit  le  4.  d Oéfobre  , lâ.mefTc  fut  célébrée  par 
Renaud  de  Beaune  , .archcvtque.de  Bourges  5 & 
Claude  de,  Saintes , évêque-d^’Evireux  y prêcha.  Le 
dimanche  fuivant  i I.  du  même  mois,  le  roiaïant 
communié  de  la  main  du  cardinal  de  Bourbon  dans 
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i'eglife  des  Cordeliers  , où  il  avoir  aiTetnblc  coûte  fa 
cour  Ô£  les  dépurez  des  états, il  renouvellale  dernier 
édit  , & jura  fur  le  faine  Sacrement  de  l’autel , de 
ne  jamais  abandonner  l'union  que  cet  edit  écablif- 
foit.  Apres  quoi  il  indiquâi’ouvcrture  des  états  pour 
le  dimanche  fuivanc  16.  du  meme  mois  : elle  le  fie 
dans  la  grande  falie  du  château  de  Blois.  Les  dépu- 
tez du  clergé  étoient  au  nombre  de  cent  trente- qua- 
tre^ parmi  lefquels'  il  y avoir  quatre  archevêques  , 
vingt  ôcun  évêques  ^ fie  deux  chefs  d’ordre.'  La  no- 
bldl'e  en  avoir  cent  quatre-vingt,  & le  tiers-état 
cent  quatre-vingt-onze  , partie  gens  de  juftice  , & 
partie  pris  dans  le  commerce  : le  roi  ,•  les  deux, reines 
&c  tous  les  princes , honorèrent  cette  aflçmblée  de 
leur  prélence.  ■ i ■ . . , 

Tous  les  arrangeniehs  aïant  été  pris  chacun, 
s'étant  rendu  dans  le  lieu  defiiné  pour  la  tenue  des 
états  , le  roi  aifis  fur  fon  trône , aïant  â fa  droite  If 
reine  mere , & àfa  gauthe  la  reine  régente  , & au- 
ilclTus  d’elles  les  cardinaux  de  Bourbon  & de  Ven- 
dôme , le  prince  de  Conti , le  duc  de  Môntnenfier 
& d’autres  feigneurs  j fie  un  difcoursalTez  lorrg  qu’il 
récita  avec  beaucoup  de  majellé  & dans  lequel  il 
alTura  les  états  de  fes  bonpes  intentions  pour  le  bien 
commun  & le  repos  de  fes  peuples.'  Entrant. en  fuite 
dans  le  détail  des  malheilrs  aufquels  fon  roïaume 
avoir  été  expofé  par  les  guerres  9 &c  les  interets  des 
particuliers;  il  exhorta  chacun  en  termes  pathétiques 
à fe  dépoüiller  de 'toutes  palfions,  à oublier  les  dif- 
cordes  paflees , à renoncer  à l’efprit  de  faétion  ; & 
fit  un  grand  éloge  de  la  reine  fa  mere  , & des  foins 
qu’elle  avoir  pris  pour  établir  par  tout  le  culte  du 
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vrai  Dieu  ,&  la  cranquilité  publique.  Il  rccomman-  

da  à cous  par  des  railbns  preflances  , de  remédier 
efficacement  aux  néceflîtez  de  l’état  & au  repos  des 
particuliers  ; de  fe  réünir  fincerement  pour  lui  ren- 
dre robéïflance  quiluieft  dûë  , &c  de  fe  défifterde. 
toutes  nouveautez,  ligues  , pratiques,  & parcialitez 
fondez  fur  l’interet.  Que  comme  il  leur  parden- 
noit  & oublioic  volontiers  tout  le  pafle  , auffi  ne 
fouffriroit-il  jamais  qu’on  renouvellât  ces  anciennes 
factions  qui  attat^uoient  dircôcmentla  majefte  ro’ia- 
le.  Qu’avec  le  zele  dont  il  étoit  animé  pour  le  bien 
de  fes  fujets  pour  détruire  l’hérefie  , favorifer  les 
gens  de  bien  , rendre  à la  juAice  Ton  luAre  & fa  vi- 
gueur , avancer  la  religion  , foutenir  la  noblefie  & 
foulager  les  peuples,  il  les  prioit  tous , & les  conju- 
roit  de  l’aAîAcr  de  leurs  bons  confeils,  de  fe  réünir 
de  fentiniens  & d’inclinations  avec  lui,  &c  travailler 
de  concert  à la  réformation  de  l’état.  Qu’au  rcAe  , 
s’il  leur  arrivoit  d’agir  autrement,  en  prêtant  l’oreil- 
le aux  intrigues  des  fa^Heux  , ils  fe  rendroient  à ja- 
mais blâmables  devant  les  hommes  & très-crimi- 
nels devant  Dieu  , au  tribunal  duquel  il  les  interpel- 
loii , &c  où  n’y  aïant  ni  artifice  ni  déguifement , ils 
feroienc  éternellement  punis  de  leur  perfidie  , &c 
leurs  noms  noircis  d’une  éternelle  infamie  dans  tou- 
te la  poAerité.  . 

Le  dwc  de  Guife  fut  un  peu  déconcerté  de  cette 
harangue,  il  s’y  trou  voit  dépeint  au  naturel  en  beau- 
coup d’endroits,  & les  chefs  de  la  ligue  y étoienc 
traitez  de  rebelles  &c  de  fédicieux.  Il  fut  encore  plus 
piqué,  quand  il  apprit  que  le  roi  alloit  faire  imprimer 
fon  difeours  : il  exhorta  l’archevêque  de  Lyon  à l'cn^ 
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détourner  ; ce  prélat  entreprit  de  le  faire,  &c  remon- 
tra à fa  majefté  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fuppri- 
mer  ce  difeours , quoiqu’éloquent  6c  bien  trav  ülé  , 
que  de  s’expofer  à perdre  l’aftettion  de  fes  fujets  qui 
en  feroientoffeafezj  puifqu’ilsfeperfuaderoieni  que 
fa  majefté  n’avoit  pas  oublié  le  pa (Té, & qu’ils  fercienc 
trcs-fenfibles  de  le  voir  aceufer  de  rébellion  6c  de 
perfidie  à la  vue  de  toute  la  France.  Mais  ces  remon- 
trances n’cmpccheceni  pas  que  ce  difeours  ne  fût 
mis  fous  la  pi  elle  «Si  rendu  public. 

Le  difeours  du  roi  fut  fuivi  de  celui  du  fleur  de 
Montholon  , à qui  fa  majefté  avoir  donné  les  fceaux 
après  les  avoir  ôte  au  chancelier  de  Chiverni  Cemi- 
niftre  ’étendit  fort  fur  les  bonnes  intentions  du  roi, 
& fit  voir  que  ce  prince  ne  s’étoit  pas  plutôt  vû  furie 
trône,  qu’il  avoir  travaillé  à la  rérormation  des  abus 
qui  s’etoient  introduits  , parce  qu’il  fe  rcgadoic 
comme  tuteur  de  fon  peuple  , & qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  roi , que  pour  faire  le  bonheur 
de  fes  fujets,  6c  pour  veiller  a la  confervation  de  la 
religion  6c  au  maintien  de  la  juftice.  Il  s’étendit  fur 
les  devoirs  du  clergé,  de  la  nobleffe  6c  du  tiers- état  : 
parlant  des  juges,  il  alfura  qu’on  fe  plaignoit  de  tou- 
tes parts  , que  l’avarice  ou  la  faveur  faifoient  com- 
mettre une  infinité  de  fautes  dans  l’adminiflration 
de  la  juftice;  que  par  la  chicanne  6c  les  mauvais  arti- 
fices des  procureurs,  aulfi-bien  que  par  la  i^gligen- 
ce  des  juges  les  procès  traînoient  en  longueur  au 
grand  dédimentdes  parties,  ou  que  s’il  inrervenoit 
enfin  un  jugement  ,on  fijavoit  l’éluder  par  quelouc 
nouvelle  chicanne  , 6c  recommencer  la  queftionqui 
fembloit  tetminée.  Il  conclut  que  pour  retirer  des 
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bonnes  intentions  du  roi  & de  la  reine  merc  , ce 
fruit  tant  défiré  qui  devoit  procurer  la  gloire  de  ^ 

Dieu  & la  tranquilité  publique  , il  ne  rclloit  plus 
tien , Hnon  que  les  états  fe  réunilTent  dans  un  tems 
où  la  concorde  étoit  devenue  plus  nécelTairc  que 
jamais  , & juraflcnt  de  concert  de  garder  au  roi  feul 
une  obéilTance  éternelle.  L’archevêque  de  Bourges 
ôc  pluHeurs  autres  , haranguèrent  enfuite  chacun  à 
leur  tour. 

Le  fécondé  féance  fe  tint  le  i8.  d’Oétobre.  Les 
états  y prêtèrent  ferment  de  recevoir  pour  loi  fon-  _ uédit  d’Imion 
damentale  du  roïaume  l’édit;  d’union  du  n.  Juillet  menVaiedLtouu- 
dernier , par  lequel  le  roi  réünilTent  tous  les  Catho- 
liques  fes  fujets , juroit  de  perféverer  jufqu’à  la  mort  Daviûùxi. 
rflans  la  religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine  , d’en  procurer  la  confervation  & l’accroilfe-  <>'/«"• 
ment , d’emploïer  toutes  fes  forces  à la  ruine  des 
hérétiques,  de  .ne  fouffrir  jamais  qu’aucun  prince 
hérétique  ou  fufpeét  dans  la  foi , pût  parvenir  à la 
couronne , & de  n’admettre  aux  charges  & aux  di- 
gnitez  que  des  perfonnes  qui  feroient  une  conllan- 
teprofcffion  de  la  religion  Catholique  : le  roi  figna 
le  premier  cet  édit,  & en  jura  l’obfervation , & tous 
les  autres  aïant  fuivi  fon  exemple  , on  fe  rendit  à 
l’églife  de  faint  Sauveur,  où  le  Te  Dtum  fut  chanté 
en  adion  (Je  grâces.  ty i it. 

Dans  le  même  tems  le  roi  de  Navarre  tenoit  à 
la  Rochelle  l’alTemblée  générale  des  églifes  protef- 
tantes,  dont  l’ouverture  fe  ht  le  14.  de  Novembre.  Rochelle. 

Le  roi  de  «Navarre  s’y  étant  rendu  accompagné  du 
Vicomtede  Turenne,  du  duc  delà  Trimoüillc,  & 
d’autres  feigneurs  & officiers , repréfenta  la  trille  /«iv. 
TomeJCXXFI,  Dd 
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' ' fituation  des  cglifes  de  fon  parti,  jura  qu’il  ctoit  ré- 

An.  ij88.  répandre  fon  fang  pour  ladéfenfe  de  la  re- 

ligion & de  l’état , contre  ceux  qui  en  avoient  juré 
la  ruine  , & exhorta  ceux  qui  étoient  préfens  à en- 
trer dans  les  mêmes  fentimens.  On  fit  des  réglemens 
pour  rétablir  la  difcipline  > l’on  renouvella  les  or- 
donnances faites  contre  les  blafphêmes , le  rapt , le 
viol , le  larcin , & tous  les  vices  caufez  par  la  licen- 
ce des  guerres  civiles  j l’on  pourvut  à l’entretien  des 
pauvres , en  établilTant  des  fonds  pour  les  foulager  j 
• • & l’ouiordonna  qu’on  ne  confieroit  les  emplois  pu- 

blics, qu’à  des  perfonnes  d’une  piété  & d’une  pro- 
bité connues  : l’on  régla  ce  qui  concernoit  l’inftitu- 
tion  des  magiftrats , le  rétablilTement  d’un  con  feil  . 
général  des  églifes  réformées , & l’ordre  qui  devois 
y être  obfervé.  L’on  raifonna  beaucoup  au  fujet  des 
. finances , des  exemptions  qu’on  devoit  accorder  ou 

refufer  , de  l’entretien  des  troupes , des  fonds  né- 
celTaires  pour  cela  , des  vivres  , des  mo'iens  de  met- 
tre le  païfan  à couvert  de  l’infolence  du  foldat  ; Sc 
fur  tous  ces  chefs , on  prit  des  réfolutions  confor- 
mes aux  befoins  préfens  ôc  aux  inftruétions  , donc 
les  députez  étoient  chargez. 

J Pendant  la  tenu'é  de  cette  affemblée  , qui  ne  fe 
roi  de  Navarre  au  lepata  que  Ic  17.  de  Decembrc  , le  roi  de  Navarre 
b/ü?s?”  fit  une  déclaration  qui  fut  envoïée  à Hçnri  III.  & 
Djviia  liv.  9.  que  ce  prince  remit  aux  députez  des  états  de  Blois. 
ad  hune  II  y demandoit  qu’on  obfcrvât  les  édits  & les  au- 
«».  ».i  7.  JJ.Ç5  chofes  qu’on  avoit  fi  fouvent  accordées  à ceux 
de  fa  religion  ; qu’on  affemblât  un  concile  général, 
ou  il  pût  légitimement  fe  faire  inftruire  fur  les  ma- 
• ticres  de  la  foi  conteftées,  proteftant  au  refte  de  re^ 
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garder  comme -nul  & non  valable  tour  ce  qui  feroit 
conclu  à fon  préjudice  dans  rafl'emblée  de  Blois  , 
pour  n’y  avoir  pas  été  appellé  , & avoir  été  mis  par 
là  dans  l’impuilTance  de  fe  juftifier  fur  tout  ce  qu’on 
lui  imputoit.  Il  ajoutoit , que  cette  alTemblée  n’étoic 
point  compofée  de  tous  les  ordres , ni  de  tous  les 
peuples  de  France , puifqu’on  n’y  avoir  mandé  ni 
admis  ceux  de  fon  parti } & que  pour  lui,  il  ne  pou- 
voir être  condamné  comme  hérétique , tant  qu’il 
s’ofFriroit  de  bonne  volonté  de  fe  foumettre  à la  dé- 
cifion  d’un  concile  libre  ôc  légitime,  national  ou  gé- 
néral. A ces  proteftations  du  roi  de  Navarre,  Henri 
III.  ajouta  d’autres  raifons  : Qu’on  ne  devoir  con- 
damner perfonne  fans  l’avoir  entendu  auparavant  : 
Qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  prononcer  fi 
fouverainement  contre  le  roi  de  Navarre  , fans  f<ja- 
voir  ce  qu’il  pourroit  dire  pour  fa  défenfe  ; Que  fi 
ce  que  ce  prince  alléguoit  n’etoit  pas  véritable , du 
moins  étoit-il  aflez  fpccieux  & vraifemblable  pour 
mériter  d’être  examiné  : Qu’il  avoir  toujours  offert 
de  fe  foumettre  à la  décifion  d’un  concile  , & de  fe 
faire  inftruirepar  des  perfonnes  fçavantes  & habiles 
dans  la  controverfe  : Qu’il  fe  fervoit  du  privilège  de 
la  liberté  deconfcience  accordé  à tous  les  Fran(jois  , 
& dont  il  ne  devoir  pas  être  exclu  non  plus  que  les 
autres  : Qu’on  pouvoir  exeufer  fon  retour  àfhére- 
fie,  fon  abjuration  n’aiant  été  qu’un  effet  de  la  crain- 
te caufée  par  la  violence  des  perfécutions  fufeitées 
contre  ceux  de  fa  religion  : Qu’il  avan^oit  plufieurs 
chofes  aufquelles  on  devoir  faire  attention  , de  peur 
que  la  délibe’ration  des  états  ne  parût  précipitée  & 
contraire  à la  jullice  que  l’on  devoir  à tout  le  mon- 
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de , & fur-  tout  à un  roi.  Qu’enfin  il  ctoit  de  l'hon- 
neur d’une  alTemblce  fi  fage  &c  fi  prudente,  compo- 
fee  des  plus  grands  hommes  du  roiaume , d’agir  avec 
maturité  , & de  fc  conduire  de  telle  forte  , que  fon 
zélé  ne  fût  ni  indiferet  ni  déréglé,  mais  rempli  de 
piété , de  jugement  & de  réflexion- 

La  déclaration  du  roi  de  Navarre  aïant  été  coni- 
muniquée  au  clergé  avec  les  additions  ou  remarques 
de  Henri  III.  le  clergé  répondit  ; Que  le  roi  de  Na- 
varre avoir  été  déjà  plufieurs  fois  averti , appelle  & 
intimé  par  laTeine  merc  & par  les  états  précédé  ns: 
Qu’après  le  concile  de  Trente  qui  étoit  général  , &c 
qui  avoir  frappé  d’anatheme  la  religion  que  ce  prin- 
ce fuivoit,  il  étoit  inutile  d'en  aflembler  d’autres  : 
Qu’il  avoir  été  déjà  inftruit  par  le  cardinal  de  Besur- 
bon  fon  oncle  : Qu’il  n’avoit  pas  laiffé  néanmoins 
de  retourner  à fes  premières  erreurs.  Qu’enfin  , le 
pape  l’avoit  publiquement  déclaré  hérétique  & re- 
laps , & qu’ainfi  il  n’éroit  pas  nécelTaire  de  lui  faire 
d’autres  fommations,  ni  d’emploïer  d’autres  forma- 
litez  , & qu’il  ne  s’agiflbit  plus  que  d’exécuter  ce  qui 
avoit  été  refolu  , fans  ufer  de  délai.  Les  autres  or- 
dres aïant  confcnti  à cette  réponfe  du  clergé  -,  l’ar- 
chevêque d’Embrun  rapporta  au  roi , que  les  états 
après  avoir  mis  en  délibération  les  propofitions  de 
fa  majefté,  perfiftoient  dans  leur  premier  fentiment, 
& la  fupplioient  d’en  faire  expédier  l’édit  : le  roi 
dilfimula  la  peine  que  cette  réfolution  lui  faifoir, 
promit  de  faire  travailler  à l’édit  qu’on  lui  deman- 
doit , mais  il  ufa  de  délais  fous  divers  prétextes.  ^ 
Peu  après  il  fit  allalfiner  chez  lui-mÔïne  le  duc  de 
Guife , qui  paiToit  pour  l’auteur  de  toutes  ces  propo-. 


Dig4«  ooijy-Gm’^  le 


Livre  CENT  soixante-dix  huitie’me.  113 
fitions  j & en  même  pems  il  fie  arrêter  les  cardinaux 
de  Guife  & de  Bourbon  , l’archevêque  de  Lion , le 
le  prince  de  Joinville  , les  ducs  d’Elbeuf  & de  Ne- 
mours, Anne  d’Eft  duchelTe  de  Nemours , mere  des 
Guifes , BrilTac , Bois-Dauphin  & beaucoup  d’autres 
fcigneurs.Le  préfîdent  de  Nciiilly  , la  Chapelle- 
Marteau  prévôt  des  Marchands,  les  cchevins  Com- 
pan  & Cotreblanche  dépurez  de  la  ville  de  Paris, 
& qui  demeuroient  hors  du  château  curent  le  mê- 
me fort  ; Pericard  fccretaire  du  duc  de  Guife  aianc 
été  pareillement  arreté  , on  fe  faifit  de  tous  fes  pa- 
piers , parmi  lefqucls  on  trouva  plufieurs  lettres  qui 
découvroient  toutes  les  pratiques  du  duc  , tant  de- 
hors que  dans  le  roVaume  , & le  compte  de  l’argent 
qu’il  avoir  reqû  d’Efpagne  , & dont  la  fomme  mon- 
toit  à plus  de  deux  millions  de  ducats.  On  fit  beau- 
coup de  recherches  inutiles  pour  fe  faifir  des  évêques 
tle  Rhodez , de  Cominges  & de  Boulogne,  députez 
du  clergé. 

Le  roi  après  l’exécution  du  duc  , fit  ouvrir  les  por- 
tes de  fa  chambre , & dit  d’une  voix  haute  en  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  étoient  entrez  : <•  Qu’il  vou- 
loir que  fes  fujets  le  reconnulTent  à préfent  pour  « 
roi,  & lui  rendilfent  obcilTapce  : Que  s’il  avoir  fijû  « 

firendre  la  réfolution  de  punir  les  chefs  des  rcbel-  « 
es,  il  fçauroit  avec  plus  de  courage  procéder  con-  « 
tre  les  membres , puifqu’il  croit  roi  de  fait,  & non  » 
pas  de  parole  , & qu’il  ne  lui  feroit  ni  nouveau,  ni  • 
difiîcilede  prendre  l’épée,  quand  il  lui  plairoit.  » Il 
prononça  ces  paroles  avec  émotion , & defeendit 
enfuite  chez  la  reine  mere  qui  étoitindifpofée , & à 
laquelle  il  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  venoit  de 
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faire.  Quoiqu’elle  n’en  eût  pas  etc  prévenue  , elle 
n’en  parut  pas  toutefois  fort  furprife  , & fans  faire 
paroître  aucune  émotion  , elle  demanda  affez  tran- 
quillement au  roi , s’il  avok  bien  prévû  toutes  les 
fuites  d’une  pareille  aâion  , & s’il  s’étoit  préparé  à 
tout  événement  : « Oüi , dit  le  roi , j’ai  donné  d e 
•»  bons  ordres , aiez  là-deiTus  l’efprit  en  repos.  Tant 
» mieux  , lui  répartit  la  reine  j je  prie  Dieu  que  ce 
« foit  pour  votre  bien  ; mais  j’en  doute  , fi  vous 
« n’ufcz  de  promptitude-&:  de  réfolution.  « Dans  le 
moment  le  roi  fortit  pour  aller  entendre  la  mefle  , 
mais  avant  que  d’entrer  dans  la  chapelle  , il  chargea 
le  fieur  de  Revel&  le  cardinal  de  Gondi,  d’aller  trou- 
ver le  légat  Morofini  pour  l’inflruire  des  raifions 
qu’il  avoir  eues , de  fe  défaire  du  duc  de  Guife  , & 
l’aflurer  qu’il  ne  difeontinueroit  pas  pour  cela  de 
faire  la  guerre  aux  Calviniftes,'&  qu’il  la  poufleroit 
même  avec  vigueur. 

Le  Z4.  de  Décembre  , il  fit  encore  aflaflîner  le 
cardinal  de  Guife  , & l’archevêque  de  Lyon  auroir 
eu  le  même  fort , fans  le  delTein  qu’on  avoir  de  ti- 
rer de  lui  les  fecrets  de  la  ligue.  Mais  ce  prélat  refu- 
fa  de  répondre , & allégua  pour  prétexte  , qu’il  ne 
pouvoir  rien  dire  fans  offenfer  la  jurifdiéUon  eccle- 
fiaftique,dans  laquelle , comme  primat  des  Gaules 
il  ne  reconnoHToit  point  d’autre  fuperieur  que  le 
pape  & le  faint  fiége.  Il  fit  une  pareille  réponfeau 
cardinal  de  Gondi  que  le  roi  lui  envoïa,  & refufa 
nettement  de  rien  dépofer,  ni  contre  le  duc  de  Gui- 
fe, ni  contre  le  cardinal  fon  frere , infiftant  toujours 
fur  la  qualité  de  primat  des  Gaules , qui  lui  défen- 
doit  de  répondre  devant  d’autres  juges , que  ceux 
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qui  auroicnt  été  nommez  par  le  fouvcrain  pontife. 
Nicolas  Fumée  évêque  de  Beauvais,  un  des  lix  pairs 
eccleliaitiques , & Martin  Ruzé  de  Beaulieu  fécre* 
taire  d’état , lui  aïant  encore  étéenvoïez,  ne  purent 
rien  tirer  de  lui.  « Sic’eft  en  qualité  d’éveque  que  « 
vous  prétendez  m’interroger , dit-il  au  premier  , » 
vous  n’ignorez  pas  que  vous  n’avez  aucun  droit  « 
fur  un  archevêque  , qui  eft  votre  primat.  Si  c’eft  « 
comme  confciller  du  roi , vous  f<javez  que  les  ec-  « 
clefîaftiques  ne  font  pas  tenus  de  répondre  devant  • 
des  juges  féculiers  : ainfi  dites  au  roi,  qu’après  m’a-  « 
voir  fait  grâce  de  la  vie  , iln’eft  pas  jufte  qu’il  « 
veuille  gêner  ma  confcicnce.  « Henri  III.  irrité  de 
ce  refus  , qu’il  fondoit  fur  ce  que  l’archevêque  fe 
fentoit  coupable,  ne  voulut  jamais  confentir  à fa 
liberté,  quelques  inftancesque lui  en  fit  le  baron  de 
Luz  ; & le  prélat  fut  conduit  au  château  d’ A mboife 
avec  le  cardinal  de  Bourbon  , le  duc  d’Elbeuf  &c  le 
prince  de  Joinville. 

Le  roi  ne  tarda  pas  cependant  à fentir  que  la  mort 
du  cardinal  de  Guife  irriteroit  le  pape , & que  les  li- 
gueurs en  profiteroient  pour  devenir  plus  furieux. 
Dans  cette  appréhenfîon  , il  écrivit  le  jour  de  Noël 
au  cardinal  Morofini , nonce  en*  France  , qu’étant 
roi  , il  étoit  réfolu  de  ne  plus  foufFrit  déformais 
qu’on  l’offensât  ; qu’il  le  feroit  fentir  à quiconque 
oferoit  attaquer  fon  autorité , & qu’il  perfévereroit 
dans  cette  réfolution.  Il  aflîgna  ace  nonce  le  lende- 
main pour  lui  donner  audience  c’étoit  le  Dé- 
cembre. Morofini  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver. 
Le  roi  l’entretint  d’abord  fur  les  raifons  qu’il  avoit 
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eues  de  rétablir  fon  autorité  , & lui  dit  qu’il  n’avoit 

A N.  en  venir  aux  cxtrémitcz  : Qu’il  n’i- 

gnoroit  pas  qu’il  n’avoic  fait  que  fuivrc  ce  que  fa 
fainteté  elle-  même  lui  avoir  fait  dire  par  M.  de  Lu- 
xembourg , qui  l’avoit  fouvent  répété  au  cardinal 
de  Joyeuie  , qu’il  devoir  fe  faire  obéir  , & punir 
ceux-  qui  l’oifenfoient  : qu’il  avoir  prévenu  fcs  en- 
nemis en  leur  ôté  la  vie,  & en  les  empêchant  par 
là  de  le  faire  périr  lui-même  ; Qu’il  étoit  vrai  qu’il 
n’avoit  pas  emploie  en  cette  occafion  les  voies  de 
la  juftice  : mais  que  les  affaires  étoient  dans  une  fitua- 
tion  où  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’y  avoir  recours. 
Le  légat  entendit  tranquillement  parler  le  roi,  & lui 
répliqua  fans  faire  aucune  mention  du  duc  de  Gui- 
fe  : ■■  Qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  l’avertir , 
» qu’en  faifant  mourir  le  cardinal  de  Guife  , quelque 
» coupable  qu’il  le  fupposât , & qu’il  eût  été  vérita- 
>1  blement , il  avoir  encouru  les  cenfures  contenues 
» dans  la  bulle  in  cœna  Domini , de  même  que  ceux 
M qui  avoient  exécuté  fes  ordres , & confeillé  ou  ap- 
» prouvé  fon  aéàion  : Qu’il  devoir  donc  s’adreffer 
» au  pape,  pour  lui  demander  l’abfolution  de  ce  cri- 
» me,  lui  feul  la  lui  pouvant  donner  , & jufqu’à  ce 
« tems-là  s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife.  » 

Le  roi  flirprit  d’une  pareille  déclaration , répon- 
dit : Qu’il  n’y  avoir  point  de  fouverain  , qui  fût  pri- 
vé du  droit  de  punir  fes  fujets , même  ecclefîafti- 
ques,  lorfqu’ils  font  coupables  & convaincus  du  cri- 
me de  léze-majefté  , fur-tout  quand  la  propre  vie 
du  prince  eft  en  danger  : Que  par  cette  raifon  , U 
ne  croïoit  pas  avoir  encouru  aucune  cenfure  > & dès 
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le  premier  jour  de  l’année  fuivante  , il  communia 
publiquement  dans  l’églife  de  faine  Sauveur  , avec 
les  chevaliers  de  l’ordre  du  fainc-Erpric. 

Mais  les  ligueurs  qui  fentoienc  l’inutilité  des  avis 
que  l’on  pou  voit  donner  au  roi , eurent  recours  à la 
voie  qu’ils  avoient  coutume  de  fuivre.  T)ès  le  len- 
demain de  Noël  après  vepres , ils  aflemblerent  les 
bourgeois  à rHôtel-de-Ville  de  Paris , où  le  premier 
prélidenc  de  Ha*rlay  , & le  préfident  de  Thou  eu- 
rent ordre  de  fe  rendre.  Comme  ils  croient  fort  at- 
tachez au  parti  du  roi , ils  furent  très-affligez  d’en- 
tendre ces  féditieux  charger  d’injures  le  fouverain  , 
ne  rcfpircr  que  la  vengeance , s’exhorter  les  uns  les 
autres  à fc  rcünir,  fous  prétexte  de  défendre  la  re- 
ligion & la  liberté  publique  ; ne  garder  plus  aucu- 
nes mefures , & s’abandonner  à la  licence  la  plus  ef- 
frénée. On  choilit  le  duc  d’Aumale  qui  fe  trouvoit 
alors  à Paris , pour  en  être  gouverneur  : les  feize  en- 
fuite  allèrent  foüiller  dans  les  maifons  des  roïalilles 
& des  politiques.  Leur  fureur  augmentant , quand 
ils  apprirent  la  mort  du  cardinal  de  Guife , ils  criè- 
rent qu’Henri  III.  n’avoit  que  les  dehors  de  la  reli- 
gion , & qu’il  en  étoit  le  plus  cruel  ennenii  ; ils  n’é- 
pargnerent  pas  les  termes  de'  tyran  & d’hipocrite  en 
parlant  de  lui  : leurs  prédicateurs  change rentw leurs 
fermons  en  invcéHvcs  contre  la  perfonne  facréc  du 
roi , &£  firent  une  defeription  fi  pathétique  de  la 
mort  tragique  des  deux  frères , qu’ils  élevoient  juf- 
qu’au  ciel  comme  des  martyrs , que  tout  l’auditoire 
fondoit  en  larmes.  Le  jeudi  19.  de  Décembre , le 
peuple  fortJnt  l’aprcs-midi  d’un  fermon  que  le  doc- 
teur Quinceftre  avoit  fait  àfàint  Barthclemi , où  l’on 
Tome  XXXVI.  E e 
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faifoit  les  prières  de  quarante  heures , arracha  eii 
furie  les  armes  du  roi  qui  étoient  à la  porte,  les  bri- 
fa , les  jetta  dans  la  boue , & les  foula  aux  pieds.  Ils 
ctoient  animez  , parce  que  ce  prédicateur  faifant 
l’anagramme  de  Henri  de  Valois  , dit  que  c’etoitun 
vilain  Herôdes  > qui  n étoic  plus  leur  roi  à caufe  de 
fes  parjures  , & des  cruautez  qu’il  venoic  d’exercer 
contre  les  bons  Catholiques.  L’avocat  Verforis  aïant 
appris  la  nouvelle  de  la  mort  des  deux  princes , fut 
tellement  faifî , qu’il  en  mourut  le  lendemain  de 
Noël  : il  étoic  fi  zélé  ligueur , qu’en  expirant  il  em- 
braflbit  le  portrait  du.  duc  de  Guife  , qu’il  appelloit 
bon  prince  , & qu  aïant  pris  celui  du  roi  qu’il  nom- 
moic  cruel  & tyran  , il  le  rompit  & le  mit  en  pièces. 

Les  troubles  continuant  toujours  en  Pologne  , 
Sixte  V.  réfolut  d’y  envoïer  un  légat.  Il  choifit  pour 
cette  négociation  le-  cardinal  Hippolice  Aldobran- 
din  , qui  partit  de  Rome  le  23.  Mai  de  cette  année 
avec’ d’amples  pouvoirs  , & Aldobrandin  trouva  Si- 
gifmond  , prince  de  Suede  , dans  les  plus  heureufes 
difpofitions'du  monde , prêt  à relâcher  cous  fes  pri- 
fonniers  pourvû  que  Maximilien  , fils  de  l’empe- 
reur, qui  étoic  du  nombre , renonçât  à fes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Pologne  : mais  ce  dernier 
féduitpar  les  mauvais  confeils  de  fes  partifans , fut 
fi  obftiné  à ne  rien  relâcher  de  fes  droits,  que  le  lé- 
gat ne  put  finir.l’afiàire  dans  cette  année. 

Le  pape  voulut  auffi  confirmer  par  une  bulle  du 
Janvier  i5“88.  les  quinze  congrégations  qu’il 
avoir  déjà  établies , & dont  on  a parlé.  Ces  congré- 
gations regardoient  l’inquifition  , la  fignature  des 
grâces  ^ l’ércétion  des  lickivelles  églifes'&  des  provi- 
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fions  confiltorialcs , 1 abondance  des  vivres  dans  l’é- 
tat ecclefiaftiquc , & les  ceremonies  facrées  dans  l'ad- 
minifiracion  des  facremens  & le  fervice  divin.  Elles 
avoient  encore  pour  objet  la  defenfe  de  l’érat  de  l’égli- 
le,  le  catalogue  des  livres  qui  dévoient  être  défendus, 
l’exécution  &c  l’interprétation  des  décrets  du  concile 
de  Trente  toucjiant  les  moeurs  & la  difeipline  , & 
l’examen  des  décrets  des  conciles  provinciaux  , en 
réfervant  toutefois  ce  qui  regarde  le  dogme  & la  foi. 
La  connoifiance  des  griefs  touchant  les  impôts  &c 
tributs  de  l’état  ecclefîaftique,  leur  étoit  aulTi  attribué, 
de  mcme*que  les  confultations  des  réguliers  de  cha- 
que ordre  religieux  ; les  confultations  des  évêques 
& autres  prélats  non  réguliers , ôc  la  vifite  des  églb 
fesj  le  foin  deschemins,  des  ponts  & des  eaux  de  l’état 
de  l’églife , l’imprimerie  du  Vatican  que  Sixte  avoir 
établie  pour  l’impreflion  correéie  des  bibles , descon- 
cilcs , des  peres  de  l’églife  &c  des  bulles  des  papes , 
enfin  les  confultations  des  affaires  de  l’état  de  l’é- 
glife.  Ce  qu’on  peut  voir  fort  au  long  dans  la  bulle. 

Sixte  V.  donna  enfuite  une  autre  bulle  le  19.  Fé- 
vrier , fignée  de  quarante-neuf  cardinaux  , pour 
défendre  les  aflerablées  des  gens  armez  , les  cavaU 
cades , & autres  attroupemens , pour  quelques  eau- 
fes'que  ce  foit.  Le  14.  ae  Mars , par  une  autre  bulle , 
il  mit  au  nombre  des  dodfeurs  de  l’églife  faint  Bo- 
naventure , religieux  de  l’ordre  de  faint  François  *, 
& fa  fainteté  établit  auffi  dans  l’églife  des  douze  apô- 
tres , ou  font  les  Cordeliers  conventuels  un  college 
de  faint  Bonaventure , pour  y enfeigner  la  théolo- 
*gié  fuivant  les  opinions  de  ce  faint , & ordonna  que 
fon  office  feroit  du  rite  double  , comme  celui  des 
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autres  doûeurs  de  l’églife  , à l’exemple  de  Pie  V.  qui 

N.  1588.  avoir  ftatué  la  même  chofe  pour  faine  Thomas  d’A- 
quin. Ces  deux  faims  n’avoient  été  regardez  aupara- 
vant que  comme  des  dofteurs  de  l’école.  La  fête  de 
faint  Bonaventure  eft  rixée  au  14.  Juillet.  Sixte  V. 
en  parlant  dans  fa  bulle  de  la  canonifation  du  faine 
faite  par  Sixte  IV.  au  mois  d’Avril  de  l’année  1481. 
fait  un  grand  éloge  de  fes  vertus , de  fes  grandes  ac- 
tions , de  fa  doctrine  , & accorde  beaucoup  d’indul- 
gences pour  ceux  qui  célébreront  fa  fête.  La  bulle 
fuivante  du  i j.  du  même  mois  regarde  la  réception 
des  novices  chez  les  Clercs  réguliers  de  faint  Paul. 

■ Par  une  autre  du  même  tems , il  établit  un  fond  de 
deux  cens  mille  écus  , pour  rendre  le  bled  plus 
abondant  a Rome.  Une  autre  du  17.  Mars , déclare 
v.icans  les  bénéfices  de  ceux  qui  font  promus  au  car- 
dinalat , & oblige  à la  réfidence  ceux  à qui  le  faint 
fiége  accordera  la  permifiion  de  les  conferver. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Jean-Auguftin  Ador- 
ne  prêtre , forti  de  l’ancienne  famille  des  Adornes 
de  Gènes,  alTocié avec Fran<jois  & Auguftin Carac- 
■in  Bmiur.u.  ».  cioli , d’unc  illuftre  maifon  du  roiaume  de  Naples , 
v.Vjf.  #»7.  voulut  établir  une  nouvelle  congrégation  de  clercs 
dt'ftJ'ir.f' réguliers.  Quoiqu’ils  ne  paruflent  pas  vouloir  s’atta- 
cher  précifementà  quelqu’une  des  fondions  apof- 
•rd. mcnaih^His  toliqucs  plucot  qu  a [autre  , & qu  il  y eut  deja  iix 
»».  4-  » }«  congrégations  de  clercs  régufiers  ; ils  ne  trouvèrent 

aucune  difficulté  dans  l’établifl'ement  de  ce  projet; 

& fur  leur  première  requête  Sixte  V.  par  fa  bulle  du 
premier  Juillet  i j88.  qui  commence  par  ces  mots  : 
facra  religionis  , leur  permit  de  faire  les  trois  * 
vœux  folemnels  ordinaires  , & un  quatrième  de  ne 


ixx. 

Etabliflenunt  de 
la  conercgiition 
des  clercs  régu- 
liers mineurs. 


..  Digilized  by.'Gfe,e<‘f  e 


Livre  cent  soixante-dix-huitie’me.  m 
prétendre  à aucune  dignité  hors  la  religion.  Ce  fut 
a Naples  que  les  premiers  fondemens  de  cette  con- 
grégation  furent  jettez  ; & comme  Sixte  avoir  été 
Cordelier , il  voulut  qu’on  la  nommât  la  congrég». 
tion  des  Clercs  réguliers  mineurs.  Ces  clercs  ont  des 
maifons  de  quatre  fortes  : on  s’occupe  dans  celles 
qu’ils  nomment  maifons  d’exercice  , à procurer  tous 
les  fecours  i^irituels  aux  fideles  ; d’autres  font  defti- 
nées  pour  l’éducation  des  novices.  Ils  ont  aulC  des 
collèges  où  ils  enfeignent  toutes  fortes  de  fciences , 
non  feulement  à leurs  religieux  , mais  encore  aux 
externes  ; & ils  reçoivent  chez  eux  ceux  qui  veulent 
faire  des  retraites  fpirituelles.  Enfin  ceux  qui  parmi 
eux  tendent  à la  plus  haute  perfection  , peuvent 
avec  la  permiifion  des  fuperieurs,  fe  retirer  dans 
une  quatrième  forte  de  maifon  , qu’ils  appellent 
hermitage  , dont  l’entrée  eft  interdite  aux  léculiers. 

Ils  ont  quelques  maifons  en  Italie  ; mais  il  y a peu 
de  bonnes  villes  & d’univerfitez  en  Efpagne  où  ils 
n’aïent  des  colleges.  Ils  font  tour  à tout  une  heure 
d’oraifon  ; & tous  les  jours , hors  les  fêtes  de  pré- 
cepte , il  y en  a un  d’entr’eux  qui  porte  le  cilicc  , un 
autre  qui  prend  la  difeipline  , & un  troifiéme  qui 
jeûne  au  pain  &c  à l’eau  , & qui  porte  fa  portion  du 
réfectoire  à un  pauvre  , à qui  il  fait  quelque  inftruc- 
tion.  Adorne  leur  inflituteur  mourut  à Naples  en 
odeur  de  fainteté  en  i i . • 

Sixe  V.  donna  encore  une  autre  bulle  le  7.  de  cano^ii^ion  <ju 
Juillet  pour  la  canonifation  du  bienheureux  Di-^  Didace  , par 
dice  , qu’on  appelle  Diegue  en  Efpagne , qui  n’eft  " 
autre  que  le  nom  de  Jacque  : il  étoit  né  dans  le  tem  X, 
tourg  de  faint  Nicolas  au  diocçfe  de  Scville  , ôc 
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étoit  -morc  depuis  plus  de  fix-virigcs  ans.  Depuis 
long-tems  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc  , avoir  follicitc 
cette  canonifation  auprès  des  papes  Pie  IV.  Pie  V. 
^ Grégoire  XIII.  Ton  zélé  étçit  un  effet  de  fa  recon- 
noiffance , d’une  guérifon  miraculcufe  de  fon  fils 
aîné  dom  Carlos,  obtenue  en  i$6t.  par  l’intcrcef- 
fion  de  ce  faint.  Pie  IV.  dès  l’année  avoir 

nommé  cinq  cardinaux  pour  commiffaires , & trois 
eveques  d’Efpagne  pour  informer  de  la  vie  du  Paint 
furies  lieux  ou  il  avoir  vécu.  Tout  fembloit  être  prêt 
pour  confommer  cet  ouvrage  , lorfque  des  affaires 
fur  venues  au  S.  fiege,  en  firent  différer  l’execution  juf- 
qu*au  pontificat  de  Sixte  V.  qui  aïant  été  Cordelier 
aufli-bien  que  le  bienheureux  Didace , & voulant  ho« 
norer  l’ordre  de  faint  François  , fe  trouva  beaucoup 
mieux  difpofé  ^ue  fes  prédeceffeurs  à finir  cette  ca- 
nonifation. Il  établit  une  congrégation  pour  dref- 
fer  les  procès  verbaux  néceffaires , & cet  examen  fut 
fuivi  de  la  bulle  de  canonifation.  La  fête  du  faint 
fut  fixée  au  11.  de  Novembre  jour  de  fa  mort  avec 
l’office  fimple  : mais  Innocent  XI.  l’établit  fémidou- 
ble  au  13.  du  mêmç  mois.  La  cérémonie  de  cette 
canonifation  furpaffa  en  magnificence  toutes. celles 
qui  avoient  été  faites  auparavant  i &*plufieurs  ont 
crû  que  Sixte  V.  avoir  compofé  l’oraifon  qui  fe  trou- 
ve dans  le  bréviaire  Romain  au  jour  de  la  fête  du 
faint^ 

Par  une  autre  bulle  du  premier  d’Août,  Sixte  V. 
établit  des  gardes  des  archives  dans  toutes  les  villes 
de  l’état  ecclefiaftique , à l’exception  de  Rome  & de 
Boulogne,  & leur  affigna  une  jurifdiétion  & des  pri- 
vilèges. Par  une  autre  du  17.  d’Août,  il  défendit  de* 
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conférer  des  canonicats,  prébendes  ic  dignitez  de  l’é- 
glife  de  Valence  Se  de  ce  roïaurae,à  tous  ceux  qui  ne 
feroient  pas  de  légitime  mariage  , quand  bien  même 
ils  auroient  été  reconnus  & légitimez.  Par  une  au- 
tre du  même  jour  j il  exempta  la  congrégation  des 
Benediélins  du  Mont  de  la  Vierge  , de  la  jurifdic- 
tion  du  facriftain  de  l’hôpital  de  l’Annonciade  à Na- 
ples , à qui  Leon  X.  l’avoit  réiinie.  Par  une  autre 
du  6.  Septembre  , il  accorda  une  jurifdiétion  aux 
juges  des  caufes&des  procès  de  l’hôpital  deftiné  à 
recevoir  & nourrir  les  mandians  vagabonds  dans  la 
ville  , avec 'augmentation  de  leurs  privilèges,  &:  de 
l’autorité  des  adminiftraceurs.  Par  une  autre  du  zji. 
d’Octobre,  il  établit  des  peines  contre  les  femmes 
qui  fc  procuroient  l’avortement  , ou  qui  prenoienc 
quelques  breuvages  pour  devenir  fteriles , de  même 
que  contre  ceux  qui  y contribuoient  par  leurs  con- 
feils  ou  par  leurs  remedes. 

Ce  fut  particulièrement  par  fon  ordre  , que  fut 
célébrée  1?  fête  de  faint  Placide  & fes  compagnons 
de  l’ordre  de  S.  Benoît , avec  un  office  double  [Tour 
l’églife  de  Meffine  en  Sicile  le  5.  d’Odobre.  La  bulle 
de  Sixte  V pourcette  fête,  eft  du  1 3.  de  Novembre  ; 
& elle  eft  fondée  fur  la  tradition  du  pais , & l’hiftoire 
qu’on  rapporte  de  la  découverte  des  reliques  de  ces 
laints.  On  raconte  que  la  célébré  abba’ie  de  S.  Jean- 
Baptifte  en  Sicile  aïant  été  ruir>ée  par  les  Sarrazins , 
& rétablie  par  les  Normands  fous  le  nom  de  faint 
Placide  , l’on  y trouva  en  ij88.  le  corps  du  faint 
avec  ceux  d’Eurique  & Vicforin  fes  freres , de  Fla- 
vie  fa  fœur,  & de  trente  autres  martyrs  fes  religieux  , 
& qu’on  en  ht  la  tranllation  dans  la  nouvelle  églife 
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■ ■ — avec  beaucoup  de  folcmnité.  il^ell  vrai  que  dans  cet- 
An.  1/88*  jg  découverte,  on  ne  trouva  ni infcriptions , ni  au- 
' cune  marque  qui  fitconnoître  les  noms  de  ceux  donc 
on  voïoit  Içs  corps.  On  ne  remarqua  rien  aulli  qui 
pût  prouver  certainement  qu’ils  fuilenc  des  corps  de 
moines,  ni  en  particulier  de  faint  Placide  , dilciple 
de  S.  Benoît , de  fes  deux  frères  , de  fa  fœur  , & de 
fes  trente  religieux  : mais  on  trouva  quelques  mar^ 
ques  qui  firent  juger  que  ces  corps  étoient  des  mar- 
tyrs : &c  ces  preuves  , jointes  à la  tradition  du  pais 
qu’on  avoir  foigneufement  confervée  , parurent  fuf- 
fifantes  au  pape  Sixte  V.  pour  autorifef  le  culte  de 
ces  fiints  martyrs,  fous  le  nom  de  faint  Placide  dif- 
ciple  contemporain  de  faint  Benoît  , dont  il  avoir 
cmbralfé  la  réglé  , & qui  l’envoïa  à Meffine  , où  il 
demeura  avec  les  frerçs  ôc  fa  fœur , &c  ou  ils  foulFri- 
rentle  martyre. 

Le  pape  fuppofe  encore,  que  leurs  reliques  dé- 
couvertes fous  le  pavé  de  l’églife  de ‘faint  Jean  Bap- 
tifte  de  Mefline  y étoient  les  corps  de  ce  même  faint 
Placide  , difciple  de  faint  Benoît , de  fes  religieux  , 
de  fes  deux  frétés  Eutyque  & Victorin  , & de  fa  fœur 
Flavie  , lefquels  avoient  tous  été  manirifez  ‘dans  une 
dçfcente  que  fit  en  cette  ifle  Mammucha-amiral  de 
la  flotte  d’Abdala  , roi  des  Sarrazins  : ce  qui  avoic 
engagé  fafainteté  à en  ordonner  à perpétuité  une  fê- 
• te  publique  , comme.de  martyrs , dans  toute  l’églife 

Romaine  fous  le  rit  fimple  feulement  , mais  dou- 
ble à Mefline  , où  ces  reliques  avoient  été  trouvées  ; 
& il  faut  avoiier  que  cette  fuppofition  n’eft  pas  dé- 
pourvue de  vraïfemblance  , du  moins  pour  le  fond  , 
, puifqu’elle  eft  autorifée  par  une  ancienne  tradition  , 
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& par  quelques  monumens  hilloriques  des  fiéclcs 
pafTez  , rapporcez  dans  les  annales  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  ; mais  quand  elle  pourroit  être  contredire  ou 
révoquée  en  doute  par  une  critique  fcrupuleufe  &c  fe- 
vere  par  rapport  à quelqu’une  de  les  circonftances,  on 
eft  toujours  fondé  à croire  qu’il  y a eu  un  S.  Placide 
religieux  & fes  compagnons  qui  ont  fouffert  le  mar- 
tyre , & on  eft  par  conféquent  également  fondé  à 
leur  rapporter  le  culte  que  le  pape  Sixte  V.  leur  a dé- 
cerné par  la  bulle  dont  on  vient  de  parler. 

On  trouve  encore  une  autre  bulle  de  Qe  meme  pon- 
tife , rendue  dans  cette  année  le  17.  de  Novembre  , 
pour  l’éreiftion  d’un  collège  fous  le  nom  deMontalte 
dans  la  ville  de  Bologne , avec  une  fondation  de  cin- 
quante bourfes  pour  ceux  de  la  province  de  la  mar- 
che d’ Ancône , l’union  de  bénéfices  à ce  collège  , des 
privilèges  & exemptions , & la  jurifdidion  d’un  juge 
& d’un  protecteur  , aufqucls  on  fixe  des  revenus  an- 
nuels, en  exemptant  tous  les  fujets  de  ce  collège  de  la 
jurifdiClion  de  l’archevêque  &:  du  légat  de  Bologne  , 
aufti-bien  que  des  annates  & d’autres  fubudes  ; & 
l’on  permet  aux  fermiers  des  biens  de  ce  collège  , de 
vendre  les  grains , fruits  & denrées  qui  provien- 
dront du  revenu  , dans  toutes  les  terres  de  l’état  ec- 
clefiaftique , fans  ancune  permiiTion  particulière. 

Le  vendredi  7.  de  Juillet  , Sixte  V.  éleva  au  car- 
dinalat Fran<jois  Morofini  , Vénitien  , & évêque  de 
Brefle  ; il  eut  le  titre  de  faint  Nerée  & faint  Âchil- 
lée  : après  cette  nomination  , fa  fainteté  le  fit  fon 
légat  en  France  , où  il  étoit  déjà  en  qualité  de  non- 
ce. Le  1 3.  du  mois  de  Novembre  fuivant , il  y eut 
une  autre  promotion  de  deux  cardinaux  ; fçavoir 
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Auguftin  Cufani , Milanois  , qui  fuc  cardinal  diacre 

An.  i;88.  ducicredeS.Adricn,puisprccredutitrcdeS.Lanrens 
tu  panifperna.  Il  avoir  vécu  plufieurs  années  dans  la 
congrégation  des  prêtres  de  l’oratoire  de  S.  Philippe 
de  Nery.  Le  fécond  fut  François  Marie  des  marquis 
du  Mont-fainte  Marie  , Vénitien  , qui  fut  d’abord 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Arx  cceli , 
enfuite  de  fainte-Marie  au  delà  du  Tibre , & fuccef- 
fivement  évêque  de  Paleftrine  , de  Porto , d’Oftie  , 
& doien  du  facré  college. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiqucs  morts  en  iy88.  on 
compte  Guillaume  Lindanus , né  à Dordrecht  en 
1515.  d’une  famille  des  plus  conliderables  de  cet- 
le  ville  , qui  avoir  autrefois  poifedé  la  feigneurie  de 
Lindan,  bourg  qui  fut  fubmergéen  1411  avec  foi- 
xante  & onze  autres.  Apres  avoir  fait  fes  études  à 
Louvain  , & s’etre  perfectionné  dans  la  connoiiTan- 
ce  des  langues  grecque  &c  hébraïque , il  vint  en  Fran- 
ce J où  il  étudia  fous  Mercier  &c  Turnebe , retourna 
à Louvain  , y prit  l’ordre  de  Prêtrife , & y fut  reqû 
licentié*en  théologie  dans  l’année  ijji  De-là  il  fut 
appcllé  à Dillengen  , où  il  fut  profeifeur  de  l’écri- 
ture fainte  pendant  trois  ans , après  lefqucls  il  revint 
à Louvain  prendre  le  dégré  de  doCteur.  Cette  qua- 
lité lui  attira  differeris  emplois  , comme  celui  de 
doïen  de  la  Haye , celui  de  confeiller  du  roi  , de 
grand  vicaire  de  l’évêque  d’Utrecht  pour  la  Hollan- 
de &c  la  Frife,  & enfin  la  charge  d’inquifiteur  de  la 
foi.  Philippe  II.  le  nomma  encore  à l’évêché  de  Ru- 
remonde  en  1562..  lorfque  ce  prince  obtint  du  faine 
fiége  la  perinilïion  d’établir  plufieurs  évêchezdans 
les  Païs-Bas.  Mais  ce  fçavant  homme  ne  put  en 
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il  vivement  perfécuté.  Quelques  affaires  imporcan- 
tes  l’aïant  obligé  de  faire  un  voïage  à Rome  en  An.  ij88. 
1568.  Grégoire  XIII.  l’y  reçut  avec  de  grands  té- 
moignages de  bonté  : ce  pontife  fit  fon  éloge  en 
plein  confiftoire,  & le  cardinal  Baronius  forma  une 
iiaifon  étroite  avec  lui.  Lindanus  à fon  retour  trou- 
va tout  fon  diocéfc  défolé  par  la  pefte  & la  famine  , 
outre  les  ravages  que  les  guerres  y avoient  caufez  ; 
ce  qui  ne  fervit  qu’à  ranimer  fon  zélé  Si  fa  charité } 
il  alla  en  Efpagne  avec  l’internonce  , &:  fut  bien  re- 
çû  de  Philippe  II.  Il  fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voïage  à Rome  en  1584.  après  lequel  il  fut  trans- 
féré à l’évêché  de  Gand , vacant  par  la  mort  de  Cor-  . 
neille  Janfenius  ; il  mourut  trois  mois  après  en  avoir 
pris  poffeffion  le  4.  de  Novembre  de  cette  année,  à 
l’âge  de  foixante  & trois  ans , Si  fut  enterré  dans  fa 
cathédrale. 

Outre  fon  zélé  pour  la  conduite  de  fon  troupeau , 

Si  les  pcrfécutions  qu’il  a éprouvées  de  la  part  des 
hérétiques  , il  s’eft  encore  rendu  recommandable 
par  dilferens  ouvrages  de  controverfe , de  morale 
Si  de  piété  , dans  lefquels  on  trouve  beaucoup  d’e- 
levation  d’efprit  Si  de  force  dans  les  raifonnemens. 

Le  principal  eft  la  Panoplie  é'vangeliejue , divifée  en 
cinq  livres,  imprimée  à Cologne  en  15^3.  Si  l’an- 
née fuivante  à Paris.  Il  y étab^lit  la  néceffité  de  la 
tradition  contre  les  hérétiques , y traite  de  toutes 
les  queftions  de  controverfe  qui  concernent  les  fa- 
cremens , Si  réfute  les  argumens  de  Calvin  Si  de 
Brentius  contre  l’autorité  des  traditions.  Outre  cet 
ouvrage , on  a encore  de  lui  trois  livres  de  la  meil- 
leure maniéré  d’interprêter  l’écriture  fainte  *,  trois 
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. , — livres  de  Stromates  pour  la  dcfenfc  du  concile  de 

^ N.  I j88.  'j-j.gnte  : quelques  dialogues  ; un  apologétique  en 
trois  livres  pour  la  concorde  de  1 eglife  Catholique, 
contre  la  confelHon  d’Aulbourg  ; la  concorde  dif- 
cordante , ou  réfutation  de  la  concorde  prétendue 
des  Luthériens  & des  Sacramentaires  ; cinq  livres  du 
vœu  de  la  continence  & du  célibat  des  prêtres , pour 
le  concile  de  Trente,  contre  Kemnitius  ; un  traité 
pour  la  défenfe  du  corps  vivant  de  Jefus-Chrift  pré- 
lent  réellement  dans  l’cuchariftie.  L’aquilon  myfti- 
que  fur  ces  paroles  : Tout  le  mal  'viendra  de  l'aquilon, 
fKJur  montrer  que  cela  n’a  point  de  rapport  à la  Sa- 
xe , mais  aux  malheurs  de  l'églife  > une  exhortation 
aux  Hollandois  pour  les  ramener  à l’églife  ; un  écrit 
fur  la  fuite  des  idoles , &c  contre  les  nouveaux  dog- 
mes des  évangéliques  ; une  réfutation  de  la  confef- 
fion  d’Anvers , &c  l’apologie  de  cet  écrit  en  flamand  ; 
un  autre  traité  en  flamand , contre  ceux  qui  ne  veu- 
lent.pas  obferver  l’abftinence  de  la  viande. 

■ ’ II'  a <compofé  aulïî  quelques  autres  ouvrages  de 
nhoralc  ôi  de  piété  , comme  une  paraphrafe  fur  le 
pfeaurne  1 18.  une  autre  fur  les  fept  pleaumes  de  la 
pénitence , des  paraphrafes  fur  les  trente  premiers 
pfeaumes:de  David  , fans  parler  de  l’ancien  pfeau- 
tier  purgé  de  fautes &’  éclairci  par  les  textes  hébreu 
& grec,  qui  fut  imprime  à Anvers  en  1567.  De 
plus , un  difeours  & des  conftitutions  fynodalcs  ; le 
miroir  facerdotal  ; des  catéchifmes  j des  fermons  ; un 
difQOurs  contre  Icsdéreglemcns  du  clergé  : & beau- 
cptupd’aiitres,  petits  traitez- de  piété.  On  voitpar  tous 
ces  ouvrages , que  l’auteur  étoit  verfé  dans  la  ledturc 
des  peres  &c  des, conciles , qu’il  f^avoit  le  grec  Sc 
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l’hébreu  , de  même  que  l’antiquité  ; qu’il  avoir  de 
bons  principes  de  théologie  & de  moçale , fon  ftyle 
eft  pur , quoique  vchement  & un  peu  enflé. 

Un  autre  auteur,  eft  Loüis  de  Grenade,  religieux 
de  l’ordre  de  faint  Dominique , ainfi  nommé  , par- 
ce qu’il  naquit  à Grenade  en  1J04.  d’un  pere  qui 
croit  originaire  de  Saria.  Après  avoir  achevé  le  cours 
de  fes  études , il  fut  élevé  dans  la  maifon  du  mar- 
quis de  Mondejar  ; fe  Tentant  beaucoup  d’attrait 
pour  la  vie  retirée , il  entra  chez  les  religieux  de  S. 
Dominique , y fit  profeflion , & y remplit  les  pre- 
miers emplois  de  l’ordre.  Il  fut  très-confideré  des 
rois  de  Caftille  & de  Portugal  ; fon  éloquence  qui 
étoit  folide  & chrétienne  , brilla  également  dans  la 
chaire  & dans  fes  ouvrages , qui  font  encore  aujour- 
d’hui alTcz  eftimez  des  fçavans ,.  & qui  font  la  con- 
folation  de  quelques  âmes  pieufes.  Le  pape  Grégoi- 
re XIII.  difoit  de  fes  écrits , que  par  eux  ce  faint  re- 
ligieux avoir  opéré  de  plus  grands  miracles , que  s’il 
eut  rendu  la  vie  aux  morts  & la  vûëaux  aveugles.  Il 
refufa  toujours  conftamment  toutes  les  dignitez  eo 
clefiaftiques , qu’on  lui  offrit  -,  mais  aufti  ardent  à fai- 
re valoir  le  mérite  d’autrui,  qu’il  étoit  attentif  à s’hu- 
milier lui-même, il  ordonnai  dom  Barthclemi  des 
Martyrs  fon  plus  intime  ami , d’accepter  l’archevê- 
ché de  Brague  en  Portugal.  Il  mourut  le  31.  Dé- 
cembre de  cette  année  i j88.  Ses  ouvrages  font  en- 
tr’autres  la  guide  des  pécheurs , le  mémorial  Sc  fes 
additions  ; un  traité  de  la  priere , ou  de  l’oraifon  ; 
un  catéchifme  fort  étendu  ; une  inftrudfion  pour  les 
prédicateurs  5 un  traité  du  devoir  des  évêques , des 
fermons , &c. 
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Le  clergé  de  France  s’étoit  afl'emblé  à Paris  dans  les 
A N.  1 388.  jg  Janvier , Février  & Mars  de  cette  année.  Le 
Lxxviri.  cardinal  de  Bourbon  avoir  préfidé  à cette  afl'emblée , 

Remontrances  ^ , n'  1.  1 a J t«  „ , 

iu  clergé  au  roi.  OU  lon  y Vit  aulli  1 arctievcque  de  Bourges , & plu- 
utaes  du  tUrii  fîgurs  dcputez  du  fécond  ordre.  On  y chargea  l'ar- 
cheveque  de  Bourges  de  faire  des  remontrances  au 
roi  Henri  III.  que  ce  prélat  alla  trouver  l’onzième 
de  Février  , accorhpagnc  des  cardinaux  de  Bourbon  , 
de  Vendôme  &c  de  Gondy  , des  archevêques , évê- 
ques & autres  députez.  Il  répréfenta  à fa  majefté  que 
l’état  ccclefiaftique  croit  plus  rabailfé  que  jamais  , 
que  les  prêtres  étoient  chafl'ez  , dépoüillez  de  leurs 
biens  , battus  , tuez  & miferablement  malTacrez 
dans  tout  le  roïaume  par  les  hérétiques , & par  les 
foldats  de  fa  majefté , 6c  que  par  les  décimes  6c  les 
aliénations  aufquclles  ils  étoient  engagez  , on  les  ré- 
duifoit  à la  mendicité.  Que  les  anciens  Rois  de  Fran- 
ce qui  avoient  voulu  purger  leur  roïaume  des  er- 
reurs & des  héréfies , n’avoient  jamais  touché  au 
principal , ni  au  revenu  du  bien  de  l’églife  , quoi- 
qu’ils ne  fuflent  pas  alors  maîtres  ni  du  Languedoc , 
ni  de  la  Guïenne  , ni  de  la  Normandie  , ni  de  la 
Champagne  , ni  du  Dauphiné  , ni  de  la  Provence. 
Que  le  feul  Charles  Martel , d’ailleurs  roi  très-loua- 
ble , avoir  paffé  pour  un  prophane  chez  toute  la  pof- 
cerité,  pour  avoir  voulu  toucher  aux  biens  de  l’cgli- 
fe.  Ces  remontrances  étoient  fondées  fur  une  de- 
mande de  douze  cens  mille  écus  que  le  roi  faifoit  à 
fon  clergé , conformément  à la  bulle  de  Sixte  V. 
dont  on  a déjà  parlé.  Les  prélats  lui  offrirent  cinq 
cens  mille  écus , en  demandant  la  révocation  de  la 
féconde  partie  de  la  bulle , & le  roi  eu  égard  à la 
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pauvreté  des  ecclefiaftiques  , fe  réduifit  à jfîx  cens 
mille  ccus  qui  lui  furent  accordez  , & raflemblce  fe 
fcpara  le  7.  du  mois  de  Mars. 

Le  premier  jour  de  l’an  ijip.  Guinceftre  curé  de 
faint  Gervais  , prêchant  dans  l’églifs  de  faint  Barthe- 
lemi  à Paris , exigea  de  tous  fes  auditeurs  le  ferment 
d’emploïer  tous  leurs  biens , &de  répandre  jufqu’à 
la  derniere  goûte  de  leur  fang , pour  venger  la  more 
des  deux  princes  Lorrains  Catholiques , maflacrez 
aux  états  de  Blois  , & leur  fit  lever  la  main  à tous 
comme  un  figne  de  leur  confentement  ; ce  qu’ils 
firent.  Le  premier  préfîdent  Achille  de  Harlay , qui 
étoit  à ce  lermon  , n’aïant  pas  levé  la  main  , le  pré- 
dicateur l’apoilropha  , & lui  ordonna  d’imiter  l’e- 
xemple des  autres.  On  dit  que  ce  magiftrat  le  fit  auf. 
fi-tôt , pour  ne  pas  s’expofer  à l’infolence  d’une  po- 

f*ulace  irritée  qui  le  foupejonnoit  d’avoir  confenti  à 
a mort  des  deux  Guifes  , que  tout  Paris  regardoit 
comme  fes  dieux  tutélaires.  Pigenat  curé  de  faint 
Nicolas  des  Champs  faifant  l’oraifon  funebre  du  duc 
de  Guifs  dans  l’églife  de  faint  Jean  en  Greve  , pour 
émouvoir  le  peuple , prêta  à la  ducheife  ces  deux 
vers  de  Virgile  , où  le  poète  fait  dire  à Didon  que 
les  Ty riens  vengent  fa  mort , & qu’il  naiife.  de  fes 
os  un  vengeur , qui , le  fer  de  le  feu  à la  main  , rani- 
me fa  colere  contre  les  Valois , mettant  dans  le  latin 
qu’il  citoit , aleftos  • en  la  place  de  Dardanios. 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  des  deux  Guifes 
ne  caufa  pas  moins  de  troubles  dans  les  provinces. 
La  ville  d’Aix  étoit  prête  de  fe  foulever , fi  le  fei- 
gneur  de  Vins  ne'l’eut  contenue  dans  fon  devoir  j>ar 
la  préfence.  Mais  un  difeours  que  l’avocat  général 
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fie  en  pleine  audience  excita  le  défordre  que  l’on 
vouloir  empêcher  \ ce  magiftrac  faifant  encrer  dans 
une  caufe  particulière  le  récit  de  la  mort  des  Guifes , 
traita  cette  a6tion  de  cruel  airalTinac , de  violence 
inoüie  , de  mafl'acre  horrible  , poulTa  l’invedtive 
fi  loin , quelle  fit  une  terrible  imprelTion  fur  tous 
les  efprits.  On  n’entendoic  plus  parler  du  roi  que 
comme  d’un  tyran  , & c’étoit  le  nom  ordinaire  que 
les  ligueurs  lui  donnoient.  Enfin  dans  tout  le  roïau- 
me  la  fainteté  de  la  chaire  évangélique  croit  profa- 
née ; les  prédicateurs  ne  cefToient  de  fe  déchaîner 
comme  des  furieux  contre  leur  fouverain. 

Au  milieu  de  tant  d’évenemens  fi  fâcheux  , il  n’eJ 
toit  pas  pofTible  de  continuer  l’aflemblée  des  états  à 
Blois  i mais  ce  qui  en  hâta  encore  davantage  la  con- 
clufionfutla  mort  de  la  reine  mere  Catherine  de 
Medicis.  Elle  arriva  le  j.  de  Janvier  au  château  de 
Blois , dans  la  foixante-dixiéme  année  de  fon  âge  , 
étant  née  à Florence  le  1 3.  d’Avril  i j ip. 

On  ne  peut  nier  que  cette  princelfe  n’eût  toutes 
les  perfections  du  corps  & de  l’efpric , un  porc  ma- 
jeftueux  , un  certain  air  de  grandeur  & d’autorité  , 
qui  f^avoit  impofer  , des  maniérés  nobles  & enga- 
geantes J un  génie  vafte  & un  efprit  poli , délicat  & 
pénétrant  , un  talent  merveilleux  pour  la  négocia- 
tion , & une  finguliere  adrelfe  pour  tourner  les  ef- 
prits  ou  elle' vouloir , un  courage  mâle  & une  gran- 
deur d’ame  qui  la  portoit  naturellemenr  à tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  relevé.  Sa  prudence  parut. pen- 
dant trente  années  qu’elle  gouverna  la  France.  Elle 
avoir  une  humeur  affable , une  magnificence  roïale,  • 
une  inclination  extraordinaire  pour  les  grandes  cho- 
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fes  ; avec  cela  elle  étoit  gcnéreufe  à l’excès , favora* 
ble  aux  gens  de  bien  , irréconciliable  avec  les  me-  An.  ifS9. 
chans , attentive  à ne  point  trop  élever,  ni  trop  fa- 
vorifer  fes  domeftiques , & ceux  qui  Ini  étoient  af- 
fidez. 


Mais  à ces  grandes  qualitez,  on  ne  peut  difcon- 
vcnir  qu’elle  ne  joignît  beaucoup  de  défauts,  ôc  que 
la  paflîon  de  fe  maintenir  dans  l’autorité  à laquelle 
elle  s’étoit  accoutumée , ne  lui  ait  fait  faire  une  in- 
finité de  démarches  qu’il  feroittrès  difficile  de  jufti- 
fier.  La  paix  qu’elle  fit  fouvent  avec  les  Proteftans,  Mem.  de  rEi>i^ 
les  privilèges  qu’elle  leur  accorda,  & la  facilité  qu’el-  *’ 

le  eut  à confentir  à leurs  demandes  pour  ne  pas  irri- 
ter ces  efprits  remuants , lui  ont  attiré  la  haine  des 
peuples  & la  cenfure  des  écrivains  , qui  l’ont  accu- 
fée  de  beaucoup  d’ambition,  de  peu  de  religion  , & 
d’avoir  eaufé  tous  les  maux  du  roïaume.  lxxxi 

Le  roi  ne  la  quitta  point  pendant  fa  derniere  ma-  Demienapiroiei 
ladic.  On  dit  qu’après  avoir  fait  fon  teftament  en  ““ 

préfence  du  roi  fon  fils,  elle  lui  dit  : « Je  vous  lait-  « oanui  k$ji.  de 
fe  pour  dernieres  paroles , lefquelles  je  vous  prie  « Ÿédu!de  17’»^  ‘t- 
d’avoir  en  mémoire  pour  le  bien  de  votre  état,  * 
que  vous  aimiez  les  princes  de  votre  fang , & que  « 
vous  les  teniez  toujours  auprès  de  vous , principa-  «« 
lement  le  roi  de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trou-  « 
vez  fidèles  à la  couronne  , étant  les  feulsqui  ont  « 
interet  a la  fuccelfion  de  votrero'iaume  : fouvenez-  «« 


vous , que  fi  vous  voulez  rendre  la  paix , qui  eft  fi  « 
néceffairc  à la  France  , il  faut  que  vous  accordiez  « 
la  liberté  de  confcience  à vos  fujets , aïant  obfer-  « 
vc  que  les  Allemans  &plufieurs  princes  fouverains  « 
de  mon  tems,  n’ont  jamais  pû  pacifier  autrement  « 
Tome  XJCXFJ.  G g 
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» les  troubles  qu’ils  ont  eûs  en  leurs  pais , au  Tu  jet 
» de  la  religion. 

Le  roi  prit  le  deüil  avec  toute  fa  cour  , & fit  faire 
à fa  mere  des  funérailles  magnifiques , dans  l’églife 
de  faint  Sauveur  de  Blois  , où  Renaud  de  Beaune  , 
archevêque  de  Bourges , fit  fon  oraifon  funèbre, 
dans  laquelle  il  débita  des  fables  fi  ridicules  , qu’à 
peine  pourroit-on  les  pardonner  à un  faifeur  de  ro- 
mans : le  corps  dépole  dans  une  chapelle  de  cette 
eglife  , y demeura  jufcju’en  itfio.  qu’il  fut  porté  à 
faint  Denis  , & inhume  dans  la  belle  chapelle  , que 
Catherine  avoir  fait  bâtir  pour  Henri  IL  fon  mari, 
& pour  elle. 

Les  états  s’alTemblerent  pour  la  derniere  fois , le 
16.  du  même  mois  de  Janvier,  & finirent  parles 
trois  harangues  que  firent  l’archevêque  de  Bourges 
pour  le  clergé  , le  comte  de  BrilTac  pour  l»noblef- 
fe,  & Etienne  Bernard  avocat  de  Dijon  pour  le  tiers- 
état.  L’archevêque  , après  avoir  attribué  tous  les 
maux  qui  affligeoient  la  France  depuis  tant  d’années 
air  differentes  religions  qu’on  y avoir  fouffertes , 
propofa  les  remedes , en  demandant  la  liberté  des 
éledions,  l’abolition  des  commendes  des  bénéfices, 
le  choix  des  miniftres  de  l’églife  d’une  vie  pure , de 
mœurs  réglées  & d'une  fcience  connue  , la  confer- 
vation  des  biens  ecclefiaftiques  qu’on  ne  pouvoir 
aliéner  j l’obfervation  des  décrets  du  concile  de 
Trente  dans  tout  le  roïaume  , & le  rétablilfement 
de  la  difeipline.  dans  lesuniverfitez  , pour  y veiller 
avec  plus  de  foin  à l’éducation  de  la  jeunelfe.  Il  re- 

f>réfenta  encore  au  roi , combien  il  importoit  pour 
e bon  ordre  de  fon  état , que  le  peuple  fût  à cou- 
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vert  des  vexations  des  nobles  : Qu’on  fût  exad  à — 
payer  les  troupes  : Qu’on  ne  remplît  les  charges  de  *5^^* 
judicature  que  de  fujets  d’une  probité  & d’une  ca- 
pacité reconnues  ; Qu’on  abolît  la  vénalité  des  char- 
ges , & qu’on  diminuât  le  nombre  des  juges  & des 
magiftrats. 

Apres  le  difeours  de  l’archevêque  , Briflac  prit  la 
parole  , & après  avoir  beaucoup  loüé  la  pieté  & la 
valeur  du  monarque  , il  fe  répandit  en  invedives 
contre  les  hérétiques , exhorta  la  noblcffe  â s’armer 
de  zélé  contre  ces  ennemis  de  Dieu  , & pria  le  roi 
de  luiconferver  fes  droits , fes  immunitez&  fes  pri- 
vilèges , d’abolir  la  chicane  , de  foulager  fon  peu- 
ple & de  réformer  le  clergé  , & de  pourfuivre  vive- 
ment les  ennemis  de  l’églife.  Bernard  parla  le  dernier 
pour  le  tiers-état , & après  avoir  remercié  le  roi 
d’avoir  confirmé  l’édit  de  l’union  , il  exhorta  toutes 
les  filles  du  roïaume  à maintenir  cette  union , & 
découvrant  les  vices  qui  regnoient  dans  le  clergé  , 
chez  les  nobles  Sc  parmi  le  peuple  , il  demanda 
qu’on  y appliquât  des  remedes  efficaces.  Enfuitc 
après  avoir  expofé  fort  au  long  tous  les  abus  du  gou- 
vernement , il  s’étendit  fur  les  louanges  de  la  reinô 
mere , &c  finit  par  celles  de  la  reine  regente.^ 

Comme  les  termes  injurieux , dont  on  ne  cefToit 
de  charger  le  roi  dans  les  chaires  , faifoient  de  la  Sorbonne  fur  i'o- 
peine  aux  fidèles  plus  inflruits  j les  ligueurs  qui  he 
cherchoient  qu  aaugmenter  le  nombre  de  leurs  par-  dt  la  l;~ 
tifans , crurent  qu’ils  en  impoferoient  plus  facile 
ment , s’ils  pouvoient  préfenter  au  peuple  quelque 
décifion  autentique  , qui  leur  fût  favorable  : dans  umn.ideHtn~ 
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..  - tcurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , au  nom 

A N.  i/S?.  du  prévôt  des  marchands  & des  échevins  de  la  ville 
Mtm.jerEtoiit  Paris  , dans  laquelle  ils  fupplioient  qu’on  décidât 
tcmi.f.Kf.  cej  deux  cas  deconfcience  : l’un  , fi  les’  François 
étoient  cffeéUvement  déliez  du  ferment  de  fidélité 
& d’obéiïTance  qu’ils  avoient  prêté  au  roi  ; l’autre, 
s’ils  pouvoient  prendre  les  armes  , & s’unir  enfem- 
ble , faire  des  levées  d’argent , & contribuer  pour  la 
défenfe  & confervation  de  la  religion  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine  en  France  , s’oppofer  aux 
déteftables  delfeins  du  roi  & de  tous  fes  adherans, 
depuis  qu’il  avoit  violé  la  foi  publique  dans  les  états 
de  Blois , au  préjudice  de  la  réligion  Catholique  , 
de  l’édit  de  la  fainte  union , & de  la  liberté  des 
états. 

Pour  répondre  à ces  deux  articles  la  faculté  s’af- 
fembla  au  nombre  de  foixante  & dix  dodleurs  dans 
le  collège  de  Sorbonne , le  7.  de  Janvier  , & ^rcs 
une  meüe  du  faint-Efprit  célébrée  félon  l’ufage  , & 
avoir  délibéré  affez  long  tems,  le  doïen  prononça 
& conclut  ; Premièrement , que  le  peuple  étoit  ab- 
fous  du  ferment  d’obéïifance  & de  fidélité  fait  à 
Henri  III.  En  fécond  lieu,  que  le  même  peuple  pou- 
voir licitement  & en  fureté  deconfcience , s’armer, 
s’unir,  lever  de  l’argent,  &c,De  plus,  l’aflemblée 
ordonna  que  fon  décret  feroit  envoie  au  pape  , &C 
qu’on  le  fupplieroit  de  l’appuïer  de  fon  autorité,  & 
de  fécourir  l’églife  de  France  dans  les  facheufes  cir- 
conftances  où  elle  fe  trouvoit  opprimée  : cette  déci- 
jiTtôm  ^i^^uire  imprimée  & rendue  publique.  Le 

d’Avriljles  mêmes  doéleurs  portant  leur  aveugle- 
ment encore  plus  loin  , arrêtèrent  que  le  nom  da 
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roi  feroic  effacé  du  canon  de  la  meffe  , 
res  qu’on  faiibic  pour  lui , en  la  place 
compoferent  trois  oraifons  , ceft-à-dii 
te,  une  fccréte  , & une  poftcommunion,  pourdc- 
iBander  à Dieu  qu’il  protégeât  les  princes  chrétiens 
qui  avoientpris  les- armes  pour  la  défenfe  de  fon 
faint  nom  & le  falut  des  fidèles  , afin  de  réprimer 
la  cruauté  de  Tes  ennemis , arrêter  leur  audace  ôc 
éviter  leurs  embûches. 

Mais  quoiqu’il  Toit  dit  dans  ce  décret , qu’il  avoir 
été  rendu  tout  d’une  voix  ôc  fans  aucune  oppofition, 
il  eft  pourtant  vrai.,  qu’il  n’étoit  l’ouvrage  que  de 
quelques  doâ:eurs  féditieux  , tels  que  le  fieur  Au- 
Éry , Prévôt  , Boucher  , Pelletier  , Bourgoin  Sc 
.quelques  autres  ardens  ligueurs,  qui  jaar  leurs  vio- 
lences entraînèrent  quelques-uns  des  jeunes  j & ja- 
mais la  facultté  n’a  reconnu  ce  décret  pour  fon  ou- 
vrage, comme  elle  l’a  tant  de  fois  prouvé  depuis  ce 
tems-là. 

Le  décret  dont  on  vient  de  parler , tout  informe  EmpnTowlX'w 
qu’il  étoit , ne  laifia  pas  de  faire  une  forte  impref-  , J® 

non  fur  l’efprit  des  peuples.  Il  fut  comme  le  ngnal 
de  la  révolte  générale  qui  fe  fit  dans  Paris  , ôc  qui. 
s’étendit  en  peu  de  lems  dans  la  plupart  des  villes  du 
roïaume.  Les  fadieux  firent  confentir  le  duc  d’Au-  ^°DüviUyfl.  der 
male  qu’ils  avoient  fait  gouverneur  de  Paris  , à fe 
rendre  le  maître  du  parlement  : mais  on  difputa  Dansujoumat 
beaucoup  lur  la  maniéré  d exécuter  ce  projet.  On  lo//./.- 
convint  enfin,  qu’on  s’afTureroit  des  préfidens  Ôc 
de  confeilleurs  dans  le  palais  même,  où  ils  ne  pour- 
roient  fe  mettre  en  défenfe  j ôc  le  fameux  ligueur 
Jean  BufTy  le  Clerc  procureur  au  parlement , fc 
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chargea  de  l’exécution.  Le  lundi  \ 6.  dejanvier.il 
An.  IJ  8p.  inveftir  le  parlement  ,&  lui  meme  entrant  tout 
armé  dans  la  grand-chambre  , prefenta  aux  confeil- 
1ers  une  requête,  par  laquelle  les  factieux  deman.- 
doient  que  la  cour  s’unît  au  prévôt  des  marchands, 
aux  échevins  &c  aux  bourgeois  Catholiques  pour  la 
défenfe  de  la  réligion  , & quelle  déclarât,  confor- 
mément à la  dodrine  de  la  faculté  de  théologie , 
que  les  Fran<jois  étoient  délivrez  du  ferment  de  fidé- 
lité & d’obéïflance  prêtée  au  roi , & que  le  nom  de 
ce  prince  ne  feroit  plus  mis  â l’avenir  dans  les  ar- 
rêts. Il  fe  retira  enfuite  pour  attendre  la  réponfe  à 
fa  requête  : mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  ren- 
trer. 

Perfuadé  que  le  parlement  ne  confirmeroit  jamais 
le  décret  en  queftion , il  parut  comme  un  furieux, 
accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  fcelerats  armez 
comme'  lui  de  cuiraiTes , & le  piftolet  à la  main  , & 
dit  tout  haut  d’un  ton  infultant , qu’il  étoit  mortifié 
de  fe  voir  obligé  de  conduire  tant  de  perfonnes  ref- 
peâables  en  prifon.  Il  lut  enfuite  les  noms  de  ceux 
qui  dévoient  le  fuivre  ; & le  premier  préfident  lui 
. aïant  demandé  par  quelle  autorité  il  en  agilToitainfi  : 
Hâtez-vous  feulement  de  me  fuivre  , répondit  Buf- 
fy  , & fi  vous  me  contraignez  d’ufer  de  mon  pou- 
voir,,quelques-uns  d’entre  vous  pourroients’en  mal 
trouver.  Il  fallut  donc  obé'îr  , les  préfidens  Pierre 
Seguier, Nicolas  Poirier  &Jacques-Augufte  deThou, 
ne  furent  pas  du  nombre  des  prifonniers;  ne  s’étant 
pas  trouvez  ce  jour-lâ  au  palais , mais  tous  les  autres 
fuivirent  Buffy  , ceux-memes  qu’il  n’avoit  pas  nom- 
mez , & qui  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs 
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confrères.  Ils  fujenc  conduits  à la  baftille  au  nom- 
bre de  cinquante  : le  peuple  s étoit  afTemblé  dans  les 
' rues  pour  les  voir  pafler  , & couroit  aux  armes  de 
tous  cotez  , fans  fe  mettre  en  peine  d’attendre  les 
ordres  du  duc  d’Aumale  ; mais,  plufieurs  de  ces  ma- 
giftrats  furent  élargis  le  jour  mêmCj  & d’autres  quel- 
ques jours  après , parce  qu’ils  ne  fe  trouvoienc  pas 
compris  dans  la  lifte  de  BulTy  le  Clerc. 

Les  préfidens  & les  confeillers  quîreftefent,  élu- 
rent pour  premier  préftdent  Barnabé  BrilTon  excèl- 
lent  magiftrat , qui  paffoit  chez  les  ligueurs. pour  un 
homme  fufp'e<ft,  mais  qui  à la  faveur  de  quelque 
promelTe  qu’il  fit  aux  feize,  de  fe  comporter  en  hom- 
me de  bien  , c’eft^ à-dire  , félon  leur  hnga^e  , en 
homme  zélé  pour  la  fainte  union  , fut  élevé  a la  di- 
gnité de  chef  du  parlement  ^ place  qu’il  paroît  avoir 
recherchée.  Le  famedi  17,  de  Janvier  , il  tint  l’au- 
dience, & le  mercredi  11.  on  nomma  pour  faire  les 
fonéHons  de  procureur  général , le  fieur  Molé  con- 
feiller , qui  venoit  de  fortir  de  la  baftille.  Jean  le 
Maître  & Louis  d’Otleans  , qui  étoient  avocats  en 
parlement  , furent  choifis  pour  être  avocats  géné- 
raux. Briflbn  fe  repentit  bien  tôt  d’avoir  accepté  la 
charge  de  premier  préfident  *,  il  craignoit  qu’elle  ne 
l’exposât  à commettre  plufieurs  actions  contraires 
■ au  fervice  du  roi  , qui  pourroient  expofer  lui  & fa 
famille  à une  ruine  enticre  ; mais  croïant  qu’il  pou- 
voir ceder  à la  néceffité  , il  demeura  dans  fa  place  , 
& Ce  contenta  de  protefter  le  12.  de  Janvier  , qu’il 
étoit  toujours  véritable  ferviteur  du  roi,  que  ce  qu’il 
faifoit  étoit  contre  fa  volonté,  qu’il  y étoit  force  pat 
la  terreur  des  armes,  &c  par  les  violences  d’un  peu- 
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pie  furieux  , & pour  fe  garantir  de  la  more  qu’il  ne 
pouvoit  éviter  (ans  cela  , il  ligna  cette  proteuation, 
& la  fit  reconnoître  par  deux  notaires. 

Cependant  les 'ligueurs  voulant  encore  fe  rendre 
maîtres  abfolus  de  ce  nouvead  parlement , lui  pre- 
fenterent  le  30.  de  Janvier  une  formule  de  ferment 

f)ar  laquelle  tous  les  princes,  les  prélats,  les  préfidens, 
es  confeillers  & autres  officiers  dévoient  s’engager 
devant  Dieu  , en  préfence  de  la  fainte  Vierge,  de 
tous  les  Anges  & de  tous  les  Saints , à vivre  & mou- 
rir dans  la  religion  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
maine , à répandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur 
fang , pour  la  défenfe  , &c  pour  confondre  ceux  qui 
l’attaquoient,  & qui  fomentoient  l’hérefie  dans  le 
ro'îaume,  à veiller  à la  fûreté  de  la  ville  de  Paris,  & 
des  autres  qui  étoient  entrez  ou  entreroient  dans  la 
fainte  union  , à travailler  autant  qu’il  feroit  poflible 
au  foulagement  des  peuples , à maintenir  contre 
tous  la  liberté  des  états , Sc  reprimer  les  violences  de 
ceux , qui , au  préjudice  de  la  foi  publique  , avoient 
fait  mourir  ou  emprifonner  des  princes  Catholi- 
ques , défenfeurs  de  la  fainte  union,  & à ne  confen- 
tir  à aucun  accord  , que  de  l’aveu  des  princes  , fei- 
gneurs , prélats  & villes  favorables  à cette  fainte 


union. 


LXXXVII. 

La  veuvt  Ju  duc 
de  Gnife  demande 
iuDice  au  paile- 
mnt. 

De  Thtm  lit.  94. 
Dm/ila  liv.  10. 


Ce  ferment  fut  juré  par  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  , préfidens , confeillers  & autres  , & le  lende- 
main par  les  avocats  &c  jirocureurs.  Ballon  l’un  des 
ligueurs  , homme  décrie  pour  fes  fourberies  , vou- 
lant fe  diftinguer  dans  cette  occafion , s’ouvrit  la 
veine  avec  un  canif , & figna  ce  formulaire  d’union 
fon  propre  fang.  En  conféqucnce  de  fe  ferment , 
. 'CatherinQ 


Uigitized  by;. 


«• 

Livre  centsoixante-dix-huitie’me.  141 

Catherine  de  Clcves  veuve  du  duc  deGuife  , com- 

parut  en  pFein  parlement  le  31.  jour  de  Janvier,  ‘5^9' 

demanda  juftice  de  l’homicide  commis  en  lapcrfon- 
ne  du  duc  fon  mari , & du  cardinal  fon  frere.  Sa 
requête  ayant  été  lue  les  chambres  afTemblces  , on 
nomma  deux  confeillcrs  pourcommiflaircs  en  cette 
caufe , avec  défeiifes  à tous  autres  juges  d’en  con- 
noître  i ces  oommiûaires  étoient  Pierre  Michon  &c 
Jean  Courtin.  La  claufe  qui  portoit  defenfe  à tous 
autres  juges  d’en  connoître  , n’avoit  été  mife  , que 
parce  que  dans  le  meme  temslc  roi  faifoit  informer 
a Blois  contre  les  princes  Lorrains  : & avoir  aufll 
nommé  pour  cela  des  commiflaires  , c’elt  ce  qui 
obligea  la  duchefle  à préfenter  une  féconde  requê- 
té, pour  fe  portcrappellante  des  informations  qu’on  • 

faifoit  à Blois  ; & la  cour  prononça  en  fa  faveur. 

Les  autres  villes  du  roïaume  fuivirent  bien-tôt 

I»  * I J r»  • 1*  ^ «plorable 

1 exemple  de  Pans  : en  peu  de  teins  tout  y rut  en  u Prancc co  « 
combullion.  On  fortifioit  les  lieux  abandonnez:  on 
fe  faififloit  de  ceux  qui  avoient  été  fortifiez  , on  " 
emprifonnoit  les  riches , on  enlevoit  les  biens  à fes 
compatriotes,  tout  étoit  rempli  de  confufion  , fan? 
aucune  crainte  de  la  juftice  , fans  forme  de  gouvern 
nement  : le  commerce  fut  interrompu  , les  chemins 
furent  aftlégez  , la  nobleffe  s’arma , le  peuple  & les 
ccclefiaftiques  fe  virent  inveftis  de  gens  armez, tan- 
tôt fous  le  nom  de  Calviniftcs  ou  de  roïaliftcs , tan- 
tôt fous  celui  de  la  faintc  union , ôc  de  ligueurs  î 
tous  polfcdez  d’une  furieufe  fiéncfie , concouroient 
unanimement  à la  ruine  commune  de  leur  patrie. 

Henri  IlL  inquiet  fur  fes  troubles  , & croïant  les  lxxtc  ix, 
appaifer  en  cherchant  à le  réconcilier  avec  Rome 

TomeXXXyj.  H h « 
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T , irritée  de  l’aflaflinat  du  cardinal  de  Gui^  , députa 

An.  ij8.9.  5ixtc  V.  Jerome  de  Gondy  , qui  avec  le  mar- 
Uon  du  Ptfani  devoir  demander  au  pape  1 abfolucion> 

pour  fa  majellé  à caufe  de  ccc  aHaûinac.  Les  deux 

DeVuK  l$b.n.  K,  - ,, 

Dtviuiiv.io.  depucez  aune  eu  audience  , le  prolternerenc  aux 
K^v.^oZ/ur*/!  pieds  du  pape  , en  procellant  qu’ils  ne  fe  leveroient 
point  qu’il  n’eût  écouté  favorablement  leur  de- 
mande. Mais  Sixte  loin  de  leur  accor'der  ce  c^u’ils 
défiroient , reprocha  avec  vivacité  à Gondy  &c  a Pi- 
fâni  y que  le  roi  leur  maître  avoir  non-feulement 
. violé  les  immunitez  ecclcfialliques  , & les  privilèges 

du  facré  college  , mais  encore  les  loix  divines  & hu- 
maines, en  faifant  cruellement  maflacrer  un  cardi- 
nal, & retenant  en  prifon  deux  des  plus  confidéra- 
• blés  prélats  de  l’églife,  comme  s’ils  eulTcnt  été  de  fîm- 

pics  particuliers.  Les  deux  miniftres  François  lui  rc- 
prefenterent  très  refpeéiueufement , mais  en  même 
tems  aveefermeté,  lesraifonsdu  roi  r ils  s’étendirent 
fort  fur  l’énormité  du  crime  de  léze^^  majefté  , donc 
ces  trois  prélats  ctoient  coupables.  Ils  lüi  remontrè- 
rent que  l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpee  , privoit 
le  fouverain  de  la  liberté  de  les  punir  fuivant  les  for- 
malirez  de  la  fullice  , puifqu’ils  l’avoient  contraint 
d'abandonner  le  louvre  pour  la  fureté  de  fa  vie , & 
de  s’enfuir.  Que  tous  les  défordres  de  fon  roîaumc^ 
n’avoientété  caufezque  parles  intrigues  &:  les  caba- 
les du  duc  <îe  Guife  & du  cardinal  fon  frere  : Que 
leur  crime ’étanc  public  & avéré  , le  roi.  éroit  en 
droiede  le  punir  j comme  il  le  jugeroit  à propos  : 
qu’au  refte  , ils  s’écoient  rendus  indignes  de  ta  pro- 


teéfion  du  faint  fiége  par  leur  facrilegc  ; & que  la- 
défenfe.  de  la  religion 
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pour  laquelle  aucun  prince. 
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ne  témoignoic  plus  de  zélé  qu’Hcnri  III.  n'ctoit  que  — 
le  prétexte  de  leur  ambition.  Qu’enfin  ,1c  roi  étant 
■difpofc  à fe  foumettre  à tout  ce  qu’exigeroit  fa  fain- 
reté  , ilslâ  prioient  de  lui  accorder  la  grâce  qu’il  de- 
liroit. 

Sixte  répliqua  à Pifani  ,<ju’il  ne  comprenoit  pas  xc. 
<omment  le  roi  de  France  marquoit  tant  de  foumif-  ciu'VbkX  1!"- 
iîon  au  S.  fiége  , & follicitoit  fon  abfolutipn , dans 
Je  même  tems  qu'il  retenoit  un  cardinal  & un  ar-  i»rcheTéque  de 
cheveque  prifonniei' , cjui  ne  reconnoilToient  point 
d’autres  juges  que  l’églife  ; que  c’etoit  à lui  qu’il  faU 
loit  s’adreiler , -qu’il  auroit  bien  fi^û  les  punir , s’ils 
croient  coupables,  & qu’on  le  connoiüoit  là-def- 
fus  : Qu’il  falloir  que  l’abfoluiion  que  le  roi  deman- 
•doit  avec  tant  -d’inffaiKes  , fût  précédée  des  mar- 
■ques  d’un  véritable  repentir  : Qu’il  étoit  néceflairc 
-d’envoier  à cet  effet  une  perfonne  exprès  pour  fol- 
liciter  ce  pardon  , & que  le  roi  pour  s’en  rendre  di- 
gne commentjât  fa  pénitence  par  rendre  la  liberté 
aux  deux  prélats  prifonniers.  Il  ajouta  : votre  maître 
& vous  ne  cherchez  qu’à  me  tromper,  & vous  me 
■traitez  , comme  fi  je  n’etois  encore  qu’un  pauvre  re- 
ligieux qui  n’cft  bon  qu’à  occuper  la  celulle  r mais 
fi^achez  que  vous  vous  méprenez  , & que  vous  avez 
affaire  avec  un  pape  prêt  à en  venir  aux  dernières 
extrêmitez  , quand  il  s’agira  de  foutenir  l’honneur 
& les  intérêts  de  l’églifc.  Pifani  ne  pouvant  fe  con- 
tenir , repartit  : Quoi,  Paint  pere,  le  roi  mon  maî- 
tre n^aura  pas  la  liberté  de  fe  défaire  d’un  cardinal 
fon  mortel  ennemi , après  que  Pie  IV.  a fait  de  fon 
autorité  privée  étrangler  le  cardinal  Caraffe  qui  étoit 
fon  ami  ! Ces  paroles  irritèrent  tellement  Sixte 
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T qu’il  congédia  les  deux  minières  François , avec  im 
air  qui  marquoit  fon  dépit  & fa  colere. 

te  p^pcJfcmbie  lendemain  de  cette  audience,  le  pape  alTembla 
un  to.ii.iw , & (Qm  jg  confirtoire  , où  il  fe  plaienit  vivement  de  <fe 

ccquU  yditcon-  ' r î?  ^ 

jciuL  que  le  cardinal  Morolini  légat  en  France  , ne  s’etoit 

Dt  Thotê  lit.  $4. 

Vayez.  Ut  Uhi  il 
du  C4»td.df  J»y€u- 
fi  au  roi , purnu 
teÜtt  du  cArdtnnl 

veille  entre  lui&  les  ambafladeurs  de  France  , &s’é- 
tendit  principalement  fur  les  raifons  qu'il  avoir  de 

,170».  » An^tr-  r r ^ X l rx  \ 1^1 

d*tn.  rerufer  labfoliuion  a Henri  III.  Il  rapporta  l’exem- 

ple d’Henri  II  roi  d’Angleterre,  qui  fur  l’accufation 
d’avoir  fait  alTaifiner  Thomas  , archevêque  de  Can- 
torbery,  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  conviâion  cort- 
tre  lui  , avoii  toutefois  confenti  que  le  fouverain 
pontife  nommât  des  commiffaires  pour  s’informer 
de  cet  airaffinac  , avoir  avoüé  fon  crime,  s’étoit  fou- 
mis  à la  pénitence  , & l’avoir  exaâement  accom- 
plie. 

Il  ajouta  rje  fçai  qu’il  y en  a quelques-uns  d’en- 
tre vous  , qui  ont  été  alfez  hardis  pour  entrepren- 
dre d’exeufer,  même  en  ma  préfence,  le  crime  énor- 
me dont  le  roi  s’eft  rendu  coupable  , fans  confide- 
rcr  le  tort  quils  font  à.  leur  caraétere,  ni  le  péril  au- 
quel ils  expofent  la  pourpre  facrée  dont  ils  lont  re- 
vêtus. Pour  moi  qui  n abandonne  pas  fi  lâchement 
les  intérêts  d’une  fi  aiigufte  compagnie  , je  vous  dé- 
clare & vous  alfurepar  tout  ccqui  peut  engager  la 
foi  d'  un  fouverain  p«ntife  , que  je- ne  veux  défor- 
mais plus  faire  de  promotion  de  cardinaux  pour  les 
couronnes;  & qu 'inutilement  j’en  ferai  follicfté  par 
les  princes  chrétiens.  Vous  devez  confiderer  quet 


pas  oppofe  a la  mort  du  cardinal  de  Guife  , qu’il 
pouvoir,  félon  lui , facilement  empêcher  : il  rendit 
compte  aux  cardinaux  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  ta 
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préjudice  vous  portez  à votre  dignité  , 8c  ce  que 
vont  deveni|ÿles  privilèges  dont  vous  avez  joiii  juf- 
qu’à  préfent.  Mais  pourquoi  (uis-je  plus  fenlible 
que  vous  aux  malheurs  dont  vous  êtes  menacez  î 
car  je  prévois  que  vous  allez  être  expofez  aux  rclTen- 
timens,  aux  mépris,  & à la  fureur  des  puifTances  Ic- 
culieres , qui  n’épargneront  ni  votre  honneur  , ni 
votre  fang  ;&  aucun  de  vous  n’cft  en  fureté  de  fa 
vie , fi  le  meutre  commis  en  la  perfonne  de  votre 
confrère  demeure  impuni.  Votre  infenfibilité  ne 
doit  pas  être  la  réglé  de  ma  conduite  , 8c  la  place 
que  je  tiens  m’oblige  à faire  juftice  de  ce  cruel  at- 
tentat. Il  eft  inutile  de  me  repréfv*ntér  les  grands  in- 
conveniens  qui  peuvent  arriver,  fi  je  veux  traiter  le 
roi  à la  rigueur , & les  malheurs  où  la  France  peut 
être  cxpolce.  Quand  il  eft  queftion  de  rendre  jufti- 
ce , on  ne  doit  envifager  que  fon  .devoir  , 8c  ne 
craindre  uniquement  que  de  déplaire  à Dieu.  Ainft 
foi'cz  perfuadé  que  je  fuis  détermine  à fairctoutee 
que  l’équité  m’infpÿ-era , & de  peur  qn’on  ne  m’im- 
pute d’agir  avec  trop  de  précipitation  , je  veux  af- 
fembler  exprès  une  congrégation  , où  l’on  puiflè 
examiner  mûrement  cette  affaire. 

Cette  congrégation  fut  compofée  de»  cardinaux  c*gr/g«iotT 
Antoine  Serbelloni,  Milanois  ; Antoine  Santorio  , msurtledr^^^ 
archevêque  de  San-Severino  ; Antoine  Fachinetti, 

Boulonnois  ; Scipion  Lancelotto  , Romain  ; Jean- 
Baptifte  Caftagna  , & de  quelques  autres.  Le  duc  de  * 

Mayenne  qui  avoir  interet  que  ion  ne  tût  point  ta-  7So.a-fu.v. 
vorable  à Henri  III.  à Rome,  y députa  dès  le  8.  de 
Janvier  fon  chancelier  Jacques  de  Diou,  pour  por- 
ter au  faint  pere  les  plaintes  de  l’attentat  qui  venok. 
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d être  commis.  La  ligue  avoir  fait  partir  de  fon  tôté 

N.  1589,  confciller  au  parlement  de  Paris,  nomme  Laza- 
re Coqueley  , avec' Nicolas  de  Pifle  aL)l)c  d’Orbais  , 
homme  cnticremenc  dévoiic  à la  maifon  des  Guifes. 
Ils  repréfenterent  tous  au  pape  , qu’il  n’étoient'con- 
duits  que  par  les  feuls  intérêts  de  la  religion  & du 
bien  public  ; qu’il  étoit  tems  que  fa  fainteté  prît  les 
Catholiques  de  France  fous  fa  protedion  , & s’unît 
à eux  pour  venger  l'outrage  fait  à l’cglife  au  préju- 
dice de  la  foi  publique,  & de  la  liberté  des  états. 
Que  le  roi  de  France  n’avoit  jamais  agi  fîncercment 
dans  la  guerre  contre  les  Calviniiles , puifque  dans 
le  meme  tems  il  entretenoit  correfpondance  avec  la 
reine  d’Angleterre  , les  princes  proteft.ms  d’Alle- 
magne , & le  roi  de  Navarre  , &:  que  c’etoit  lui  qui 
avoir  infpiré  à la  reine  Elifabcth  la  refolution  cruel- 
le de  faire  mourir  la  reine  d Ecofle. 
xciii.  . Leroi  pour  détruire  tous  ces  faux  rapports , peu 
réïiquTa^Mans  contcnt  d’écrire  au  cardinal  de  Joyeufe,  au  marquis 
iRome.  dePifani&à  Gondy  , afin  de  le  juAifier  auprès  du 
«»"•  papCj  fit  encore  partir  pour  Rome  Claude  d’Angen- 
“■  ^DtviUiiv  10.  maifon  de  Ramboiiillet,  évêque  du  Mans, 

qui  y arriva  le  13.de  Février.  Ce  prélat  conféra  d’a- 
bord avec  le  cardinal  de  Joyeufe  & le  marquis  de 
Pifani , & alla  enfuire  avec  eux  à l’audience  du  pa- 
pe , qui  le  reçut  très  bien,  & parut  l’écouter  avec 
plaifir.  Il  aflura  le  pape  , que  le  roi  étoit  plein  de  zé- 
lé pour  la  foi  Catholique  , &c  réfolu  de  continuer  la 
guerre  plus  vivement  que  jamais  contre  les  héréti- 
ques. Pour  exeufer  enfuitece  qui  s’étoit  palTé  à Blois; 
il  dit  que  le  feu  cardinal  de  Guife  avoir  été  convain- 
cu du  crime  de  rébellion , qu’en  ce  cas , cous  les  ec* 
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• clefialliques  de  France  , de  quelque  qualité  qu'ils  - 
fulTenc , étoient  fournis  à la  jurifdiétion  féculierc  , ^ 
& particulièrement  les  paires  du  roïaume,  qui  ne  re* 
connoiflbient  point  d'autres  juges  que  le  parlement 
de  Paris , compofé  des  pairs  , des  ofliciers  de  la  cou- 
ronne &c  des  juges  ordinaires  ; & que  fi  le  roi  avoit 
dérogé  aux  formalitez  de  la  jullice,  dans  la  punition 
qu'il  avoit  fait  faire  du  cardinal  deGuife,  il  n'y  avoit 
que  fon  parlement  qui  pût  y être  interelTé  ; mais 
qu'en  cela  il  n’avoit  donné  aucune  atteinte  au  tribu- 
nal ccclefiaflique. 

Le  prélat  s’étendit  enfuire  fur  les  défordres  que 
caufoit  la  ligue  , les  obllacles  que  les  Guifes  avoient 
apportez  à la  guerre  contre  les  Proteftans  ^ les 
dilpofitions  où  étoi'ent  tous  les  feigneurs  &c  prcfquc 
toute  la  noblcflé , pour  prendre  la  défenfe  de  fa  ma- 
jeifé  contre  une  troupe  de  faéUeux  , que  ne  ten- 
doient  qu’à  anéantir  l’autorité  roïale.  Il  dit  que  ce 
prince  ne  manqueroitpas  de  troupes,  qu’il  avoit  les 
fiennes  , & que  les  puillànces  voifines  avec  lefqucU 
les  il  étoit  allié  , & dont  les  interets  étoient  nécelTai- 
rement  liez  avec  les  fiens  , n’auroient  garde  de  lui 
refufer  leurs  fecours.  Que  les  ennemis  tous  le  pré- 
texte frivoled’une  fainte  union  avoient  tourné  leurs 
armes  contre  les  Catholiques  , & s’etoient  rendus 
déjà  maîtres  de  plufieurs  villes  en  Picardie  &c  en 
Provence,  où  les  Prorclians  n’étoient  pas  feulement 
connus  I Que  jufques  dans  Paris  , & fous  les  yeux 
mêmes  de  fa  majellé  ils  avoient  travaillé  ù ébranlée 
la  fidélité  de  fes  fii  jets,  qu'ils  avoient  tenu  des  atTem- 
blées  fecrétes  ,&  entretenu  des  intelligences  avec  les. 
étrangers  cnncnjÊs  de  la  France  t Que  pei  fonne  n’U 
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gnoroit  les  projets  formez  à Châlons  fur-Marne,  à 
Soilfons  , à Paris,  meme  contre  le  roi  &:  contre  l’é- 
tat ; que  pour  en  venir  à rcxécution  , le  duc  de  Gui- 
fe  , malgré  les  défenfes  de  fa  majeilé  , dont  depuis 
long-xems  il  méprifoit  les  ordres  , s’étoix  rendu  à 
Paris  , & y avoit  apporté  avec  lui  la  confufion  & le 
défordre  j ce  qui  avoit  obligé  le  roi  à prendre  les 
mefures  nécelTaires  pour  mettre  fa  vie  en  fureté, en 
prévenant  fa  perte  6c  perdant  fes  ennemis.  Qu’ainft 
leur  mort  avoit  été  moins  un  deffein  prémédité, 
qu’un  effet  de  la  néçeffité  où  le  roi  s’étoit  trouvé  en- 
gagé malgré  luû 

Le  pape  écouta  le  difeours  de  l’évèque  aveejaffez 
Rép^fedupa-  de  tranquillité,  & prenant  la  parole  , il  dix  que  fans 

pc  au  difeours  de,  ii 

fcvcqucduMans.  sembarraller  de  ia  mort  du  duc'de  Guilc  que  le  roi 
DtThouiib.9^.  avoit  droit  de  punir , quoiqu’il  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  fuivre  en  cela  les  formes  ordinaires  de  la  juf- 
tice  : il  demandoit  feulement  qu’on  lui  fit  fatisfac-- 
don  de  la  mort  du  cardinal  de.Guife  qui  étoitfujex 
du  faint  fiége  , & non*  pas  du  roij  puifcpie  les  car- 
dinaux étoient  immédiatement  fournis  à la  jurifdic- 
xion  pontificale  , &c  ne  relevoient  d’aucune  puiflan- 
ce  féculicre  , non  plus  que  les  archevêques  6c  évê- 
.ques  , comme  il  étoit  contenu  dans  le  ferment  de 
leur  facre.  Là  defl'us  il  fit  un  éloge  pompeux  du  car^ 
dinalat,  de  fes  droits , de  fes  libertez  & de  fesprivL 
leges  ; il  conclut  en  difant  (ju’Hcnri  III.  étoit  ex- 
communié , & que  par  confequent  il  avoit  befoin 
de  recevoir  l’abfolution  ; celle  qu’il  avoit  rctjuc  en 
vertu  du  bref  qui  lui  avoit  été  accordé  , n’étant  pas 
• fufiBfante  , parce  que  ce  bref  n’étoit  que  pour  les 

fautes  paflfées.  Qu’ainfi  il  falloir  ^uc  l’évêque  du 

Mans 
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Mans  demandât  rabfolution  au  nom  du  roi;  ou  mît 
fes  raifons  par  écrit  ^our  être  communiquées  à la 
congrégation  établie  ace  fujer. 

L’cvèque  répliqua,  que  fi  Icf  ecclefiaftiques  étoienc 
fournis  au  faint  fiége,  en  ce  qui  concernoit  leur  mi- 
niftere , il  n’en  étoit  pas  ainfi  à raifon  de  leurs 
biens  & de  leurs  dcmeure's  ; qu’en  cela  ils  étoient 
obligez  d’obcïr  aux  princes  , & qu’ils  dépendoient 
de  leur  jurifdidion.  Le  pape  l’interrompit,  pour  lui 
dire  de  ne  rien  avancer  donc  il  eût  lieu  de  fe  repen- 
tir : mais  le  prélat  continua  toujours  à derriander 
au  pape  fa  béncdiélion  pour  le  roi  fontnakre  ; fa 
fainteté  lui  demanda  comment  le  roi  ofoit  lui  de- 
mander fa bénediébion,  dans  le  tems  qu’il  rctenoic 
«n  prifon  le  cardinal  de  Bourbon  &:  l’archevêque  de 
Lyon  ; ce  c^ui  n’étoit  pas  une  preuve  qu’il  fe  repen- 
tît de  fan  péché.  Comme  il  commeiu^oit  à s’échauf- 
fer le  cardinal  de  Joycufe  qui  s’en  apperçut,  &c  <^ui 
vouloir  l’adoucir  , finit  la  difpute  pour  ce  jour-la  , 
& fe  retira  fuivi  des  autres.  L’évêque  du  Mans  re- 
vint à la  charge  le  3.  de  Mars  , accom|)agné  du  feul 
marquis  de  Pifani , & commdilfe  prcparoit  à faire 
de  nouvelles  inftances  ; Sixte  V.  l’interrompit,  Sc 
lui  dit  d'un  ton  irrité  3 qu’il  s’agiflbit  d’un  outrage 
fait  au  faint  fiége  par  la  mort  d’un  cardinal  : qu’il 
n’y  avoir  point  de  milieu  pour  le  roi  , ou  qu’il  fe 
mît  en  état  de  recevoir  l’abfolution  , ou  qu’il  ne  fe 
regardât  plus  comme  membre  de  J’églife. 

La  contertation  s’étant  échauffée , & l’évcquc  du 
Mansaïant  répliqué  que  les  dénaarchesdu  roi  étoienc 
tout- à-fait  contraires  aux  fentimens  que  lui  prêtoic 
le  pape  i que  s’il  avoir  delTein  de  fe  féparer  de  fa 
Tome  XXXV J,  y 
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pape  fans  rien  répliquer  à ces  paroles  continua  à 
inlifter  fur  la  délivrance  des  prifonniers,  & fur  ce 
que  devoir  faire  le  roi  pour  erre  abfous.  Les  députez- 
eurent  encore  le  13.  de  Mars  une  quatrième  au- 
dience ; mais  elle  fut  auHl  infruéfueufe  quelespré^ 
cedentes. 

Le  duc  de  Mayenne  apres  s erre  fauve  de  Lyon, 
ôc  serre  emparé  de  plufîeurs  villes , arriva  à Paris  le 
13.  de  Février , accompagné  de  quatre  mille  foldats 
& de  cinq  cens  gentilshommes.  Auflî-tôt  le  duc 
d’Aumale  & le  chevalier  fon  frere  lui  défererent 
toute  l’autorité  , la  confeil  de  l’union  le  reconnut 
pour  chef , le  peuple  y confentic  dans  le  moment 
meme  , &c  le  parlement , toutes  les  chambres  aflem- 
blées , aïant  le  premier  prélident  Briifonà  leur  tête, 
le  déclara  lieutenant  général  de  l’état , & couronne 
<ie  France  -,  à condition  néanmoins  qu’il  n’occupe- 
roit  cette  |>lace  que  jufqu’aux  états  généraux  , qui 
avoient  ère  convoquez  pour  le  mois  de  Juillet.  Le 
duc  prit  pofleifion  de  fa  dignité  le  iz.  [Février  en 
plein  parlement , & par  le  ferment  qu’il  fit  en  pu- 
blic, il  s’obligea  de  défendre  contre  tous  la  religion 
Catholique  , Apoftolique  & Romaine , de  mainte- 
nir en  fon  entier  l’état  ôc  la  couronne  de  France,  de 
conferver  les  privilèges  des  trois  ordres , du  clergé, 
de  la  nobleire*&  du  tiers  état , de  faire  obferver  les 
ioix  & les  ordonnances  du  roiaume,  &c  pareillement 
l’autorité  & le  pouvoir  des  parlemens. 

Le  peuple  étoit  dans  de  fi  grands  tranfports  de 
joie  , qu’on  expofa  publiquement  le  portrait  du  duc, 
aïant  lur  la  tête  la  couronne  fermée  , & on  alla  juf- 
qu’à  lui  dreifei  un  trône  , qu’il  ne  voulut  pas  occu- 
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rent  diftérens  ; les  uns  conformément  à la  décifion  

de  quelques  doiSteurs  de  Sorbonne  , qui  avoir  été 
confirmée  par  utî  décret  de  l’univerfité  de  Toulou- 
lè  , foutenoient  qu’il  falloir  fecoiier  le  joug  de  la  ty- 
rannie , & pourvoir  à fa  fureté  : d’autres  au  con- 
traire, opinoient  fortement  pour  la  foumiflion. 

Le  premier  préfident  préfent  àcette  difpute,  te- 
noir  pour  l’affirmative  , & étoit  fécondé  de  l’avocat  dvnt  tî  l'avocat 
général  Jacques  Daffis.  Il  eut  encore  aflez  de  crédit 
pour  faire  renvoïer  l’affaire  à la  décifion  du  parle-  DtThmUb  ff. 
ment,  qui  en  effet  s’affembla  pour  ce  fujet  le  17.  de  dtTmhuji."''"*'' 
Janvier.  Mais  comme  on  n’y  décida  rien  , le  peuple 
en  fure  ur  invertit  fon  caroffe  à fon  retour , &c  le 
per^a  de  coup»  d’épée  : ce  magirtrat  fe  fauva  dans  la 
Maifon  de  ville  , d’où-quatre  jouis  après  il  eutper- 
miffion  de  forcir  par  un  arrêt  du  Parlement , qui  lui 
laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  à deux  lieues  de  la  ville;  ‘ 
Maislesfaéiieux  s’oppoferent  à cet  arrêt,  s’empai- 
^ rerent  du  premier  préfident , & l’enfermerent  dans 
leconvent  des  Dominiquains.  On  envoVa  aulfi  ar- 
rêter l’avocat  général  Daffis  qui  étoit  à fa  maifon  de 
campagne  , on  l’emmena  àTouloufc  , & on  le  mit 
en  prifon.  Les  fairtieux'  fe  voïant  maîtres  de  ces  deux 
magirtrats  fongerent  à s’en  défaire,  fous  le  prétexte 
qu’ils  avoient  cemplôtté  pour  livrer  la  ville  de  Tou- 
loufeau  Maréchal  de  Matignon.  Ils  allèrent  invef- 
tirle  convent  des  Dominiquains , .mirent  le  feu  aux 
portes  , & en  tirèrent  Duranti  qui  fut  tuéd’un  coup  , 

de  pirtolet , tous  fe  jettetent  alors  fur  lui  j & le  per- 
cèrent de  mille  coups , traînèrent  fon  corp  par  les 
rues , & le  pendirent  à une  jxjtence  : on  «ra  enfui- 
tc  l’avocat  général  Daffis  de  la  prifon  , & on  le  mit-. 
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en  pièces  à la  porte.  Après  cette  funclle  exécution. 

An.  ijSp.  furieux  allèrent  enlever  le  portrait  du  roi  , qui 
étoit  à la  Maifon-de~Ville  , & le  traînèrent  par  les 
rues,  pendant  que  d’autres  étoient  occupez  à piller  la 
la  maifon  du  premier  préfidenr. 
xoix.  Le  roi  efFraïé  de  cous  ces  défordres  , fit  parler  de 
iéiiyt%or'vor''  paix  au  duc  de  Mayenne  par  la  médiacion'du  car- 
Kt  le  duc  de  tJinalléeat.  Mais  le  duc  refufa  d’entendre,  aucunes 

Mav-.nne  4 U O r r 

paix.  propolitions } il  s’exeufoit  fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  fe 

lo.  gçj.  ^ ptince , qui  apres  tant  de  fermens  avoir 
viole  la  foi  publique  , & le  droit  des  gens  à la  face 
des  états  de  tout  le  roiaume.  Il  ajouta  que  c’étoit  un 
artifice  du  roi , qui  fe  trouvant  fans  armée  & fans 
munitions  de  guerre  , demandoic  une  trêve  pour 
avoir  le  tems  d’aflembler  des  troupes  : Que  le  Icgac 
ne  devoir  point  fe  rendre  le  miniftre  d’une  pareille 
commiflion,  qui  ne  pouvoir  tourner  qu’au  défavan- 
tage  de  la  religion  Catholique  & de  la  liberté  eccle- 
fiallique  : Qu’ainfi  il  falloir  attendre  la  réfolution^ 
du  faint  fiege  , auquel  il  s’etoit  déjà  adrelTc , pour 
avertir  le  fouverain  pontife  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit. 

c.  Henri  III.  voiant  donc  qu’il  n’y  avoir  point  d’ac- 

tre  ks  chJfe'd'^’u  conimodctnent  àefpercr  , ni  avec  le  parti  de  lali- 
ligue  «i  kl  li-  guej  ni  avec  le  pape  , réfolut  d’armer  contre  les  rc- 
it  9 rendit  conti  ’eux  vers  la  fin  de  Février  un 

Dtvilaltv-  lu.  édit  par  lequel  ilcondamnoit  le  duc  de  Mayenne  , 
s^»d.  héc  MM.  d’Aumale  ,je  chevalier  d’Aumale  fon  frere  & 

utm.it  U ligu  |gyj5  partifans  , comme  criminels  de  léze-majefté, 
jcarnsi it Hn-  au  premier  chef,  s’ils  ne  fe  foumettoient  dans  le 
wL  ‘ ***  ’ premier  du  mois  de  Mars  fuivant. 

Par  la  même  déclaration  , le  roi  proferivoie  en> 
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core  toutes  les  villes  qui  ctoient  entrées  dans  le  parti  

de  la  ligue,  & entr’autres  Paris , Orléans,  Amiens,  An.  ij8p. 
Abbeville , qui  font  feulement  nommées  dans  l’é- 
dit ; fa  majelté  nViant  pas  encore  été  informée  de 
la  révolte  des  autres  : il  les  déclara  déchues  de  tous 
les  honneurs  & privilèges  , cafla  leurs  gouverneurs, 
leurs  ma^iÛrats  & leur  jurifdiéiion,  & enjoignit  aux 
parlcmens,  chambres  des  comptes  , cours  des  aydes 
&c  autres  réfidans  en  ces  villes , d’en  forcir  avant  le 
jour  marqué , premier  de  Mars,  fur  peine  d’etre 
traitez  comme  rebelles.  Dans  le  même  tems  il  or- 
donna à tous  les  princes , feigneurs  &:  principaux 
• gentilshommes  de  fon  roïaume,  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  dans  le  ri.  du  mois  de  Mars  fuivant  à la  tête 
• de  leurs  troupes. 

Avant  fon  départ  de  Blois  il  donna  un  autre  édit  te  paritmcntda 
pour  transférer  le  parlement  de  Paris  & la  chambre  rTourF."^'**''' 
des  comptes  à Tours , & ordonna  à.  tous  les  préfi-  orTi™/». 
dens  & confeilJers  , en  quelque  endroit  qu’ils  fe*,tm'7'p. 
trouvalfent , de  fe  rendre  inceflamment  dans  cette 
ville  pour  y exercer  leur  charges , avec  défenfe  aux: 
parties  de  comparoître  devant  d’autres  juges,  a pei- 
ne de  faux  contre  les  contrevenans.  Sa  majefté  s’é- 
tant fait  affurer  de  fes  prifonniers , fit  conduire  le 
cardinal  de  Bourbon  fous  bonne  garde  au  château 
de  Chinon  fur  la  Vienne  , & le  confia  à François  le 
Roy  de  Chavigny  , c|ui  en  étoit  gouverneur  ; le  duc 
d’Elbeuf  fut  envoie  a Loches  gardé  par  Gaillard  de 
Sallerm , & le  prince  de  Joinville  fut  mis  dans  le 
château  deTours,  & confié  à de  Rouvré  lieutenanr 
d’une  compagnie  des  ^des.  L’archevêque  de  Lyon; 
avec  quelques,  autres  ,,  refterenc  dans  le  château- 
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d’Amboife , donc  le  fîcur  le  Guaft  écoit  gouvcr-' 
neur. 

L’édit  pour  latranflation  du  parlement  fut  public 
le  ir  d’Avail  , & après  cette  publication  le  roi  prit 
quelques  arrangemens  pour  y nommer  des  olEcicrs, 
La  révolce  de'Riomen  Auvergne  fit  rendre  un  au- 
tre édit  pour  transférer  fon  bureau  des  X rcforiers 
de  France  à Clermont.  Par  un  autre  on  déclara  tous 
les  biens  des  ducs  de  Mayenne  6^  d’Aumale  , & de 
tous  les  ligueurs  qui  demeuroienc  dans  les  villes  re- 
belles , confifcjuez  au  profit  du  roi , &il  fut  ordon- 
né de  les  vendre  à l’encan,  &c  d’en  employer  l’argent 
aux  frais  de  la  guerre. 

Le  roi  conclut  enfuite  une  trêve  pour  un  an  avec 
le  roi  de  Navarre  , qui  y donna  volontiers  les 
du  roi  de  Navarre,  niains  & U déclatacion  en  fut  enregiftrée  en  parle- 

^c^''de\aVt-  n^enc  le  15».  d’Avril.  Quelque  tems  avant  cet  enre- 
g«f  ,ro.  3.p.  2ji>.  giftrement , le  roi  de  Navarre  publia  un  autre  ma- 
•nifefte  date  de  Saumur  le  1 8 d’Avril,  dans  lequel  il 
proteftoit  qu’il  tenoit  pour  ennemis  tous  ceux  qui 
avoient  confpiré  contre  Henri  IM.  leur  ibuverain  lé- 
gitime, & qui  méprifanc  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  faifoient  de  la  France  un  théâtre  decruau- 
tez,  mettoienc  tout  à feu  & à fang  , chafibient  du 
fanétuaire  de  la  juftice  les  parlemens  du  ro'iaume  , 
&.traînoient  honteufement  en  prifon  ceux  qui  en 
croient  les  principaux  membres.  Six  jours  apres  le 
24.  xiumême  mois  il  adrefla  un  édit  à ceux  de  fon 
..  ^ parti  , tant  pour  les  informer  de  la  trêve  qu’il  venoit 
de  conclure  avec  le  roi , que  pour  leur  enjoindre  dç 
n’inquiecer  en  aucune  mat4|tre  les -fidèles  fujets  de 
A majefté  , ni  ceux  du  pape,  U de  ne  troubler  en  au- 
cune 
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cune  perfonne  dans  l’exercice  de  la  religion  Catho-  — — 

lique  , Apoftolique  & Romaine.  .An:  ijSp. 

Jufqu’alors  on  n’avoit  attaqué  l’autorité  du  roi  & ^ f- ' 

fa  perfonne  que  par  des  écrits  anonimes , mais  aufli-  à u nouvelle  de 
tôt  que  la  trêve  avec  le  roi  de  Navarre  fut  rendue  „ * 

publique  , les  ligueurs  le  dechainerent  ouverte- 
ment , & ne  gardèrent  plus  aucunes  mefures.  Les  ^ 
principaux  d’entr’eux  furent  Guillaume  Rofe  évê- 
que de  Senlis  , Gilbert  Genebrard  nommé  par  Gré- 
goire XIII.  à l’archevêché  d’Aix , François  Feuar- 
dent  Cordelier  , Matthieu  de  Laudoy  , qui , quoi- 
que prêtre  , avoiC  embralfé  le  parti  Proteftant  pour 
le  marier  , & qui  cnfuite  avoir  quitté  fa  femme  , 
pour  devenir  ligueur , Jean  Boucher  qui  compofa 
un  ouvrage  fous  le  titre  , * de  la  jufle  abdication 
d’Henri  III.  qu’il  fît  imprimer  chez  Nicolas  Nivel-  m. 
le  , & dans  lequel  il  imputoit  au  roi  les  crimes  les 
plus  honteux  & les  plus  atroces , en  conféqucncc 
defquels  il  foutenoit  qu’on  devoir  regarder  ce  prin- 
ce comme  fcpati  de  droit  de  la  communion  des  fidè- 
les , & déchu  de  tolis  les  droits  que  fa  nailTance  lui 
avoir  donnez  fur  la  nation.  Et  comme  le  pere Tho- 
mas Beauxamis  ^ religieux  Carme , avoir  autrefois 
publié  un  livre  pour  prouver  que  les  fujets  ne  doi- 
vent jamais  prendre  les  armes  contre  leur  fouverain, 
quand  même  il  feroit  hérétique , & que  ceux  du  par- 
ti du  roi  s’appuïoient  de  l’autorité  de  ce  religieux 
qui  avoir  paflé  pour  un  célébré  théologien  ; les  li- 
gueurs en  fuppoferent  un  autre  du  même  pere  dans 
des  fentimens  tout  contraires , qu’ils  publièrent  par 
tout , mais  qui  fut  auflî-tôt  réfuté. 

Le  légat  n’eut  pas  plutôt  appris  le  deffein  que  le 

Tome  XXXVI.  * K k 
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roi  avoir  de  conclure  une  trêve  avec  le  roi  de  Navar- 
re , qu’il  alla  trouver  le  premier  pour  s’en  plaindre. 
Il  lui  remontra  que  cette  conduite  étoit  diredemenc 
contraire  aux  promefles  qu’il  avoir  fi  fouvent  réité- 
rée^ que  la  mort  du  duc  de  Guife  ne  l’empccheroic 
pas  de  continuer  la  guerre  contre  les  hérétiques  i 
que  flaté  de  cette  efperance  , il  avoir  tâché  par  des 
rapports  favorables  &c  avantageux , d’appuïcr  fes  in- 
terets en  cour  de  Rome  auprès  dü  pape  } que  tout 
ce  qu’il  avoir  écrit  là-defius , ne  ferviroit  qu’à  dimi- 
nuer l’eftime  qu’fln  avoir  pour  fa  majefté , & la  con- 
fiance qu’on  avoir  en  lui  légat , quând  on  y appren- 
droit  qu’à  la  ruine  du  parti  Catholique , les  armes 
deftinées  contre  les  Proteftans , s’étoient  tournées 
contre  ceux  qui  dépendoient  du  faint  fiége  &c  de 
l’autorité  du  fouverain  pontife.  Le  roi  répondit  > 
qu’il  n’avoit  rien  conclu  avec  les  Calviniftes , & 

?|ue  quand  il  l’aurcflt  fait , il  faudroit  en  imputer  la 
aute  , non  à lui-même  qui  avoir  toujours  été  difpo- 
fé  à combattre  l’hérefie  mais  à l’obiiination  du  pa- 
pe , qui  perfiftoit  à ne  le  point  vouloir  abfoudre , 
ce  qui  entretenoit  les  faétions  de  fes  fujets  rebelles , 
& à l’inflexibilité  de  duc  de  Mayenne  & des  autres 
chefs  de  la  ligue  , qui  avoient  aifez  témoigné  l’aver- 
fion  qu’ils  avoient  pour  la  paix , en  refufant  de  pren- 
dre fa  faintetc  pour  arbitre  de  leurs  différends  : qu’il 
.ne  l’ignoroit  pas  lui-meme , puifqu’il  s’étoit  cmploté 
âréduire  ce  duc  j qu’au  furpfusilnt  réflexion  fur  les 
extrêmitez  où  le  roïaume  fe  trouvoit  réduit  ; qu’ainfi 
la  force  la  néceflîté  l’avoicnt  contraint  d’avoir  re- 
cours à ce  rernede  , fans  que  fa  volonté  y eût  part. 
Le  légat  peu  content  de  cette  réponfc , informa 
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la  cour  de  Rome  de  ce  qui  fe  paflbit , 6c  dès  qu’il  vie  ~ 

la  trêve  rendue  publique,  il  voulut  fe  retirer.  Mais 

le  roi  le  retint,  6c  l’engagea  d’avpir  une  conférence  ''' 

avec  le  duc  de  Mayenne  , pour  l’engager  à entrer  omviUUv.  .o. 

dans  quelque  accommodement  ; le  légat  y confen- 

tit , l’entrevûë  fe  fit  à Chàtcaudun.  Mais  quelques 

a#ntages  que  le  roi  fit  offrit  au  duc , 6c  à'tous*ceux  • 

de  fon  parti , le  légat  ne  put  jamais  rien  gagner  fur 

fon  cfprit , ce  qui  l’obligea  d’aller  en  Bourbonnois, 

ou  peu  de  jours  après  il  reçut  de  Rome  l’ordre  de 

s’en  retourner. 

Les  deux  rois  curent  une  entrevue  au  Pleffis-lez^  cyi. 
Tours  le  30.  d’Avril , qui  fut  plus  fatisfaifantc.  de^Fr"nce  Tu 
Le  peuple  témoigna  par  de  continuelles  acclama- 

• 1 • ,7?  ^•11  . / • D«»JJ  Ut  mfrn. 

tions , la  joie  qu  li  avoir  de  Jes  voir  réunis  ; 6c  eux-  Ju  puj^,  Momar 
^êmes  toutes  les  fois  qu’ils  fe  virent , fe  donnèrent  !Ô'. 

de  grands  témoignages  réciproques  d’eftime  8c  d’a- 
mitié.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Mayenne  croiant 
l’occafion  favorable  pour  attaquer  le  camp  du  roi  de 
France , courut  vers  Tours  avec  toutes  fes  troupes. 

Le  combat  commença  par  quelques  cfcarmouches , cvil 
qui  dégénérèrent  en  une  adion  qui  dura  tout  le  jour  i„^roTpeV<irr'o1 
du  mardi  9.  de  Mai  : le  roi  y perdit  un  nombre  de  * celles  itu  duc  de 
bravesofficiersj&festroupesaïantlâchélcpied, elles  de  Tours.’  ’’ 
furunt  contraintes  d’abandonner  leur  pofte.  La  pré-  w.  9f. 

J . . , . r r D»viU  hv.  10. 

icnce  du  prince  , qui  ctoit  accompagne  de  tous  les  utm.  iieun. 
gentilshommes  de  fa  fiiite , 8c  les  petites  pièces  de 
campagne  qu’on  avoir  mifes  à l’entrée  du  pont , retar- 
derent  l’approche  des  ennemis  & rendirént  le  choc 
tres-rude  ; mais  ceux-ci  fe  voiant  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  fauxbourg  , s’efforçerent  de  l’avoir 
entièrement , & y rcülfircnt  : il  n’y  eut  point  alors  de 

K k.ij 
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violences  qu’ils  n’cxer(jaflent  , les  foldats  y com- 

A N.  I j85>.  mirent  mille  outrages  , ne  rcfpeiStant  pas  plus  le  fa- 
cré  que  le  profane,:  les  monafteres  furent  pillez , les 
' eglifes  ravagées , on  dépouilla  les  autels , les  fem- 

mes furent  forcées  jufqu'au  pied  du  fanéfuaire , fou- 
vent  en  la  préfence  de  leurs  maris,  & les  filles  vio- 
• lées*:  & au  milieu  de  ces  excès , les  ligueurs  ofcHpnc 

fe  vanter , que  tout  leur  étoit  permis , parce  qu’ils 
combattoient  pour  la  religion , tous  la  proteélion  du 
pape , qui  leur  accorderoit  le  pardon  de  leurs  péchez. 

Le  lendemain  de  cette  action , comme  on  vit 
paroître  dès  le  point  du  jour  quelques  troupes  en- 
volées par  le  roi  de  Navarre  au  fecours  de  la  ville  de 
Tours  ; le  duc  de  Mayenne  ne  doutant  pas  que  ce 
prince  n’arrivât  bien-tôt  lui-même  avec  toute  fon 
armée  , décampa  dès  le  point  du  jour  fans  bruit,  6^ 
prit  la  route  du  Mans,  pour  raifembler  quelques 
troupes  que  les  ligueurs  lui  avoient  levées  dans  les 
provinces  du  Maine  &c  du  Perche  ; il  publia  alors  un 
écrit , dans  lequel  parlant  de  la  conquête  du  faux- 
bourg  de  Tours, il  avançoit  mille  faulTcrez  ,qui  bien 
loin  de  faire  imprclTion  fur  l’efprit  des  fidèles  fujets 
du  roi  , attirèrent  à fon  parti  grand  nombre  de 
gentilshommes. 

Le  duc  de  Mayenne  n’étoit  gueres  moins  inquiet 

Led^cdeMayen-  palToit  â Rome  } Tes  nouvelles  qu’il  en 

ne  députe  i Ro-  Tccevoit , lui  laifioient  entrevoir  que  le  pape  pour- 
RheiTO.**°'"  roit  accorder  enfin  l’abfolution  à Henri.  Il  crut 
T>iTh,mUt.9^.  donc  néceifaire  de  députer  encore  â Romeley.d’A- 
vril , Pierre  Frizon  doien  de  Rheims , & il  le  chargea 
de  lettres , par  lefquelles  il  fupplioit  fa  fainteté  au  nom 
de  tous  les  bons  Catholiques , de  ne  les  pas  obliger  de 
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fcfoumettrcàunroiquinecherchoit,  félon  lui,  qu’à 
détruire  la  religion , & aies  perdre , & qui  peu  content 
d’avoir  fait  cruellement  malTacrer  le  duc  de  Guife  & le 
cardinal  fon  frere,  avoir  encore  fuborné  des  alTafTins 
pour  lui  ôter  la  vie  à lui-mcme.  De  plus,  il  mandoit 
à fes  autres  envolez  , qu’en  cas  que  le  pape  voulût 
pafler  outre , & accorder  l’abfolution  qu’on  follici- 
toit , ils  proteftaflcnt  contre  , & dcmandaflent  a<îbe 
de  leur  proreftation , le  tout  aux  noms  du  duc  de 
Mayenne , du  duc  & du  chevalier  d’Aumale  , de  la 
duche/Te  de  Nemours , mere  des  Guijes , de  la  du- 
chefle  de  Montpenfier  leur  foeur , & de  Catherine 
de  Cleves , duchefle  douairière  de  Guife. 

Dans  le  tems  que  ces  nouveaux  ordres  arrivèrent  à 
Rome , l’cvcque  du  Mans  reçit  des  lettres  du  roi , qui 
lui  marquoit  de  faire  f(^voir  au  pape , que  s’il  ne  pou- 
voir rendre  la  liberté  au  cardinal  de  Bourbon  , c’é- 
toit  que  les  ligueurs  ne  manqueroient  pas  de  l’élire 
aulfi-tôt  pour  roi  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  augmen- 
ter les  troubles  : qu’il  ne  pouvoir  pas  non  plus  le 
remettre  entre  les  mains  du  légat , qui  étoit  en  che- 
min pour  l’Italie , & trop  éloigné  pour  qu’on  pût  le 
rappeller  ; & qu’à  l’égard  de  l’archevcque  de  Lyon, 
il  étoit  au  pouvoir  du  capitaine  du  château  d’Am- 
boife , qui  ne  vouloir  pas  le  relâcher  qu’on  ne  païât 
fa  ran<jon.  Cette  réponfe  fut  communiquée  au  pa- 
pe , apres  que  les  cardinaux  l’eurent  informé  des  or- 
dres envoi'ez  par  les  chefs  de  la  ligue  à leurs  agens  ; 
fa  fainteté'allembla  alors  le  confiftoire  , pour  con- 
fulter  les  cardinaux  fur  la  conduite  qu’elle  devoir 
tenir.  La  proteftation  que  les  princes  liguez  mena- 
çoient  de  faire , s’il  accordoit  quelque  chofe  en  fa^- 
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veur  du  roi  de  France , les  intimidoit  : ils  craignoienc 
que  H le  pape  palToic  outre  > les  Catholiques  qui  s'a< 
drefloient  à lui  pour  lui  demander  fa  protcdkion , ne 
prilfent  le  parti  de  fe  fouHrairc  à robcïffance  du  S. 
liège. 

Sixte  V.  en  fut  effraïé , & publia  le  j.  de  Mai 
dans  le  conlîlloire  un  décret  ou  monitoirc , dans  le- 
quel apres  avoir  blâmé  de  nouveau  Henri  III.  fur 
ralfallinat  du  cardinal  de  Guife,  & la  détention  des 
autres  prélats , il  déclare  que  fuivant  l’affedion  pa- 
ternelle qu'il Jui  portoit , & qu’il  lui  avoir  toujours 
portée  , il  l’exhottoit  encore  par  les  entrailles  de  la 
miféricorde  divine , & ravcrtilToit  d’autorité  apof- 
tolique , une , deux  & trois  fois , lui  commandoit  & 
ordonnoit  de  rendre  dans  dix  jours  , à compter  du 
jour  de  la  publication  de  ce  monitoire  , la  liberté  au 
cardinal  de  Bourbon  &c  à l’archeveque  de  Lyon , & 
trente  jours  après  cette  délivrance , en  informer  le 
faint  fiége , faute  de  quoi  il  le  déclaroic  excommu- 
nié avec  tous  fes  fauteurs  Sc  adhérans  frappé  de 
toutes  les  cenfures  cqmprifes  dans  les  facrez  canons , 
&c  dans  la  bulle  qui  fe  lit  le  Jeudi  faint. 

Le  pape , de  plus,  droit  ce  prince  à comparoître 
devant  lûi  en  perfonne , ou  par  procureurs  capables 
dans  foixante  jours , à compter  du  jour  auquel  cet 
ajournement  lui  feroic  intimé , pour  rendre  compte 
du  meurtre  du  cardinal  de  Guife  & de  l’emprifon- 
nement  du  cardinal  de  Bourbon , & de  l’^trchevèque 
de  Lyon.  En  meme  tems  il  ordonnoit , que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  meurtre , feroient  aulll 
allîgnez  â comparoître  dans  foixante  jours , & que 
cet  ajournement  leur  feroit  lignifié  par  trois  fois , 


Livre  cent'soixante-dix-huitie’me.  163 
de  vingt  jours  en  vingt  jours  , déclarant  de  plus  , 
que  ni  le  roi  ni  aucun  de  fes  complices  ne  pour- 
roient  recevoir  l’abfolution  que  du  pape  feul , fi  ce 
n’eft  à l’article  de  la  mort , encore  avec  promeû'e  de 
fe  foumettre  &c  d’obéïr  à l’églife  dans  tout  ce  qu’el- 
le leur  impoferoit , de  fatisfattions  Si.  de  pénitences , 
fans  laquelle  foumilTion  ils  ne  pourroient  participer 
ni  aux  indulgences  des  jubile^  ^ ni  aux  croifades  ,.ni 
à toutes  les  autres  conceflions  que  le  roi  ou  fes  pré- 
decelTelirs  auroient  pu  obtenir  du  faint  fiége.  Ce  dé- 
cret , quoique  rendu  le  5.  de  Mai  , ne  fut  publié 
que  le  14.  du  même  mois , auquel  jour  il  fut  affiché 
à la  porte  de  l’églife  de  faint  Pierre  , à celle  de  faint 
Jean  de  Latran,àla  chancellerie  & au  champ  de 
Flore  ; & comme  il  y étoit  porté  que  cette  fenten- 
ce  feroit  lûë  publiée  & affichée  en  France  avec  les 
cérémonies  ordinaires  aux  portes  de  quelques  égli- 
fes  cathédrales , afin  que  ni  le  roi , ni  fes  fujets  n'en 
prétendiffent  caufe  d’ignorance  ; les  ligueurs  ne 
l’eurent  pas  plûtôt  reqûë  , qu’ils  la  firent  publier  à 
Meaux  & à Çhartres , malgré  les  oppofitions  de  l’é- 
vêque de  cette  derniere  ville  qui  étoit  un  de  Thou. 
Les  minières  de  France  ne  voulurent  plus  relier  à 
Rome  , dès  que  le  décret  fut  arrêté  au  confiftoire  : le 
cardinal  de  Joyeufe  & Arnauld  d’Offat , fe  retirèrent 
à Venife  , &le  marquis  de  Pifani  & l’évêque  du  Mans 
s’embarquèrent  à Livourne  pour  palTer  en  France. 

Le  fenat  de  Vcnife  , le  grand  duc  de  Tofeane  & 
le  duc  de  Mantouë  , furent  les  premiers  qui  infor- 
mèrent le  roi  de  ce  décret  rendu  à Rome  contre  lui. 
Henri  II  f.  en  fut  extrêmement  confterné , quelques 
raifons  qu’on  emploïât  pour  lui  prouver  la  nullité 
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de  ccc  ade  , & il  aflcmbla  fon  conleil , pour  pren- 

An.  IJ  89.  Jre  des  moïens  de  détourner  cet  orage  ; il  dilbit, 
qu'il  y en  avoir  qui  fe  joüoient  des  foudres  du  Vati- 
can , mais  que  pour  lui  il  les  avoir  toujours  craint  , 
& les  craignoit  encore  plus  que  toutes  les  forces  & 
tous  les  canons  de  la  ligue.  Ses  amis  lui  confeille- 
rent  de  marquer  fon  reflentiment  au  pape , & de 
s’emparer  de  la  ville  Si  du  comtat  d’Avignon  , pro- 
mettant à fa  fainteté  de  les  lui  reftituer . lorfqu’elle 
lui  auroit  rendu  juftice.  Ces  confeils  venoient  des 
^ princes  d’Italie  meme  , qui  cennoifl'ani  l’humeur 
violente  de  Sixte  V.  croient  perfuadez  qu’il  ne  falloir 
point  efperer  de  le  gagner  par  la  voie  de  la  foumif- 
lion  & du  refpeCt , &c  qu’il  n’y  avoir  que  la  force  & le 
courage  qui  pufl'ent  l’obliger  à fe  contenir  dans  les 
bornes  d’une  julle  modération . C’eroit  l’avis  que  lui 
donnoit  encore  le  roi  de  Navarre  , qui  prévenu  par 
les  principes  de  fa  religion  contre  l’autorité  du  faint 
fiége  J 6c  pcrfonnellement  irrité  de  la  conduite  de 
Sixte  V.  à fon  égard , vouloir  que  le  roi , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l’excommunication  du.  pape  , allât 
au  plutôt  aflieger  Paris  ; ce  qui  s’accordoit  avec  ce 
que  l’évêque  du  Mans  lui  avoir  mandé  de  Rome.  Le 
cardinal  de  Joyeufe  lui  avoir  écrit  la  même  chofe  > & 
tous  étoient  perfuadez  , qu’outre  l’interet  préfent  , 
que  Henri  avoir  de  contraindre  les  rebelles  à rentrer 
• dans  leur  devoir , le  meilleur  moïen  de  défarmer  le 

pape  , 6c  de  le  rendre  favorable  , étoit  de  vaincre  , 
parce  qu’en  effet  la  prudence  meme  chrétienne  ne 
perr^iet  pas  de  pouffer  à bout  un  prince  victorieux  , 
qui  peut  abufer  de  fes  victoires  au  préjudice  de  l’in- 
térêt commun  de  l’églifc. 

Le 
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Le  roi  fuivic  ces  confeils  : il  feignit  d’ignorer  le 
monitoirc  du  pape  , qu’on  ne  lui  avoir  pas  lignifié  , 
& ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  état  de  vaincre  , 
en  attanda^t  l’abfolution  de  Rome.  Il  envoïa  en 
Tofeane  Ifaïe  Brochard  de  la  Clielle  qui  obtint  du 
^rand  duc  deux  cens  mille  ccus  , la  moitié  païable 
a Aulbourg  , où  la  fomme  étoit  en  dépôt , & le  ref- 
tant  aufll  tôt  qu’on  commenceroit  à lever  des  trou- 
pes en  Allemagne.  Sancy  étoit  déjà  parti  pour  laSuif- 
îe , où  il  faifqj|aulli  des  levées  pour  le  roi , & le  c0m- 
te  de  Schomberg  fut  aulli  chargé  de  fe  rendre  auprès 
de  l’empereur  Rodolphe , aulfi  bien  que  le  préfident 
Jacques  Augufte de  Thou.  En  attendant  ces  troupes , 
le  roi  fe  rendit  d’abord  maître  de  Pontoife  , qui  fe 
fournit , le  ly.  de  Juillet, après  un  fiége  de  quatorze 
jours.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres petites  places  voifines  fur  la  riviere  d’Oyfc  ; elle 
avoir  été  précédée  de  celle  deJDourdan&  de  PoilTy  : 
ce  qui  facilitoit  le  chemin  pour  aller  alfiéger  Paris , 
fuivanf  leconfeildu  roi  de  Navarre. 

Henri  IlI.étantàChâtelleraud,  avoir  appris  que  le 
fieur  de  Sancy  lui  amenoit  douze  mille  Suides , mil- 
le Lanfquenets  , trois  mille  hommes  d’infanterie 
' Franejoife  , & quelque  cavalerie  Allemande  , après 
avoir  enlevé  au  duc  de  Savoye  les  bailliages  de  Gex 
& de  Thonon  , le  fort  de  Ripailles , & quelques  au- 
tres places , pour  arrêter  les  defieins  que  ce  duc  avoir 
contre  Genève  & Laufane  ; & qu’avec  ces  troupes  il 
venoit  à Langres , pour  aller  joindre  à Châtillon-fur- 
Seine  le  duc  de  Longueville  & Franejois  de  la  Noue. 
Pendant  qu’il  étoit  en  chemin , le  roi  quitta  Châtel- 
Içraud  pour  revenir  à Tours.  De  Tours  , il  vint  à 
Tome  XXXl^J.  L 1 
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Blois  , d’où  il  alla  à Baugenci.  Il  étoic  à Conflans 

An.  prèsPontoife,  lorfqucSancy  vintlcjoindre. 

c-  L’armée  roïale  ainfi  renforcée , fc  vit.cn  état  de 

ViThouiii^pt^,  triompher  bien-tôt  de  la  ligue.  Elle  pafla  le  pont  de 
Div,u  i,v.  lo.  Poifly  le  1 f . de  Juillet  ,&  le  lendemain  matin  le  roi 
* /£<o<//,  »».  i.aiant  rait  la  revue  de  les  troupes  accompagne  du 
roi  de  Navarre  & du  duc  de  Montpenficr  , décam- 
pa le  jour  même , & fe  rendit  à faint  Cloud  , bourg 
litugfur  la  Seine  avec  un  pont  de  pierre  , dont  il 
s’empara  le  xp  du  même  mois.  ^ 

Il  vint  enfuite  invertir  le  fauxbourg  faint  Hono- 
ré & le  quartier  du  Louvre  vers  la  riviere , pendant 
que  le  roi  de  Navarre  s’étendit  de  l’autre  côté  , de- 
puis le  fauxbourg  de  faint  Marceau  jufqu’à  celui 
de  faint  Germain.  Le  duc  de  Mayenne  qui  ctoit 
dans  Paris  , avoit  pourvû  à la  défenfe  de  la  place  , 
en  faifant  faire  des  tranchées  & élever  des  retran- 
chemens  dans  tous  le»  portes  importans.  Il  étoit  fé- 
condé par  le  peuple  qui  témoignoit  une  grande  ar- 
deur i car  les  follicitations  des  duchefl'es  cfe  Ne- 
mours , de  Mont|>enfier  & de  Guife  , les  difeours 
* vehemens.  des  prédicateurs  , mais  encore  plus  l’e- 
xemple des  prêtres  & des  moines  qui  avoiçnt  eux- 
mêmes  pris  les  armes  , & qui  faifoient  lesfonélions 
de  foldats , avoient  fait  une  lî  grande  imprelTion  fur 
les  efprits  , que  tous  étoient  dans  la  réfolutionde 
faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  Mais  l’aéiion  dé- 
tertable  de  Jacques  Clement  Dominiquain,  fufpen- 
dit  tous  ces  mouvemcns,&  fît  prendre  une  nouvel- 
le face  aux  affaires. 

jacq^jcTcm  nt  Ce  religieux  né  dans  le  village  de  Sorbonne  près 
de  Sens,  avoit  pris  l’habit  & fait  piofcflîon  dans  le 
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monaflere  des  Dominiquains  de  cetce  viHe.  Il  avoir 
cnyiron  vingt-deux  ans  , & étoit  ignorant,  d’un  ef- 
prit  foible , & peu  réglé  d^ns  Tes  mœurs.  Excité , ou 
par  les  déclamations  furieufes  des  prédicateurs , qu’il 
entendoit  tous  les  jours  traiter  le  roi  de  tyran,  à qui 
il  étoit  permis  d’dter  la  vie  , ou  par  les  perfuafîons 
particulières  de  quelques  théologiens  , ou  conduit 
par  quelque  intrigue  lécrete , il  prit  la  réfolution  de 
tuer  f^n  roi.  Il  s’ctoit  pluficurs  hais  vanté  en  préfen- 
ce  de  fes  confrères , que  le  tyxan  ne  mourroit  ja- 
mais que  de  fa  main.  Aïant  donc  appris  que  le  roi 
allîégeoit  Paris , il  alla  confulter  un  religieux  de  Ton 
ordre  , fur  l’infpiration  qu’il  prétendoit  lui  être  ve- 
^uë  de  commettre  ce  crim® , & lui  demanda  fon 
âvi^  : ce  religieux  aïant  communiqué  la  penfée  de 
Clement  au  prieur  , qu’on  nommoit  Bourgoin , tous 
deux  lui  dirent  qu’il  devoit  examiner  par  quel  efprit 
il  étoit  poufle  à cette  aétion  , prier , jeûner , & s’a- 
drelTer  a Djeu  , afin  qu’il  l’éclairât.  Clement  aïant 
pratiqué  ces  confçils , Vint  leur  dire , qu’il  fe  fentoit 
plus  infpiré  que  jamais.  On  ajoute  que  la  duchefle 
de  Montpenuer  l’y  engagea,  en  l’alTurapt  que  s’il 
'échappoit , le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
cardinal , & que  s’il  périflbit  dans  cefte  aélion , il  fe- 
roit  mis  au  rang  des  faints , pour  avoir  délivré  le 
roïaume  du  perfécuteur  de  la  foi. 

Ce  religieux  confirmé  dans  fon  deflein  par  ces 
exhortations , & n’aïant  plus  aucun  fcrupule , fe  dif- 
pofa  à l’exécuter.  Il  obtint  un  pafleport  du  comte 
« de  Brienne , beaufrere  du  duc  d’Epernon  , alors  pri- 
fonnier  au  Louvre  fous  le  prétexte  qu’il  avoit  un 
fecret  d’importance  à découvrir  â fa  majefté  : &c  avec 
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un  tel  fauf-conduit , il  partit  pour  faint  Cloud  le 

An.  ij8p.  J I.  de  Juillet , apres  avoir  communique  fon  deflein 
% à fes  confrères , & avoir  gris  conge  d’eux.  Quelques 

' foldats  l’aitnt  arreté  , le  conduiiirent  à Jacques  de 

la  Guefle  procureur  général , qui  étoit  alors  à faint 
Cloud  y & qui  après  avoir  vû  Ion  fauf-conduit , &c 
avoir  fçû  de  lui  qu’il  ne  pouvoir  dire  qu’au  roi  ce 
qu’il  prétendoit  découvrir  , lui  promit  de  lui  faire 
avoir  audience  le  lendemain  matin  -,  la  Gueflf  le  re- 
tint chez  lui , lui  donna  à fouper  & à coucher , 6c 
l’on  remarqua  depuis  qu’il  s’étoit  fetvi  à table  du 
couteau  dont  il  tua  le  roi , & qu’il  dormit  toute  la 
• nuit  d’un  profond  fommeil  Le  lendemain  à fept 
lieures  du  matin  y il  fut  conduit  chez  le  roi  par.  le^ 
même  procureur  général , qui  en  avoir  déjà  averti’ 
fa  majefté.  Mais  comme  ce  prince  n’étoit  pas  enco- 
re levé , la  Guefle  fit  arrêter  le  moine  à la  porte,  & 

. lui  demanda  les  lettres  qu’il  avoir  du  premier  préfî- 
dent , outre  fon  paifeport  "du  comte  de  Briennc.  Le 
roi  lût  ces  lettres , 6c  ne  doutant  point  qu’elles  ne 
fu fient  de  ce  magiftrat , il  ordonna  qu’on  fit  entrer 
ce  religieuse , pour  apprendre  ce  qu’il  avoic  à lui 
dire.  . * ^ 

cxvii.  Clement  introduit  chez  le  roi,  lui  dit  qu’il  ve- 
coup  dé  wutMu  noit  de  la  part  du  premier  préfident , & des  autres 
ue7&'ie'’bîeffe"i  fi<^cles  ferviteuts  que  fa  majefté  avoir  dans  Paris , 
pour  lui  apprendre  des  chofes  de  la  derniere  confé- 
quence  qui  concernoient  fon  fervice  j mais  qu’il  ne 
riiu.jMyUr,-  pouvoir  les  dire  qu’à  lui  feul  ; la  Guefle  qui  étoit 
prclent  a cote  du  roi , prit  la  parole , pour  engager 
iTi.f.  iSf."  le  moine  à parler  haut , & pria  fa  majefté  de  ne 
point  s’approcher  de  fi  près , le  fieur  de  Bellegarde , 
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grand  ccuïcr  , croit  aufH  dans  la  chambre  , & le  roi  7 
, aïanc  fait  païTer  ce  religieux  d’un  autre  côté , pour  ^ 
entendre  mieux  ce  qu’il  avoir  à lui  dirfc  , la  Gueflc 
& Bellegarde  fe  retirèrent  : mais  dans  le  moment 
ils  entendirent  ce  prince  s’écrier  : Ah  ! malheureux  y 
€^ue  t'avois-je  fait^pour  m'ajfafftner  ainffSc  virent  fon 
iâng  couler  du  bas  ventre  , où  ce  malheureux  avoir 
enfoncé  fon  côuteau  fi  avant,  qn’il  l’avoit  laifljp  dans 
la  plaïe.  Le  roi  le  retira  lui*-mème,  & en  donna  un 
coup  de  la  pointe  au  fourcil  gauche  du  meurtrier. 

La  Guefie  poufia  Clernent  avec  la  garde  de  fon  épée 
dans  la  ruelle  du  lit , & à peine  y fnt-il , que  Mont- 
pezat  , Lagnac  , &c  le  marquis  de  Mirepoix  qui 
croient  jdans  l’antichambre , peu  maîtres  d’un  pre- 
mier mouvement , faifirent  le  moine  & le  percèrent 
de  mille  coups , quoique  la  Guefle  leur  criât  de  ne 
le  pas  tuer.  Son  corps  fut  enfuitc* traîné  fur  la  claie , 
tire  à quatre  chevaux  & brûlé. 

Quoique  la  bleflure. d’Henri  III.  fut  confidéra-  cxvrir, 

l_i  O * I fi  I / c Le  roi  roeuft. 

Die,  & que  le  couteau  eut  pénétre  tort  avant,  ce-  & circonfuncct 
pendant  les  médecins  ne  jugèrent  pas  d’abord  fa 
plaie  mortelle.  Sa  majefié  manda  les  fécretaires  d’é  - Drnvilm  Itv.  10. 
tac  dans  le  moment  meme , & fit  écrire  aux  gou- 
verneurs  de  province  &c  aux* princes  alliez , pour  les 
informer  de  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  , & les 
encourage*,  dans  l’efperance  qu’il  feroit  bien  - tôt 
guéri  & en  çcat  de  monter  à cheval  ; il  fit  dire  la 
meme  chofe  aux  généraux  & aux  officiers  de  fon  ar- 
mée , & manda  le  .roi  de  Navarre  , pour  lui  confier 
le  foin  de  l’armée.  Le  roi  avoir  été  blefie  le  matin 
du  premier  d’Août  ; mais  fur  le  foir  il  fentit  que  fa 
plaie  lui  caufoit  de  vives  douleurs , & une  fièvre 

• L1  iij 
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violente  furvinc , ce  qui  fit  changer  de  langage  aux 
médecins  & aux  chirurgiens,  qui  apres’avoir  l'onde  • 
fa  plaie  , jugèrent  que  les  intcltins  étoient  percez  , 
& que  ce  prince  n’avoic  que  très-peu  de  tems  à vivre. 
Le  roi  fentanc  fes  forces  s’afFoiblir , fe  difpofa  à la 
mort , & appella  le  fieur  de  Boulogne  Ton  chape- 
lain , auquel  il  fe  confelTa  ; mais  avant  que  de  rece- 
voir llablolution  , le  confelTeur  lui  aiant  dit  que  le 
pape  avoit  publié  un  mbnitoire  centre  lui , & que 
î état  auquel  il  fe  trouvoit , demandoit  qu’il  fe  fou- 
rnît au  jugement  de  fa  faintcLé.  « Je  fuis , répondit 
ce  prince  fans  héfiter , le  premier  fils  de  I eglife 
M Catholique  , Apoftolique  &c  Romaine,  & je  veux 
I.  mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  &,  devant 
n tous,  que  mon  defir  n’eft  autre  que  de  contenter 
» fa  fairtteté , en  tout  ce  qu  elle  peut  defirer  de  moi.  »» 
Sur  cet  aveu , le  confelTeur  lui  donna  l’abfolution  , 
& le  même  foir  il  reçut  le  faint  viatique , & le  facre- 
ment  de  l’extreme-ônétion.  Il  vécut  jufqu’au  lende- 
main deuxième  d’Août. 

Comme  il  fentoit  les  forces  diminuer  confidéra- 
blement , il  commanda  qu’on  ouvrît  les  portes , & 
qu’on  laifsât  entrer  tous  les  feigneurs,  qui  témoi- 
gnoîent  par  leurs  larmes , combien  la  perte  qu’ils 
alloient  faire  leur  étoit  fenfiblc.  Le  comte  d’Auver- 
gne & le  duc  d’Epernon  étoient  à la  rutile  de  fon 
lit  : & le  roi  s’adrefiant  à eux  Ôc  aux  autres  qui  étoient 
préfens , leur  dit  à tous  , qu’il  n’étoit  pas  fâché  de 
mourir , mais  de  lailfer  fon  roiaume  dans  le  trou-r 
ble , & tous  les  gens  de  bien  dans  l’af0i(îiion.  Qu’au 
relie  , il  défendoit  qu’on  vengeât  fa  mort , aïant  ap- 
pris dès  fon  enfance  dans  l’ecole  de  Jefus-Chrifl  à 
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pardonner  les  ofFcnfes  : puis  fe  tournant  vers  le  roi  ^ 

de  Navarre  , il  ajouta  : Que  fi  néanmoins  la  couru-  * J 
me  de  tuer  les  rois  s’introduifoit  une  fois  dans  le 
' roïaume  , il  ne  devoir  point  être  en  fûrcté  de  fa  per- 
fonne.  Il  exhorta  enfuite  toute  la  noblefie  à le  re- 
connoîtrc  pour  roi , difant , que  la  couronne  lui  ap- 
|)artenoit  de  droit , & qu’il  ne  falloir  point  s’arrêter 
a la  différence  de  religion , puifque  ie  roi  de  Na- 
varre étant  d’un  coeur  noble , plein  de  droiture  & 
de  fincerité , il  ne  tarderoit  pas  à rentrer  dans  le  fein 
de  l’églife , &c  que  le  pape  mieux  informé  le  rece- 
vroit  en  grâce , pour  ne  pas;  concourir  par  un  refus 
à la  ruine  entière  du  roïaume.  Après  ces  paroles , il 
embralfa  tendrement  ce  prince  , qui  fondoit  en  lar- 
mes , fans^pouvoir  prononcer  aucune  parole , & lui 
dit  ; « Aflurez-vous , mon  cher  beaufrere , que  vous 
» ne  ferez  jamais  roi  de  France , fi  vous  ne  vous  fai- 
» tes  Cathohque , & fi  vous  ne  vous  foumettcz  à 
» l’églife.  » Ce  qu’aïant  dit , il  recita  le  fymbole  de  la 
foi , recommanda  fon  efprit  au  Seigneur , & mou-!> 
rut  fur  les  deux  heures  après  - midi , en  recitant  le 
pfeaurae  50.  après  avoir  régné  quinze  ans  & deux 
mois , &£  avoir  vécu  trente-neuf  ans  moins  un  mois 
& dix-huit  jours.  Son  corps  fut  dépofé  à faint  Cor- 
neille de  Compiegne  jufqu’cn  1610.  qu’il  fut  enter- 
ré à faint  Denis.  Comme  il  n’avoit  point  eu  d’en- 
fans  de  Loüife  de  Lorraine , qu’il  avoiç  époufé  le  i j. 
de  Février  1 ^75.  la  couronne  palTa  dans  la  famille 
des  Bourbons,  comme  les  plus  proches.  Ce  fut  ainfi 
que  finit  la  branche  des  Valois , qui  avoir  régné  en 
France  cent  foixante  & un  ans  depuis  Philippe  VL 
furnommé  Philippe  de  Valois.  ... 
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Les  nouvelles  de  la  mort  de  ce  monarque , furent 

A N.  lySp.  puljliées  ^ Paris  parmi  le  peuplé  dès  le  matin  x.  du 
ConÜuTtèd  sda  d’Aoûtj  quoiqu’Ü  n’expirât  qu’à  deux  heures 
Mm, tpen- après-midi.  Les  ligueurs  pour  en  témoigner  leur 
>prct  la  mort  du  joie  , fe  vêtirent  d’habits  de  couleur  verte  ; & la  du- 
chelTe  de  Montpenficr  fcjut  fi  bon  gré  à celui  qui  lui 
en  apporta  la  première  nouvelle  , qu’elle  lui  fauta 
au  cou , & l’embraflant , elle  lui  dit  ««  Ah , mon  ami , 
«foïez  le  bien  venu  : maiseft-ü  vrai  au  moins  jce 
«méchant  & perfide  , ce  tyran  eft-il  more  ? Grand 
» Dieu  ! que  vous  me  caufez  de  joie  : je  ne,  fuis  fâchée 
« que  d’une  chofe  ^c’eft  qu’il  n’ait  pas  f<çû  avant  que 
« de  mourir , que  c’eft  moi  qui  l’ai  fait  alTaifiner,  » Puis 
fe  tournant  vers  fes  demoifelles  : «hé  bien,  dit-elle , 
» que  vous  en  femble  ) ma  tête  ne  tient-elle  pas, bien 
» à cette  Kcure , il  m’eft  avis  qu’elle  ne  branle  plus  , 
«comme  elle  branloit  auparavant.  » Dans  le  moment 
même  5 "cette  dame  étant  allé  trouver  madame  de 
Nemours  fa  mere , toutes  deux  montèrent  en  carof- 
fe  , '&  fe  promenant  dans  toutes  les  ruës  .'&  les  pla-.- 
ces  où  elles  voïoicnt  le  peuple  alTemblé , elles  lui 
crioient  : bonnes  nouvelles,  mes  amis,  bonnes  nou- 
» velles , le  tyran  eft  mort , il  n’eft  plus  d’Henri  de 
Valois  en-Franeç/  On  dit  même , qu’étant  allées  aus 
Cordeliers , ttiadaUie  de  Nemours  de  deflùs’les  dé-r 
grez  du  grand  autel , harangua  le  peuple , &c  fit  faire 
le  foir  des  feux  de  joie  de  tous  cotez, 
cxx.  Les  théologiens  & les  prédicateurs  ne  rhanque^ 
«iîirfdrbneuV,  rent  pas  de  joiier  aufli  leur  rôle  , de  faire  éclater 
leur  fureur.  Ces  derniers  crièrent  au  peuple  dans 
vtThcuhb.  9(.  leurs  fermons , que  Jacques  Clement  qui  avoir  fouf- 
ujTc/rtf  cu  ‘ mort  avec  taiu  de  confiance,  pour  délivrer 
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le  roïaume  d’un  miférablc  tyran  , ctoit  un  vrai  mar-  ^ 

tyr  : on  comparoic  ce  religieux  à Judith  , Henri  III.  ^ N.  i j 
à Holoferne  , & la  délivrance  de  Paris  à celle  de 
Beihulie.  On  ordonna  des  prières  publiques  dans 
toutes  les  cglifes  , pour  rendre  à Dieu  de  folcmncl- 
les  aérions  de  grâces  de  cet  alTalIinat  : on  Ht  des  pro- 
cédions qui  durèrent  une  fcmaine  , & dans  Icfquel- 
les  les  paroilTes  alloient  dans  l’églife  des  Jacobins  , 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur  confrère , donc 
on  expofoit  l’image  fur  les  autels  à la  vénération  du 
peuple.  Il  y eut  même  quelques  ligueurs  alTez  infen- 
fez  qui  propoferent  de  lui  ériger  une  datuë  dans 
l’églifc  de  notre-Dame,  Les  feize  envoïerent  des 
billets  à tous  les  prédicateurs , pour  leur  marquer  les 
trois  points  qui  dévoient  faire  le  partage  de  leurs  dif- 
cours.  Dans  le  premier  , ils  doivent  juUihcr  l'ac- 
tion de  Clément , & montrer  la  confofmité  qu’il  y 
avoir  entre  cette  aâion  & celle  de  Judith  , fi  loüéc 
dans  l’écriture  fainre.  On  leur  prefcrivoii  dans  le  fé- 
cond point,  de  s’élever  avec  force  contré  ceux  qui 
vouloient  qu’on  reconnût  le  roi  de  Navarre  pour 
fuccedéur  d'Henri  III.  en  cas  qu’il  voulût  aller  à la 
mefle  } parce  que  fuivant  le  fiftême  des  ligueurs  , il 
ne  pouvoir  être  roi , étant  excommunié.  Le  troifiéme 
point  de  ces  difeours  feditieux  devoir  contenir  une 
exhortation  aux  magiftrats  , pour  les  engager  à faire 
publier  une  ordonnance  contre  tous  ceux  qui  pren- 
droient  les  interets  du  roi  de  Navarre  , jufqu’à  les 
menacer  de  procéder  contr’eux  félon  la  rigueur  des 
loix.  Rofe  , ancien  eveque  dé  Senlis , prêcha  le  di- 
manche 6.  d’Août  , conformément  à ces  trois  arti- 
cles , & l’on  imprima  plufieurs  libelles  fur  le  même 
Tome  xxxn.  U m 
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fujet , approuvez  de  quelques  théologiens , & munis 
du  privilège  de  la  fainte  union.  L’cfprit  de  révolte 
s’étoic  tellement  emparé  des  efprits  , qu’oubliant  , 
les  fentimens  d’amour  ôc  de  refpedt  que  les  Fran- 
çois ont  toujours  témoigné  pour  leurs  rois  , & par  où 
ils  fe'  font  fi  fort  diftinguez  des  autres  nations  , 
beaucoup  de  perfonnes  des  deux  fexes  fe  rendirent 
en  foule  à faint  Cloud  le  jeudi  14.  d’Août , après  que 
l'armée  roïale  en  eut  décampée  : leur  deflein  étoit 
d’honorer  l’endroit  où  l’afiadin  avoit  été  tué  , & 
d’emporter  de  la  terre  qui  étoit  encore  teinte  de  fon 
fang  ; mais  à leur  retour  étant  dans  un  bâteau  , char- 
gez de  ces  indignes  reliques , il  s’éleva  un  vent  fu- 
rieux qui  fubmergea  le  bâteau , & aucun  de  ceux  qui 
étoient  dedans  n’échappa. 

Des  que  la  nouvelle  du  meurtre  de  Henri  III.  fut 
arrivée  à Rortie  , Sixte  V.  tint  un  confiftoire  le  11. 
de  Septembre , &c  fuivant  les  mouvemens  de  fon  ca- 
raébere  naturellement  dur  & impérieux , il  loüa  le 
zélé  & le  courage  de  Jacques  Clément  ; qu’il  compa-r 
raâ  Judith  & à Eléazar.  Telle  étoit  la  force  des  pré- 
jugez qui  regnoient  alors  , fondez  fur  des  principes 
qu’un  zélé  outré  avoit  établis  dans  des  tems  de  trou- 
ble &£  de  confufion  , avant  qu’on  eût  eu  le  loifir  d’en 
reconnoître  la  faulTeté  , comme  on  l’a  fait  depuis 
dans  des  tems  plus  tranquilles, 
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Le  roi  de  Navarre  après  la  mort  d’Henri  III.  prit 
le  titre  de  roi  de  France  & de  Navarre  : la  cou- 
ronne lui  appartenoit  en  effet  *,  mais  l’hérefie  dont  il 
faifoit  profellion , rendit  les  princes , les  grands  fei- 
gneurs  &'les  officiers  d’armée  fort  partagez  à fon  fu- 
jet.  Ils  s’affemblerent  la  nuit  du  x.  d’Août , & déli- 
bérèrent entr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans 
la  conjonâure  préfente.  La  plus  faine  & la  plus 
^nom'brcufe  partie  jugeoit  qu’il  falloit,  quoiqu’il  en 
pût  arriver , conferver  la  couronne  au  roi  de  Na- 
■ varre  pour  ne  point  violer  les  droits  de  ce  prince , 
ni  la  loi  falique  : Qu’on  ne  pouvoir  fe  conduire  au- 
trement fans  divifet  le  roïaume , & le  partager  en 
autant  de  petits  fouverains  , qu’il  y auroit  de  prin- 
ces armez  &c  prétendans  j ou  qu’il  faudroit  fe  fou- 
mettre  à la  tyrannie  des  étrangers  : Qu’on  voïoit 
en  cette  occafion  agir  la  main.de  Dieu  , qui  favori- 
fant  la  caufe  de  ce  prince  , l’avoit  dans  le  befoin  ar- 
me , réconcilié  avec  les  feigheurs  , & mis  comme 
par  miracle  en  état  de  foutenir  fon  droit  les  armes  à 
la  main  : Que  c’étoit  fe  conduire  fuivant  les  règles 
du  chriftianifme , que  de  fuivre  les  defleins  du  ciel , 
& de  laiffer  à la  providence  le  foin  de  l’avenir  : Que 
la  loi  divine  vouloir  qu’on  fouffrît  les  princes , & 
qu’on  ne  les  privât  point  de  leurs  droits  pour  quel- 
ques défauts  particuliers  : Que  le  roi  de  Navarre 
avoir  de  la  droiture  , & de  la  finccrité  -,  qu’on  ne  de- 
voir craindre  fous  fon  règne  ni  violence  ni  tyran- 
■ ' Mm  ij  . 
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Le  -roi  Je  N.\- 
varre  roi  de  Fran- 
ce , Tout  le  nom 
d'Henri  IV. 

Dr  Thon  Vih.  yy* 
D'AutifKe  lufl, 
d»  frunte , r».  j. 
Itv.  Z.  a.  13. 

, It- 

Atù  de*  {Ttneei 
& rcigneiin  ton- 
chant  la  fuccef- 
lîon. 

Dr  Thffu  lit.fij. 
D*nitt  kifl.  dê 
Tronet  , tome  7» 
r-jae  d' Henri  IV.  , 
Dnviln  Uv,  19. 
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nie  , mais  actcndie  un  fage  gouvernement  qui  Te 

An.  ijSp.  trouveroit  joint  à cette  liberté  de  créance , qu’il  avoit 
julqu’à  préfent  permife  à un  chacun.  Qu’enfin  , il 
étoit  indigne  de  la  noble.fTc  Fran^oife  de  fuivre  le 
parti  des  rebelles  : qu’au  contraire  , c’étoit  une  ao- 

• tion  digne  de  tant  de  braves  ofliciers , de  venger  le 
fang  d’un  roi  que  Tes  fujets  venoient  de  répandre  , . 

• & de  maintenir  en  poirellion  celui , qui  par  un  droit 
inconteftable  devenoit  fon  légitime  fucceiTeur. 

, D’autres  penfant  fort  différemment , foutenoient 

tous  unanimement  qu’il  falloit  commencer  par  met- 
tre la  religion  à couvert , avoir  plus  d’égard  à l’ob- 
fervation  des  loix  divines  qu’à  la  pratique  dcs’loixH 
humaines,  & préférer  toujours  le  falut  à toutes  les 
chofes  paflagcres  & périffables.  Qu’en  matière  de 
« fucceffion  à un  roïaume  , on  avoit  de  tout  tems  eu 
, * ’ égard  à la  religion  , parce  que  celle  ci  dépendoit  de 

* la  loi  naturelle,  celle-là  des  conftitutions  parti- 
culières, & du. droit  pofitif  des  nations.;  Que  le 
changement  de  la  foi  du  prince  en  Angleterre  avoit- 
• • " été  fuivi  de  la  défertion  des  Catholiques , que  tout 

le  roïaume  s’étoit  fouftrait  de  l’obéifTance  du  faine 
iîége  ; Que  ]^s  guerres  *&  les  malheurs  qu’elles  atti- 
rent , fe  terminent  en  peu  de  tems , mais  que  le 
danger 'de  perdre  l’ame  en  perdant  la  foi  , pafToit 
des  peres  aux  fils  & à tous  les  defeendans  ; Que  trop  ' 
de  complaifance  en  pareille  occafion  , cauferoit  un 
dommage  irréparable  ; Qu’il  étoit  vrai  qu’on  dévoie 
fouffrir  les  princes  , quoique  vitieux,  & d’une  reli- 
gion differente  , quand  ils  étoient  une  fois  en  pof-  . 
fefiion  de  la  couronne  j mais  non  pas  quand  il  s’a- 
gifioit  de  la  leur  donner  , & de  les  établir  rois  de  • 
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nouveau  : Que  les  états  généraux  du  roïaume , 
ôc  meme  le  roi  défunt , avoient  exhorté  le  roi  de 
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Navarre  à fe  faire  Catholique  , & que  l’on  avoir  em- 
ploie pour  cet  effet  les  prières  &i  les  raifons  les  plus 
fortes , fans  qu’il  eût  jamais  voulu  renoncer  au  Cal- 
vinifme  : Qu’on  ne  nioit  pas  que  ce  prince  n’eûc 
toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  regner  , mais 
qu’aprés  tout , il  étoit  très-zélé  pour  fa  religion , & 
que  peut  être  il  fe  fero.it  un  mérite  de  forcer  les 
- çonfciences  : Que  dans  les  circonllances  préfentes 
on  devoir  prévoir  l’avenir , &:  ne  pas  féparer  un 
roïaume  très- chrétien  , ni  de  la  foumiflîon  à l’églife 
Catholique  , ni  de  l’obéiffancB  au  faint  fiége. 

Le  maréchal  de  Biron  , les  ducs  de  Luxembourg 

O J.T-  / . ^ I A 1.  . V , Rcmomrancï» 

OC  d Epernon , etoient  a la  tete  d un  autre  parti , ou  des  fciencujs  an 
l’on  foutenoit  qu’il  falloir  déclarer  roi  de  France  , pot/fe 
Henri  de  Bourbon  , le  fervir , le  reconnoUre  Si  le 
. maintenir  dans  cette  dignité  , pourvu  qu’on  fût  af- 
furé  qu’il  changeât  de  religion  , qu’il  embrafs’ât  la 
Catholique  , & qu’il  lui  accordât  fa  proteéHon  ; que 
telle  étoit  la  volonté  du  roi  défunt,  qui  un  peu 
avant  fa  mort  avoit  déclaré  le  roi  de  Navarre  ion 


fuccçfleur  légitime  , Sc  l’avoic  averti  en  même  tems , 
qu’il  ne  feroit  paifible  pofTeffeur  du  roïaume,  qu’en 
faifant  profelhon  de  la  religion  des  vrais  Catholi- 
ques. Ce  dernier  fentiment  aïant  été  fuivi  de  pref- 
que  tous  , le  duc  de  Luxembourg  fut  chargé  d’en 
porter  la  parole  au  roi , qui  étoit  dans  fon  camp  â 
Meudon  avec  fes  plus  zélez  fetviteurs.  Ce  duc  luv 
dit , que  les  feigneurs  ctoient  difpofez  â le  recon- 
noître  pour  roi  de  France,  â le  fervir  & â le  défen- 
dre contre  ^us , puifque  Dîeu  & la  loi  fondamen<- 

M m iij 
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An  2“  roïaumc  l’appelloienc  à la  couronne  par  voie 

' de  légitime  fucccfllon  : mais  qu’ils  le  prioient  pour 

la  paix  & la  tranquillité  de  l’état,  l’honneur  du  titre 
' de  roi  très-chrétien  , & la  fureté  de  fa  perfonne , de 
fe  convertir  à la  foi  Catholique  , de  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églifc  , d’ôter  tout  prétexte  à fes  ennemis , 
& tout  fcrupule  de  confcience  à fes  fervitcurs , afin 
. de  pouvoir  à l’avenir  être  obéi  & refpeélé  avec  un 
, applaudiffement  général  ; que  ni  leurs  confciences , 

ni  la  religion  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  établît 
pour  roi  de  France  un  prince  qui  ne. fut  pas  catholi- 
que , & que  tous  fes  prédecefieurs  l’avoienc  été  fans 
interruption  depuis  Clovis.. 

Répôi^ê  de  ce  Navarre  répondit,  qu’étant  né  avec  une 

prince  I cm  rc-  ame  fiticere  & francjoilc , il  remercioit  la  noblefle 
10.  de  fes  heureufes  difpofîtions  à fon  égard  : Qu’il  la 
connoilToit  pour  la  partie  la  plus  honorable  de  la 
tK-  io.  couronne  : Qu’il  les  embralToit  tous  avec  une  affec- 
tion cordiale  : Qu’il  étoit  prêt  de  reconnoître  en  pu- 
blic & en  particulier  leur  fidélité  & leur  zélé  ; mais 
qu’ils  ne  dévoient  pas  être  furpris  , s’il  ne  pouvoir  fi 
promptement  répondre  à leur  requête  : Que  la  dé- 
marche qu’on  exigeoit  de  lui , demandoit  quelque 
rems  pour  en  délibérer  & y penfer  mûrement,  avant 
' que  de  prendre  aucune  réfolution  fixe  : Qu’il  efti- 

moit  plus  fon  ame  Sc  fa  confcience , que  toutes  les 
grandeurs  humaines  : Que  jufqu’à  préfent  il  avoir 
été  élevé  & inftruit  dans  une  religion  qu’il  croïoit  la 
véritable  : Que  cependant  il  ne  vouloir  point  s’y  at- 
tacher opiniâtrement  ; & qu’il  étoit  prêt  de  fe  fou- 
mettre  à la  décifion  d’un  concile  général  ou  natio- 
nal , 6i  aux  inlîruâiions'quilui  feroient^oruiées  par 
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’dcy  perfonnes  fînceres  & habiles  ; mais  que  ces  dif- 
poücions  venoient  de  Dieu , & qu’il  parleroit  à fon 
CŒur*  beaucoup  plus  efticacement  dans  la  paix  ôc 
dans  la  tranquillité , qu’au  milieu  des  armes  ; Qu’il 
ne  fouhaitoit  rien  tant , que  de  contenter  fes  fujets 
& Ton  roVaume  -,  rpais  qu’il  falloit  un  autre  tems  pour  * 
exécuter  fes  bons  delTcins , afin  que  fon  changement 
ne  parût  ni  diffimulé  , ni  arraché  par  la  force , ni  ‘ 
conduit  par  les  interets  du  fiéde  : Qu’à  cet  égard  il 
les  psioit  d’attendre  une  occafion  plus  avantageufe  j 
que  néanmoins,  s’ils  dcfiroient quelques afTurances 
de  fa  part , ou  quelques  conditions  à l’avantage  de 
la  religion  Catholique  , il  croit  prêt  dans  l’état  mê^ 
me  oû  il  fc  trouvoit , à leur  donner  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’ils  pouvoient  defirer. 

Sur  cette  réponfe  , il  fut  réfolu  qu’il  prendroit  un  Lcsf^gneurs& 
terme  limité  pour  fc  faire  inftruire,  quitter  le  cal-  oiKciers  le  r«on- 
vinifme , & parla affurer  l’état  de  la  religion  Catho-  pr°£tVcrmc!!r! 
liique.  On  dreffa  un  écrit , par  lequel  les  princes , les 

/•.  1 rr.  I»l  ^ I 1 rr  DavtUltv.  lO, 

lejgneurs , les  otnciers  de  la  couronne , la  nobleue  Mtm.  d,  u u- 
&c  les  foldats*Catholiques  reconnoîtroient  Henri  de 
Bourbon  pour  leur  fouverain  légitime,  & qu’en  qua- 
lité de  roi  de  France , ils  lui  prêteroicnt  ferment  de 
fidelité, 'promettant  de  lui  obéir , fans  mettre  aucu- 
nes bornes  à l’obéiffance  qu’on  vouloir  lui  jurer.  Et 
en  conféquence  , ce  prince  s’engageoit  foi  & parole 
de  roi , de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois  en  la  re- 
ligion Catholique  , Apoftolique  & Romaine  par 
une  alTemblée  de  perfonnes  confidérables , & s’il 
étoit  nécefiaire  dans  un  concile  national , auquel  il 
fe  foumettroit  finccrement  : Qu’en  attendant, il  pro- 
mettroit  de  conferver  dans  le  roïaume  la  religion 
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Cacholic]ue  dans  toute  fa'purcté  ; de  ne  faire  aurtine 

An.  innovation  ni  changement  dans  fes  dogmes  &c  fa 

difcipline  ; de  ne  conférer  les  bénéfices  & les  digni- 
nitez  ecclefiafiiques , qu’à  des  perfonnes  capables  ôc 
faifanc  profefllon  de  la  religion  Catholique  , con- 
* formement  a l'exemple  des  rois  Ces  prédeceifeurs  , 
d’en  rendre  l’ufage  & les  cérémonies  publiques  , 
principalement  dans  les*  lieux  de  fa  jurifJiâion  , 
comme  il  avoir  été  arrêté  avec  le  roi  défunt  : Que 
dans  les  villes  de  fon  obéïlTance  , & dans  celle*  qu’il 
foumettroit  dans  la  fuite,  il  ne  mettroit  aucuns  of. 
ficiers  ni  gouverneurs',  qui  ne  fufient  Catholiques, 
excepté  dans  les  places  occupées  par  les  Calviniftes  ; 
Qu’il  feroit  de  meme  à l’égard  des  charges  de  la 
couronne  & de  la  juftice  : Qu’il  conferveroit  les 
princes  , les  pairs  de  France  , les  officiers  de  la  cou- 
ronne , les  feigneurs , les  gentilshommes , les  villes , 
communautez , ôc  les  trois  états  du  roïaume  dans 
leurs  privilèges , immunitez , prérogatives  , offices , 
charges  Ôc  dignitez  ordinaires , fans  aucun  domma- 
ge , ni  fans  rien  innover  : Qu’il  proeureroit  la  jufte 
vengeance  de'  l’afiaffinat  commis  en  la  perfonne 
d’Henri  III.  Enfin , qu’il  permettroit  à fes  fujets  Ca- 
tholiques d’envoïer  une  ambalTade  au  pape  , pour 
lui  demander  fa  proteélion , ôc  l’informer  des  rai- 
fons  qu’ils  avoient  eûës  de  reconnoître  Henri  de 
Bourbon  pour  roi,  ôc  de  lui  jurer  ferment  de  fidélité. 
Ce  traité  fait  le  4.  d’Août , fut  juré  ôc  figné  d’un 
côte  par  le  roi , ôc  de  l’autre  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  feigneurs  ôc  officiers  qui  fe  trou  voient  au 
camp  ; enmite  il  fut  vérifié  & enregiftré  au  parle- 
ment de  Tours.  Les  Suifles  s’engagèrent  pareille- 
ment: 
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ment  à s’attacher  au  fervice  du  roi  , & l’allerent 
trouver  pour  ce  fujet.  Henri  les  reçut  avec  beau- 
coup  d’afFe^ion  -,  ôc  Ce  rendit  enfuite  à faint  Cloud, 
ou  beaucoup  de  Seigneurs  & de  gentilshommes  vin- 
rent du  camp  pour  le  faluer  & le  reconnoitre  pour 
leur  légitime  fouverain.  Ce  prince  partit  peu  apres 
pour  accompagner  le  corps  du  feu  roi,  que  l’on  dévoie  y j 

dépofer  à compiegne , & en  chemin  il  fe  rendit  mal-  ^Etpioiu  d'Hewi 
tre  de  Meulan , de  Gifors  & de  Clermont  en  Beau-  p’, 
voifis.  Enfuite  poulTant  plus  loin  fes  conquêtes , il  *•* 

s’empara  d’une  partie  de  la  Normandie,  & rempor- 
ta a Arque  près  de  Dieppe,  une  viûoire  confidéra- 
ble  fur  le  duc  de  Mayenne  , qu’il  obligea  de  fe  re- 
tirer honteufement  & avec  beaucoup  de  perte.  Pen- 
dant ce  tems-là  , le  parlement  de  Paris  tant  en  fon 
nom  qu’en  celui  du  confeil  de  l’union  , fit  publier 
un  édit  daté  du  7.  d’Août  en  faveur  du  cardinal  de 
Bourbon,  pour  engager  tous  les  princes.  Seigneurs 
& autres  à le  reconnoître  comme  leur  légitime  & 
naturel  fouverain , à jurer  de  vivre  & mourir  dans 
la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine , 

& n’aider  les  hérétiques  en.aucune  maniéré.  Deux 
jours  après  on  fit  fçavoir  la  teneur  de  cet  édit  aux 
gouverneurs  des  provinces , & on  les  engagea  de 
s’y  conformer. 

Henri  IV.  appréhendant  après  la  publication  de 
cet  édit , qu’on  ne  lui  enlevât  le  cardinal  de  Bour- 
bon , le  tira  de  Chinon  & le  fit  tranfporter  â Fonte- 
nai  en  Poitou  , fous  la  garde  du  fieur  de  la  Boulaye 

f ouverneur  de  cette  place , dont  la  valeur  & la  fidc- 
te  lui  étoient  connues.  Scs  armes  continuant  à être 
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— heurcufes , il  prie  Eu , le  château  de  Gamaches , fut 
reijû  dans  Amiens , & vint  attaquer  les  fauxbourgs 
VII.  de  Paris , qu’il  emporta  en  moins  d’une  heure.  Par- 
prifonniers  qu’on  y fit,  fe  trouva  le  pere  Ed- 
^eur  des  Jaco  -mond  Bourgoin  , prieur  des  Jacobins , combattant 
DeThcnhi  ,7  ^tmc  d’une  cuirafle  : comme  il  fut  convaincu  d’avoir 
Davilaliv,  lO,  fait  pluficurs  fois  en  pleine  chaire  l’éloge  du  meur- 
trier  d’Henri  III.  & d’avoir  meme  confeillé  cette 
, déteftable  adtion,  il  fut  conduit  â Tours  où  fon  pro- 

cès lui  fut  fait  à la  pourfuite  de  Loüife  de  Lorraine 
veuve  du  roi  défunt.  Il  nia  d’avoir  excité  Clement  a 
tuer  le  roi  j mais  il  nelailTa  pas  d’être  condamné  par 
arrêt  du  parlement  de  Tours  , à être  tiré  à quatre 
chevaux. , & â avoir  les  membres  brûlez , & fes  cen- 
dre jettées  au  vent  ; ce  qui  ne  fut  exécute  que  le  13. 
de  Février  de  l’année  fuivante.  Il  fit  fur  l’échaffaut 
,une  très-belle  priere  pour  la  converfion  du  roi  ; & 
Jaliguelecanonifa  parun  difeours  qui  fut  imprimé. 

Tous  les  fauxboiirg  de  Paris  étant  occupez  par 
les  troupes  du  roi  furent  abandonnez  au  pillage  } 
mais  les  officiers  eurent  un  fi  grand  foin  d’empêcner 
qu’on  ne  touchât  aux  églifes  & aux  monafteres,  que 
ce  même  jour  qui  croit  la  fetede  laTouffaint,  le 
fervice  fe  fit  tranquillement  dans  les  églifes,  & que 
les  foldats  Catholiques  eurent  toute  la  liberté  de 
fatisfairc  à leur  dévotion  & de  folemnifer  la  fête. 
Henri  content  d’avoir  montré  aux  Parifiens  des  ef- 
fets de  fa  valeur,  n’attaqua  point  leur  ville  , & fe 
retira  à Montlheri , dans  le  deffein  de  fe  rendre  à 
Tours.  Sa  marche' fut  très  heureufe  ; il  s’empara  de 
la  plupart  des  villes  qui  étoient  fur  fa  route  ou  aux 
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crtvirons.  Etant  à Châteaudun,  les  députez  des  can-  T 

tons  SuilTcs  vinrent  le  faluer  , & l’alTurer  que  leurs 
troupes  demeureroient  toujours  à fon  fervice.  La 
république  de  Venife  le  reconnut  roi  : le  duc  de 
Mantouë le  fit  alTurer  qu’il  pouvoic  compter  fur  lui. 

A Tours  on  découvrit  une  confpiration  tramée  par- 
ticulièrement par  les  Cordeliers,  & il  en  coûta  la  vie 
à quelques  pcrfonnes.  Vendôme  , le  Mans,  Falaife 
& plufieursauti es  places  fe  rendirent  ; pendant  que 
les  ligueurs  d’un  côté  vouloient  faire  reconnoître  le 
cardinal  de  Bourbon  pour  roi , & le  proclamoient 
fous  le  nom  de  Charles  X.  & que  de  l’autre,  lepa- 
pe  faifoit  partir  pour  Paris  le  légat  Gaëtan  , chargé  .arrive en  France! 
de  travailler  contre  les  droits  de  Henri.  ' Ce  nonce  De  mu  ut.  97; 
étant  arrivé  à Lyon  , envoïa  dire  au  colonel  Al- 
phonfe  Ornano  qui  étoit  en  Dauphiné  , de  cefl'er  de 
troubler  la  province  , & d’abandonner  le  parti  du 
roi , pour  fe  ranger  du  côté  de  la  fainte  union  : mais  - 
fon  avis  fut  mal  recjû , & le  colonel  lui  fit  répondre, 
qu’il  faifoit  profellion  d’être  bon  Catholique,  & fils 
obéiflant  du  S.  fiége,  en  ce  qui  concernoit  les  chofes 
fpirituelles;  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  au  fervice 
■.du  roi  de  France , & qii’ainfi  il  ne  pouvoir  refufer 
de  fuivre  fes  ordres , ni  par  conféquent  d’agir  con- 
tre les  villes  de  Grenoble  & de  Valence  , comme  il 
croit  de  fon  devoir , &:  comme  il  le  croioitnéceflairc 
à la  fatisfaétion  du  prince  qu’il  fervoit.  Cette  répon- 
ce mortifia  le  légat  j mais  il  le  fut  encore  davantage, 
lorfqu’il  connut  par  lui-  même  que  les  affaires  de  la  * 
ligue  fe  dérangeoient  de  jour  en  jour  par  la  profpe- 
rité  des  armes  du  roi,  en  forte  qu’il  ne  put  trouver 
ni  fureté  ni  efcorce , pour  continuer  fon  voïagè. 

Nnij 
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■ ■ - Des  l’année  precedente , Sixte  V.  avoir  entrepris 

A N.  i de  réparer  la  fameufe  bibliothèque  du  Vatican , qui 
I X.  aïant  été  commencée  par  le  pape  Saint  Zacharie^ 
yf^n  utwV"  Innocent  VII.  Calixte  III.  & Sixte 

Sixte  V.  IV.  avoir  enfin  été  diflipée  au  fac  de  Rome  par  l’ar- 

Allcmans  fous  Charles  de  Bourbon.  Il  ne 
Axgti.  de  Rocca  voulut  épargner  ni  foins  ni  dépenfes  pour  la  rendre 
la  plus  belle  & la  plus  riche  de  l'univers  : il  fit  bâtie 
à ce  deflein  dans  la  partie  du  Vatican  appelléc  Bcl- 
veder  un  magnifique  édifice  pour  l’y  placer  , & fit 
orner  ce  lieu  de  peintures  exécutées  par  les  plus  ha- 
biles peintres  du  tems,quiyrepréfenterentles  prin- 
cipales aérions  de  fon  pontificat  , & d’autres  fujets 
convenables  â une  bibliothèque  , tels  que  les  por- 
traits des  inventeurs  des  lettres  , les  conciles  géné- 
raux &c  les  plus  célébrés  bibliothèques  de  l’antiqui- 
té. L’objet  de  Sixte  dans  cet  établiflement , étoit  de 
remettre  la  bibliothèque  Vaticane  dans  fon  anefen 
luftre,  & d’empêcher  que  par  trop  de  facilité  â com- 
muniquer les  livres , elle  ne  fe  dilhpâtdans  lafuire- 
C’eft  pourquoi  il  fit  des  réglcmens  fort  lages,  pour 
l’ordre  qui  devoir  y être  obfervé  par  ceux  à qui  la 
garde  en  feroit  confiée,  & prononça  en  même  tems 
des  peines  féveres , & même  l’excommunication 
contre  ceux  qui  y conviendroient  , ou  qui  au- 
roient  la  témérité  , malgré  les  défenfes,  de  dépla- 
cer des  livres  fans  une  permilfion  exprclfe  du  pape  ; 
& afin  qu’on  ne  pût  l’ignorer  , il  fit  graver  ces  or- 
donnances fur  deux  tables  de  marbre  qu’il  fit  placer 
à l’entrée  de  la  bibliothèque.  Elle  méritoit  Bien  qu’il 
prît  tous  ces  foins , on  y comptoir  déjà  plus  de  dix 
mille  manuferits , la  plupart  d’une  grande  impor- 
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tance  , & elle  cft  devenue  par  la  fuite  une  des  pre-  . 
mieres  du  monde  , depuis  que  la  bibliothèque  Pa- 
latine  , & celle  des  ducs  d’Urbin  & de  la  reine 


Chriftinede  Suede  y ont  été  réunies. 

Sixte  V.  fit  encore  bâtir  proche  cette  biblothe-  , •** 
que  une  très  belle  Imprimerie  > deitinee  araire  des  biie  au  vaticao 
éditions  exaékes  & correâ:es  de  beaucoup  d’ouvra- 
ges  altérez  & corrompus  par  la  mauvaife  roi  des  hé- 
rétiques , ou  par  la  négligence  ou  l’ignorance  de 
quelques  auteurs  Catholiques.  Il  avoit  auffi  refolu 
d’y  faire  imprimer  l’écriture  fainte  en  plufieufs  lan- 
gues , les  conciles  généraux  , les  ouvrages  des  faints 
peres , des  liturgies  pour  les  églifes  , &c  quantité 
d’inllruébons  chrétiennes  en  toutes  fortes  de  lan- 


gues & de  caraâeres  y tant  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  païs  les  plus  éloignez  , que  pour 
fervir  à la  défenfe  de  la  vérité  dans  les  lieux  où  la 
religion  chrétienne  étoit  déjà  établie.  11  donna  la 
diredion  de  cette  Imprimerie  à Dominique  de  Ba>i 
za , Vénitien , connu  par  fa  profonde  érudition  , & 
par  fa  longue  expérience  dans  de  pareilles  emplois  ; 

& il  s’en  acquitta  avec  une  fi  grande  réputation , 
que  cette  Imprimerie  fut  en  peu  de  tems  fournie  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécefiaire  pour  répondre  à la 
grandeur  de  cette  entreprife  , & à la  gloire  de  fon 
auteur.  Ange  Rocca , religieux  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin  , facriftain  du  pape  , puis  évéque  titulaire 
de  Tagafte,  fut  chargé  par  le  faint  pere  de  condui- 
re les  éditions  des  bibles,  des  conciles  , & des  ou- 
vrages des  faints  peres. 

Ces  occupations  ne  détournoient  'point  le  pape  . ,xr, 

c*  J r • 1 rC  • J '1*  C J r Difterentes bul* 
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quelles  il  rendic  plulieurs  bulles  dans  cette  année, 

la  première  qui  ell  du  premier  Janvier  , regarde  les 
whuUn . fruits  des  bénéHces  du  roiaume  de  Naples,  qui  font 
vacans  par  la  mort  des  bénéficiers  qui  ont  tranfigé 
• pour  lesdépoüdles  avec  la  chambre  apoftolique  : fa 
fainteté  juge  que  ces  fruits  n’appartiennent  ni  aux 
héritiers  , ni  au  chapitre  , ni  au  clergé,  mais  à ladite 
chambre.  La  féconde  bulle  du  9.  du  même  mois , 
parle  de  l’habit  & de  la  tonfure  tant  des  clercs , que 
des  chevaliers  qui  obtiennent  des  bénéfices  cccle> 
fiaftiques.  Par  une  troifiéme  du  ij.  de  Mars,  le  pa- 
pe établit  un  tribunal  de  la  rote  dans  la  ville  de  Ma- 
cerata  de  l’état  ccclefiaftique  , pour  connoître  des 
procès  de  ladite  province.  Par  une  quatrième  du  14. 
de  Mai , fa  fainteté  érige  l’églife  épifcopale  de  la 
ville  de  Fetrno  en  métropole,  & y établit  un  arche- 
vêque. La  cinquiénje  du  17  Juin  , permet  aux  re- 
ligieux &C  religieufes  de  l’ordre  des  Carmes  déchauf- 
fez du  Mont  Carmel  en  Italie,  de  réciter  les  heures 
canoniales  félon  le  rite  du  bréviaire  Romain  réfor- 
mé , & de  célébrer  les  fêtes  des  faims  dudit  ordre, 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  dans  le  marty- 
rologe. La  fixiéme  du  premier  Juillet , regarde  l’ar- 
chiconfrairie  de  piété  pour  les  prifonniers  , établie 
à Rome  par  Grégoire  XIII.  avec  l’établifTement  d’un 
vifiteur  des  prifons , qui  pourra  tous  les  ans  le  pre- 
mier lundi  de  Carême  délivrer  un  prifonnier,  mê- 
me pour  crime  capital.  La  feptiéme  du  13.  Août , 
pour  l’éleétion  d’un  général , & des  fuperieurs  de  la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de  S.  Sauveur, 
de  l’ordre  de  faine  Auguftin.  Par  la  huitième  du  10. 
Décembre , ce  pape  fupprime  l’inftituc  des  Freres 
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chauffez  de  S.  François  en  Icajie , &c  accorde  leurs 
maifons& monafteres  aux  Frères  mineurs  conven- 
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tuels  réformez  du  même  ordre  de  S.  François. 

Sixte  V.  fit  auffi  dans  cette  même  année  ifSÿ.  le  xii. 

^ / I I . . / . 1 ' Promoiion  de 

14.  Décembre  une  huitième  promotion  de  quatre  quatre  cardinaux 
cardinaux  , qui  furent  i.  Maricn  Perbenedetti,  né 
à Camerino  fur  les  confins  de  l’Ombrie  & de  Is.  pcmîf&  c”rl!n. 
Marche  , de  la  noble  famille  de  ce  nom;  il  étoit}‘”"’'^’*^^‘ 
éyêque  de  Martorano  dans  la  Calabre  , &:  fon  titre 
de  cardinal  fut  celui  de  faint  Pierre  &c  faint  Mar- 


cellin, on  le  nommoitle  cardinal  de  Camerino.  z. 
Grégoire  Petrochini  , Pifan , & général  de  l’ordre 
des  religieux  Augufttins,  prêtre  cardinal  d’abord  du 
titre  de  faint  Auguftin , , enfuite  de  celui  de  fainte 
Marie  au  ■ delà  duTibre,  &c  évêque  de  Palcftrine.  3. 
Charles  de  Lorraine  , fils  de  Charles  duc  de  Lorrai- 


ne , fie  de  Claude  fille  d’Henri  II.  roi  de  France,  né 
à Nanci  en  i H fut  évêque  de  Strafbourg  fie  en- 
fuite  cardinal  diacre  avec  le  titre  de  fainte  Agathe. 
4.  Gui  Pepoli  Boulonnois,  qui  après  avoir  exercé  dif- 
ferentes charges  de  la  cour  de  Rome  , celle  de  pro- 
tonotairc,  de  référendaire  , de  tréforier  de  la  cham- 
bre fie  d’autres , fut  promû  au  cardinalat  avec  le  ti- 


tre de  faint  Corne  fie  faint  Damien  ; mais  peu  de 
tems  après  il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres, 
avec  le  titre  de  S.  Euftache,  qu’on  lui  changea  enco- 
re pour  celui  de  faint  pierre  au  Mont  d’or.  xiii. 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même  B^n°u”ct' ”^'*'"** 
anné,  n’cft  que  de  trois  , dont  le  premier  fut  Etien-  _ 

D -J»  A C\  J’  ' 

ne  Bcnucci  d Arrezzo  , hls  dunpere  très  pauvre,  '‘’7;  '**• 

mais  fage  fi^  de  bonnes  mœurs.  On  dit  que  s’étant 
fait  connoître  à Etienne  Bonucci  d’une  noble  famiU 
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lcd* Arezzo  , & general  des  religieux  Services,  il  en- 

A N.  158p.  ççj  ordre  , y fit  profeflion,  & y prit  le  nom 

Arckang.Gionin  dc  foH  prot6(îieur.  Lc  ptogrès  qu’il  fie  dans  fes  étu- 
aonai.  servtrum.  ^ qu’on  Ic  chargea  d’enfeigner  la  théologie  à 

Padouc  & à Boulogne , il  fut  enfuice  vificcur  de  fon 
ordre , & enfin  Procureur  général.  Il  accompagna 
le  légat  Hugues  Buoncompagno  en  Efpagne,  & eue 
beaucoup  de  part  dans  l’examen  qu’on  y fie  de  l’af- 
faire de  Carenza , archevêque  de  Tolède.  A fon  re- 
tour il  affilia  au  chapitre  de  fon  ordre  à Cefene  où  il 
futclû  général , &le  trouva  au  concile  de  Trente. 
Le  légat  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
XIII.  &:  voulant  récompenfer  fon  mérite  , le  nom- 
ma à l’évêché  d’Alatro  dans  la  Romagne  , & enfui- 
tc  à celui  d’Arezzo.  Enfin,  ce  pape  étant  mort , & 
Sixte  Y.  lui  aïant  fuccede  , goûta  l’efprit  de  Bonuc- 
ci , le  fit  d’abord  confeiller  de  l’inquilîtion  , le  nom- 
ma cardinal  fous  le  titre  de  S.  Pierre  &xle  S.  Marcel- 
lin , &c  le  pla^a  dans  la  congrégation  des  cardinaux 
établie  pour  l’examen  du  concile  de  Trente.  Ce  fut 
en  exerçant  cet  emploi,  qu’il  fut  attaqué  d’une  pieu- 
refie  qui  le  conduifit  au  tombeau  dans  un  monalle- 
te  de  Ion  ordre  le  1.  de  Janvier  158p.  à l’âge  de  foi- 
xantc-huic  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églifc 
dédiée  à faine  Marcel  pape.  On  conferve  dans  la  bi- 
bliothèque de  Pife  , quelques  commentaires  de  ce 
cardinal  fur  Arillote  & fur  le  maître  des  fentences. 

Morfdu«raîi*i  fecoud  fut  Alexandre  Farnefe , fils  aîné  de 

Fjrnefe.  Pictre  Loîüs  Famefc  duc  de  Parme  & de  Plaifance, 
Thouiib.96.  ^ jç  Hieronime  des  ürfins,  dame  d’une  très-gran- 

:on.  ut  Jup,  1//1  1/®/ 

• 558-  de  piete  & d’un  mérité  peu  commun.  Il  etoit  ne  en 
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études 
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études  à Rome  , il  alla  les  achever  à Boulogne  , où 
il  fit  parokre  tant  de  modeftie,  que  Clcment  VII. 
lui  donna  l’évêchc  de  Parme  , n’étant  âgé  que  de 
quatorze  ans.  Peu  de  tems  après  il  fut  fait  cardinal 
le  i8.  de  Décembre  1^34.  par  Paul  III.  qui  étoitfon 
aïeul  paternel , & q^ui  venoit  de  fucceder  à Clcment 
VII.  Il  eut  fucccfliverrrent  en  &les  années 

fuivantes , les  évcchez  de  Sabine  , de  Frefcati  ou 
Tu  fculum , de  Porto , d’Oftie , de  Veletrie  & plufieu rs 
auues , il  devint  doïen  du  facré  college  , vice- 
chancelier  de  réglife  Romaine , & archiprêtre  de  fain- 
te  Marie  majeure  & de  l’églLfe  du  Vatican.  En  1 j 
on  lui  donna  l’évcché  de  Montréal , après  avoir  joui 
pendant  plufieurs  années  de  l’archevêché  d’Avi- 
gnon , & il  fut  honnoré  du  titre  de  patriache  de  Je- 
rufalem.  Charles  V.  faifoit  un  fi  grand  cas  de  fon 
mérite  , qu’il  difoit  que  fi  tout  le  ucré  college  étoit 
compofe  d’hommes  tels  que  Farnefe  , ce  feroit  l’af- 
fcmblée  du  monde  la  plus  augufte.  Il  fut  cmploïé 
par  Paul  III.  fon  aïeul  en  differentes  légations  très- 
importantes  en  France , en  Allemagne  , & dans  les 
Païs-Bas  ; mais  il  ne  put  réüflir  à concilier  les  inte- 
rets de  Charles  V.  avec  ceux  de  François  I.  Ce  fut 
lui  qui  ménagea  l’cntrevûë  du  pape  avec  l’empereur 
Charles  V.  à Buffetto  , & qui  régla  les  conditions  de 
paix  , donc  on  a parlé  ailleurs.  11.  vécut  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  réputation  fous  differens  pon- 
tificats , &c  fut  le  pere  & le  proteéleur  des  lettres  : il 
difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  plus  infupportable 
dans  le  monde  , qu’un  foldat  qui  manque  de  coura- 
ge , & un  eçclefiafiique  ignorant.  Ce  nit  lui  qui  fit 
bâtir  la  maifon  des  Jefuites  dans  Rome  , & y mit 
Tome  XJCXri.  O o 
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la  première  pierre  avec  le  cardinal  d’Aulbourg  en 

An.  ijSp.  , J Il  fJt  encore  beaucoup  d’auircsctablilTemens, 
&c  mourut  à Rome  , le  i.  Mars  de  cette  année  , à l’â- 
ge de  foixante-dix  ans  , apres  cinquante-cina  ans 
de  cardinalat.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églile  des 
Jefuites , &c  Tes  entrailles  dépofées  dans  l’églife  de  S. 
Laurens  & S.  Damafe  devant  le  grand  autel.  Qua- 
rante-deux cardinaux  fe  trouvèrent  à fes  obféques  , 
qui  furent  accompagnées  des  larmes  de  tout  le  peu- 
ple, qui  fe  plaignoit  d’avoir  perdu  le  perede  la  pa- 
trie .&  des  pauvres  j on  l’a  aceufé  d’avoir  un  peu  trop 
protégé  les  Juifs  , & le  cardinal  Sadolet  lui  en  fit 
quelques  reproches  par  une  lettre  qui  eft  imprimée. 
XV.  Le  troifiéme  fut  Profper  de  fainte  Croix  , Ro- 

Profper  Je  fdincc  niaiH  , lils  de  Tarquifi  de  lainte  Croix  , avocat  con- 
Crüu.  filforial , & né  le  Z4.  de  Septembre  de  l’année  i n5- 

Ctjcon,  ut  fup%  r\  C «viia  j/*  r 1 

tom.  p,  y5o  OU  I J 1 4.  Il  tuc  ïiiis  a 1 age  de  lepc  ans  , lous  la  con- 
^uite  de  Paul  Ugolin  , qui  lui  apprit  les  langues  la- 
sMct  in  tine  , & srrecque  , dans  lefquelles  il  fit  de  fi  grands 

fhg.  car-dmM.  f , j ^ .1  C J n.- 

jujUmani  hifi.  progrcs , qu  a 1 age  de  douze  ans  il  ht  une  traduction 
oraifon  d’Ifocrare.  Il  n’avoit  que  treize  ans  , 
lorfque  la  pefte  , qui  faifoit  de  grands  ravages  à Ro- 
me en  1J17.  lui  enleva  fon  pere  & fa  mere  , & le 
dépoüilla  de  tous  fes  biens  ; en  forte  qu'il  fe  vit  obli- 
gé d’avoir  recours  à la  charité  des  amis  de  fon  pere  , 
entr’autres , d’Antoine  des  Urfins  , frere  du  duc  de 
Gravina.  Apres  avoir  palTé  quelques  années  dans 
l’indigence  , il  fit  connoillance  avec  Antoine  Theo- 
baldus  de  Ferrare  , qui  conçut  beaucoup  d’efiime 
pour  lui  , en  fit  fon  ami , &c  l’engagea  a étudier  le 
droit.  Profper  fuivit  ce  confeil , & piit  les  leçons  de 
2anncchini , qui  enfeignoit  le  droit  à Padou ë.  Dans 
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la  fuite  à la  recommandation  de  Jerome  Veralle  , Ajj,  1^89. 
nonce  à Venife  , le  pape  Paul  lU.  nomma  Profper 
avocat  confillorial  ^ ce  qui  l'oblmea  de  retourner  à 
Padouc  , pour  y prendre  le  degré  de  docteur  en  l’un 
ôc  lautre  droit.  Il  revint  enfuite  à Rome  , & s’y  fit 
connoîcre  de  plufieurs  cardinaux , qui  lui  accordè- 
rent leur  protedion  , &:  ne  cherchèrent  qu’à  lui  fai- 
re du  bien  : il  étoit  alors  dans  fa  vingt-troifiéme  an- 
née- Il  fut  fait  auditeur  de  Rote  à vingt  huit  ans  , 

6c  accompagna  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  en  Al- 
lemagne , & dans  ce  voïage  il  fijut  fi  bien  fe  conci- 
lier la  bienveillance  de  ce  cardinal , que  dans  la  fui- 
te il  ne  chercha  qu’à  lui  rendre  toute  force  de  bons 
offices. 

Il  fut  pourvu  de  l’cvêche  de  Chifamc  en  Candie  , 
que  Paul  III.  lui  conféra.  Dans  la  fuite  , le  même 
pape  l’envoïa  nonce  en  Allemagne  , en  Portugal , 
en  Efpagne , 6c  enfin  en  France  , où  il  s’acquit  une  fi 
grande  eftime  , que  la  reine  Catherine  de  Medicis 
le  fit  nommer  par  le  roi  à l’archevêché  d’Arles , 6c 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  fous  le  pontificat 
de  Pie  IV.  en  iy<î  j.  Il  fe  mêla  de  la  négociation  en- 
tre le  roi  d’Efpagne  6c  Antoine  roi  de  Navarre  , 
pour  dédommager  celui-ci  des  états  que  les  Efpa- 
gnols  lui  avoient  enlevez,  Profper  de  fainte  Croix  , 
qui  obtint  une  place  dans  le  confcil  du  roi , ne  s’en 
retourna  à Rome  que  fous  le  pontificat  de  Pie  V. 
duquel  il  re^ut  le  chapeau  de  cardinal  , avec  l'cvc- 
ché  d’Albano.  Il  mourut  à Rome  le  6.  ou  7 d'Oc- 
tobre  de  cette  année  , à 1 âge  de  foixante  & feize 
ans , &:  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure.^la  fait  quelques  ouvrages  , entr’autres  , des 
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décifions  de  la  rote  Romaine  , & des  mémoires  fur 
les  affaires  de  Fracce  \ l’on  a outre  cela  , fes  lettres 
adreffées  à Frédéric  Naufea  , & à d’autres  f(javans 
hommes , des  conlHtutions  & rcglemens  fur  la  fa- 
brique des  laines  écablie  à Rome  par  Sixte  V.  diver- 
fes  harangues,  & un  traité  manuferit  du  devoir  d’ua 
légat  que  les  jefuites  de  Rome  confervent. 

Le  doéteur  Michel  Baïus  furvccut  peu  à la  difpu- 
te  mûc  entre  les  Jefuites&:  les  deux  facilitez  de  Lou- 
vain & Doüai.dl  mourut  le  16,  de  Septembre  de 
cette  année  , âgé  de  foixance  & dix-fepe  ans , après- 
avoir  été  quinze  ans  doïen  de  fa  faculté,  & quaran- 
te ans  profefTeur.  Il  fut  enterré  dans  le  college  da 
pape  à Louvain,  dont  il  avoit  été  trente  neuf  arrs 
principal  ou  préfident,  &:  Jean  Bernartius  jurifeon- 
fuite  de  Malines , prononça  fon  oraifon  funebre.- 

La  mort  de  Baïus  avoit  été  précédée  de  celle  dç 
Jean- Etienne  Duranti,  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Touloufe  , qui  Rit  aflàfEné  à Touloufe  le 
io.de  Février  , à l’âge  de  cinquante  fix  ans  , ainfî 
qu’il  a été  rapporté  ci-deflus.  Dès  l’âge  de  dix-fepe 
ans,  il  avoit  commencé  à plaider  avec  beaucoup  d’é^ 
clat,  & il  continua  cette  ronéâion  pendant  plufîturs 
années  avec  le  même  fucccs  r il  Rit  enfuite  procu- 
reur général  au  parlement  de  Touloufe,  puis  pre- 
mier préfident-  Le  malheur  des  tems  lui  caufa  beau-  - 
coup  d’affaires»  r il  étoit  à la  tete  du  parti  oppofé  à la 
ligue , qui  étoit  très  puifTante  en  Languedoc  , & qui 
avoit  établi  fon  fiége  à Touloufe.  îl  prétendoit  fans 
preuves  être  parent  de  Guillaume  Durand,  évêque 
de  Mende  , u connu  par  fon  traité  latin  des  divins 
offices,  & que^ues-uns  ont  avancé  que  c’écoft  pour 


Livre  CENT  soixante-dix-neuvie’me.  193 

mieux  rcflemblcr  à ce  prélac , qu’il  avoir  pris  pour  

modèle  , autant  que  la  différence  des  occupations  le 
permettoit,  qu’il  avoir  compofé  le  traité  latin  desri^ 
tes  facrés , qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Mais  il  y a plus  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage 
eft  de  Pierre  Danés,  évêque  de  Lavaur  , &c  que  Du- 
rantin’en  fut  que  le  revifeur.  En  effet  , ce  grand' 
préfîdent  avoir  tout  autre  chofe  à penfer,  qu’à  fai^ 
re  un  livre  de  cette  nature  , fi  éloigné  de  fa  profef- 
fion  is’il  a eu  quelques  momens  de  loifir  au  milieu 
de  fes  vaftes  occupations, il  les  a fuflîfaniment  rem- 
plis par  les  livres  de  droit  qu’il  a compofez  , & dont 
leftile  Sc  l’érudition  marquent alTez  qu’ils  font  d’une 
autre  main  que  le  livre  de  ritthus.  Il  étoit  devenu 
poCTeffeur  de  ce  manuferit , par  l’achat  qu’il  fit  de  la 
bibliothèque  de  1 évêque  de  Lavaur , &c  il  vouluts’en 
faire  honneur  en  le  mettant  au  jour.  Dui ami  pro- 
tégea beaucoup  les  religieux  , & établit  à Touloufe 
deux  confréries  fous  les  noms  du  faint  Efprit  & de 
la  miféricorde  , dont  l’une  eft  chargée  de  marier  de  • 
pauvres  filles  , &c  l’aQcre  de  confoler , foulagcr  & 
protéger  les  pauvres  prifonniers.  Il  introduifit  les 
jefuites  dans  cette  ville  , & y fit  venir  d Icalieles  Ca- 
pucins , &c  inftitua  la  confrérie  des  Pénitens. 

Le  de  Novembre  de  la  même  année  , Henri  xvrrr. 
Mollcr  théolt^ien  , fameux  dans  fon  parti , & très-  Mo*iîe"  ^Mlrti» 
i^vantdans  la  langue  hébraïque  , mourut  à lage  Crommer. 
d’environ  foixance  ans.  Il  étoit  né  à Hambourg  , & 
profelTa  la  théologie  àHeffe  : il  a compofé  uncom-  Mindcfcrift.. 
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mencaire  fur  Ifaie  &c  fur  les  pfeaumes , &c  quelq  UeSk  Harikntck  de  erig^ 

..f  * . * * rcligiomi  ihriJlUr- 

pOClieS.  na,nPru£id. 

L’on  perdit  auftl  dans  cette  année  Martin  Crom- 
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mer  , qui  après  avoir  été  fécrctaire  du  roi  de  Polo- 
gne Sigifmond  fécond  , devint  évêque  de  Warmie 
en  Prulfe  , aiant  fuccedé  dans  ce  fiége  au  cardinal 
Hoiius  , un  des  légats  du  concile  de  Trente  j H cft 
célébré  entre  les  fçivans  par  fa  belle  hiftoire  de  Po- 
logne qu’il  compofa  en  trente  livres  , depuis  l’aa 
52.0.  jufqu’en  154S.  & par  un  autre  ouvrage  de  la 
lltuation  & des  coutumes  des  peuples  du  même 
roïaume.  Il  publia  auflt  quelques  traitez  de  cuntro- 
verfe  contre  le?  Proteftans  , entr’autres , quatre  li- 
vres de  colloques  ou  entretiens  fur  la  religion  ; ua 
traité  du  célibat  des  prêtres  , & d'autres  ouvrages. 
Enfin  , après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à fa  pa- 
trie par  fes  confeils , & l’avoir  illuftree  par  un  grand 
nombre  d’écrits,  il  mourut  dans  un  âge  avancé  le 
1 3.  Mars  de  cette  année  i ^89.  Son  évêché  fut  don- 
né au  cardinal  Battori  , fils  d’André  Battori , neveu 
d’Etienne , dernier  roi  de  Pologne. 

Le  1 3.  ou  félon  d’autres  le  13.  Février  précèdent, 
la  mort  avoir  enlevé  le  fameux  André  Dudith  ; il 
s’étoit  élevé  par  fon  mérite  à i’cvêché  de  Tina  , Sc 
enfuite  à celui  de  Cinq-Eglifes  en  Hongrie  ; & l’on 
a vû  avec  quel  éclat  il  ç>arut  dans  le  concile  de  Tren- 
te , où  il  avoir  été  député  du  clergé  de  Hongrie. 
Les  fervices  importans  qu’il  avoir  rendu  à la  maifon 
d’Autriche  dans  les  differentes  négociations  dont  il 
avoir  été  chargé,  lui  ouvroient  le  chemin  aux  plus 
grandes  places , mais  a'iant  eu  le  malheur  de  fe  laif- 
fer  féduire  par  les  hérétiques , dans  le  tems  qu’il 
étoit  ambaffadeuràla  cour  de  Sigifmond  Augufte, 
roi  de  Pologne  , il  eut  encore  la  foiblcffc  de  ne  pou- 
voir réfiffer  à la  paffîon  violente  de  l’amour  qui  s’aL 
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luma  dans  fon  cœur  , & qui  lui  fit  enfin  abandonner 
la  religion  Romaine.  Il  avoir  auparavant  fait  agir  tou- 
tes  les  intrigues  que  fon  génie  avoir  pû  lui  faire  imagi- 
ner y pour  perfuader  aux  peres  du  concile  de  Trente  » 
de  permettre  le  mariage  des  prêtres  j mais  n’aïant  pû 
y reüffir , & s’étant  d’ailleurs  rendu  fufpedb  dans  cette 
alfemblée  , il  repafla  en  Pologne  ôc  s’y  maria  avec 
Sophie  Genefilla  -,  bien-tôt  après,  elle  lui  donna  un 
fils  qui  lui  eau  fa  dans  la  fuite  beaucoup  de  chagrins. 
Il  étoit  à préfumer  que  cette  démarche  indilcrete 
lui  feroit  perdre  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  j 
mais  Maximilien  qui  connoiüoit  fes  talens , ne  chan- 
gea point  à fon  égard  , il  le  laifla  toujours  à la  cour 
de  Pologne  en  qualité  de  réfident.  Sophie  mourut 
peu  de  tems  après  ; Sc  Dudith  qui  n’avoit  pas  le  don 
de  continence  , palTa  à de  fécondés  noces , & épou- 
fa  la  veuve  du  comte  de  Tarnowiski.  Le  pape  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  ces  mariages  , qu’il  fit  citer 
Dudith  à Rome  ; mais  il  n’y  comparut  pas  ; fa  fain- 
teté  le  proferivit , & il  s’en  embarrafla  fort  peu  , fe 
fentant  protégé  de  l’empereur.  Après  la  mort  de  Si- 
gifmond  Augufte  , il  s’intrigua  beaucoup  pour  faire 
élire  Erneft  , fils  de  l’empereur  ; mais  il  ne  put  em- 
pêcher l’éleétion  de  Henri  de  Valois,  comme  on  a 
vû  ailleurs.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  ,.lorfqu’après 
le  départ  de  Henri  , il  voulut  encore  faire  tomber 
la  couronne  de  Pologne  dans  la  maifon  d’Autriche. 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans  ce  ro’iau- 
me  , il  fit  une  infinité  de  figures  differentes. par  la 
variation  de  fes  opinions  fur  les  matières  de  la  reli- 
gion , étant  tantôt  Luthérien  ou  Calvinifte  , tantôt 
indiffèrent,  unitaire , déifie  ôc  libertin.  Au  ^milieu 
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" de  ces  variations , il  avoir  pour  principe  , cju’on  ne 
* pouvoir  blâmer  un  homme  qui  cherchoit  fince- 
rcmenc  &c  fans  efpric  de  faction  , le  chemin  de  la 
vérité  , &c  qu'on  ne  dévoie  pas  punir  avec  rigueur 
ceux  , qui  dans  la  chaleur  des  difputes  qu’on  agitoit 
alors , foutenoient  une  opinion  erronée  , pourvu 
qu’il  ne  parut  en  eux  ni  opiniâtreté , ni  envie  d’ex- 
citer des  troubles.  Son  penchant  le  plus  marqué,  Fut 
pour  la  feébe  des  Unitaires  : aHn  de  pouvoir  dire  &C 
faire  plus  librement  ce  qu’il  voudroit  à ce  fujet  ,il 
vendit  tout  ce  qu’il  avoir  de  bien  en  Hongrie  , fe  re- 
tira en  Silcfic  avec  l’agrément  de  l’cmpereut^Rodol- 
phe  , & fixa  fa  demeure  à Brefla  \v , où  il  y avoir  plus 
de  liberté  pour  débiter  fes  erreurs.  Il  y vécut  avec 
alTez  de  fplendeur  du  léger  interet  qu’il  retiroit  de 
l’argent  qu’il  avoir  prêté  à l’empereur  i &:  il  fe  trou- 
va encore  en  état  de  faire  une  églife  à Smigal  , & 
d’y  établir  une  école  , dont  il  fut  le  régent , le  paf- 
teur  & le  patron  , fans  difeontinuer  fon  commerce 
de- lettres  avec  Théodore  de  Beze  & d’autres  fi^a- 
vans , fur  des  matières  de  religion. 

Il  reprit  auffi  l’étude  des  mathématiques , & pour 
la  favorifer , il  renouvella  les  liaifons  qu’il  avoit  eues 
avec  Jean  Pretorius  de  Joachimftall , célébré  profef- 
feur  de  cette  fcience  dans  l’univerfité  d’Altorff , dé- 
pendante de  la  ville  de  Nuremberg.  Mais  après  tant 
d’alternatives  de  bien  &c  de  mal , de  fentimens  bonï 
& mauvais , de  gloire  & de  mépris , il  mourut  âgé 
de  cinquante  fix  ans , au  milieu  de  fes  enfans  & de 
fes  amis , n’aïant  pas  ^ardé  le  lit  deux  heures.  On 
prétend  qu’il  avoit  prédit  fa  mort-,  ôc  qu’écrivant  â 
Prétorius  pour  le  confulter  fur  quelques  quellions 
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de  mathématiques , donc  il  lui  demandoit  la  folu-  , 

tion , il  avoir  ajoute  ces  mots  au  bas  de  fa  lettre.  Il  A N.  i 
y aurale  quinze  de  ce  mois  ( de  Février  ) une  éclipfe 
de  lune  au  figne  du  Verfeau , qui  eft  mon  horol^ 
pe.  Si  la  fcience  de  l’aftrologie  a quelque  chofe  de 
réel  cet  événement  me  prefage  la  mort,  ou  quel- 
que grande  maladie.  Qu’en  penfea^-vous  ? On  rap- 
porte que  la  veille  de  fa  mort , ne  fe  fentant  point 
incommodé,  il  ordonna  à un  de  fes  domelliques  de 
lui  chercher  un  pauvre  homme  qu’il  avoir  coutume . 
d’aiTifter  ; & fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’on  n’avoit  pû  Itf 
trouver  j il  répondit  : peut-être  que  demain  je  ne 
ferai  pas  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Enfin,  un  de 
les  amis  l’aiant  invité  à venir  fouper  chez  lui , il  le 
refufa  , difant  , qu’il  falloir  allerfouper  ailleurs,  & 
que  le  tems  de  fa  mort  approchoit.  En  effet , il  fe 
mit  au  lie , pria  quelques  amis  de  ne  point  l’aban- 
donner, parla  de  la  religion  & de  la  venu  en  philo-* 
fophe  Platonicien  , & expira  ainfi. 

‘Ses  écrits  font  en  affez  grand  nombre , & pref-  OuTrag»  j'a« 
que  tous  ont  pour  objet  des  matières  de  religion. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  deux  difeours 
qu’il  prononça  dans  le  concile  de  Trente  au  nom 
des  évêques  de  Hongrie , qui  furent  d'abord  impri- 
mez à Trente  , & dont  on  donna  enfuiteune  nou- 
velle édition  à Offenbach  , augmentée  d’avertiffe- . 
mens  politiques  : nous  devons  aulfi  faire  mention 
de  fa  traduéîion  latine  de  la  vie  du  cardinal  Polus^ 

& nous  .ajouterons  qu’il  y a plufieurs  lettres  de  ce 
f^avant  qu’on  trouve  parmi  celles  de  Manuce,  ou- 
tre un  grand  nombre  d’autres  lettres  adrefféesà  des 
théologiens  d’Allemagne  , Icfquelles  font  refiées 
Tomt  XXXVL  P P 
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que  des  Frcres  Polonois , ces  dernieres  font  autant 
d’apologies  de  la  doctrine  des  Sociniens,  à laquelle 
Dudith  étoit  fort  attaché.  Il  y débite  quantité  d’er- 
reurs furie  myllere  de  la fainte  Trinité,  qu’on  recon- 
noît  avoir  été  puifée  dans  les  dialogues  de  Bernard 
Ochin  , dont  il  avoit  eu , en  effet , communication. 
Si  l’on  en  croit  Sandius  , Dudith  a aulli  écrit  fur  la 
Trinité  , rnais  il  infmuë  que  cet  ouvrage  n’a  pas  en- 
.core  vû  le^our.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  obfer- 
Vations  qu’il  publia  en  forme  de  notes , au  fujct  de 
la  difputede  Fauffe  Socin  touchant  le  batcme  d’eau, 
qui  occalionna  l’épître  à Jean  Volffius,  miniftre  de 
l’églifc  de  Zurich,  laquelle  ell  dattée  de  Cracovie  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  i j 6p.  Dudith  écrivit  en- 
core à Théodore  de  Beze  le  premier  d’Août  ijyo. 
une  lettre  où  il  traite  la  queftion  , fi  le  nom  d’églife 
convient  à la  feule  églife  réfoi  mée  , & cette  lettre 
fut  imprimées  Heidelberg  en  1593.  Enfin,  fon  épî- 
tre  à Jean  Laficius  feigneur  Polonois , où  il  difpute 
fur  la  divine  Trinité  , fut  écrite  en  1/7 1.  & impri- 
mée enfuite  dans  la  bibliothèque  de  Gomarus ,'  & 
fut  traduite  en  flamand  dans  l’année  j 66S. 

Coii.^deBa-  Allemagne  il  y eut  une  conférence  à Bade  en- 
de  touchant  la  re-  tvc  Jean  Piftorius  , né  dans  la  Heffe,  qui  après  avoir 
iigion.  été  Luthérien  , avoit  fait  abjuration  de  fes  erreurs  , 

pour  être  reçu  dans  le  fein  de  l’églife  , & Jacqucs- 
MeUhiorMam  ^ndré  Schmidelin  & fes  confrères  de  Tubinge, 
otrnu  foutenus  par  Frédéric , comte  de  Montbéliard.  Pif- 

torius  & les  fiens  étoient  affiftez  de  Jacques , mar- 
quis de  Bade  , qui  avoit  demandé  cette  conférence 
pour  mettre  en  repos  fa  confcience  , car  il  étoit 
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Luthérien  ; la  dif|)ute  fut  fur  le  fujet  de  l’églife , Si 
de  fes  marques  véritables  qu’on  devoir  prouver  par 
récriture  fainte.  Mais  Schmidelin  fut  tellement 
prefle  par  fon  adverfaire  , qu’étant  contraint  d’a- 
voüer  que  tous  les  hérétiques  font  dans  l’églife  , il 
battit  la  campagne,  & caula  la  rupture  de  la  confé- 
rence. Les  Catholiques  en  firent  publier  les  adtes  à 
Cologne  fous  le  nom  du  marquis  de  Bade  , qui  ab- 
jura fes  erreurs,  & qui  mourut  bien-tôt  après,  n’é- 
tant âgé  que  de  vingt-huit  ans.  Ceux  de  Tubinge 
firent  aufu  imprimer  leurs  aéfes  dans  le  même  lieu , 
mais  remplis  de  faulTetez  & d’impoftures.  Jacques- 
André  dit  Schmidelin,  c’eft-à-dire  le  Maréchal,  mou. 
rut  peu  de  tems  après  le  7.  Janvier  1 6po.  en  la  foi- 
zante-deuxiéme  année  de  fon  âge.  Il  avoir  écrit  plu. 
fieurs  ouvrages  dont  le  plus  confidérable  eft  le  li- 
vre de  la  concorde.  Quelques  auteurs  ont  dit , que 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  reconnut  la  fauffeté  de  la  doc- 
trine qu’il  enfeignoit , & qu’il  rentra  dans  le  fein 
de  l’églife,  mais  les  Proteftans'le  nient  abfolument. 

Il  lurvint  encore  un  autre  différend  entre  les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans  d’Aix-la-Chapelle  , qui 
troubla  confiderablement  la  tranquilite  de  cette 
ville.  Comme  elle  n’elt  pas  éloignée  des  Païs-Bas , 
& quelle  joiiit  d’une  grande  liberté  à caufe  des  pri- 
vilegesqui  luiont  étéaccordez  par  l’empereur  Char- 
lemagne, tous  les  Proteftans  des  Pais  Bas  chaflez  de 
leur  patrie  au  fujet  de  la  religion  , s’y  étoient  réfu- 
giez, y avoient  établi  leur  demeure  , & tranfportc 
leurs  effets  ,enforte  que  leur  nombre  furpaffbit  de 
beaucoup  celui  des  Catholiques,  à qui  ils  etoienten 
'Çcat  de  donner  la  loi.  Ils  en  profitoient  pour  s’af- 
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fcmbler  de  leur  propre  auroricc , pour  prier  enfem- 
ble,  & entendre  les  inftrudions  de  leurs  miniftres. 
L’empereur  eut  egard  aux  plaintes  que  lui  en  por- 
tèrent les  Catholiques  , & rendit  contre  les  Protef- 
cans  des  édits  féveres , mais  qui  étoient  peu  exécu- 
tez. Le  duc  de  Parme  prit  la  défenfe  des  Catholi- 
ques , & engagea  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  adon- 
ner aulTi  un  édit  contre  les  Proteftans  des  Païs  Bas 
qui  s’étoient  réfugiez  à Aix:  ce  [>rince  y confentit. 
Il  leur  reproche  dans  cet  édit  d’avoir  méprifcles  or- 
dres de  l’empereur  , d’avoir  travaillé  à abolir  la  re- 
ligion Catholique  à Aix,  & y avoir  introduit  la  fec- 
te  de  Calvin  , d’avoir  formé  un  fénat  compofé  de 
gens  du  parti , & donné  retraite  à fes  fujets  bannis 
des  Pats- Bas. 

Pour  toutes  ces  raifons,  il  leur  déclara  qu’il  fuf- 
pendoit  tous  les  privilèges  , libertez  &:  franchifes, 
qui  leur  avoient  été  accordez  par  les  ducs  de  Lim- 
bourg  &c  de  Brabant , &c  ajouta  que  quand  il  avoic 
permis  à fes  fujets  de  fortir  des  Pais- Bas,  d’aller  s’é- 
tablir dans  des  païs  neutres  , & d’y  jouir  de  leurs 
biens , fon  intention  n’avoit  jamais  été  qu’ils  fe  re- 
tiralfent  à Aix-la  Chapelle  ; qu’ainfi  il  leur  ordon- 
noit , ou  de  revenir  dans  leur  païs , & d’y  faire  pro- 
felTion  de  la  religion  Catholique  , ou  du  moins  de 
quitter  Aix  , &:  d’aller  s’établir  ailleurs  dans  Pefpacc 
de  quarante  jours  après  la  publication  de  fon  édit  à 
Anvers  & à Maftricht , fur  peine  de  confifeation  de 
tous  les  biens  qu’ils  auroient  dans  les  Païs-Bas.  Cet 
édit  aïant  caufé  de  grands  mouvemens  , les  princes 
Proteftans  députèrent  à l'èmpereur  pour  le  prier 
4’appaifer  ces  différends.  Sa  majeilé  impériale  leuf 
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répondit , qu’il  travailleroit  à leur  donner  fatisfac- 
tion,  ou  qu’il  chargeroit  fes  commiflaires  de  ce  foin. 
Cependant  il  écrivit  à Philippe  fur  cette  affaire,  & 
lui  fit  entendre  quelle  étoit  l’intention  des  états  Pro- 
teftans , afin  qu’il  remédiât  autant  qu’il  feroit  en 
lui , à un  mal  qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  Les 
memes  députez  étoient  auffi  chargez  d’interceder 
auprès  de  l’Empereur  pour  les  chanoines  de  Straf- 
bourg  , & de  le  fupplier  d’empêcher  qu’on  agît 
contr’eux  par  la  voie  des  cenfures , à caufedes  reve- 
nusdes  Catholiques  dont  ils  s’étoient  emparez  , & 
d’ordonner  que  cette  affaire  fût  terminée  à l’amiable 
par  des  commiffaircs  qui  ne  fuffent  point  fufpeéls 
aux  parties.  Les  états  d’Autriche  & ceux  de  Vienne 
en  particulier , avoient  auflî  demandé  qu’il  leur  fût 
permis,  comme  aux  autres  états  d’Allemagne  , de 
fuivre  la  confeffion  d’Aufbourg.  Mais  l’empereur 
éluda  leur  requête,  en  demandant  du  tems  pour  en. 
délibérer  aveefon  confeil. 

Il  y eut  dans  cette  aijnée  des  troubles  en  Syrie  â 
l’occafion  d’une  nouvelle  feéfe  de  Mahometans , 
qui  caufa  de  l’inquietude  à Amurat , empereur  des 
Turcs.  Ce  mal  s’étoit  déjà  répandu  dans  toute  la 
Palcftine , & jufqu’en  Egypte.  Affm  Aga  des  Janif- 
faires  , fut  commandé  pour  aller  contre  ces  rebel- 
les, & on  lui  équippoit  une  flotte  pour  cette  expé- 
dition, lorfque  la  révolte  des  Janiffaires , qui  mena- 
çoient  Amurat  lui-même,  & le  capitaine  de  fon  em- 
pire, & qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  Ibrahim 
favori  du  grand  feigneur,  & gouverneur  de  Ro- 
melie , caufa  d’autres  embarras  au  fultan.  Cet  Ibra- 
iiini  par  fon  trop  grand  crédit: , s’attira  l’envie  & la 
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• haine  de  tous  les  miniftres qui  conjurèrent  fa  perte. 

An.  I 9.  outre  le  malheureux  talent  qu’il  avoit  pour  s’em- 

parer du  bien  d’autrui,  il  avoit  encore  trouvé  l’inven- 
tion de  rogner  d’alterer  les  monnoïes,  ce  qui  dimi . 
nuoit  conltderablement  la  folde  des  troupes , & les 
appointemens  des  oiheiers.  Ses  ennemis  faifirenc 
cette  occafion  pour  foulever  contre  lui  les  JaniCTai- 
res,  qui  s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq  mille , & 
vinrent  inveftir  le  ferrail  le  i.  d’Avril , demandant 
qu’on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire  juftice  , & 
qu’on  réformât  la  monno’ie  ; & quelque  chofe  que 
pût  leur  dire  le  fultan  pour  lès  appaifer,  tien  ne  put 
les  contenir.  Ils  étoient  même  prêts  d’en  venir  aux 
dernières  extrêmitez , lorfqu’Amurat  par  le  con- 
feil  de  fes  miniftres  fe  laifl'a  fléchir  , quelque  répu- 
gnance qu’il  y eût , & leur  abandonna  fon  favori, 
auquel  ils  tranchèrent  aufli-tôt  la  tête  en  préfencc 
d’une  multitude  innombrable  de  peuple. 

XXV.  Un  accident  funefte  fuivitde  fort  près  cette  fédi- 

& tion  des  Janiffairesi  & l’on  crut  que  ceux  qui  crai- 

biûiées.  gnoient  qu’Amurat  ne  fe  Vengeât  de  la  mort  de 

De  ihoK  lit  9(.  favori  , en  furent  caufe,  ne  cherchant  qu’à  pro- 
curer de  nouveaux  troubles  qui  fiflent  oublier  les 
premiers.  Le  feu  a'iant  pris  à la  maifon  d’un  Juif , 
ou  par  hafard  oij  par  malice  , fe  communiqua  bien- 
tôt à toutes  les  maifons  voifines  des  Juifs  ; & com- 
me on  fejavoit  qu’ils  avoient  amafle  des  biens  im- 
menfes  dans  la  j)erception  des  droits  du  grand  fei- 
gneur,  dont  ils  etoient  les  fermiers  & les  receveurs, 
les  Janiflaires  profitèrent  de  cette  occafion  , pour 
s’enrichir  de  leurs  dépoiiUles.  Ils  accourerent  en  fou« 
le  à cet  embrafement , dans  le  deflein  de  piller  : le 
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feu  étant  éteint  par  leurs  foins,  & en  aïant  deman- 
dé la  récompenfe  à leur  Aga  , fur  le  refus  de  celui- 
ci  , qui  leur  reprocha  &c  leur  dernicre  révolte  , la 
caufe  de  cet  incendie  qu’il  leur  attribuoit , il  rallu- 
mèrent comme  des  furieux  le  feu  qu’ils  venoient 
d’éteindre  j & faute  de  fecours  , parce  qu’on  appré- 
hendoit  dette  infulté  par  cette  milice  , la  flamme 
poulfée  par  le  vent,  confommacn  fort  peu  de  tems 
trois  mille  maifons.  Le  pillage  fut  porté  jufqu’à  l’ex- 
cès, il  n’y  eut  ni  cruautez  ni  barbaries,  qu’ils  ne  com^. 
miffent  fur  ceux  qui  tomboient  fous  leurs  mains  ^ 
le  bacha  de  Bofnie  envoïé  au  fecours  par  le  grand 
feigneur  , ne  put  arrêter  leur  infolence.  Le  feus’ap- 
paifa  par  la  démolition  de  quelques  maifons  , lorf- 
que  le  vent  eut  ce/Té,  mais  la  perte  fut  fl  confidé- 
rable,  qu’on  la  fit  monter  jufqu’à  cinquante  millions 
d’écus  d’or. 

Pour  comble  de  malheurs  les  Maures  de  Tripo- 
li de  Barbarie  fe  révoltèrent  dans  le  mois  de  Juin 
contre  les  Turcs  i & les  chalTerent  de  la  ville,  après 
en  avoir  rpalfacré  un  grand  nombre.  Ceux  qui  pu- 
rent échapper  au  carnage,  fe  fauverent  dans  un  fore 
voifln  , d’où  ils  députèrent  à Conftantinoplc  pour 
demander  promptement  du>  fecours , avant  que  le 
mal  devînt  fans,  remede.  Mais  les  Maures  de  leur 
côté  écrivirent  au  grand  maître  de  Malthe  , avec 
promelfe  de  le  reconnoître  & de  lui  prêter  ferment 
de  fidelité  , s’il  vouloit  les  protéger  contre,  l’ennemi 
commun  , & prendre , en  . main  leur  défenfe.  Le 
grand-maître  qui  étoit  alors  Hugues  de  Verdale  ^ 
leur  envoïa  un  chevalier  pour  examiner  le  tout  fur 
les  lieux , & juger  fl  l’ordre  pouvoir  tirer  quelque 
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T ~ avantage  de  cette  révolte  contre  l'empire  Ottoman. 

Mais  AlTan  , aga  des  JanilTaircs  qui  avoir  ordred'al- 
Jer  en  Syrie  à l’occafion  de  la  nouvelle  feûe  qui  s’y 
croit  élevée,  eut  ordre  de  palTcr  en  Afrique,  & aianc 
fait  rentrer  dans  le  dévoir  les  Maures,  tantôt  en  les 
menaçant,  tantôt  ufant  de  rufes  &de  finedes  , le 
chevalier  envoie  par  le  grand-maître  , revint  fans 
avoir  rien  conclu.  Ce  fut  dans  cette  année  que  le 
grand  maître  choifit  Jacques  Bofîo  , pour  écrire 
l’iîiftoirc  de  l'ordre  de  Malthc  , qui  avoir  déjà  été 
commencée  par  le  commandeur  Jean- Antoine  Fof- 
fan.  Comme  il  avoit  eu  foin  des  affaires  de  l’ordre 
• à Rome  pendant  un  fort  long-tems , il  étoit  plus 
propre  qu’un  autre  à en  écrire  l’hiftoire. 
xxvii.  Nous  finirons  cette  année  par  la  cérémonie  qui 
fc  fit  à Florence  de  la  tranflation  du  corps  de  S.  An- 

A.tomn.  tonin , Religieux  Dominicain  Sc  archevêque  de  cet* 
te  ville  , mort  en  14J9.  & canonifé  par  Adrien  VI. 
quoique  ce  fût  Clement  VII.  qui  publia  la  bulle  de 
cette  canonifation  aumoisde  Novembre  de  1/13. 
Il  y avoit  long-tems  qu’on  penfoit  àfaire  .la  tranfla- 
cion  des  reliques  du  faint  , mais  la  cérémonie  fut 
toujours  différée  jufqu’en  cette  année  1389.  que  le 
pape  Sixte  V.  la  fit  faire  le  9-  de  Mai  avec  beaucoup 
de  folemnité.  Elle  fe  fit  en  préfence  d’un  grand 
nombre  de  cardinaux  & d’évêques , de  toute  la  cour 
du  grand  duc  de  Tofeane,  & des  ambaffadeurséc  en- 
volez de  tous  les  fouverains  qui  voulurent  honorer 
cette  fête.  Le  corps  du  faint,  dont  toutes  les  parties 
furent  trouvées  entières , fi  l’on  en  excepte  le  cer- 
veau & les  entrailles , fut  mis  dans  une  cnâfTe  neu- 
ve fous  l’autel  de  la  magnifique  chapelle , que  les 
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deux  frcres  Evrard  & Antoine  Salviati  venoient  de  ■ ' ' ' ~ 
faire  bâtir  en  l’honneur  du  faint , dans  l’églife  de  ' 

faint  Marc  des  religieux  Dominiquains  : cette  prc- 
cieufe  relique  fut  confiée  à la  garde  de  ces  deux  frè- 
res par  un  bref  exprès  du  pape.  On  croit  qu’on  en 
fépara  quelques  parties,  s’il  elt  vrai  que  les  reliques 
qu’on  montre  fous  fonnom  dans  l’églifedes  Jefuites 
de  Munfter  foientdece  faint. 


Pendant  que  la  ligue  s’oppofoit  en  France  aux  ^ 
conquêtes  du  roi , Fran<jois  de  Luxembourg  que  fa  xx  vm°* 
majellé  avoir  envoie  à Rome  pour  fonder  les  difpo-  ArrîTéedu  âuc 
lirions  du  pape  a Ion  lujet , , y arriva  le  8.  de  Jan-  Rome,  & ion  en- 
vier de  cette  année  1590.  Dans  la  première  audien- 
ce  qu’il  eut  de  fa  fainteté,  il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  oeTi,„ 
députe  des  princes  du  fang,  des  Seigneurs  du  roVau- 
me,  &c  de  tous  les  bons  Catholiques  du  parti  du  roi , itjgutrrtj  mi/w 
•pour  rendre  de  leur  part  les  refpe^ts  dûs  au  fouve- 
rain  pontife , vicaire  de  Jefus  Chrift  , & l’inftruire 
de  ce  qui  les  avoir  engagez-  à reconnoître  le  roi  de 
Navarre  , & a fe  foumettre  à lut , comme  au  légiti- 
me fucceffeur  de  la  couronne.  .Qu’il  ne  pouvoir  dif- 
fimuler  qu’ils  n’eulfent  été  très-mortinez  de  cette 
démarche,  Henri  de  Bourbon  faifant •profeflion 
d’une  religion  differente  de  la  leur  , & fe  trouvant 
même  frappé  des  cenfures  de  l’égüfc  , &:  excommu* 
nié  y mais  qu’ils  n’avoienc  pû  faire  autrement , eu 
égard  a la  lituation  préfente  du  roiaumc , apres  l’af- 
faffinat  déplorable  d’Henri  III.  &c  les  dangers  auf- 
quels  la  divifion  alloitexpofer  & l’état  & la  religion 
même,  quine  pouvoir  être  confervée  que  par  là.  xxix. 


Il  ajouta,  que  par  ce  moïen  on  empêchoit  qu’un  Raifon»decefei-i 
roi  légitime  ne  le  livrât  à la  merci  des  Calviniftes  ; 
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Qu’on  le  retenoic  ainll  par  des  procellaiions  de  fer- 
vice  , des  foumidions  rerpedueufes  & des  prières 
rcïterées  de  fe  faire  inftruire  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife  : Que  c’étoic  la  voie  la  plus  efficace 
pour  ménager  fa  converfion^  à laquelle  il  paroiÛbic 
tout-à-faic  difpofé  i au  lieu  qu’en  quittant  fon  par- 
ti, on  l’auroit  contraint  à s’abandonner  aveuglé- 
ment aux  hérétiques.  Enfuite  il  fit  remarquer  au  pa- 
pe, que  les  chefs  de  la  ligue  ne  fe  gouvernoient  que 
par  leurs  propres  interets  , qu’ils  couvroient  d’une 
faufl'e  apparence  de  religion  & de  pieté  : Que  fous 
ce  prétexte  ils  faifoient  mille  brigues  pour  enlever 
la  couronne  à celui  à qui  elle  appartefioit  légitime- 
ment, pour  la  mettre  fur  la  tête  de  quelque  prin- 
ce étranger,  ou  démembrer  le  roïaume  : Qu’il  n’y 
avoir  point  de  loix,  tant  humaines  que  divines, 
qui  ne  condamnalTent  un  pareil  procédé,  qui  par  * 
conféquent  ne  pouvoir  être  qu’infiniment  préjudi- 
ciable & à la  religion  & au  faint  fiége  : Que  c’étoit 
s’expofer  à perdre  une  couronne  qui  avoir  toujours 
protégé  l’églife , & la.  réduire  fous  la  domination  de 
princes  impuiflans , foibles  & accoutumez  à la  ty- 
rannie , ou  bien  la  joindre  à la  puiûance  exceffivc 
de  l’Efpagne  pour  l’oppreffion  entière  des  peuples  ; 
Qu’au  lieu  de  fouffrir  une  fi  grande  injuftice,  il  étoit  ^ 
beaucoup  plus  de  l’intérêt  de  toute  la  chrétienté  de 
difpofer  le  roi  à quitter  l’hérefie , à quoi  il  ne  fe  fen- 
toit  pas  feulement  de  l’inclination  , pourvu  que  ce- 
la fe  fit  fans  choquer  ni  l’honneur,  ni  la  bienféan- 
ce,  mais  il  s’y  voïoit  encore  engagé  par  la  néceffitc 
de  fes  affaires  : Qu’il  éprouvoit  tous  les  jours  le  peu 
de  fecours  qu’il  pouvoir  recevoir  des  Calviniftes 
pour  parvenir  à la'couronne , & qu’au  contraire  il 
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avoic  tout  à attendre  des  feigneurs  Catholiques  qui 
l’avoient  toujours  fuivi&aidc  de  leurs  forces  : Qu’ils 
fupplioient  donc  fa  fainteté  de  goûter  ces  raifons  -, 

Ôc  de  contribuer  au  falut  du  plus  flo ridant  roïaume, 
avec  ce  zélé  & cette  fagefle  , qu’on  avoit  toujours 
reconnu  en  elle,  rien  ne  pouvant  être  ni  plus  agréa-  • 
ble  à Dieu  , ni  plus  glorieux  pour  elle-mcme  , ni 
plus  digne  delà  place  qu’elle  occupoit.  - 

Il  dit  encore,  qu’il  ne  falloit  pas  que  fa  fainteté  xxx. 
crût  que  les  Catholiques  du  parti  du  roi  fuflentfoi-  goûtcr'’fara^fo^ 
blés  ou  en  petit  nombre  : Que  ce  parti  étoit  corn- 
pofé  de  la  plus  forte  & de  la  meilleure  partie  de  la 
France  : au  lieu  que  fi  l’on  retranchoit  du  parti  de  la 
ligue  quelques  gentishommes  en  petit  nombre  , 
tout  le  relie  n’étoit  qu’un  aflemblage  d’hommes  dé- 
bauchez , fans  aucune  conduite,  & tirez  delà  lie  du 
peuple  : Qu’au  contraire , les  plus  grands  du  roïau- 
me & les  principaux  évêques  s’étoient  attachez  au 
roi  fur  la  promelTe  qu’il  leur  avoit  fait  de  rentrer 
dans  l’églife  6c  de  renoncer  au  calvinifme.  Le  pape 
fut  toucné  de  ce  dernier  article  : il  jugea  qu’il  étoit 
pour  lui  de  laderniere  conféquenc»  , de  ne  pas  irri- 
ter tant  de  feigneurs  Catholiques  , qui  à caufe  de 
leur  union  étroite  jjourroient  difficilement  être  ré- 
duits , outre  qu’il  etoit  à craindre  que  la  perte  de  la 
France  necontribuâtà  l'augmentation  de  la  puilTan- 
ce  Efpagnole.  Ainfi  le  moïen  qui  lui  parut  le  meil- 
leur, fut  d’cmploïer  les  remedes  les  moins  violens 

Eour  tâcher  de  gagner  l’efprit  du  roi , & par  une 
onne  paix , s’il  étoit  poffible , réünir  tous  les  fujets 
que  la  guerre  avoit  divifez. 

Dans  le  même  tems  que  le  duc  de  Luxembourg  Airitéediiiéj»* 
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arriva  à Rome  , le  cardinal  Gaccano  arriva  à Paris 
en  qualité  de  légat  du  S.iîége  ; &c  fa  préfcnce  rele- 
va bc.iucoup  le  courage  des  taétieux.  Le  parlement 
de  Paris  vérifia  & enregillra  la  bulle  de  fa  légation 
le  16.  de  Janvier  , & le  6.  de  Février  fuivant,ce  pré- 
lat fit  publier  les  pouvoirs  de  fa  jurifdiAion  , quoi- 
qu’il y eût  beaucoup  d’articles  contraires  aux  privilè- 
ges Sc  aux  libc’rtez  du  roiaume.  Il  prit  féance  au  par- 
lement quelques  jours  apres,  & voulut  fe  mettre  à la 
place  réfervéc  au  roi , mais  il  fut  arrêté  par  le  préfi- 
dent  Brifibn  , qui  le  fit  defeendre  pour  s’affeoir  au 
rang  des  autres  immédiatement  après  lui.  Le  pape 
l’avoit  expreffement  chargé  de  ne  fe  point  déclarer 
ouvertement  contre  le  roi  de  Navarre  , en  cas  que 
fon  retour  à l’églifc  ne  fût  pas  défefpcrc,  de  garder 
toujours  la  neutralité  jufques-l.i,  &c  que  Ci  ce  prince 
témoignoit  vouloir  fe  taire  Catholique  , alors  il  fa- 
vorisât publiquement  fon  parti.  Gaëtano  au  con- 
traire , étoit  tellement  livré  aux  Efpagnols , étant 
frere  du  duc  de  Sermonette , qui  fervoit  aétuelle- 
ment  dans  leur  armée  en  Flandre,  que  dès  qu’il  fut 
arrivé  â Paris , il  s’attacha  au  parti  de  la  ligue , & fit 
hautement  profcfTion  d’être  ennemi  d’Henri  IV.  ce 
qui  le  décredita  beaucoup  dans  l’efprit  du  pape. 
Dans  le  difeours  qu’il  fit  au  parlement , il  déclama 
avec  beaucoup  de  vivacité  contre  Henri  & contre  le 
roïaume  de  France,  &c  il  releva  de  la  maniéré  la  plus 
outrée  la  puiffance  du  pape. 

Le  parlement  qui  étoit  â Tours , s’oppofa  auffî- 
tôt  à cette  réception  du  légat  â Paris , & rendit  â la 
requête  du  procureur  général  un  arrêt  contre  Gacta- 
no.  Les  râlions  apportées  dans  cet  arrêt , fonty  que 
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Gactano  n avoit  été  envoïé  par  le  pape,  c|ue  de  con- 
cert avec  le  comte  d’Olivarez  , & qu’il  etoit  entre 
dans  le  roïaume , fans  avoir  préalablement  deman-: 
dé  l’agrément  du  roi , ni  faire  exhibition  de  fes  pou- 
voirs fuivant  les  loix  du  roïaume,  & pour  ces  rai- 
fons , on  défendoit  au  clergé  , à la  nobleiFe  ôc  au 
peuple  de  le  reconnoître  ,&  d’avoir  aucune  liaifon 
avec  lui , fans  une  exprefle  permiffion  du  roi,  juf- 
qu’à  ce  que  ledit  cardinahfc  fût  préfenté  au  roi  con- 
formément à l’ufage  établi , à peine  contre  les  con- 
trevenans  d’être  traitez  comme  criminels  de  lézc- 
majefté.  On  ordonnoit  au  procureur  général  d’in- 
former contr’eux , & on  enjoignoit  aux  archevê- 
ques & évêques  de  veiller  à ce  que  les  moniroires 
obtenus  à cet  effet , fuflent  publiez  dans  leurs  dio- 
céfes.  Le  même  jour  il  y eut  un  autre  arrêt  contre 
ceux  qui  donneroient  retraite  aux  rebelles , ou  qui 
à la  faveur  de  la  guerre  s’empafcro^nt  "deS  biens 
des  fujets  du  roi  , déclarant  ceux  qui  y conticvicn- 
droient  criminels  de  léze  majefté,  & ordonnant  de 
rafer  les  châteaux ôr  lesmaifons  de  ceux  qu  auroient 
recelé  ces  enntmis  de  l’état.  Le  parlement  de  Paris 
informé  de  ces  deux  arrêts,’ défendit  de  s’y  foümcf-- 
tre,  comme  rendus  par  de$  juges  qui  n’àvoientaùcuTl 
pouvoir  ni  autorité  légitime  , & enjoignit  à tous 
d’honnorer  & refpeder'le  fainttfiégo '^..le  légat 
du  pape  eniprance.'  ‘ ' -üc 7 t . 

; Mais  les  ligueurs  ne  s’apperçevoieht  pas  moins  que 
leur  parti  s’affoiblifToitde  jour  en  jour}  cii  effet,  plu-  ^o7Henn°î'v 
fleurs  rebutez  d’une  gurfrre  qui  ne  leur  paroiffoit- ni  ue-noHiibit 
jufte  ni  légitime  , £ommen<joicnt  à dire  hautement, 

{^’on  -écoic  obligé  de  ïe'  réüfiiî  avep  lesXIyatholiquès 
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qui  ctoicnc  acrachcz  au  roi  ; ils  implorèrent  alors  le 
lecours  de  la  Sorbonne  pour  affermir  leur  fadVion,  & 
engagèrent  pliifieurs  docteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , à déclarer  fiuffes  &:  erronées  un 
nombre  de  propoficions  qu’on  répandoit  dans  le 
public  i fejavoir  qu’Henri  de  Bourbon  pouvoir  & 
devoir  inême  prendre  la  qualité  de  roi  de  France  •, 
qu’on  pouvoir  le  rcconnoître  &c  lui  obéir  en  fureté 
deconfcicnce  , lui  païer  les  fublides  6c  les  impôts 
qui  lui  écoient  dûs  comme  au  fouverain , à condi- 
tion qu’il embrafferoit  la  religion  Catholique  : qu’un 
hérétique  & un  relaps,  qui  eft  hors  la  communion 
de  l’églife,  pouvoir  jouir  du  droit  de  régner  en  Fran- 
ce , fans  que  les  papes  puffent  l’excommunier  : Qu’il 
croit  permis  & même  néceffaire  de  faire  alliance 
avec  le  Bcarnois  /f  car  c’cll  le  nom  que  la  ligue  don- 
noitau  roi ,)  & avec  les  hérétiques.  La  faculté s’af- 
fembla  le  io.de  Février}  &rendit  un  décret  , par 
lequel  elle  ordonnoit  à tous  fes  membres  , dodteurs 
& bacheliers  d’avoir  en  horreur  ,&  de  combattre 
fortement  ces  opinions  , qu’elle  traita  de  peftilentes 
6c  de  damnables  fenrimens  , que  les  ouvriers  d’ini- 
quité s’efforqoicnt  de  répandre  dans  le  monde  , 6c  . 
d’inlinuer  aux  âmes  fimplcs. 

Ils  décidèrent  qu’on  ne  pouvoir  rcconnoître  ce 
prince  pour  roi , quand  même  il  fe  feroit  Catholi- 
que. Que  tous  les  ans  le  pape  adîs  fur  la  chaire  de 
laint  Pierre,  excommunioit  le  Jeudi  faint  tous  les 
fauteurs  & proteéleurs  des  hérétiques , nommément 
ceux  qui  reconnoiffoient  pour  roi  Henri  de  Bour- 
bon } 6c  que  des  lors  on  devoir  le  regarder  comme 
étant  en  état  de  péché  mortel  âc  de  damnation.  Ce 
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decret  ajoute  , que  fi  quelqu’un  refufe  d’y  oljéïr,  la 
faculté  le  déclare  pernicieux  à l’églife  de  Dieu  , par- 
jure  & dérobéiflanc  à fa  mere  fainte  églife , & en- 
fin le  retranche  de  fon  corps  comme  un  membre 
pourri  qui  gâte  les  autres  ; il  défend,  de  plus  , de' 
tenir  aucun  difeours  contre  le  rcfpeél  dû  au  S.  fiége 
& au  légat,  & de  calomnier  la  fainte  union.  Le  lé-’ 
gat,  l’évcque  de  Paris  & les  curez  , aïant  donné  leur 
approbation  à ce  décret , il  fut  aufli  tôt  publié  dans 
Paris , avec  les  lettres  du  pape  & du  cardinal  de 
Moncalte  , petit  neveu  de  fa  fainteté  , en  date  du 
• a O.  d’Oétobre  & du  30  Décembre  de  l’année  précé- 
dente. 

En  conféouence , le  légat  écrivit  le  premier  de  Luîc’jnTjg,. 
Mars  à tous  les  archevêques  & évêques  clu  roïaume, 
qu’aïant  appris  que  <^uelqucs-uns  d’entr’eux  , ou 
peut-etre  tous  en  general  avoient  été  invitez  de  fc 
rendre  a Tours  , pour  y inllruire  de  la  religion  Ca- 
tholique  Henri  de  Bourbon,  foi  difant,  roi  de  Fran- 
ce ; quelque  apparence  que  pût  avoir  cette  démar- 
che , elle  ne  laifToit  pas  de  tendre  direûement  à la 
ruine  de  la  difeipline  ecclefiaftiquc , étant  invitez 
par  des  gens  qui  n’avoient  aucun  pouvoir  de  convo- 
quer les  eveques , fur-tout  dans  le  tems  qu’il  y avoic 
en  France  un  légat , a qui  cette  convocation  appar- 
tenoit,  & c|ui  fcul  pou  voit  la  faire  , s’il  le  jugeoic 
avantageux  a la  religion. 

Il  ajoutoit  qu’au  refte  ils  étoient  ^peliez  dans 
une  ville  foumife  a un  prince  , que  fa  (ainteté  avoic 
excommunie  , & pour  une  affaire  que  les  premiers 
doékcurs  Catholiques  pouvoient  décider  fans  eux, 
puifquc  pour  une  pareille  inftrudlion , il  n’étoit  pas 
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— n^ccÆiire;  d’ètreircvccu  d’aucune  autorité  , (|u’unê 

An.  i^pb.  érudition  médiocre  & ordinaire  ctoitj  fuflîfantc  , 
qu’Hcnri  de  Bourbon  n’ignoroit  pas  la  croiancc  de 
réglifc  Romaine,  donc  il  avoir  fait  autrefois  profef- 
Con  i cju’eh  .voulant  rechercher  de  nouveau  quels 
ctoient  les  points  contrôverfez  entre  l’églife  Catho- 
lique & la  fynagogüc  de  Calvin  , ce  feroit  vouloir 
• traiter  encore  des  dogmes  que  le  concile  de  Trente 
avit  définis  , •■révoquer  en  doute  fes  décifions,  & 
ruiner  l’autorité  d’une  fifainte  afiemblée.  Qu’il  écoit 
par  conféquent  inutile  qu’ils  fe  rendiflent  à Tours, 

& qu’à  ces  caufes  , il  défendoit  à tous  les  prélats  • 
du  roïaume  ,en  vertu  de  l’autorité  dont  le  pape  l’a- 
voic  revêtu,  de  fe  trouver  dans  cette  ville, , ni  de  s’y 
alTembler  en  quelque  maniéré  que  ce  fût  ; protef- 
tanc  que  fi  malgré  fes  défenfes  ils  ne  lailToient  pas 
de  pafier  outre , deüors  il  déclaroic  nuis  tous  les  ac- 
...  tes  qui  s’y  feroient , & tous  les  évêques  qui  y alfif- 
teroient  excommuniez  ôedépofez.  A ces  lettres  écri- 
tes en  latin  il  en  joignit  d’autres  franejoifes  adref- 
fées  à la  noblefle  , pour  l’engager  à rcconnoîtrc  le 
cardinal  de  Bourbon  pour  le  feul  & légitime  roi  de 
France , fous  le  nom  de  Charles  X.  & le  duc  de 
Mayenne  pour  lieutenant  du  roïaume. 

XXXV.  Le  r.  de  Mars  fuivanc , le  parlement  de  Paris  ren- 

Arrêt  du  parle-  ^ ■’  f., 

ment  de  Paris  en  dit  un  autte  atrcc , pout  ordonnet  en  conlequence 
d*eTôur^"'  * à toutes  petfonues  de  quelque  qualité  & condition 
De Tfeawjï.w.  quelles  fuflent , de  rcconnoître  Charles  X.  pour 
^lûm.dtrsniit  ^ le  duc  de  Mayenne  pour  lieutenant  de  la 
ttm.i.ft.  couronne,  & d’emploïer  leur  biens  & leur  crédit 
pour  délivrer  le  roi  de  la  prifon  où  il  écoit  retenu, 
avec  défenfes  de  communiquer  en  aucune  maniéré 
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avec  Henri  de' Bourbon , ni  fes  miniftres,  fur  peine 
de  more  contre  les  réfraefiaires  , & de  confifeation 
de  tous  leurs  biens.  Pour  faire  mieux  exécuter  cet 
arrêt , le  légat  (îx  jours  après  , fit  célébrer  folemnel- 
lemenc  la  méfié  dans  leglife  des  grands  Auguftins, 
où  aflifterentle  prévôt  des  marchands,  les  échevins, 
Jes  capitaines  de  la  ville  &c  les  principaux  bourgeois, 
à qui  l’on  fit  jurer  fur  les  faints  évangiles  entre  les 
mains  du  même  légît , qu’ils  perfevereroient  tou- 
jours dans  la  fainte  union  , qu’ils  ne  feroient  jamais 
ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  Navarre  , & qu’ils 
emploïeroient  leurs  biens,  ôc  leur  vie  pour  la  déli- 
vrance deleur  roi  Charles  X.  La  même  cérémonie 
fe  réitéra  enfuite  & au  parlement , & dans  tous  les 
autres  tribunaux , & l’on  drefia  des  ades  publics  de 
ce  ferment  fans  que  perfonne  osât  s’y  oppofer. 

Dès  le  8.  Mars , le  roi  d’Efpagne  auteur  de 
tous  les  troubles  du  roïaume , avoir  envoie  de  Ma- 
drid en  France  une  déclaration  , dans  laquelle  après 
s’être  fort  étendu  fur  fon  zéle.pour  la  confervation 
de  la  religion  Catholique , il  ajoutoit , qu’en  confi- 
dérant  combien  les  guerres  civiles  caufées  par  la  ma- 
lice des  hérétiques  défoloicnt  la  France  , excité  par 
des  fentimens  decompafiion  &r  de  charité , ilexhor- 
toit  tous  les  princes  Catholiques  de  joindre  leurs 
forces  aux  fiennes , pour  extirper  l’hérefie  de  ce 
roïaume , & délivrer  Charles  X.  de  fa  prifon  , afin 
que  la  France  étant  purgée  de  cette  pefte  qui  caufoit 
tous  fes  malheurs , ils  allafient  tous  de  concert  faire 
la  guerre  aux  infidèles,  & tirer  la  terre  fainte  de  l’ef- 
clavage  auquel  elle  étoit  afiujettie  ••  il  proteftoit  de- 
vant'Dieu  & devant  fes  Anges,  que  tous  les  prépa- 

Tome  XXXFI.  R.  r 


An.  ijpo. 


XXXVI. 
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* ratifsde  guerre  quil  faifoit,ne  tendoiemqu’à  l’augJ 

An.  ij^o.  mcntacion  de  la  religion  Catholique  ,Apoilolique 
* & Romaine  , à l’extirpation  des  hcrefies  , & i l’u- 

nion des  Catholiques  fous  leurs  princes  légitimés, 
& déclaroit  que  pour  ce  fujet  il  croit  prêt  de  tout 
cmploïcr  , fes  biens  & fa  propre  vie.  Dès  le  lende- 
main de  ce  manifefte  il  chargea  le  commandeur  de 
Caftille  de  fignifier  à Gafpard  de  Quiroga  , arche- 
vêque deTolede,  grand  chaiftelier  & préfîdcntde 
l’inquifition,  qu’il  eût  à aflembler  des  conciles  pro- 
vinciaux , & à faire  des  levées  d’argent  réparties  éga- 
lement fur  les  diocéfes  , pour  fournir  aux  frais  de 
cette  guerre. 

XXXVII.  Pendant  ces  mouvemens  des  ligueurs,  le  roi  rcm- 
oùk*ro!  demlirt  poita  Ic  14.  de  Mars,  près  du  bourg  d’Ivry  , à qua- 
Tidoneux.  tre lieues  de  Dreux,  une  grande  viébore  contre  le 
fit.  duo  de  Mayenne  , & peu  après  une  féconde  dans  le 
f.  bourg  même  , ce  qui  obligea  le  duc  de  fuir  de  ville 
^^D'Auhgné  ttm  Mante  &c  Vernon  fe  rendirent  au  roi.  Le 

j.  6*  duc  informa  Rome  d’une  partie  de  ces  mauvais  fuc- 
cès  de  la  ligue  ; maisildéguifareirentiel,&  fit  ac- 
' croire  que  les  villes  les  plus  confiderables , & Paris 

fur-tout , croient  demeurées  à la  fainte  union. 

Mais  en  France  &c  à Paris  en  particulier,  l’on  voïoit 
les  chofes  de  plus  près  ; ainfi  le  légat  qui  ne  pou- 
voir fe  dilTimuler  ce  qui  fe  paiToit  fous  fes  yeux,  fit 
faire  quelques  propofitions  d’accommodement.  Le 
fieur  de  Villeroi  entra  en  conférence  avec  Dupleflis 
Mornay  dans  le  château  de  Suindre  proche  Mantes  : 
enfuite  le  légat  lui-même  en  noiia  une  autre  à Noifî- 
le-fec , qui  appartenoit  au  Maréchal  de  Rets,  frere 
du  cardinal  de  Gondi , qui  s’y  trouva  avec  le  maré- 
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chai  de  Biron.  Mais  cette  conférence  n’aboutit  à 
rien  , & le  roi  continua  fes  conquêtes.  Le  j.  d’Avril 
il  alla  camper  a Melun , dont  il  fe  rendit  maître,  &' 
dans  le  même  tems  Moret  & Crecy  fe  fournirent  : 
de  là  ce  prince  alla  fe  faiCr  de  Montereau,  de  Pont- 
fur- Seine  & de  Mery. 

Il  envoïa  enfuite  fommer  la  ville  de  Sens,  dont 
Jacquesde  Harlay  de  Chanvalon  étoit  gouverneur  : 
mais  aiant  trouvé  les  habitans  très-réfolus  à fe  dé- 
fendre il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenter  de  la  for- 
cer , il  prit  la  route  de  Paris.  Chanvalon  voulant 
amufer  ce  prince  pour  donner  le  tems  aux  Parifiens 
de  fe  préparer  au  fiége  de  leur  ville,  fit  dire  au  ma- 
réchal d’Aumont  , qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’en- 
gager les  habitans  de  Sens  à fe  foumettre  ; on  alla 
ju^u’à  dreffier  les  articles  de  la  capitulation  -,  & en 
conféqucnce  , le  maréchal  d’Aumont  s’y  tranfpor- 
ta , le  roi  s’y  rendit  lui- même  avec  fon  armée  , mais 
s étant  apperçû  qu’on  l’avoit  trompé , il  fe  retira 
après  y avoir  fait  donner  un  affiaut,  & vint  inveftir 
Paris. 

Le  légat  voïant  toutes  les  avenues  de  cette  ville 
fermées  , & le  roi  maître  de  tous  les  paffiiges  par 
où  l’on  pouvoir  y conduire  des  vivres  , tenta  de  re- 
nouer un  accommodement , afin  que  dans  cet  in- 
tervalle les  ligueurs  jiulTent  faire  q^uclques  provi- 
fions  de  vivres.  Il  écrivit  pour  cela  au  maréchal 
de  Biron  , qui  étoit  à Provins  , occupé  aux  prépara- 
tifs de  l’expédition  que  le  roi  méditoit , pour  lui 
mander  qu’il  avoir  des  chofes  de  la  dernicre  confé- 
quence  à lui  communiquer , 6c  qu’il  le  prioit  de  lui 
cavo'ier  un  fauf-conduit  pour  Antoine  Mocenigo, 
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Le  roi  vient  at'* 
t quer  Sens,&  eft 
obligé  de  fe  reti- 
rer. 
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• - — évêque  de  Ceneda,  qu’il  vouloit  lui  députer.  Le 
A N.  1 jpo.  faiif- conduit  fut  expédié  , l’évêque  arriva  à Bric- 
comte-Robert  fur  la  fin  d’Avril.  Mais  toute  fa  né- 
gociation ne  tendant  qu’à  obtenir  une  trêve  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  pût  envoïer  à Rome  &c  en  Efpagnc  , 
pour  traiter  de  la  paix  , Biron  lui  répondit , qu’oa 
ne  vouloit  point  entendre  parler  de  trêve , mais 
d’une  paix  l'olidc  ; que  le  roi  étoit  prêt  d’y  donner 
les  mains  , pourvu  qu’elle  ne  donnât  aucune  atteins 
te  ni  à fes  droits , ni  à fa  dignité,  & que  les  puiflan- 
■ ces  étrangères  ne  s’en  mêlaifent  point.  L’évêque  par- 

tit donc  de  Brie  fans  avoir  rien  conclu  , apres  avoir 
connu  que  les  affaires  du  roi  étoient  dans  une  fitua- 
tion  bien  differente  de  ce  qu’on  publioit  dans  Paris. 
Il  rencontra  fur  fa  route  fa  majelfé  qui  revenoit  de 
delà  chaffe  , s’entretint  long-tems  avec  elle  , &c  en 
fut  comblé  de  careflés  &c  d’amitié, 
jçj.  Cependant  Henri  IV.  s’etant  faifi  de  tous  les 

Eeq^.  u iesPa-  ponts  de  la  tiviete  d’Yonne  , & de  tous  ceux  de  la 
de  ihcoiogiê.  Seine , & aiant  fermé  le  palfage  de  la  Marne  par  la 
Damitjmemc:-  prifedc  Lagnv  js’etoit  rendu  à Chelleslep.  de  Mai, 
s’avan<;a  le  lendemain  jufqu’à  Paris.  Deux 
^beniouhijt.iA.  jours  auparavant  les  feize  avoient  prefenté-  une  re> 
quête  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; elle  étoit 
fignée  du  prévôt  des  Marchands , des  échevins , de 
plufieurs  notables  bourgeois  & du  greffier  , qui  y 
avoir  appofé  le  fceau  de  la  ville  ; l’on  y prioit  les 
doéfeurs  de  Sorbonne  de  donner  leurs  avis  fur 
trois  queftions  , dont  la  décifion  pouvoir  beaucoup 
fervir  àappaifer  les  différends  qui  divifoient  cette 
capitale  au  fujet  du  roi  de  Navarre,  mettre  les  conr 
fciences  des  bons  Catholiques  en  repos , avancer  la. 
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gloire  de  Dieu  , & détruire  entièrement  l’hérefie.  

Ces  queftions  étoient , i . fi  le  roi  Charles  X.  venoic  ‘ 
à mourir , ou  à ceder  fon  droit  fur  le  roïaume  à 
Henri  de  Bourbon  durant  fon  injuüe  détention  , 
les  Fran<jois  peuvent  en  fureté  de  confcience  recon- 
noître  pour  roi  ledit  Henri , ou  autre  prince  fau- 
teur d’hérefie  , en  le  fuppofant  même  abfous  des 
crimes  &c  cenfurcs  qu’il  a encourues,  eu  egard  au 
péril  évident  de  perfidie  & de  renverfement  de  la 
religion  & de  l’état.  1.  Si  l’on  doit  regarder  comme 
fufped:  ou  fauteur  dhérefie,  celui  qui  travaille  à, 
procurer  la  paix  avec  le  meme  Henri , ou  qui  le  per- 
met pouvant  l’empêcher.  3.  Si  cela  ell  de  droit  di- 
vin , & Il  l’on  y peut  manquer  fans  fe  rendre  coupa- 
ble de  péché  mortel  & de  damnation  ; &c  au  con- 
traire , U c’ert  une  aétion  méritoire  de  s’oppofer  par 
toutes  fortes  de  moïens  audit  Henri  ; & en  cas  qu’on 
lui  réfiftat  jufqu’àla  mort  , fi  cela  peut  être  appellé 
martire. 

Sur  ces  trois  queftions , la  faculté  s’étant  aflèra- 

~ , Decilion  de  ccitc 

blee  plulieurs  rois  tant  en  corps  que  par  députez  , facuiid  au  iu)c& 

B ‘ ' I • • 1 il  ‘ ' 1/  d’Henri  IV. 

& aiant  examine  les  trois  articles  1 un  apres  1 autre, 
donna  fon  avis  en  ces  termes.  « Il  eft  défendu  de  « 
droit  divin  aux  Catlioliques , de  recevoir  pour  roi  « “ 

un  hérétique  ou  fauteur  d’hérefie,  6c  ennemi  no-  « 
toire  de  l’églife  , 6c  plus  étroitement  encore  de  re-  « 
cevoir  un  relaps,  6c  nommément  excommunié  du  « 
faint  fiége.  Que  s’il  ft^rive  que  quelqu’un  ainfi  no-  « 
té,  ait  obtenu  par  un  jugement  extérieur  l’abfolu- 
lution  de  fes  crimes  6c  cenfures  , 6c  qu’il  refte 
toutefois  un  danger  évident  de  difiîmulation  6c  do« 
perfidie  , 6c  de  la  ruine  5^  renverfement  de  la  reü-  ‘* 
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» gion  Catholique  , il  doit  être  exclus  de  la  couron- 
» ne  par  le  mcine  droit.  Et  quiconque  s’efforce  de 
•»  faire  parvenir  un  tel  homme  au  roïaume  , lui  aide 
» ou  le  favori  fe  , permet  même  qu’il  y parvienne  , 
« le  pouvant  empêcher , & le  devant , félon  fa  char- 
•>  ge,  celui-là  fait  injure  aux  facrez  canons  ; & on  le 
•>  peut  juftement  foupçonner  d’hérefie  , & reputer 
»»  pernicieux  à la  religion  & à l’églife  , & pour  ce 
» fujet , l’on  peut  & l’on  doit  agir  contre  lui , fans 
M aucun  égard  à fa  qualité  ni  à fa  condition. 

» Ainfi  puifqu’Henri  de  Bourbon  eft  hérétique , 
« fauteur  d’nérenc  , notoirement  ennemi  de  l’ég'i- 
» fe,  relaps , & nommément  excommunie  par  no- 
» tre  faint  pere , & qu’il  y auroit  danger  évident  de 
» diffimularion  &c  de  perfidie  , & de  ruine  de  la  re> 
» lipon  Catholique , en  cas  qu’il  vînt  à obtenir  ex- 
» terieurement  fon  abfolution  ; lesFrancjois  font  te- 
■>  nus  & obligez  en  confcience.de  l’empêcher  de  rout 
» leur  pouvoir  de  parvenir  au  gouvernement  du 
« roïaume,  & de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui  ,non- 
n obftant  fon  abfolution , quand  même  tout  autre 
I.  fuçceffeur  de  la  Couronne  viendroit  àdéceder,  ou 
t.  à fe  défiffer  de  fon  droit  ; & tous  ceux  qui  le  fa- 
» vorifent,  font  injure  aux  canons,  font  fufpeéis 
..  d’héréfie  , pernicieux  à l’églife  , & comme  tels, 
« doivent  être  foigneufement  repris  & punis  : or, 
•>* de  même  que  ceux  qui  accordent  leur  fecours  & 
»>  leur  faveur  en  quelque  maiflereque  ce  foit,  audit 
» Henri  prétendant  au  roïaume  , font  déferteurs  de 
• la  religion,  & demeurent  continuellement  en  pé- 
» ché  mortel  ; ainfi  ceux  qui  s’oppofent  à lui  par 
« toutes  forces  de  voies  pouibles, animez  du  zélé  de 
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la  religion,  méritent  beaucoup  devant  Dieu  &dc-  « 
vant  les  hommes  : & comme  on  peut  croire  avec  » 
jufte  raifon  , que  la  peine  éternelle  eft  préparée  à « 
ceux  qui  s ’obftinent  à établir  le  roiaume  de  fatan,  « 
de  même  on  peut  dire  à jufte  titre  , que  ceux-là  « 
feront  récompenfez  dans  le  ciel  d’un  bonheur  éter-  « 
nel , s’ils  perfiftent  jufqu’à  la  mort  dans  la  défenfe  « 
de  la  foi , & qu’il  remporteront  la  couronne  du  * 
martyre.  Conclu  & rélolu  fans  aucune  contradic-  « 
lion  le  feptiéme  jour  de  Mai  1590.  dans  la  troifié-  « 
me  aflemblée  générale  tenue  à ce  fujet,  dans  la  « 
grande  falle  du  college  de  Sorbonne,  tous  les  doc-  « 
teurs  de  la  faculté  aïant  été  appeliez  par  ferment  à « 
ladite  aflemblée. 

Ce  décret,  l’ouvrage  de  la  cabale,  fut  auflî-tôt 
imprimé  en  latin  & en  fran^ois,  & envoie  dans  tou- 
tes les  autres  villes  de  l’union , avec  une  exhortation 
de  s’y  conformer  , au  péril  meme  de  perdre  fes 
biens  & fa  vie  : on  y joignit  une  lettre  écrite  par  les 
■ bons  bourgeois  de  la  ville  de  Paris,  dans  laquelle 
on  faifoit  un  éloge  magnifique  de  la  Sorbonne , & 
où  l’on  difoit  qu’on  devoir  faire  d’autant  plus  de 
cas  de  fa  décifion  ,que  c’étoit  à elle  à juger  entre  la 
lèpre  & la  lèpre , & que  le  faint  fiége  de  Rome  lui 
avoir  fait  de  tous  tems  cet  honneur  d’approuver  fes 
avis  , comme  il  avoir  fait  récemment  en  termes  au- 
tentiques  au  fujet  de  la  préfente  affaire  : qu’ainft  ne 
doutant  point  que  ce  décret  ne  foit  la  voix  du  faint- 
Efprit , ils  font  réfolus  de  garder  ce  précieux  gage 
de  la  foi  qu’ils  ont  re^û  de  leurs  peres , & de  fccller 
par  l’effufion  de  leur  fang&la  perte  de  leurs  vies  , 
le  zélé  & la  dévotion  qu’ils  ont  juré  d’y  cinploïer  , 


A N.  lypo. 


XLII. 

Ce  décret  cft  en* 
voie  a toutes  1«9 
viyes  de  1a  Hguu. 

Mem.  de  la  Ugufy 
rom.  4,p,  28). 
Jmv, 


I Digitized  by  Google 


An.  ij5>o* 


510  Histoire  Ecclesiastique. 
en  rappellant  tant  de  miracles  fignalez  qui  les  ont 
prefervez  jufqu’à  préfent  ^ fignesévldens  de  la  pro- 
tedtion  de  Dieu,  qui  veut  les  délivrer  de  leurs  enne^ 
mis , &:  qui  conduit  les  princes  , les  feigneurs  & les 
plus  notables  magiftrats  avec  le  peuple  , afin  que 
conformément  au  fage  & falutaire  avis  d’une  facul- 
■ té  fi  célébré  on  chailè  Théretique  , & qu’il  ne  foit 
pas  dit  que  le  noble  feeptre  des  François  foit  jamais 
tâché  de  l’herelip.  C’eft  pourqui  les  Parifîens  exhor- 
toient  tous  les  habicans  des  autres  villes  à les  imi- 
ter , & à ficrilier  de  meme  leurs  biens  & leurs  vies, 
plutôt  que  de  s’écarter  de  cette  régie  , perfuadez 
qu’en  gardant  une  pareille  conduite  , ils  s’afTureront 
un  bonheur  durable  &c  fans  fin  dans  l’éternité.  Le 
parlement  fit  enfuite  un  arreft  portant  défenfe  fur 
peine  de  la  vie  , de  reconnoître  Henri  de  feourbon, 
6c  de  parler  en  aucune  maniéré  de  faire  la  paix  * & 
d’entrer  encompofition  avec  lui.  A quoi  les  Prédi- 
cateurs de  la  ligue  , entr’autres , Panigarole  évêque 
d’Aft,  &c  Bellarmin  théologien  du  légat  ne  manque-, 
rent  pas  de  fe  conformer. 

X 1. 1 1 1.  Le  roi  étant  encore  à Chelles,  y apprit  la  mort  du 

Mort rjn cardinal  cardinal  Hciiri  de  Bourbon,  que  les  ligueurs  avoient 
pelle  Charles  X.  choifi  pour  Icur  Toi,  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce 
cardinal  étoit  mort  de  la  pierre  à Fontenai , dans  fa 
Sfônd  n.  io.  prifon  le  9.  Mai , dans  fa  foixante-feptiéme  année, 
rr::,ia,\,o.7.pag.  ctantnc  a laFerte  tous  Jouarreen  Brie,  le  21. Décem- 
bre 1523,  Il  étoit  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme  , & avoir  été  pourvu  fucceffivement  des 
cvêchez  de  Nevers  &c  de  Saintes , & de  l’archevêché 
de  Roiien  : il  adminiftra  aufli  l’évêché  de  Beauvais 
lorfque  le  cardinal  de  Châtillon  fe  fut  déclaré  pour 

les 
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ÏC5  hércciques,  il  fuc  légat  d’Avignon,  pair  de  Fran- 

ce  , commandeur  des  ordres  du  roi , eut  les  ab- 
.baies  de  faint  Denis , de  faim  Germain  des  Prcz  ôc 
<lc  faint  Oiien.  Le  pape  Paul  IlL  le  fit  cardinal  en 
I J48.  Il  parut  dans  les  commcncemens  travailler 
avec  beaucoup  de  foin  au  bien  de  l’églife  , mais  fa 
trop  grande  facilité  futcaufe  que  les  chefs  de  la  li- 
gue empruntèrent  fon  nom  , à deifein  de  faire  un 
joi  qu’ils  puifent  gouverner , pour  exclure  Henri 
de  Bourbon  fon  neveu  de  la  couronne , & il  en  fut 
la  vidtime.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Chartrcu- 
fe  de  Gaillon  qu’il  avoit  fait  bâtir.  On  voit  encore 
■dans  les  cabinets  des  curieux , des  pièces  de  mon-  • 
üoïe  qui  portent  fon  nom  avec  le  titre  de  roi.  xnv 

Quelques  troubles  que  cette  mort  dût  caufer  dans  Proc-.*flion 
le  parti  de  la  ligue,  fur-tout  parmi  les  Parifiens , le 
duc  de  Nemours  fijut  toutefois  les  raflurcr  par  une 
procelfion  des  plus  bifarres  & des  plus  comiques 
qu’on  eût  pû  inventer  jufqu’alors.  A la  tetede 
proceffion  , Guillaume  Rofe  évêque  de  Senlis  & le 
prieur  des  Chartreux,  tous  deux  armez  dûn  cru- 
cifix à la  main  droite  & d’une  hallebarde  à la  gau- 
che , ouvroicntla  marche  comme  premiers  & prin- 
cipaux aéteurs  de  cette  comedie,  & fouffroient  avec 
joie  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  généreux  Macha- 
bées.  Aptes  eux  venoient  de  fuite  les  Capucins,  les 
Feüillans  , les  Minimes , les  Cordeliers,  les  Jacobins 
& les  Carmes,  tous  avec  leurs  robbes  retrouffees, 
le  capuchon  abbatu  , le  cafque  en  tête  & la  cuiraf- 
ifi  fur  le  dos.  Les  uns  étoient  armez  de  rondaches  & 
de  dagues , d’autres  de  pertuifanes  ,d’arqucbufes  ôc 
d’autres  armes  roüillées,  peu  propres  â une  attaque 
Tome  XXXFI.  S f 
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‘ ' ou  aune  défenfe.  Les  vieux écoient  au  premier  rang^ 

A N.  1 j5>o*  contrefâifant  le  mieux  qu’ils  pouvoient  la  démarche 
des  capitaines , avec  un  air  menaçant  ,des  yeux  en- 
âammez  & alFedtanc  une  mine  fiere  & martiale. 
Les  jeunes  fuivoient , tirant  à toute  heure  leurs  ar- 
quebufes  au  péril  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fous^ 
leurs  coups^  puifqu’il  en  coûu  la  vie  à un  des  do- 
meftiques  du  légat  qui  étoit  à la  portière  de  fon  ca- 
lode'à  côté  de  lui.  Ce  qui  obligea  le  prélat  à fe  reti- 
rer bien  vite. 

Le  plus’divertiflanü  Ju  fpeûacle,  étoit  Je  voir  un 
jeune  Feuillant  boiteux  , nommé  le  pcre  Bernard, 
• ©U  le  petit  Feüillant, qui  avoir  été  prédicateur  d’Hen- 
ri III.  & que  fes  fermons  avoient  rendu  fameux  dans- 
Paris,  joiier  d’un  efpadon,  toujours  enmouvement,. 
tantôt  à la  tête , tantôt  àla  queue  de  cette  nouvelle, 
milice,,  compofée  de  plus  de  douze  cens,.cant  eccle- 
fîaftiques  féculiers  que  religieux  , & le  faire  avec 
tant  d’aétivité  , qu’on  ne  pouvoir  connoître  fon  in- 
commodité. Hamilton  curé  de  fainr  Côme  , Ecof- 
fbis  de  nation,  faifoit  la  charge  de  fergent  avec  d’au- 
wcs.  Mais  les  religieux  tentez  , comme  les  Bénédic- 
tins de  faint  Germain  des  Prez,  les  chanoines  régu. 
liers  de  faint  Viétor  & de  fainte  Geneviève  , les  Ce- 
IciHns  & d’autres , ne  fe  trouvèrent  point  a cette: 
procclEon  , qui  avoir  pour  bannière  un  grand  éten- 
dard , où  étoient  repréfentez  les  images  du  Gnjcihx; 
& de  là  fainte  Vierge..Touce  cette  bande  marchant 
par  les  rues  de  Paris  avec  une  gravité  affeâce,  fe- 
lepofoit  de  tems  en  rems  ,■&  mcloit  par  intervalles- 
des  antiennes  & des  cantiques , au  bruit  de  leurs- 
jnoufqueudes ôc  répétant  fbuvent  ces  paroles  de 
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Job,  que  la  vie  de  l’homme  eft  un  combat  conti- 
aiuel , dont  il  feroient , difoient  ils , récompenfez 
un  jour  dans  le  cieL 

Les  Parificnsvoïant  ainlî  leurs  confefleurs&  leurs 
diredeurs  prendre  les  armes , & s’imaginant  qu’ils 
me  le  faifoient , que  parce  qu’ils  croient  perfuadez 
qu’il  s’agiflbit  de  la  religion  , pour  laquelle  il  falloir 
mourir , fe  réfolurent  a foutenir  le  fiege  de  leur  vil- 
le avec  vigueur  &:  à fe  défendre  opiniâtrement.  Le 
loi  avoir  fait  attaquer  le  fauxbourg  de  faint  Martin 
avec  beaucoup  de  cavalerie  d’infanterie-  Il  fe  fla- 
coit  de  prendre  cette  grande  ville  par  famine  , &c  fi-c 
attaquer  le  foir  du  17.  de  Juillettous  les  fauxbourgs 
qui  furent  forcez  en  moins  d’une  heure , & toutes 
les  portes  furent  bloquées , fes  gens  aïant  fait  des 
logemens  au-devant  & terraûé  les  maifons  les  plus 
voifines  dufofle.  Dans  ces  circonftances  les  chefs  de 
la  ligue  appréhendant  que  les  exhortations  & lacrain- 
ce  des  fupplices  ne  fulTent  pas  capables  de  retenir  les 
■alliégez,  conclurent  après  dix  ou  douze  délibérations 
d’entrer  en  conférence  avec  le  roi,  non  dans  l’inten- 
tion de  traiter  avec  lui,  mais  feulement  pour  traîner 
l'aifaire  en  longueur  , &c  par-là  donner  au  duc  de 
Mayenne  le  tems  d’arriver  des  Païs-Basavcclc  duc  de 
Parme  & de  faire  une  tentative  pour  fecourir  la  ville. 

La  confternation  étoit  extrême  dans  Paris , la  di- 
fetre  avoir  tellement  affoiblis  & les  habitans  & les 
foldats , qu’à  peine  pouvoient-  ils  feulement  portée 
leurs  armes.  Le  pain  y valoir  un  écu  la  livre  , & le 
fe  prier  de  bled  plus  de  fix-vingt  écus  ; les  pauvres 
nevivoient  que  de  chiens , de  chats  , de  fouris , de 
feuilles , de  racines  & d’herbes  qu’ils  alloient  am- 
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cher  d’encre  les  pierres.  On  y avoir  confumé  deur 
mille  chevau*,  & huit  cens  tant  ânes  que  mulets 
tous  les  matins  on  ttouvoic  quelquefois  jufqu’à  deux, 
cens  perfonnes  mortes  de  faim  dans  les  rues  ; l’on- 
fait  monter  le  nombre  de  ces  morts  àtreize  mille.  On. 
ne  voïoit  au  com  des  rues  les  plus  fréquentées  &. 
dans  les  places  publiques  ^ que  des  chaudières  plei- 
nes d'herbes  cuites  fans  Tel  , & de  botiillie  faite  de 
fon  d’avoine  , dont  le  pauvre  peuple  fe  nourrilToir.. 

On  y vit  manger  à des  païfans  des  chiens  morts- 
tous  cruds  dans  les  rues , aux  autres  des  trippes  d’a- 
nimaux qu’on  avoir  jettées  : on  fit  delà  farine  des 
os  des  corps  morts.  La  boiflbn  ordinaire  n’éroit  pas  j 
meilleure  que  la  nourriture  ; & au  défaut  du  vin  I 

dans  les  cabarets,  on  y débitoit  je  ne  fijai  quel  breu-  I 

vage  fait  avec  de  la  paille  d’avoine  & des  racines.. 

Ges  miferes furent fuivies  de  pluficuts  maladies,  en— 
«'autres,  d’enflures  & d’hydropilles  : une  obftina- 
tion  inouïe  lès  leur  faifoit  fupporter  avec  une  pa- 
tience qui  fe  fortifioiten  eux.  à mefure  que  le  mal 
augmentoit.  Les  indulgences  accordées  par  le  légat, 

& les  exhortations  des  prédicateurs,  avoient  telle- 
ment prévenus  les  efprits  , que  nécoutanr  plus  la.  , 
vqjx  de  l’humanité  on  fit  mourir  plufieurs  perfon- 
Hes  pour  avoir  feulement  cric  ou  y>d/n. 

Cependant  les  Parifiens  écrivirent  le  5.  d’Aoûtau* 
duc  de  Mayenne  , pour  lui  repréfcntcr  la  mifere  ex- 
trême où  la  ville  étoit  réduite.  Mais  comme  le  mal 
preflbif,  & que  laréponfe  du  duc  ne  pouvoit  ve-- 
nir  fi-tôt } le  légat  & Mendoza  ambafladeur  d’Efpa- 
gne  , craignant  une  fédition  de  la  part  du  peuple^, 
ciont  un  grand  nombre  s etoit  déjà  foulcvé , permi— 


- — Di9itiz«HDsrè:îi)OgU’ 


Livre  cent  soixante-dix- neuvie’me  315  ! 


rcnt,  pour  lui  donner  quelque  efpcrance,  ou  pour 
empêcher  l’aflaut  dont  on  ctoit  menacé  , qu’on  trai- 
tât de  paix  entre  le  roi  & le  duc  de  Mayenne.  Ainfi 
le  6.  d’Août  fur  un  ordre  du  parlement,  il  fut  arrê- 
te que  le  cardinal  de  Gondi , évêque  de  Paris,  l’ar- 
ehevêque  de  Lyon,  & quelques  autres  du  clergé 
iroient  trouver  le  roi  en  l'abbaïe  de  faint  Antoine, 
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où  fa  majefté  qui  leur  avoir  fait,  expédier  un  fauf- 
conduit , fe  rendit  accompagnée  du  chancelier  de 
Chiverni,qui  croit  rentré  en  grâce,  du  maréchal  de 
Biron  , & de  tous  les  princes  & feigneurs  de  la  cour. 

Le  cardinal  de  Gondi  qui  portoit  la  parole  , après 
avoir  tejjréfenté  vivement  Tctat  déplorable  où  la 
France  ctoit  réduite,  apprit  au  roi  le  fujet  de  fa  dé- 
putation &c  Tordre  qu’il  avoir  de  fe  rendre  enfuitc 
auprès  du  düc  de  Mayenne  pour  ménager  un  accom^ 
modement,  en  mettant  la  religion  à couvert.  XLvm. 

Quoiqu’on  remarquât  que  Tes  pouvoirs  de  ces  dé-  ^ ce?*c"p«n“ 
purez  n’étoicnr  pas  en  forme  ,,ôi  qu’on  ne  cherchoit  p, 
qu’à  amufer  & prolonger  lé  tems  jufqu’à  l’arrivée  H" 

du  duc  de  Mayenne , lé  roi  ne  laifla  pas  de  les  *j<>. 
écouter  , & de  leur  répondre  qu’il  étoit  plus  touché 


qu’aucun  autre  dès  malheurs  de  fon  roïaume  , qu’il 
ne  penfoit  qu’à  mettre  fin  à tous  les  maux  que  la  li- 
gue y avoit  caufez  ; & qu’il  étoit  prêt  encore  de  fai- 
re grâce  aux  Parifiens  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  que 
ce  fût  par  là  médiation  d’aucun  autre  que  de  lui  fcul, 
n’y  aïant  perfonne  qui  eût  les  moïens  & la  volonté 
de  leur  faire  plus  de  bien  que  lui  î qu’au  lieu  de  les 
punir,  il  ne  penfoit  qu’à  leur  faire  plaifir  & à Tes 
gratifier.  Que  ce  n’étoit  donc  ni  aux  Efpagnols , ni  - 
au  duc  de  Mayenne  qu’ils  dévoient  s’adreflér  -,  qu’il. 

Sfiij. 
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étoic  honteux  pour  eux  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient 

AN  à leur  patrie  &à  leur  liberté,  pour  s’alTujettir  au 

joug  odieux  de  l’Efpagne , qui  ne  cherchoit  qu’à  les 
opprimer , témoins  ces  milliers  de  citoïens  qu’ils 
voioient  périr  fous  leurs  yeux  , fans  faire  attention 
qu’ils  enétoient  les  palpeurs,  S:  que  Dieu  leur  en  dc- 
manderoit  compte  ; &c  tout  cela  dans  la  crainte  de 
déplaire  au  cardinal  Gaëtan  , ou  à l’ambaifadeur 
Mendoza.  Enhn  le  roi , après  avoir  vû  leurs  pou- 
voirs remplis  de  défauts , voulut  bien  leur  accor- 
der les  huit  jours  qu’ils  demandoient , pour  conful- 
ter  le  duc  de  Mayenne  ; ce  fut  toutefois  aces  con- 
ditions qu’ils  lui  livreroient  la  ville  de  Paris  après 
ce  tems  expiré  , fi  le  fiége  n’étoit  pas  levé  ; & que 
s'il  étoit  levé  , la  condition  feroit  nulle  j mais  ce 
terme  paroilTant  trop  court  aux  députez,  ils  s’en 
retournèrent  fans  rien  conclure. 

XLix-  comptoir  tellement  que  le  duc  de  Parme  ne 

Uttredutoiaa  donnetoit  aucun  fecours  à Paris,  & qu’ainfi  la  prife 

duc  de  Nemours , .11  / . /T  / .1  / . . , ^ 

^ouTemeutdeP»-  de  cette  Ville  ctoit  alluree  , qu  il  en  écrivit  dans  ces 

"*■  termes  au  duc  de  Nemours  , p>our  l’engager  à pen- 

fer  à fa  fûreté,  & ne  pas  s’opiniâtrer  davantage  fut 
• hiji.  de  la  ma-  Je  vaincs  efperances.  « Vous  avez  fait  aflez  paroître 

ntrchù  F’anfjJe  1 ‘ „ t r ! \ • * 1 »•! 

.>  votte  valeur&votte  generolitc,  lui  m_anda-til, 
s>  dans  la  défenfe  de  Paris  jufqu’à  préfent  : mais  de 
» vous  opiniâtrer  davantage  fur  une  vaine  attente  de 
« fecours  , il  n’y  a aucune  apparence  , & fi  vous  me 
» contraignez  d'emploïer  la  force,  vous  pouvez  croi- 
' »«  re  qu’il  ne  fera  pas  alors  en  mon  pouvoir  d’em^ê- 

sscher  que  la  ville  ne  foie  ruinée  , pillée  & faccagee  ; 
» & quand  bien  même  le  fecours  que  vous  attendez, 
« viendroit , vous  n’ignorez  pas , qu’il  ne  peut  arri- 
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ver  jufc^u'à  vous,  fans  en  venir  à une  action,  & que  « 
le  duc  de  Mayenne  votre  frere  j avant  que  de  s’y  « 
engager , penfera  à ce  qui  lui  eft  arrivé  à la  der-  •« 
niere  bataille  d’Ivry.  Qué  fi  Dieu  en  cette  occa  « 
fion  m’abandonnoit  pour  mes  péchez  , &c  que  je  « 
fufle  battu  , votre  condition  en  deviendroit  pire,  « 
pour  n’avoir  pas  voulu  reconnoître  votre  roi  légi-  « 
time  & naturel , puifque  vous  tomberiez  fous  le  « 
joug  & la  dorainatioin  des  Efpagnols,  les  maîtres  «■ 
les  plus  fiers  & les  plus  cruels  qu’on  puiffe  avoir.  « 
Ainfi  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  qui  s’eft  «* 
palfé  , & me  reconnoître  pour  tel  que  vous  devez,  « 
votre  roi  & votre  ami.»  Mais  cette  lettre  fit  d’au- 
tant moins  d’imprcflion  fur  l’efprit  du  duc  de  Ne- 
mours que  les  ligueurs  ayoient  déjà  reqù  des  nou- 
velles aifurées  de  l’arrivée  du  duc  de  Parme  , qui 
s’empara,  en  effet  , de  pluficurs  places,  & obligea 
l’armée  du  roi  à fe  féparer  & à fe  cantonner  en  di- 
vers endroits  > . . - • 

Le  cardinal  Gaëtan,-  légat  du  pape  en  France,, 
«toit  retourné  en  Italie  peu  de  tems  apres  que  le  duc 
de  Parme  eut  fait  lever  le  fiége  de  Paris.  Les  évêques 
d’Aft  & de  Ceneda  , auifi-bien  que  le  Jefuite  Bel- 
larmin  l’avoient  fuivi.  Il  pafla  par  le  camp  pour  fa- 
luer  le  prince  de  Parme  & le  duc  de  Mayenne  ; Sc 
de  là  après  avoir  pris  congé-  d’eux  , il  continua  fa- 
route,  uïarchant  à grandes  journées.  Il  prit  pour 
prétexte  d’un  départ  fi  précipité -la  mort  de  Sixte 
V.  dont  nous  allons  parler  , afin  d’être  à tems  pour 
fe  trouver  au  conclave  ,mais  outre  que  fon  empref- 
fèment  fiat  fort  inutile  , les  cardinaux  ne  l’aVant  pas- 
attendu  pour  donner  un  fuccefièor  à Sixte,' plufieur as 


An. 


I J50, 


t. 

le  Jiic  de  Parme- 
vient  au  fccour» 
de  Paris. 

Afem.  de  la 
gut,  ta.  4:  f.  j«7.. 

. / 

II. 

n^patt  Julégae 
Gaëtan  pour  I I— 
talle. 

Dt  Thau  lù(l,- 
/a.  9f. 

Caytt  ehren,. 
uaventt,  tam.  !.. 
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crurent  auc  cette  raifon  n’étoit  qu'un  prétexte  , & 
N.  qye  les  rraïeurs  qu’il  avoit  eues  durant  le  fiége  de 

Paris,  les  depenfes  qu’il  y avoit  faites  , le  peu  d'ef- 
perance  qu’il  avoit  de  procurer  la  couronne  de  Fran- 
ce au  roi  d’Efpagne,  &c  la  haine  qu’il  s’étoit  attirée 
de  la  part  des  François,  meme  de  ceux  qui  ctoienc 
dans  le  parti  de  la  ligue  , le  determinerent  à fe  reti- 
rer fi  promptement.  Il  s’etoit  rendu  fi  odieux  pen- 
dant la  légation  , que  palîant  à la  vue  de  Crccy  en 
Bric  , on  lui  enleva  une  partie  de  fon  équipage 
lui-même  fut  arreté  par  les  ligueurs , qui  d’abord  le 
traitèrent  fort  mal , le  croïant  comphee  de  la  mort 
des  Guifes  i mais  le  duc  de  Nemours  aïant  éçiit  qu’ii 
n’y  avoit  aucune  parr,  il  fut  relâché  en  paianr  ran- 
çon , & pourfuivaht  fa  marche  au  travers  de  la 
champagne  bien  cCcorté  , il  ariiva  hcuieufemeni 
en  Lorraine. 

D'.ffcrlm’ttbuL  P^P®  ^hetc  V.  avoit  publié  cette  année  dilfe- 
ic!  du  pape  si«e  fcntes  bullcs  ; une  du  ai.  de  Janvier  pour  la  jurif- 
, „ diétion  & les  pouvoirs  du  tréforicr  général , &c  du 

In  mêgni)  bullar^  i ' i iV  .,i  ° 1 1 I 

I.  ctajtit.  loo.  receveur  des  dépouillés  qui  conoeruent  la  chambre 
/fj.  fng.  7}i.  autre  du  i8.  de  Février  pour  la 

conduite  des  eaux  à Rome  , & l’infpcjdiion  des  che- 
mins , des  fontaines  Sc  des  ponts , pour  laquelle  il 
avoit  établi  une  congrégation  ; «ne  troifiéme  du  4. 
de  Mars , pour  établir  la  jurifdûftion  d’un  cardinal 
_ archiprêire  de  S.  Pierre , qui  connoîtroit  des  caufes 
des  perfonnes  de  ladite  églife  , & de  ce  qui  regarde 
fa  fabrique  ; pat  une  quatrième  rendue  le  ii.  de 
Mai , il  accordoit  aux  cnevaliers  de  l’ordre  de  faine 
Etienne  en  Tofeane,  le  privilège  de  percevoir  des 
penfioirs  fur  les  biens  ecclefialUques  jufqu’à  la  va- 
leur 
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leur  de  deux  cens  ducats , fans  être  obligez  de  poi-  — 

ter  l’habit  clérical  ; une  cinquième  du  i.  de  Juin  , A n.  i^po. 
établit  un  prévôt , un  facriHain  & des  chapelains  > 
avec  un  portier  pour  l’églife  de  l’Echelle  fainte  pro- 
che faint  Jean  de  Latran.  , 

Quatre.niois  avant  qu’il  mourût , il  fe  fentit  ia-  ii,5mbemjia.ie. 
difpofé  d’une  douleur  de  tete  ; mais  il  fe  perfuada  *< . "''"""«'"P' 

r • ^ 1 r 1 I po  m Ion  irav^iL 

qu’elle  ne  vcnoïc  que  de  la  trop  grande  application 
au  travail  : s’étant  un  jour  trouvé  à une  ngnature  , 
il  y parla  long-tems  fur  la  nature  de  fondai,  il  s’é- 
tendit fur  fa  complexion  &^ur  fa  maniéré  de  vivre  » 

6c  quoiqu’il  eût  déjà  la  voile  fort  foible , il  fit  un  dé- 
tail de  tous  les  remedes  que  les  médecins  lui  avoienc 
ordonnez , fans  s’etre  aflujetti  à leurs  ordonnances } 
cette  indifpofition  ne  l’empccha  point  de  vaquer 
aux  affaires.  Il  répetoit  fouvent  les  paroles  de  l’em- 
pereur Vefpafien,  qu’il  faut  qu’un  prince  meure  de- 
bout , c’ell-à-dire  en  travaillant  pour  le  bien  de  fon 
état  |ijufqu’à  fon  dernier  moment.  Il  voulut  aller  à 
l'églifc  de  fainte  Marie  des  Allemans  , fuivi  d’un 
aflez  nombreux  cortege  , un  famedi  18.  du  mois 
d’Août.  Le  protedeur  de  cette  nation  l’avoit  prié  de 
venir  rendre  grâces  à Dieu  de  la  converfion  d’un 
feigneur  Allemand,  qui  avoir  abjuré  le,  Lutheranif- 
me  pour,  rentrer  ^ans  l’églife  , 6c  qui  s’étoit  fait  inf-, 
truire  par  des  religieux  de  S.  François.  Le  pape  pour 
donner  peut  être  des  marques  d’une  plus*grande  dé- 
votion , fit  le  voïage  à pied  pour  amfter  à cette  cé-  * 

reraonic,  & en  revint  de  mêiïie, — ■; 

Le  lundi  fuivant  lo.  du  même  moii  il  eut  un, Mon  de  ce' pape, 
violent  accès  de  fièvre  , qui  commença  par  un  frif-'^^Dc^TT»» 
fon  ; 6c  quelques  inltances  qu’on  lui  fit  de  prendre  c^roa.m 
Time  XXXVI.  * ‘ T t 
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■ ■ " ■ du  repos  , il  f«  leva  croïanc  Ce  porter  beaucoup 

Ajf.  1509.  p-iieux  , donna  audience  , & travailla  à quelques  af- 

auroit  pu  remettre.  Il  fit  /de  plus , venir 
gouverneur  de  Rome  , auquel  il  ordonna  de  con- 
Ludov,  Jacob,  in  damner  aux  galeres  tous  les  prifonniers  aceufez  de 
htbUoth. {omif.  crimes,  voulant  les  voir  partir  dans  la  fcipaine  pour 
Civita-Vecchia.  Il  eut  le  mercredi  fuivant  un  fécond 
accès  de  fièvre  beaucoup  plus  fort  que  le  premier. 
Il  Ce  leva  le  lendemain  , & affilia  à la  congrégation 
du  faine  cÆce  , dans  laquelle  il  voulut  qu’on  traitâé 
en  fa  prcfetKe  , de  qu^^ues  affaires  d’une  très-dif- 
* ficile  difculllon  , & demanda  avec  chagrin  la  lifte 

des  prifonniers  du  faint  office.  Son  mal  saugmenu 
fi  fort  le  jour  fuivant , qu’il  Ce  trouva  dans  une  tfx- 
^ trême  foiblcffe  ; il  ne  lailfa  pas  d’entendre  la  meffe , 
à laquelle  il  communia.  Mais  fe  fentant  affoiblir  de 
plus  en  plus , on  fe  hâta  de  lui  donner  l’extrême- 
on<ftion , & dans  le  Ynème  tems  il  fit  àpj>eller  le  car- 
dinal Caftagna  , qu’il  regardoit  comme  fon  fSteef- 
feur , lui  recommanda  plufieurs  affaires  qui  fe  crai- 
toient  en  differentes  congrégations , & dit  â fon  ne- 
vei»  qui  étoit  préfent , que  ce  cardinal  étoit  le  plus 
digne  fujet  du  facré  college.  Il  expira  fur  le  foir  du 
meme  jour  entre  les  bras  de  fon  neveu  , âge  de  près 
de  foixante  & dix  ans , après  cinq  ^ns , quatre  mois , 
& trois  jours  de  pontificat. 

^ On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonne  , & les  méde- 

cins lui  aïant  ouvert  le  crâne , trouvèrent  la  fubftan- 
ce  du  cerveau  gâtée  par  la  malignité  du  venin  qui  y 
éroît  attache  : les 'douleurs  de  tête  qui  précédèrent 
fa  moirt  , lui'en  donnèrent  à lui  - meme  quelque 
t foupçon  , & l’on  rapporte  qu’il  dit  alors  â fon  mede- 
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cin  ordinaire  : Je  crois  que  les  Efpagnols  font  H las 
de  me  voir  pape  , qu’ils  chercheront  les  moïens  d’a- 
bréger mes  jours  & mon  pontificat.  Henri  IV.  ap- 
prenant la  nouvelle  de  cette  mort , ne  put  s’empê- 
cher de  dire , que  ce  coup  étoit  un  trait  de  la  politi- 
que Efpagnole  , & il  ajouta.  » Je  perds  un  pape  , >• 
qui  étoit  tout  à moi , Dieu  veüillc  que  fon  fuccef-» 
leur  lui  reflcmble.  >>  Son  corps  fut  porté  la  mjit  fui- 
vante  , du  palais  de  Montecavallo  , où  il  moufut  , 
dans  l’églife  de  S.  Pierre , où  il  fut  enterré  av^  les 
cérémonies  ordinaires. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  , qui  fut  de  dix-huit 
jours  , quelques  mccontens  , au  nombre  defquels  ars'uté 
on  ne  manqife  pas  de  mettre  les  Efpagnols , couru-  ^ 
rent  au  capitule  pour  y brifer  la  ftatuc  que  les  Ro-  • p,  ,00, 
mains  avoient  érigée  de  fon  vivant  à Sixte  V.  Ils  fc  ^ 
plaignoienc  des  exaâion»  & des  nouveaux  tîibuts 
dont  il  avoir  chargé  le  peuple  , pour  fatkfaire  fa  paf- 
fion  d’amalTcr  de  Argent , dont  il  avoir  fait  un  amas 
immenfe  dans  le  château  faint  Ange.  Quelques  fei- 
gneurs  envoïez  par  les  cardinaux  , arrête^en^  la  fu- 
reur de  cette  populace  , qui  donna  occafion  à un 
decret  rendu  par  fê  fénat , qui  défendit  d^ériger  do-  » 

rénavant  de  ftatuë  à aucun  pape  pendant  fa  vie.  * 

, Le  vendredi  7.  de  Septembre  , les  neuf  jours  des  c«ncia»epoat 

!/•/  J J / 1»/“11  réicâlon  d*un 

obleques  du  derunc  pape  étant  accompli  s J lelon  la  nouveau  pape, 
coutume , cinquante- quatre  cardinaux  qui  fe  trou-  spond.  ad  k»m 
verent  pour  lop  à Rome , entrèrent  dans  le  concla-  * 
ve , après  que  le  cardinal  Gefualdo  fous-doïen  du 
facré  college  , eut  célébré  dans  le  Vatican  la  melTe 
du  faint-Elprit  en  la  chapelle  de  Sixte  IV.  & qu’An- 
toine  Roccapudali  eyt  fait  un  éloquent  difeours  fur 

Ttij 
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l'éleâion  d’un  nouveau  pape.  Lqs  cardinaux  ce  jour 
là  dînèrent  tous  dans  le  conclave  , & en  firent 
fermer  les  portes.  Sur  le  foir  jls  s’afl'emblerent 
dans  la  chapelle  Pauline  ^ &c  firent  prêter  ferment  à 
tous  les  prélats  officiers  de  remplir  exaélement  leur 
devoir  , 6i  le  rainiftere  cjui  leur  avoir  été  commis. 
Les  ambafladeurs  y refterent  jufqu’à  minuit , occu- 
pez à briguer  pour  les  créatures  de  leurs  fouverains  ; 
& étant  lortis  ,-on  mit  des  gardes  aux  portes.  Dès 
cette'- même  nuit  on  répandit  le  bruit  que  le  cardi-i 
nal  Caftagna  avoir  grande  part  au  pontificat , fans 
douté  , 'parce  qu’il  avoir  été  recommandé  par  les  am- 
j baffiideurs , &r  qu’on  fçavôit  qu’il  y avoir  de  fortes 
bppofitions  à l’éleéiion  du  cardinal  Colonne  , au- 
■ quel  les-Efpàgnols  étoient  contraires  , &:  que  les 
Florentins  n’appuïoient  que  par  politique.  Le  8.  dè 
Septembre  , jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  , 
plufieurs  cardinaux  dirent  lameffe  dans  la  chapelle 
de  Sixte, & les  autres  communienint  à une  grande 
meffe  qui  fut  célébrée  par  le  fous- doïen.  Le  cardi- 
nal d^faint  George  , quoique  convalefcent  & fort 
âgé,voulutauffis’ytrouveravcclÿ  autres.  ' 

Ap  tes  la  meffe  tous  les  cardinaux  en  rocher  & 
en  camail  allèrent  au  premier  ferutin  , mais  aucun 
n’eut  le  nombre  de  voix  fuffifant.  Sur  le  foir, le  car- 
dinal Madrucci , qui  arrivoit  de  Trente , entra  dans 
le  conclave.  Peu  de  jours  après  on  parla  fort  du  car- 
dinal de  Côme  que  l’ambafladeur  d^fpagne  avoir 
propofé  à Madrucci  , & qui  d’ailleurs  étoit  forte- 
ment appuïé  du  cardinal  d’Alexandrie  : mais  Mon- 
taltc  s’etaiit  ouvertement  déclaré  contre  lui,  on  n’y 
penfa  plus , & l’on  mit  fur  les  ^angs  Aldobrandin  i 
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auquel  les  Efpagnols  s’oppoferem.  Le  lendemain 

qui  ctoic  un  diitianche  , après  la  meflè  on  alla  pour  A N.  ijPo. 
la  fécondé  fois  au  fcrutin  , & le  cardinal  de  Crémo- 
ne récemment  arrivé  à Rome  , entra  dans  le  con- 
clave pendant  qu’on  lifoit  les  bulletins  , & fut  con- 
duit à la  chapelle  pour  entendre  la  levure  de  la  bul- 
le , & prêter  le  ferment  accoutumé.  On  recommen- 
ça la  brigue  pour  Colonne  , & on  la^ontinua  juf- 
qu’au  jeudi  13.  de  Septembre  : mais  la  coruîllation 
des  conckvilles  , qui  voulurent  faire  regler  leurs 
privilèges , fufpendit  pour  quelque  tems  les  affai- 
res. Ils  nommèrent  des  députez  qui  s’adrell'erent  au 
doïen  , qui  fit  figner  à tout  le  facré  college  un  ade , 
par  lequel  on  promettoit  aux  concalviftes  de  leur  ac^ 
corder  les  mêmes  grâces  fpirituelles  & temporelles  , 
qu’ils  avoient  obtenues  au  conclave  tenu  pour  l’é- 
ledion  de  Sixte  V.  & l’on  augmenta  même  leurs 
penfions  &c  leurs  gratifications,  lesdifpenfantde  por- 
ter l’habic  clérical  &c  la  tonfure  pour  en  joiiir , com- 
me il  étoit  porté  par  la  bulle  de  Sixte  V. 

• Le  mardi  II.  de  Septembre  après  la  meffe  du  S.  lvii. 
Efprit , on  alla  pour  la  troifiéme  fois  au  ferutm  ; & leâion  de  Colon- 
il  ne  s’y  pafl'a  rien  de  remarquable  , fi  ce  n’eft  que 
Montalre  & Afcagnc  Colonne  s’èmploïerent  avec  fo«. 
beaucoup  de  vigueur  pour  l’éledion  de  Marc- An- 
toine Colonne  ; & quoiqu’ils  y trouvaflent  de  gran- 
des diflicultez  , ils  efperoient  de  les  furmonrer  ; 
avant  que  l’afTcmblée  fe’féparât.  Le  mercredi  ils 
continuèrent  leur  brigue  avec  le  même  zélé  ; mais 
Afcagne  , qui  ne  vouloir  rien  précipiter , s’apperçut 
que  plufieiKS  lui  manquoient  de  parole  :&  le  jeudi 
lendemain  , les  partifans  des  Colonnes  connurent 
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viûblemcnc  que  les  Efpagnols  agiflbient  avec  peu 

An.  ijjo.-  Jç  fincericé  , & que  les  créatures  dfi  Montalce  n’é- 
toienc  pas  fidèles  à leurs  chefs.  Ces  divifions  firent 
croire  a plufieurs  que  le  conclave  dureroit  long- 
rems  : mais  Dieu  qui  prend  plaifir  à confondre  la 

{>rudence  des  l^ommes  , fit  voir  qu’il  veut  fcul  être 
e maîrre  des  élections  des  papes.  Montalre  qui 
croioit  attirer  les  cardinaux  dans  fon  parti  en  de-, 
ineurant attaché  aux  Colonnes, fe  trouva  d’un  côte 
craverfé  par  les  Efpagnols  & de  l’autre  par  Borro- 
mee  j de  forte  que  lui  &c  Afcagnc  fe  virent  obligez 
d’abandonner  leur  deflein  , non  qa’ils  manquafienc 
de  courage , mais  à la  perîuafion  de  Marc-Antoine 
Colonne , qui  leur  témoigna  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  lailTer  pour  des  interets  particuliers  l’églife  trop 
long-tems  fans  chef,  qu’il  croiroit  être  coupable 
des  maux  que  ce  retardement  pourroit  caufer  dans 
Rome  j que  les  opp^tions  qui  fe  formoient  contre 
fon  éleékion^  lui  fa^ient  juger  que  Dieu  ne  vou- 
loir pas  de  lui  pour  le  chef  de  fon  cgiifc  , Sc  qu’il  les 
. prioit  de  n’y  pas  penfer.  Ces  paroles  prononcées 

avec  Beaucom)  de  modcftic  &c  d’humilité  , firent 
tant  d’impremon  fur  refprit  de  Montalre  , que  fija- 
chant  les  négociations  de  Mt^rucci  pour  le  cardinal 
do  San  Sc vérin o , il  prit. une  autre*  réfolution  qui 
furprit  tout  le  conclave , & qui  n’eut  pas  un  fuccès 
plus  favorable. 

fcvin.  Le  vendredi  14.  du  même  mois  de  Septembre , 
diiul  Cadagna.  les'eardinaux  étant  allez  aux  fcrutin,Caftagna,  qu’on 

le  cardinal  de  S.  Marcel  eut  vingt  voix  ÿ 
spend.  ad  hunt  cc  qui  fit  ctoire  qu’il  feroit  pape  infailliblement  : ôc 
comme  Sforce  ôc  les  cardinaux  Génois  l’appuioienc 
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fortement , le  bruit  en  continua  jufqu’au  foir.  On  ' ' 
changea  alors  de  fentiment , lorfqu’on  vit  Montai- 
ce  s’oppofer  à Ton  éleâion  -,  les  plus  éclairez  crurent 
.neanmoins  fon  entreprife  téme/airq,  & fes  amis 
conje£turerej;it  qu’il  s'en  trou  veroit  mal  dans  la  fuite  : 
en  effet , peu  d heures  après , fon  cleéfion  fut  affu-  • 
réc.  Le  famedi  i 5.  du  mois , les  cardinaux  aïant  die 
la  meffe  de  gratid  matin  , fe  tendirent  à la  chapelle 
PauUne.  Saint  Marcel  y fut  élu  pape  à la  pointe  du 
jour  ; mafs  on  jugea  à propos  de  tenir  fon  éledbion  fé-  * 
crete  , pour  donner  aux  conclavilles  le  loifir  d’cmT 
porter  les  effets  des  cardinaux  , & préparer  toutes 
chofes  pour  tranfporter  plus*commodémcnt  les  ma- 
lades dans  leurs  palais.  De  leur  coté  les  conclaviftes 
qui  avoient  oui  dire  qu'on  alloit  faire  un  pape  dans 
cette  meme  matinée  , commencèrent  auffi- tôt  d'em- 
baller les  hardes  de  leurs  martres  les  plus  précieufes, 

& debriferles  cloifbns  des  cellules  « pour  ôter  aux 
foldats  l’occafitm  du  pillage.  On  brûla  enfuite  les  bul- 
letins ; ôc  les  cardinaux  en  fortant  de  la  chapelle  , di- 
f ent  feulement  que  le  pape  n’etoie  ^ encore  élû  , 
mais  qu'on  ne  tarderoit  pas  long  tems  à finir  le  con- 
clave , & ils  fe  rendirent  dans  leurs  cffllules , où  après  . 
avoir  pris  quelque  nourriture  , & s’ctre  un  peu  repe^  ' ' , 

fez  , ils  fe  rendirent  tous  dans  la  falle  en  rochet  & en  ' 

camail;,  & pafferent  de  là  dans  la  chapelle  Pauline,  ' ,''j \ 
pour  y revêtit  le  cardinal  Caftagna  des  habits  ponti-  ^ 
ficaux.  ’ , i.*  i 

: Il  prit  le  nom  d’Urbain  Vil.  & il  fut  enfuite  porne  i:ix. 
dans  l’églife  de  S.  Pierre.  La  modeftie  qui  éclatoit  a-Utbiio"  vu.'”" 
fur  fon  vifage  , faifoit  juger  avec  raifon  , que  ce  <» «vu 

changement  de  condition  n’çn  avoir  fait  aucur;  dani 
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les  fencimens  de  fon  ame.  Le  peuple  accourut  en  fou- 

Ak.  1 jpo.  jg  autour  de  lui , fe  mettant  à genoux  pour  recevoir 
fa  benedidtion  : alors  aïant  été  porté  fur  l’autel  des 
faints  Apôtres , il  y re^ut  les  adorations  ordinaires , 
apres  lefquelles  les  cardinaux  l’accompagnerent  juf- 

• qu’à  fon  palais.  Le  pape  Sixte  V.  avoir  un  fi  grand 
preHentiracnt  que  Callagna  lui  fuccederoit , qu’il  le 
traita  toujours  avec  difiindion  , & l’emploïadans  les 
plus  importantes  affaires  de  l’églife.  Il  étoit  commif- 
faire  dans  trois  congrégations  ; celle  dti  faint  office  \ 
celle  établie  pour  juger  des  différends  entre  les  évê- 
ques & les  réguliers , & celle  des  torts  &c  des  griefs  de 
l’état , voulant  par  ces  témoignages  d’eftime  & de 
bienveillance  , l'obliger  à en  avoir  auflî  pour  fes  ne- 
veux. Il  lui  marqua  plufieurs  fois, qu’il  étoit  comme 

* affuré  qu’il  feroit  fon  fucceffeur,  en  forte  que  lui  par- 

lant un  jour  d’une  rue  qu’il  avoir  fait  commencer  à 
l’églife  de  fainte  Croix  , & qui  paffant  à fainte  Ma- 
rie majeure, continue ^ufques  à la  Trihité  du  Monr, 
il  fe  tourna  vers  le  cardinal  de  faint  Marcel , & lui 
dit  : ce  fera  , vSus  Monfeigneur , qui  achèverez  cet 
ouvrage. 

Lx.  Ce  pape  étoit  né  à' Rome  le  4.  d’Août  de  l’année 

toice”dil7ape  Url  ijzi.  d’une  famille  noble  ; il  étoit  fils  de  Cofme 
gentilhomme  Génois  , & d’une  dame  Romaine 
M.  4.  pag,  xo  l.^  de  la  maifon  de  Ricci , nièce  du  cardinal  Jacoba- 

P"'  l’éducation  de  Caftagna. 

Lhns  fa  jeuneffe  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du 

• > droit  civil  & canonique  , qu’il  enfeigna  enfuite,  & . 

’ V aïant  montré  une  grande  intelligence  dans  le  mani- 

ment  des  affaires,  Jules  III.  le  fit  archevêque  de  Rof- 
. . fanô  J &:  ce  fut  en  cette  qualité  que  Pie  IV.  l’envoïa 
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au  concile  de  Trente , & qu’à  fon  retour  il  fut  char-  ■ ■■  - 

gé  de  la  nonciature  d'Efpagne  ; &cnfuite  de  celle  A.N. 
de  Venife  , où  il  vit  Henri  HL  lorfque  ce  prince  re- 
venoit  de  Pologne.  Il  f(jut  fi  bien  gagner  la  bien- 
veillance du  roi  Catholique  par  fa  douceur  &c  fotv 
«fprit  pacifique  , que  ce  prince  lui  fit  tenir  la  prin- 
eeflefa  fille  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  fut  encore 
envoyé  à Cologne  en  qualité  de  légat  ordinaire  , 
pour  affilier  de  la  part  du  pape  aux  conférences 
d’un  traité  que  l’évcquc  de  Liege  ménageoit  entre  • 
le  roi  d’Efpagne  & IcsProvinccs-ünies.  Enfin  pour 
Je  récompenfer  des  fervices  importans  qu’il  avoir 
rendus  au  faine  fiege  dans  plufieurs  differentes  né- 
gociations , Grégoire  XIII.  l’honoradu  chapeau  de 
cardinal,  & il  fut  un  des  dix-neuf  que  ce  pape  créa 
dans  le  mois  de  Décembre  1583.  entre  le  (quels  il  y 
eut  quatre  fouverains  pontifes  , fçavoir  Caftagna 
fous  le  nom  d’Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Inno- 
cent IX.  & Leon  XI.  * • • 

Le  premier  jour  de  fon  pontificat  ^ ayant  été 
porté  au  palais  du  Vatican,  il  fit  donner  deux  mille 
ducats  au  cardinal  de  Sens , & mille  a celui  d’Albe.  D,rk>uUk.toa. 
Il  fit  païer  toutes  les  dettes  des  monts  de  piété  , & 
leur  remittout  ce  qui  luiétoitdû  de  l’argent  qu’il 
leur  avoir  prêté  étant  cardinal.  Il  fit  diftribuer  de 
grandes  fommes  aux  pauvres  des  fauxbourgs  , & 
donna  ordre  de  prendre  les  noms  de  ceux  de  tou- 
tes les  paroiffes , afin  qu’il  pourvût  à leurs  befoins. 

Il  ordonna  à l’Intendant  des  vivres  dans  Rome  de 
faire  augmenter  le  poids  du  pain,  & de  le.faire  don- 
ner à meilleur  marché  , fe  chargeant  de  dédomma- 
ger les  boulangers  de  ce  qu’ils  enpdurroient  fouffrir. 

Tome  XX XVI,  Vu 


Digitized  by  Google 


1 


Histoire  Ecclesiastique: 

— I I>  voulut  abolir  le  luxe , & afin  que  fesofiiciersmon^ 

An.  ijÿQ.  trafl'enc  l’exemple  aux  autres  ^ il  défendit  à fes  ca-^ 
meriers  de  porter  des  Kabits  de  foie;  Il  fit  conti-- 
nucr  les  bàrimens  de  l’églife  de  faint  Pierre , & des 
palais  du  Vatican  & du  Quirinal  , qui  avoient  etc- 
commencez  par  Sixte  V.  & il  voulut  qu’ôn  y mît  les 
armes  de  ce  pontife,  pour  marquer  combien  il  cioic 
exemt  d’ambition.  Il  réforma  ladateric,&  éIoi|;nai 
de  Rome  fes  parens  qui  s’y  étoienr  rendus  a la^ 
nouvelle  de  Ton  exaltation  , quoiqu’il  y en  eût  par^ 
mi  euxplufieurs  capables  de  bien  fervir  l’églife 
quand  on  lui  propofa  fes  plus  proches  pour  rem- 

f>lir  les  charges  vacantes , il  répondit  qu’il  ne  vou- 
oit  pas  les  en  pourvoir,  afin  d’avoir  la  liberté  de 

{)unir  ceux  qui  manqueroient  à leur  devoir.  Paro- 
es  dignes  d’un  fage  ibuverain  , qui  préféré  le  bieni 
public  à l’avantage  de  fa  maifon. 

Mais  Urbain  VII.  n’eut  pas  letems  de  fairetouC 
Vpeafamoit.  le*  bien  qu’il  méditoit,  étant  tombé  malade  d’unfr 
cuuoH.ioct fuf.  fièvre  violente  le  troifiéme  jour  de  fon  pontificat 


peuple  Romain  témoi- 

Ffrditi,  _ ” 

. ........  ^ 

• ^ m'  . jm  . , ^ ^ 


*>  gnoit  fa  joie.  Elle  fut  bientôt  changée  en  triftellc  j 

le  peuple  qui  fe  promettoit  beaucoup  de  fa  vertu  , 
& de  l’intégrité  de  fa  vie  , fut  tout-à-coup  conf- 
terné  : toutes  les  églifes  furent  ouvertes  la  nuic 
& le  jour}  on  ordonna  des  prières  de  quarante  heu- 
res , les  confréries  , les  religieux  , les  prêtres  des 
paroifles  , & les  magiftrats  avec  un  ^rand  concours 
de  peuple  , allèrent  en  procelfion  a làint  Pierre  » 
& en  d’autres  églifes,  pour  obtenir  par  leurs  priè- 
res la  guérifon  d’un  fi  faint  pape.  Mais  Dieu,  qui. 
vquloit  récompenfer  fa  vertu  dans  le  ciel  > ne  leur 
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accorda  par  cetcc  faveur  : il  ne  voulut  que  le  mon-  ijpo, 
trer  à fon  églife  : fans  permettre  qu’il  la  gouvernât 
plus  longtems.  Il  ne  fut  pas  même  couronné  , il 
ne  créa  point  de  cardinaux  , il  ne  conféra  aucunes 
dignitcz  ; & la  fièvre  aïant  fort  augmente  le 
de  Septembre  fur  le  foir  , il  fe  confefla  & com- 
munia , & apres  avoir  reçu  rextrême-omSlion  , il 
mourut  avec  beaucoup  de  tranquilité,  treize  jours 
apres  fon  éleûion,  le  17.  du  même  mois  de  Septem- 
bre, après  avoir  prononcé  ces  paroles  ;«  Dieu  dont  « 
les  decrets  font  aufli  fages  que  refpe£tab!es , m’a-  «• 
voit  jugé  indigne  de  cette  dignité  fuprême  : la  « 
foiblcflc  qui  nous  cil  commune  à tous,  & oui  «» 
nous  letient  dans  les  liens  du  pécbé , m’auroit  fait  •« 
fuccombet  facilement  : & combien  ma  cbûte  de  « 
la  place  que  j’occupe  auroit  elle  été  funelte  ? mais  « 
beureufement  la  bonté  divine  va  me  dégager  , & « 
xappelier  à foi  l’amc  qu’elle  m’avoit  donnée.  « Il  fut 
cnteiTc  dans  l’cglifc  de  faint  Pierre  , quoiqu’il  eût 
ordonné  qu’on  le  mît  dans  la  cbapclle  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  l’églife  des  Auguftins.  Pompée  Ugo- 
nio  prononça  fon  oraifon  ninebre , & Jean  Rofiî 
Jcfuiic,  pénitencier  de  faim  Pierre  , écrivit  l’hif- 
toire  de  fa  mort. 

Pendant  la  vacanCe  du  fiege  on  perdit  Frédéric  Mort  au  carâ^n  i 
Cornaro  Vénitien  , de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem  , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  ^ 

au  mont  Cœlio.  Il  mourut  le  4-  d’Odtobre.  Il  étoit-w- 
fils  d'un  fénateuT  de  la  république  de  Venife,  & ad  Ciaron, 
étoit  né  au  mois  de  J.iîn  133**  fa  jeuntife 

Il  s’ét 'it  appliqué  beaucoup  à l’étude  du  droit,  mais 
piéfetaiu  des  occupations  plus  folides,  il  entra  dans 

Vui] 
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m»  ■ l'ordre  de  Malthe  , fut  fait  prieur  de  Chypre  , év^ 
An.  1550.  que  de  bcrgame , enfuite  de  Padoue  , & fut  envoie- 
en  cette  qualité  par  Pie  I V.  au  concile  de  Trente  ^ 
où  il  fe  fit  cftimer  par  fa  piété  &c  par  fon  fçavoir. 
Grégoire  XIII.  le  choifit  pour  appaifer  les  différends 
furvenus  entre  le  clergé  de  Venife  & l’cvêque  d©  Ve^ 
rone,  au  fujet  de  la  vilite.  Sixte  V.  le  mk  au  nom- 
bre des  cardinaux  dans  la  fécondé  promotion  qu’il 
fit  au  moh  de  Décembre  i & lui  confia  l’inten- 
dance fur  le  bled  de  tout  Tétât  ecclefiaftique  i em- 
ploi dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  vigilance. 
Son  corps  fut  d’abord  dépofé  dans  l’églifè  de  faine 
Silveftreau  Mont- Quirînal , & enfuite  tranfporté  à 
Padoue  par  les  foins  de  fes  héritiers  , & mis  dans 
Téglife  cathédrale.  Ilavoit  cinquante-neuf  ans  trois- 
mois  & vingt  jours.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon 
églife  de  Padouë,  & y commença  Téglife  des  Théa- 
tinsqui  fut  achevée  par  Tarcheveque  d’ürbin.  On 
lui  attribue  ThiAoire  de  la  tranllation  de  la  cathédra- 
le de  Bcigame; 

txiv.  Quatrejours  après  la  mort  de  ce  cardinal , c’eft-à- 
ConciaTcoùi’oii  <Jire  le  8.  d’Oétobre,  tous  les  cardinaux  quifetrou- 

au  le  pape  Grc-  ^ i i • ^ t 

gairexiv.  vercnt  a Rome  au  nombre  de  cinquante- deux,  en- 
Dc^Utitiii.Ko.  trerent  dans  le  conclave  , &c  peu  de  tems  après  le 
cardinal  d’Autriche  , & Henri  Gaétan,  quiétoit  de 
retour  de  la  légation  de  France,  fe  joignirent  à leurs 
confrères.  Simonetti  fut  feul  de  la  promotion  de  Ju* 
les  ! II.  Il  s’y  en  trouva  fept  de  celle  de  Pie  IV.  dont  le 
principal  étoit  Altems  ; fix  de  celle  de  Pie  V.  qui 
. croient  conduits  par  le  cardinal  d’Alexandrie  : treize 

de  celle  de  Grégoire  XIII , qui  étoient  gouvernez 
par  Sforce,  ôc  vingt  quatre  de  celle  de  Sixte  V.  donc 
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Montalte  étoit  le  chef.  Madrucci  faifoic  une  faûion  T 

à parc  aves  les  Efpagnols  , quoiqu’ils  fuflent  de  dif-  ^ 
ferenres  promotions.  Monti  ccoic  à la  ictc  des  créa- 
tures du  grand  duc. 

Avant  qu’on  entrât  au  conclave  Sforce  & Mon- 
talte  avoient  commencé  de  briguer  fecretemcnc 
pour  le  cardinal  de  Mondovi  : le  comte  d’Olivarez 
en  étant  informé  , en  prit  l’allarme  , parce  que  ce 
fujet  n’étoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
nommez  par.  le  roi  Catholique  , &.  que  c’étoit  ren- 
verfer  toutes  les  mefures  qu’il  avoitprifes  pour  faire 
élire  Saint  Severin.  Il  demeura  dans  le  conclave 
bien  avant  dans  la  nuit  pour  folliciter  contre  Mon- 
dovi , & alors  il  déclara  publiquement  qu’il  avoir 
ordre  d’en  nommer  fept,  f<javoir  Saint  Severin , Pa- 
leocca  , Madrucci , Colonne  Santiquatro  ôc  les 
cardinaux  de  Côme  & de  Crémone , dont  les  trois 
premiers  étoicntlcs  plus  agréables  au  roifon  maî- 
tre , & chargea  en  particulier  Madrucci  , & tous 
ceux  qui  étoient  dans  fa  confidence  y de  ne  confen- 
tir  qu’au  choix  d’un  de  ces  fept,  ce  qui  fit  hautement 
murmurer  tout  le  facré  college.  Cette  exclufionde 
tous  les  autres  parut  d’autant  plus  injufte  & déraU 
fonnable , qu’elle  n’avoit  jamais  été  pratiquée  ; 1& 
roi  Catholique  iv’aïant  coutume  d’excUire  qu’un  ou 
deux  fujets  tout  au  plus , & fouvent  aucun  ; & l’on 
ne  pouvoir  comprendre  la  raifon  pourquoi  ce  prin- 
ce excluoit  Mondovi , qui  étoit  né  fon  fujet , ami' 
du  duc  de  Savoie  fon  gendre , qui  avoit  été  nom- 
mé par  fa  majefté  Catholique  dans  le  conclave  tcnn 
apres  la  mort  de  Grégoire  XIII.  qui  n’avoit  point 
^e  parens , & qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à. 
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la  itiaifon  d’Autriche  ; de  forte  qu’on  crut  que  l’am,' 
bafTadeur  luidonnoitl’exclufion  de  fon  propre  mou- 
vement, de  peur  que  Mondovi  n’eût  confervé  quel- 
que reflentiment,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  nomme 
par  le  roi  Catholique  fon  maître  dans  le  conclave 
precedent. 

Le  lendemain  Montalte  s’étant  fait  confirmer  la 
parole  que  lui  avoir  donnée  Sforce  , Altemps , les 
deux  Gonzagues,  & les  deux  Colonnes,  de  concourir 
à l’un  des  deux  fujets  qu’il  propoferoit,  il  parla  pour 
Hippolite  Aldobrandin  , connu  par  fa  profonde 
érudition  , l’intégrité  de  fes  mœurs  , fa  modcllie  Ô£ 
par  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  légation 
de  Pologne.  Sur  le  foir  l’affaire  fe  trouva  fi  avancée, 
que  fes  partifans  crurent  avoir  deux  voix  plus  qu’il 
ne  leur  en  falloir  , & qu’ils  pourroientà  l’entrét  de 
la  nuit  aller  à l’adoration.  Mais  Montalte  différa  ii  op, 
& ne  rcüffit  point. 

Jamais  conclave  ne  vit  tant  d’intrigues  & d’alccr- 
cations.  Le  détail  en  feroit  aulfi  inutile  qu’ennuiant. 
Enfin  après  une  infinité  de  brigues  differentes , ima- 
ge trop  naturelle  des  pallions,  qui  agirent  la  plû- 

{>arc  des  hommes,  dans  quelque  état  qu'ils  foient, 
e cardinal  de  Crémone  futélûle  j.  de  Décembre, 
apres  deux  mois  moins  trois  jours  de  conclave.  Il 

Î>rit  le  nom_  de  Grégoire  XIV.  Jl  fe  nommoit  Nico- 
asSfondrate  , & étoit  fils  de  Frantjois  Sfondrate  , 

. gentilhomme  de  Cremone  , célébré  jurifconfulte  , 
ôc  fénateur  de  Milan , d’où  Paul  III.  le  cira  après  la 
mort  d’Anne  Vifeonti  fa  femme  , pour  le  faire  car- 
dinal. Son  fils  Nicolas  éroit  ne  à Cremone  le  3.  de 
Février  Comme  il  écoic  venu  au  monde  avant» 
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terme  , & que  fa  mcrc  mourut  avant  l’enfantement,  

il  fut  toujours  d’un  temperamment  foible  & délicat.  ijpo» 

Il  étudia  d’abord  le  droit  civil  à Padouë  & à Perou- 


fe  , & y piit  1&  dégré  de  dodleur  dans  la  vûë  de  de> 
venir  fénateur  de  Milan  comme  fon  pere.  Mais  l’état 
cccledaftiquc  paroilTant  avoir  plus  d’artrait  pour 
lui , il  quitta  le  barreau  , devint  abbé  6c  évêque  de 
Crémone  par  la  réfignation  de  Frédéric  Cefio.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  fut  envoie  par  Pie  IV.  au 
concile  de  Trente , où  il  fut  du  nombre  des  évoques 
Italiens  qui  foûrinrent  que  la  réfidence  étoir  ordon* 
née  aux  évêques  de  dioit  divin.  La  fimplicicé  dans 
laquelle  il  vécut  toujours,  &c  l’égalité  de  fa  conduite 
lui  acquirent  l’cllime  de  Grégoire  XIII.  qui  l’hono- 
ra  de  la  pourpre  Romaine  , dans  la  promotion  de 
Tannée  1583.  qui  donna  tant  de  papes  à l’églife.- 

AulTi-tôt  qu’il  eut  été  élû  pape,  il  fit  donner  mil-  txvr. 
le  écus à chacun  des  cardinaux,  pour  les  dédomma->  Ccfémonies  dç 
ger  des  dcpenles  qu'ils  avoientetc  obligez  de  faire 
pendant  le  conclave  , & fit  quelques  aumônes  àde  , /«•• 

* n f 4‘ 

pauvres  monalteres.  Il  rut  couronne  le  8.  de  Dé- 
cembre par  le  cardinal  d’Autriche  , évêque  de  Con-i 
Ilance,  & archidiacre  delà  fainte cgiife  Romaine; 

On  le  vit  fourire  plufieurs  fois  au  bruit  des  accla- 
mations du  peuple,  moins,  dit-on  , par  unfentimenc 
de  vanité,  que  par  une  mauvaife  habitude  qu’il  avoic 
contraéfée  ; ce  qui  donna  toutefois  occafion  à plu- 
fieurs fatyres.  Cependant  il  fîgnala  le  commence- 
- ment  de  fon  pontificat  par  des  bienfaits.  Il  rétablie 
les  charges  & les  offices  que  Sixte  V.  avoit  fuppri- 
mez  ; & fecourur  abondamment  la  ville  de  bled  & , 
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■ que  tems.  Le  mercredi  is>.  de  Décembre  il  donna  fe 

An.  ij5>o.  chapeau  de  cardinal  à Paul  Sfondratelîls  de  feu  Paul 
Sfondratefon  frere  , quoiqu’il  fût  abfent,  & nom- 
ma le  comte  Sfondrate  fon  frère  général  de  la  fainte 
églife  Romaine. 

Dès  que  le  duc  de  Luxembourg  qui  étoit  alors 
en  Tofeane  chez  Albert  de  Gondy  , duc  de  Retz, 
eut  appris  l’éleèlion  de  Grégoire  XIV.  il  lui  écrivit 
pour  le  prévenir  fur  la  fureur  des  ligueurs  , & les 
maux  qu’ils  caufoient  en  France,  & pour  lui  deman- 
der fa  protedUon  en  faveur  de  ce  roïaume. 

Lx  V 1 1.  milieu  des  troubles  qui  y regnoient , le  cardL- 

Concile  tenu  à flal  dc  îoyeufc  arcbevcoue  de  Touloufe  célébra 
cardinal  de  joyeu-  dans  le  mois  de  Mal  un  concile  aTouloule  meme, 
^ U lia  évêques  de faint  Papou! , de  Rieux , de  La- 

nncii.  !tm°  *i{‘.  vaut  & le  Prevôt  del’églife  de  Lombez  , un  grand 
vicaire  de  Pamiers , un  autre  de  Mirepoix  & un  de 
Montauban , dont  le  fiége  étoit  vacant.  On  fit  dans 
ce  concile  plufieurs  réglemens  très  - utiles  fur  les 
droits  & les  devoirs  des  évêques , des  chapitres,  des 
curez,  des  pretres  & clercs , des  prédicateurs  , des 
vicaires  forains  & des  moniales.  On  y traita  auffi  des 
facrcmens  en  général  & en  particulier,  des  tombeaux, 
des  fépulcres  & des  funérailles  , des  reliques  des 
faints  & de  leurs  images,  des  indulgences,  des  vian- 
des défendues  & de  leur  difpenfe,  des  fêtes  & de 
leur  culte , des  vœux  & des  voiages  de  religion, 
des  églifes , chapelles  , autels , des  oratoires  placez 
furies  chemins,  des  écoles  & des  congrégations 
pour  la  doârine  chrétienne , des  univerlitez  & des 
collèges , des  féminaires  de  clercs  , des  hôpitaux, 
des  maladreries,  Sc  autres  lieux  de  piété , des  con- 
fréries 
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frerics  & des  afTociations.  Enfin  on  y parla  de  l’ex- 

communication,  de  la  Jurifdidtion  eccleliaftique , *55°' 

du  loïer  & de  l’alienation  des  biens  de  l’cglife  , des 
dixmes  & offrandes  , de  la  fimonie  &c  confidence, 
des  provifions  Sc  réfignations  des  bénéfices , de  la 
réfidence  , de  la  vifite  , du  droit  de  patronage,  de 
la  fainte  inquifition,  des  livres  défendus , des  héré- 
tiques , des  magiciens  , forciers  & ailrologues  , du 
blafphême,  des  ufures,  des  teftamens  & legs  pieux, 
des  exempts  & des  privilégiez.  Nous  nous  conten- 
tons feulement  d’indiquer  ces  titres , étant  comme 
impoflible  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail,  outre 
qu’on  n’y  verroit  prefque  qu’une  répétition  de  ce 
qui  a été  dit  dans  les  conciles  précedens.  Celui-ci 
étant  terminé  , l’on  en  indiqua  un  fécond  pour  le 
i5>.  Avril  1393. 

Flaminio  Nobilius  mourut  cette  année  à Lucques  t x v 1 1 r. 
fa  patrie  âgé  de  cinquante-huit  ans  ; il  étoit  d’une  niQ’'N'ob;iius!’™' 
famille  noble.  Après  s’être  rendu  habile  dans  la  phi-  ot  nuu  w.j,, 
lofophie  , il  confacra  les  dernieres  années  de  fa  vie  rJ'™ 
à l’étude  de  la  théologie.  Etant  à Rome  il  donna  cous 
fes  foins  à l’impreffion  des  bibles  que  le  pape  Sixte  * «7i<>-  »• 
V.  fit  faire  au  Vatican  , & â rétablir  l’ancienne  ver- 
fion  latine  qui  étoit  en  ufage  avant  la  vulgate , foie 
en  recueillant  les  fragmens  qu’on  en  trouve  dans  les 
peres , foit  en  traduifant  mot  pour  mot  le  grec  des 
Septantes,  comme  il  cft:  dans  l’édition  de  Rome.  Il  y 
joignit  des  notes  où  il  rapporta  les  fragmens  des  an- 
ciens interprètes  Gtecs.  On  a encore  de  ce  même 
auteur  quelques  traitez  particuliers , comme  trois 
livres  delà  félicité  de  l’homme,  deux  livres  de  la 
vraie  & de  la  fauife  volupté  ; un  traité  de  la  prédefti- 
Ttme  XXXFI.  X x 
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nation  divifé  en  deux  livres  -,  il  a traduit  aulTi  en  la- 
tin les  fermons  de  faint  Chrifoftome  fur  l’épitrc  de 
faint  Paul  aux  Philippiens , & quelques  autres  ou- 
vrages des  pères  Grecs. 

On  marque  encore  dans  cette  année  la  mort  de 
Pierre  Galelinius  de  Milan  , protonotaire  apoftoli- 
que.  Après  avoir  étudie  avec  foin  les  langues  & les  , 
antiquitez  ecclefiaftiques , il  procura  une  nouvelle 
édition  du  martyrologe  Romain , qu’il  mit  dans  un 
Aile  nouveau  , &c  auquel  il  ajouta  beaucoup  de  notes 
& de  faits  hiAoriques  fur  ThiAoire  des  Saints  -,  il  le 
dédia  au  pape  GregoireXIII.  & le  publia àMilan  en 
1577.  Son  defl'ein  étoit  de  rendre  cet  ouvrage  com- 
mun pour  toutes  les  églifes  ; mais  on  le  trouva  trop 
long  , & d’ailleurs  trop  fautif  dans  les  citations  èf 
dans  les  faits  ; enforte  qu’il  ne  put  être  approuvé  des 
cenfeurs  Romains.  On  doit  encore  à Galelinius  quel- 
ques traduirions  latines  de  plulieurs  traitez  de  faint 
Grégoire  de  Nice,  deThéodoret  & de  quelques  au- 
tres. lia  au  Ai  compofé  un  difeours  au  fujet  de  l’obc- 
lifque  que  Sixte  V.fitéleverà  Rome  en  1586.  Deux 
ans  après,  il  fît  imprimer  un  autre  difeours  fur  le 
tombeau  que  le  même  pape  fit  élever  à Pie  V.  & une 
hiAoire  des  papes  , fous  le  titre  de  Theatrum  Pontifi- 
cale. Ce  fut  encore  lui  qui  eut  foin  de  l’édition  des 
aétes  de  l’églife  de  Milan  , & qui  publia  une  hiAoire 
des  vies  des  Saints  de  cette  églife.  Enfin  il  a fait  des 
notes  fur  le  texte  grec  des  Septantes,&  un  commen- 
taire fur  le  Pentateuque. 

En  Efpagne  mourut  AmbroifeMoralez  né  à Cor- 
douë,  fils  d’Antoine  Moralez,  médecin  très-cAimé, 
qui  fut  cmploïé  pour  enfeigner  la  phAofophie  dîns 
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l’univerfité  d Alcala.  Ambroifc  fie  refleurir  dans  fon 
pais  l’amour  des  belles  lettres  , jufqu’alors  fort  né- 
gligées. Il  étudia  la  théologie  dans  les  univerfitez 
de  Salamanque  &c  d’Alcala , & entra  dans  l’ordre  de 
faint  Dominique , d’où  il  fut  renvoie  , parce  qu’un 
excès  de  zele  pour  la  chaftetc  l’avoit  porté  à imiter 
l’aéiion  d’Origene.  Il  entra  cependant  dans  l’état 
ccclefiaftique  & enfeigna  les  belles  lettres  dans  l’u- 
niverfité  d’Alcala.  Il  y eutd’illuftres  difciples, com- 
me Bernard  de  Sandoval , qui  fut  depuis  cardinal  &, 
archevêque  d«  Tolede  , Ciaconius  &c  dom  Jean. 
d’Autriche  fils  naturel  de  Charles  V.  Il  acheva  l’hif- 
toire  d’Efpagne , commencée  par  Florent  de  Cam- 
po  de  Zamora , &c  la  publia  en  EfpagnoL  II  tradui- 
lic  aufli  en  fa  langue  naturelle  le  tableau  de  Cébés  « 
&compofa  en  latin  la  defeription  de  la  ville  de  Cor- 
douë  fa  patrie  , que  nous  avons  dans  le  fécond  to-- 
me  des  auteurs  de  l’hiftoire  d’Efpagne  , avec  les  œu- 
vres d’Alvarez  de  Cordouë  que  Moralcz  publia.  Sa 
doctrine  étoit  foutenu'ê  par  une  grande  piété  ; il 
étoit  fans  ceffe  occupé  du  défît  de  l’éternité , & ce 
fut  dans  ces  fentimens  qu’il  mourut  à Alcala  âge 
de  foixante  dix-fept  ans. 

Martin  Duncan  de  Kempen  dans  le  diocéfe  de 
Cologne , mourut  à Amcrsrort  en  Hollande  le  1 6. 
Avril  de  cette  année.  Il  étoit  né  en  lyoy.  Apres 
avoir  fait  fon  cours  d’études  dans  l’univerfité  de  Lou- 
vain , où  il  fe  rendit  très- habile  en  théologie  & en 
philofophie,  il  fut  pouryû  d’une  cure  en  Hollande, 
& après  les  foins  qu’il  devoir  à fon  troupeau  , il  em- 
ploïoit  le  refte  de  fon  tems  à écrire  contre  les  Pro- 
cefians , dont  il  fut  un  des  plus  zélez  adverfaircs.  Il 
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difputa  contre  eux  à Dclft,  & s’y  oppofa  fortement 
aux  rêveries  de  David  George  un  des  chefs  des 
Anabatiftes,  dont  il  convertit  un  grand  nombre. 
Quoiqu’il  eût  beaucoup  à foufrir  des  hérétiques, 
lorfqu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande 
il  défendit  toujours  la  foi  Catholique  avec  zélé  -,  ce 
qui  lui  mérita  le  décanat  de  la  Haye  , dans  lequel  il 
uicceda  à Guillaume  Lindanus  : dans  cette  place  il 
ne  ceffa  point  d’avertir  fortement  le  magillrat  de 
s’oppofer  à l’hérefie  Calvinienne  dansfa  naiiTance. 
Son  zélé  l’aïant  faitchafler,  il  fe  retira  à Amfterdam, 
& enfuite  à Amersfort , où  les  habitans  le  reçurent 
avec  joie.  Il  a compofé  difierens  ouvrages,  entr’au- 
tres  , un  livre  de  la  vraie  cglife  de  Jefus-Chrift  , 
deux  du  facrifice  de  la  mefle  , trois  de  la  différence 
& du  culte  des  images  pieufes,  &:  de  celles  qui  n’ont 
aucun  rapport  à la  piété. 

Les  Proteffans  perdirent  aulli  quelques-uns  de 
leurs  théologiens  , entr’autres  Jerome  Zanchio,  qui- 
étoit  de  Bergame  en  Italie,  & qui  avoir  fuivi  Pierre 
Martyr  à Stralbourg.  Il  étoit  entré  à l’âge  de  quinze 
ans  dans  l’ordre  des  hermites  de  faint  Auguftin , & 
ildemeuroit  dans  le  monaftere  de  Lucques,  lorfquç, 
Pierre  Martyr , qui  en  étoit  prieur  , lui  infpira  les 
fentimens  de  Zuingle , auflî-bien  qu’à  plulieurs au-, 
très  de  fes  religieux.  Zanchio  en  alla  faire-  profellion 
à Stralbourg  , & fut  nommé  pour  y enfeigner  après 
le  départ  de  Pierre  Martyr  pour  l’Angleterre  dans 
l’année  1334-  Il  profeffa  enfuite  à Chiavennes  dans 
le  pais  des  Grifons,  de  là  à Bâle,  où  il  refta  jufqu’cn 
1378.  & enfin  à Spire,  <^u’il  quitta  quelq^ues  années 
apres  pour  aller  réfider  à Heidelberg,  ou  il  mourut 
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le  19.  de  Novembre  âgé  de  foixante-quinze  ans. 
C etoic  un  homme  fort  modéré  ; il  ne  parle  pref- 
que  jamais  dejleglife  Romaine  qu’avec' douceur  ; 
il  l’appelle  même  fa  mcrc  , & témoigne  en-  plu- 
lîeurs  endroits  qu  il  étoit  difpofé  à rentrer  dans 
fon  fein  , fi  elle  réformoit  quelques  abus  qui  s’é- 
toient  gliflez  félon  lui , dans  fa  créance  , & dans 
fa  difciplinc.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  proFellion 
de  foi  qu’il  adrefla  à l’âge  de  foixante  ans  à Ul)fi'e 
Martinenguc  comte  de  Barco  , & qu’il  fit  imprimer 
tant  en  fon  nom , qu’en  celui  de  toute  fa  famille  II 
nous  relie  de  lui  plufieurs  ouvrages  , ou  on  trou- 
ve beaucoup  d’érudition  ; entr’autres  des  mélanges 
de  matières  théologiques  , un  traité  des  trois  EÎo- 
him  , de  la  nature  de  Dieu,  des  ouvrages  de  Dieu, 
de  l’incarnation , une  réponfe  au  livre  d’Arian  , le 
miroir  chrétien  , & un  traité  du  mariage  fpirituel 
entre  Jefus-Chrill  & fon  églife. 

Un  autre  Proteftant  des  plus  zélez  de  la  feéle 
Luthérienne  , mort  aufli  cette  année  , fut  Jacques 
André  , ou  Endris  , fuccelTeur  de  Jean  Brentius 
dans  la  charge  de  chancelier  & rcéteur  de  l’univer- 
fité  de  Tubinge.  Il  étoit  né  le  de  Mars  1318. 
à W^aiblingc  bourg  du  duché  de  Wirtemberg , & on 
le  furnomma  Schmidlin,  c’eft-â-dire,  le  Maréchal,  à 
caufe  de  la  profeflionde  fon  pere.  L’indigence  de 
fes  parens  l’obligea  de  quitter  l’étude  , après  s’y  être 
appliqué  trois  ans , & d’entrer  chez  un  charpentier 
peur  en  apprendre  le  métier  j mais  quelques  per- 
fonnes  lui  votant  de  grandes  difpofitions  pour  les 
lettres,  prirent  foin  de  fon  éducation,  &c  le  mi-, 
rcnc  au  college , où  il  fit  de  fi  grands  progrès , qu’a- 
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près  fon  cours  de  philofophic  , il  appric  l’hébreu  , 

A M.  ij;o.  ^ devint  miniftre  àTubinge,  en  Il  entra  fou- 
vent  en  lice  avec  les  minillres  de  Genève  , & fur- 
tout  avec  Théodore  de  Beze  à Montbclliard.  Les 
plus  grands  princes  de  la  confeflion  d’Aulbourg 
î’emploïerent  en  differentes  occafions  , & il  fut  en- 
voie au  colloque  de  Poiffy  j mais  il  n’y  arriva  qu’a- 
près  qu’on  l’eut  fini.  Il  mourut  le  7.  de  Janvier  : on 
crut  que  c’étoit  de  chagrin  du  mauvais  fuccès  qu’il  eue 
dans  îa  difpute  contre  Jean  Piftorius  en  préfence  du 
marquis  de  Bade  : il  étoit  alors  âgé  de  foixante-deux~ 
ans  II  écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages  , dont 
le  plus  confiderable  eü  le  livre  de  la  concorde , & 
quelques  autres  fur  l’ubiquité  Quelques  auteurs 
CathoUques  ont  avancé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , il 
reconnut  la  faufi'eté  de  la  doétrine  qu’il  prèchoit , ÔC 
rentra  dans  l’églife  •,  mais  les  Proteftans  le  nient,  & 
on  n’a  point  de  preuves  certaines  du  contraire. 

•Le  parti  des  ligueurs  en  France  retjut  cette  an- 
A N.  i55>«*  avantage  qu’il  n’avoit  pas  , ce  femble,  lieu 

Lxxiv.  d’attendre.  Grégoire  XIV.  fe  déclara  pour  lui  avec 
Gngo\t‘\\vX-  une  vivacité  qui  marquoit  plus  de  zélé  que  de  pru- 
Tot»bieàuiigue.  jjçnce.  Pcu  contcnt  de  lui  promettre  de  l’argent  & 
fiss  troupes , il  lui  fit  efperer  d’envoier  un  légat 
^ Sf«uÉ.  hoc  am.  Prance  pour  l’affermir  dans  fa  révolte  : il  adref- 
fa  meme  fur  ce  fujet  un  bref  à fon  nonce  Phi- 
lippe de  Sega  évêque  de  Plaifance  , ou  il  lui  manda 
• que  pour  rétablir  la  religion  Catholique  dans  le 
roi’aume  , & en  extirper  entièrement  l’hérefie , il 
falloit  élire  un  roi  catholique  ennemi  des  troubles 
& obéïffant  à l’églife  ; il  lui  fit  envifager  cette  no- 
mination comme  un  moïen  néceffairc  pour  rendre 


Livre  cent  soixante-dix-neuvie’me.  3Ç1 
la  paix  à la  France  , & le  repos  aux  peuples.  Faifant 
enfuite  l’éloge  des  Pariliens  , dont  il  loue  la  pieté  &c 
le  zélé  pour  la  confervation  du  facré  dépôt  de  la 
foi,  il  protelle  qu’il  ell réfolu  de  tout  tenter  pour  • 
foulager  cette  ville,  & la  rétablir  autant  qu’il  pourroic 
dans  fa  première  grandeur.  Il  ajoute  qu’il  avoir  pour 
cet  effet  jugé  à propos  d’écrire  au  confeil  de  la  fainte 
union  , aux  principaux  feigneurs  & à la  noblefle , 
pour  les  encourager  à défendre  la  foi. 

L’évcque  de  Piaifance  en  rendant  public  ce  bref, 
l’accompagna  d’une  lettre  datée  du  vingt  Février  , 
dans  laquelle  , après  avoir  beaucoup  vanté  les  heu- 
reufes  nouvelles  qu’il  venoit  de  recevoir  de  fa  fain* 
teté  , il  exhortoit  les  Parifiens  à fc  confirmer  dans 
leur  bonne  réfolution  , rien  n’étant  plus  capable, 
dit-il , de  réchauffer  les  tiédes  , & de  confondre 
ceux  qui  par  leur  obllination  fuivoient  un  roi  hé- 
rétique , que  le  ,zéle  & l’empreffement  avec  lequel 
le  pape  infpiré  du  ciel , préparoit  des  rcmedes  con- 
venables aux  maux  de  la  capitale  ; & il  ajoute  qu’on 
verroit  bientôt  cette  ville  exemte  des  dangers  qui 
l’avoient  menacée  jufqu’alors  , déférer  l’autorité 
roïale  à un  prince  qui  leroit  en  état  de  maintenir 
la  religion  Catholique  , avec  les  grands  fecours  que 
fa  fainteté  lui  deflinoit  pour  faire  la  fureté  & le 
bonheur  des  Parifiens.  Le  pape  ne  manqua  pas  en 
effet  à CCS  promeffes  : dans  le  deffein  de  favorifer 
les  progrès  de  la  ligue  , après  avoir  promu  Paul 
Sfondrate  fon  neveu  au  cardinalat , il  maria  Her- 
cule fon!futre  neveu  à la  fille  du  prince  de  Maffa, 

& le  déclara  dans  le  mois  de  Mars  général  de  l'arrnée 
qui  dévoie  être  envoïée  en  France. 
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* Cette  conduite  du  pape  aïant  augmenté  le  cou- 

AN.  IJ9I*  j-g-gg  du  duc  de  Mayenne  , il rcfolut d’envoïcr  une 

Le  iinc^c^i^ÿcn-  l^conde  fois  à Romefon  fécretaire  des  Portes-Bau- 

ne  & le  dii(^e  doiün  , tant  pout  accompa^ner  le  cardinal  de  Lor- 

Sclfa  prcHcntTJ  . i f-  i / • C 

papedenvojerdu  fainc  ouc  Ics  ligucuTs  y dcputoieiit  , que  pour  prel- 

(ccotirSi  /•  r r • ' \ c ' • J 

1er  la  laintete  de  taire  partir  au-plutot  le  duc  de 
w.’ioi-  Monte- Marciano  , afin  que  traverfant  les  états  duL 
duc  de  Savoye  & la  FrancKecomté  , il  fe  rendît 
en  Lorraine  pour  couper  le  palfage  aux  troupes 
que  le  vicomte  de  Turenne  & le  prince  d’Anhalc 
avoientlevées  pour  le  roi  en  Allamagne.  Le  duc  de 
Sefla  qui  avoir  fuccedé  au  comte  d'Olivarez  dans 
la  qualité  & les  fonétions  d’amballadcur  de  fa  ma- 
jefté  Catholique  à Rome  , faifoit  aulfi  de  tortes  in- 
llances  auprès  du  fouverain  pontife  , pour  obtenir 
une  taxe  fur  les  biens  ecclcliaftiques  d’Efpagne  , 

^ pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  : mais  fa  fain- 
teté  fc  réduifit  feulement  à envoïer  des  troupes  , 
fans  permettre  aucune  alienation  des  biens  de  l’c- 
glife.  De  pi  us  la  ligue  députa  en  SuilTe  pour  lever 
fix  mille  hommes  , & tranfiger  avec  les  Cantons 
Catholiques  pour  les  cent  mille  ducats  qui  leur 
croient  dûs  ^ & dont  ils  faifoient  folliciter  le  paye- 
ment à Rome , auprès  du  cardinal  Gaëtano.  Avec 
ces  fecours  le  duc  de  Mayenne  fe  promettoit'unc 
viéloirc  complettc  fur  les  Roïaliftes. 

Pendant  que  le  pape  préparoit  les  troupes  def- 
tinées  pour  la  France  j Henri  IV.  s’avançoit  vers 
Chartres  j afin  d’ôter  aux  Parifiens  les  fecours 
de  bled  qu’ils  recevoient  de  la  Beauce.  if  cacha  fi 
bien  fa  marche , que  Chartres  fut  afliégée  & ren-^  ’ 
due  , fans  qu’on  fc  fût  prefquc  apper<jû  de  fon  def- 

feîn. 
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fcin.  Ccuc  conquête  le  rcndic  dans  le  même  mois  T — 
maître  de  toute  la  Beaufle. 

Mais  les  faéiions  qui  çtoient  dans  Ton  parti  ar> 
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ft  I V 1 /•  A /•  ifois  «aion» 

retcrent  un  peu  le  progrès  de  les  armes.  Ces  tac-  <lans  le  parti  du 
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lions  ctoient  au  nombre  de  trois  ; la  première  ctoit 
celle  des  Calviniftes  qui  ne  vouloient  point  que  îiv^Vù 
fa  majefte  parlât  de  fe  faire  inftruire , & qui  riie- 
naejoient  de  l’abandonner  fi  elle  y penfoit  ; c’eft 
pour  cet  effet  qu’ils  l’obfervoient  fans  celTe  , & 
qu’ils  cenfuroient  toutes  fes  démarches.  La  fécondé  *• 
ctoit  celle  des  Catholiques  zélez,  ou  qui  feignbient 
de  r être  ; ils  tâchoient  d’éloigner  le  roi  des  Çalvi- 
niftes , ils  murmuroient  quand  il  vouloir  leur  don- 
ner des  charges  ou  des  emplois , ou  qu’il  avoir  quel- 
que liaifon  avec  eux.  Enfin  la  troifiéme  étoit  celle 
des  courtifans  du  roi  Henri  III.  à qui  les  maniérés 
de  fon  fuccelTeur  déplaifoient  , parce  qu’il  ne  leur 
donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vouloient , & qu’il  ne  fe 
iaiffoit  pas  conduire  félon  leur  caprice,  ou  leur  in- 
térêt perfonnel.  C’étoit  ceux  qui  caufoieht  le  plus 
d’ftiquietudc  au  roi.  De  ces  deux  dernieres  faâions  ■ 
unies  enfemble  , il  s’en  forma  une  autre  qu’on  ap- 
pella  le  tiers  parti.  Charles  cardinal  de  Bourbon  , 
qu’on  nornmoit  le  cardinal  de  Vendôme  pendant 
la  vie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle , 
s’imaginant  que  la  couronne  lui  feroit  déférée  , fî 
Henri  IV.  fon  coufin  en  ctoit  exclus,  excita  les  Ca- 
tholiqucs'â  prefler  fa  converfion,  dans  la  pcrfiiafion 
ou  il  étoit  que  le  roi  n’y  étant  pas  encore  difpofc  , 
il  n’y  confentiroit  pas  , & qu’ainfi  par  fes  pratiques 
il  le  feroit  pafTer  pour  un  hérétique  obftiné,  & obli- 
geroit  les  Catholiques  â l’abaadonner.  Cette  fadioa 
•TmeXXXFI.  Y y 
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■ ■ fut  la  plus  dangcreufe  affaire  qu’Henri  IV^  eut  à dé- 

An.  tjpi.  mêler  , quoiqu’il  feignît  de  la  mcprifer  , & qu’il  la 
L XX  VII  par  dcrifîon  la  faction  des  Tiercelets. 

tait  du  ii’erj  Elle  répandit  un  écrit  anonime  en  forme  de  re- 
fe  toi’’ifJconm-  quête  3u  roi  , pour  le  fupplier  d’abjurer  l’hérefie  , 
& d’embrafler  la  religion  Catholique  , afin  de  réta- 
dans  fon  roïaume.  On  l’y  mcnaqoit  de 
l’abandonner  , s’il  ne  rentroit  pas  dans  le  fein  de 
l’églife  ; mais  les  termes  y étoient  fort  ménagez. 
•*  On  faifoit  fentir  à ce  prince  qu’on  n’avoit  en 
vue  que  fon  propre  falut  , & la  confervation 
des  ^ats  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.  Cet 
écrit  imprimé  à Angers  , avoir  été  compofé  par  or- 
dre du  cardinal  de  Bourbon  , qui  avoir  emploie  à 
' ce  fujet  un  certain  Touchart , autrefois  fon  précep- 

teur , homme  d’une  ambition  démcfurée  6i  d’un 
efprit  rempli  de  chimères.  Celui-ci  s’étoit  fervi  de 
la  plume  de  Davy  Dupcrron  , , qu’il  avoir  introduit 
lui- même  dans  la  maifon  du  cardinal , homme  d’ef- 
prit , fçdvant  en  philofophie  & en  théologie  , & 

• qui  devint  depuis  fi  célébré  fous  le  nom  du  Car- 
dinal du  Perron,  Le  cardinal  de  Bourbon  non 
conrent  de  cette  première  tentative  , députa  à Ro- 
me Scipion  Balbani  de  Lucques , pour*  tâcher  de 
mettre  le  pape  dans  fes  interets , & lui  repréfenter 
que  puifqu’Henri  perfiftoit  dans  fon  hérefie,  il  étoit 
' difpofé  à l’abandonner  , quoiqu’il  lui  eût  toujours 

été  attaché  jufqu’alors , dans  l’efperance  qu’il  em- 
brafleroit  la  religion  Catholique  , comme  il  l’avoit 
promis  : Qu’il  prioit  donc  fa  fainteté  de  pourvoir 
au  choix  d’un  roi  ; & que  comme  lui  cardinal  étoit 
le  premier  prince  du  fang  après  celui  qui  s’en  étoit 
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rendu  indigne  par  fon  opiniâtreté  dans  l’hérciie  ; 
il  fupplioic  le  pape»de  garder  l’ordre  légitime  de  la 
fucceflion,  & de  le  faire  monter,  fur  le  trône,  au 
défaut  du  rqi  de  Navarre  ; mais  fa  faînteté  ne  fit 
que  des  réponfes  vagues. 

Le  roi  avoit  paru  jufqu’ici  négliger  la  faûion  du 
tiers  parti,  mais  les  inftruétions  données  à Balbani, 
aïant  été  interceptées  & remifes  entre  fes  mains,  il 
comprit  que  ce  parti  pouvoir  devenir  plus  formi- 
dable qu’il  ne  l’avoit  penfé , & aïant  pris  les  avis  du 
chancelier  de  Chiverni  & du  fieurde  la  Noue,  pour 
f^avoir  ce  qu’il  devoir  faire , il  fuivit  les  confeils  du 
fécond  , qui  lui  perfuadoit  de  demeurer  attaché  au 
Calvinifme.  En  conféquence  , il  écrivit  au  cardinal 
de  Bourbon  & aux  autres  membres  de  fon  confeil, 
de  le  venir  joindre  au  camp , où  il  avoit  befoin  de 
leur  afllftance.  Cependant  le  bruit  fe  répandoit  de 
tous  cotez  que  le  pape  alloit  envoïer  du  lecours  â la 
ligue  , & faire  prendre  les  devants  à un  légat,  avec 
des  ordres  féveres  , comme  il  l’avoit  déjà  mandé  à 
l’évêque  de  Plaifance  : Le  roi  fort  embarralTé  , 
trouva  un  expédient  qui  ne  lui  réülfit  pas  ; ce  fut 
d’engager  le  duc  de  Luxembourg  à écrire  de  nou- 
veau au  pape  , mijgré  le  mauvais  fucccs  de  fa  pre- 
mière lettre , afin  de  le  prier  de  ne  point  envoïer 
de  légat  en  France  , & de  retarder  le  fecours  qu’il 
deftinoit  â la  ligue. 

La  lettre  fut  écrite  du  camp  devant  Chartres  le 
8.  d’ Avril.  Après  avoir  rappellé  à fa  fainteté  la  pape  , écrite  pat 
négociation  de  l’année  précédente , le  duc  tâche  de 
faire  valoir  les  heureufes  difpofitions  dans  lefqueh 
les  Sixte  V.  s’étoit  trouvé  , apres  n’en  avoir  mon- 
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trc  d’abord  <juc  de  très-violentes , & il  exhorte  le 
J 59  * •''nouveau  pape  à imiter  Sixte  dans  fes  dernieres  dé- 
’(  uug«t  marches.;  puis  il  ajoûte  ; « Dieu  eft  jufte,  & com-  - 
« me  tel  j il  ne  voudra  pas  que  la  caufe  des  bons 
» François  , étant  auill  julle  , Toit  foulée  aux  pieds  ; 

» mais  votre  faintetc  prendra  fa  défenfe.  La  France 
» a eu  d'abord  recours  à la  divine  bonté  , puis  pas 
» mon  entremife  , au  faint  fiége’  duquel  jufqu’ici 
»>  elle  n’a  re^u  aucun  déplaifir  , que  ce  qui  eft  pro- 
» venu  de  la  mauvaife  volonté  de  certains  minillrcs 
» qui  fe  font  conduits  , non  comme  juges  équita-. 

« blés , mais  comme  parties  pafllonnées  ; non  pour 
» établir  la  paix  , mais  pour  exciter  la  guerre.  Je 
» frémis,  très-faint  Pere  , en  prévoïant  les  malheurs 
n qui  feront  les  fuites  funeftes  de  ces  troubles  ; car 
» enfin  qu’arrivera-t’il fi  les  Fran<jois  zelcz  pour  ^ 
« leur  patrie  , ont  plutôt  recours  aux  dernieres  ex-, 
n trèmitez  , que  de  fe  foumettre  à une  domination. 

•*  étrangère  î Et  alors  que  deviendra  la  religion  î A 
» quel  danger  fera-t’elle  expofee  ? Et  fi  elle  vient  à 
4*^fe  perdre,  à qui  s’en  prendra-t’on  , finon  à ceux 
M qui , fous  un  faux  prétexte  de  religion,  Sc  par  une 
« ambition  qui  les  aveugle , favorifent  l’injufticc 
» d’une  telle  guerre.  , 

» On  veut  nous  faire  entendre  que  votre  faintetc 
» envo'ic  de  l’argent  aux  Parifiens , & qu’elle  leur 
» fait  efpcrer  de  grands  fecours  de  troupes  ; qu’elle 
« doit  même  leur  députer  un  prélat  pour  s’inftruire 
r>  de  l’état  des  affaires  , & en  recevoir  des  avis  félon 
«*  la  vérité.  Je  ne  puis  croire  la  première  nouvelle,. 

» parce  qu’il  eft  injufte  de  nous  condamner  fans 
» nous  entendre  ; ce  qui  feroit  un  fâcheux  préjuge* 
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Quant  à l’arrivée  du  prélat,  j’en  loue  le  deflTcin  , « 
pourvu  qu’il  ne  fe  conduife  pas  comme  ceux  qui  •»  ^ 
l’ont  précédé , qui'  étant  chargez  d’examiner  le  •« 
tout  fur  les  lieux  , &L  d’en  donner  avis , fe  font  « 
joints  aux  rebelles , & qu’il  ne  fe  laiflc  pas  féduire  « 
par  la  paflion  , l’avarice  , l’ambition  , &c  les  pen-  « 
fions  d’Efpagne  ; enforte  qu’il  ne  veüille  pencher  «• 
ni  d’un  côté  ni  d’autre  , qu’il  tienne  la  balance  en  « 
équilibre , & qu’il  rapporte  fidèlement  à votre  » 
fainteté  la  caufe  légitime  de  nos  divifions;  mais  je  » 
ne  doute  point  que  votre  prudence  & votre  amour  « 
pour  la  juftice  , ne  vous  falTe  choifir  un  légat  im  « 
partial,  qui  ne  vous  trompe  point,  & qui  nous» 
retire  des  dangers  aufqucls  nous  avons  été  expofez  « 
jiifqu’à  préfent.  Pour  moi , quelques  avis  qu’on  « 
me  donne  de  beaucoup  d’endroits,  & qu’on  veüille  « 
me  perfuader  que  votre  fainteté  fe  lailfera  gagner  « 
par  les  miniilres  &penfionnaires  d’Efpa^ne,je  n’en  « 
ai  rien  voulu  croire  ; oppofant toujours  a leurs  avis  » 
ce  que  votre  fainteté  me  dit  l’année  derniere  en  « 
Tolcane,  lorfqu’ellc  alloit  à Rome  pour  leconcla.  » 
ve  après  la  mort  de  Sixte  V.  qu’il  étoit  néceffaire  « 
qu’Hcnri  IV.  fût  roi  de  France  , & que  celui  d’Et  « 
pagne  demeurât  dans  fon  roïaume  , & que  les  « 
deux  rois  fuffent , pour  ainfi  dire , une  barrière  â « 
leur  ambition  réciproque.  Par  ces  paroles , j’ai  « 
fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  m’ont  voulu  pré-  » 
venir  contre  votre  fainteté,  m’étant  toujours  re- 
fervé  de  la  fupplier  que  toutes  les  fois  qu’il  s’agira  «• 
de  nos  affaires , elle  daigne  fe  fouvenir  que  l’in-  •• 
tention  de  tous  les  princes  da  fang , des  ducs  Si  » 
pairs,  maréchaux  de  France,  officiers  de  la  cou-  •• 

Yy  ui 
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» ronne , de  toute  la  noblefle  & de  tous  les  bons 

An.  „ Fran<;ois  eft  de  pcrfeverer  dans  b religion  Ca- 

» tholique  , efperant  par  leurs  fervices  , pouvoir 
» bientôt  obliger  leur  roi  à la  reconnoître  & à en 
»>  faite  profeflion  , en  reconnoiflant  l'autorité  du 
■'  » faint  fiége. 

>•  Mais  votre  fainteté  confiderera  que  pendant 
»>  que  tout  le  roïaume  eft  en  guerre,  le  moïen  d’inf- 
•>  truire  le  roi , & de  le  conduire  à la  connoiflance 
»>  de  la  vraie  foi  , nogs  eft  ôté  , & le  repos  des  bons 
»•  Catholiques  par  là  retardé.  Le  zélé  que  j’ai  pour 
• • n ma  religion  , &c  la  connoilTance  que  j’ai  des  affai- 

•>  rcs  préfentes,  pour  les  avoir  conduites  à Rome, 

» &c  même  pour  obvier  aux  fubtilitez,&aux  artifices 
» dont  nos  ennemis  fe  fervent  envers  ceux  qu’ils 
» veulent  fur-prendre,  me  rendent  d’autant  plushar- 
» di  pour  en  écrire  à votre  fainteté , & lui  faire  pré- 
« fenter  la  lettre  des  princes  & des  feigneurs  qui 
» fervent  dans  l’armée  du  roi , par  un  gentilhomme 
/ » député  exprès  ; en  attendant  que  les  autres  prin- 

•»  ces  & feigneurs  répandus  par  le  roïaume  lui  en- 
» voient  une  perfonne  de  leur  corps , pour  féliciter  - 
» fa  fainteté  de  fon  heureufe  exaltation  au  fouverain 
*>  pontificat , & pour  l’aflurer  de  leur  obéïflance , 

’•>  en  lui  faifant  plus  amplement  connoître  l’état  &■ 

» la  difpofition  des  affaires  , comme  ils  feront  bien- 
» tôt,  fur-tout  s’il  plaît  à votre  fainteté  de  m’hono- 
M rer  de  fa  réponfe , & me  marquer  qu’elle  agrée 
« cette  députation  ; la  priant  d’être  perfuadée  que  ce 
M que  j’ai  l’honneur  de  lui  écrire  , eft  fincere , & ne 
M part  que  du  zélé  ardent  dont  je  me  fens  pénétré 
» pour  le  bien  de  la  religion  & le  repos  de  ma  pa- 
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" trie*,  duquel  je  ne  me  départirai  jamais , non  plus 
« que  des  fervices  que  je  dois  lui  rendre.  « Mais  cet- 
tî  lettre  du  duc  de  Luxembourg  ne  fut  pas  plus  cfti- 
cace  que  la  première.  La  cour  de  Rome  croit  déjà 
prévenue  contre  le  roi.  Les  troupes  que  le  pape  en- 
voïoit  au  fecours  de  la  ligue  , étoient  aflemblées 
pour  partir  au  plûtôt  -,  il  vouloir  accompagner  cette 
armée  d’un  monitoire  ou  bulle  d’excommunication 
contre  les  prélats  qui  fuivoient  le  roi , & ill’cnvoïa 
par  Marfilio  Landriano  fon  nonce  , avec,  des  fom- 
mes  confiderables  d’argent  , tirées’  du  tréfor  que 
Sixte  V.  avoir  amafle  d.nns  le  château  Saint-Ange  ; 
ces  fommes  dévoient  erre  diftribuées  aux  feize  de 
Paris  , Sc  aux  chefs  de  la  ligue  dans  les  plus  grandes 
villes. 

Le  nonce  partit  le  premier,  muni  de  la  bulle  dont 
on  a parlé.  C’étoit  une  violente  déclamation  con- 
tre ceux  des  François*,  & particulièrement  du  cler- 
gé , qui  fuivoient  le  parti  du  roi.  On  y traitoir  ce 
prince  d’héretique  , de  relaps  & d’excommunié  : & 
on  déclaroit  que  tous  ceux  qui  perfifteroient  à fe  dé- 
clarer pour  lui,  feroient  de  même  hérétiques  & ex- 
communiez. Le  pape  finiiToit  en  preifant,  en  conju- 
rant les  eccleiiaRiques , & en  leur  ordonnant  même 
expreifément  de  fe  retirer  en  un  certain  tems,  des 
lieux  où  Henri  de  Bourbon  étoit  reconnu,  & de  n’a- 
voir plus  aucun  commerce  avec  ceux  de  fon  parti  j fur 
peine  aux  contrevenans  de  privation  de  leurs  char- 
ges & bénéfices , & d’êtres  traitez  d’héretiques  & de 
fcdtaîrcs.  Enfuite , après  plufieurs  exhortations  SC 
remontrances , il  recommandoit  â la  noblefie  Sc  au 
peuple,  & lèur  enjoignoit  même  d’abandonner 
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Henri , & de  quitter  les  Jieux  qui  reconnoiffoienc 
les  hérétiques  pour  fe  retirer  parmi  les  vrais  enfans 
de  leglife,  qui,  dans  une' parfaite  union  de  fenti- 
mens  à l’égard  de  la  foi  Catholique , fc  montroienc 
fournis  au  faint  fiége , & rcconnoiiToient  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift. 

Ces  lettres  monitoriales  étant  arrivées  à Paris 
le  Jeudi  30.  de  Mai,  & le  chapitre 'de  Notre-Dame 
en  aïant  reçu  un  exemplaire  , députa  le  fleur  Sé- 
guierfon  doïen  , oncle  du  chancelier  de  ce  nom, 
à meflîeurs  du  parlement  , qui  ordonnèrent  que  le 
lendemain  les  chambres  s’afTembleroient  pour  en 
ordonner  la  publication  ; & le  lendemain  3.  de  Juin 
elles  furent  lues  dans  la  grande  églife.  Les  mêmes 
bulles  furent  enfuite  affichées  dans  le  jour  même 
aux  quatre  principales  portes  de  la  cathédrale  , en 
attendant  que  la  publication  s’en  flt  au  parlement, 
& qu’on  les  imprimât  ; ce  qui  ne  tarda  pas  à être 
exécuté , fur  le  requifltoire  du  Procureur  général. 
Mais  ces  lettres  ne  firent  pas  un  grand  effet.  On  eut 
foin  d’en  faire  voir  la  nullité  dans  plufleurs  écrits, 
enforte  qu’elles  ne  détachèrent  prefque  perfonne 
du  parti  du  roi.  « Tous  nos  ancêtres , dit  un  hifto- 
N rien  , étoient  perfuadez  que  la  puifTance  des  papes 
w comme  chefs  de  l’églife , ne  s’étend  en  aucune  ■ 
»>  maniéré  fur  le  temporel , & beaucoup  moins  fut 
» le  droit  des  couronnes , & quelle  ne  peut  rien  or- 
*•  donner  au  préjudice  de  robéifTancc  &de  la  fidéli- 
u té  qu’on  doit  aux  rois , dans  toutes  leschofes  qui 
•*  ne  font  point  manifeftement  contre  Dieu.  » 

La  chambre  de  Châlons  , membre  de  la  partie  du 
parlement  féant  à Tours , n’attendit  {far  que  fa  ma- 
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' jcftc  lui  ordonna  d’agir  au  fujet  de  ces  lettres  mo'-  

nitorialcs  du  pape.  Dès  qu’un  des  exemplaires  im- 

primez  à Rheims,  fut  tombé  entre  fes  mains,  cette  cortre  le nonce  & 

* - ic  monitoirc. 

DcThott  iiù,  loi. 
Davtia  Itv,  ii. 

de  r exécution  des  bulles  monitoriales , de  l’excora-  4 p.  >»/. 
munication  & fulmination  décernées  à Rome  con- 
tre le  feu  roi  Henri  III.  & le  roi  à préfent  régnant  ; 
enfemblc  des  bulles  de  la  légation  du  cardinal  Gaë- 
tan , & des  procedures  & publications  faites  par 
Marfiliano  Landriano  , foi  difant  nonce  du  pape, 
comme  nulles,  abufives  , fcandaleufes  , féditieufes, 

& faites  contre  les  faintes  loix  & conciles  approu- 
vez , droits  & libertez  de  l’églife  Gallicane,  &de 
tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivi  ;%njoignit  audit  procu- 
reur général  de  procéder  contre  le  fieur  Landriano, 
nonce  du  pape  , qui  étoit  entré  clandeftinement 
dans  le  roiaume  fans  permiffion  du  roi , ajourna 
perfonnellement  le  nonce  , & faute  d’avoir  com- 
paru, le  décréta  de  prife  de  corps  ; déclara  toutes 
les  bulles  précédentes  à ce  fujet , nulles , abufives , 
fcandaleufes,  pleines  d’impoftures  , tendantes  à la 
révolte  , & contraires  aux  faints  décrets,  aux  confti- 
tutions  canoniques  & aux  réglemens  des  conciles 
reclus , aux  droits  & libertez  de  l’églife  Gallicane  ; 
enfin  nulles  de  toute  nullité.  Il  ordonna  que  fi  quel- 
qu’un avoit  encouru  les  cenfures  en  vertu  de  ces 
bulles  il  en  fût  abfous  ; Que  ces  bulles  & les  adtes 
faits  en  conféquence  , pour  les  mettre  à exécution, 
feroient  brûlez  par  la  main  de  l’exécuteur  de  la  jufti- 
ce  dans  la  place  publique  : Que  Landriano  , foi  di- 
fant nonce  du  pape , feroit  pris  & fubiroit  l’inter- 
Tmt  XXXVI.  IL  Z 


■chambre  rendit  le  lo.  Juin  un  arrêt , pat  lequel  elle 
reçut  le  procureur  général  appellant  comme  d’abus 
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yét  Histoi  RE  Ecclesiastique.  ^ 
rogatoire  i que  fi  on  ne  pouvoit  larrccer  , il  feroit 
• cité  par  trois  jours  de  marché  à fon  de  trompe  ; 
Que  celui  qui  le  livreroit , auroit  dix  mille  livres; 
défendant  fous  peine  de  mort  à qui  que  ce  foit , de 
le  recevoir  ou  loger  chez  lui  , &:  à tous  archevê- 
ques , évêques  & autres  membres  du  clergé  , fous 
peine  d’être  traitez  en  criminels  de  Icze-majefté , 
de  faire  publier  ces  bulles  ou  autres  décrets  venant 
de  la  part  de  Landriano.  Il  déclara  déchûs  de  tous 
les  bénéfices  qu’ils  pouvoient  pofieder  en  France  , 
les  cardinaux  ^ les  archevêques , les  évêques^&  au- 
tres du  clergé  étant  à Rome,  quiauroient  confeil-  ' 
lé  de  doiincr  ces  bulles  , & qui  les  auroient  fouferi- 
tes.  Il  ordonna  que  le  procureur  général  mettroic 
ces  bénéfices  en  féqu#flre  ; défendit  de  plus  à tous 
d’envoïer  de  l’argent  à Rome  pour  l’obtention  des 
bulles,  ou  d’en  faire  compter  par  les  banquiers, 
jufqu’à  ce  que^fa  majefté  en  eût  autrement  ordon- 
né. Le  parlement  par  le  même  arrêt,  donna  aéfe  au 
procureur  général  de.  fon  appel  au  futur  concile  de 
réle£tion  de  Grégoire  XIV. 

■ Leroi  informé  de  cet  arrêt  voulut  le  confirmer 
par  fa  déclaration  donnée  à Mantes  le  4.  de  Juil- 
let, dans  fon  confeil , ou  il  avoir  mandé  exprès  les 
prélats  & les  plus  confidérables  officiers  de  fon  ar- 
mée. Après  s’être  plaint  dans  cette  déclaration  du 
procédé  que  le  pape  tenoit  a fon  égard*,  il  y loue  la 
modération  de  Sixte  V.  qui  après  avoir  fçilacaufe 
des  guerres  civiles  de  France , qui  ne  provenoient 
ni  d’une  véritable  affc6tion  pour  le  bien  de  l’état, 
ni  du  zele  qu’on  eût  pour  la  religion  , mais  d’une 
ambition  déréglée,  dç  d’une  cupidité  infatiablc  de 
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divifcr  le  roïaume  , avoit  fufpendu  pour  un  tems  

les  fecours  que  les  ligueurs  lui  demandoient,  en  lui  ^ 
accordant  toutefois  le  tems  de  fe  faire  inllruire , 
pour  embralTer  la  foi  Catholique  , & traitant  avec 
beaucoup  de  douceur  ceux  qui , pour  une  bonne 
hn  , & pour  le  fervice  de  Dieu  , de  la  juiUce  & de 
leur  patrie,  fuivent  fon  parti , comme  le  duc  de  Lu- 
xembourg pouvoit  le  témoigner.  Le  roi  déclara  en- 
fuite  que  fon  intention  étoit  de  tenir  à la  nobleffe 
Catholique  qu’il  lui  avoit  fincercmenr  promis 
à fon  avènement  à la  couronne , & s ’exeufa  fur  ce 
que  dans  les  troubles  de  la  guerre  , il  n’avoit  pû 
exécuter  fa  promeiTe  d’une  maniéré  convenable  à 
fa-dignité  fur  quoi  il  conclut  par  une  exhortation 
qu’il  ht  au  clergé  , à lanoblefle  & au  tiers  état,  de' 
vouloir  emploïcr  tous  leurs  foins  à conferver  les 
prérogatives  & les  privilèges  de  l’églife  Gallicane  ; 
ahn  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  divisât  un  ro'iaume 
qu’il  avoit  rei^u  de  fes  ancêtres  , & de  ne  permettre 
jamais  que  les  peuples  privez  de  prélats  & de  paf- 
teurs  , fe  vilTent  en  danger  de  tomber  dans  le  fehif- 
me,  l’erreur  &:  la  damnation.  Après  ces  paroles, 
il  protclla  de  nouveau  qu’il  vouloit  inviolablemenc 
exécuter  fa  promelTe  , &c  exhorta  les  parlemens 
à pourvoir  aux  befoins  de  l’état  , & les  prélats  â 
donner  tous  leurs  foins  à leurs  diocéfes , fans  rien 
permettre  contre  les  immunitez  & libertez  de  l'é- 
^life  Gallicane.  Cette  déclaration  du  roi  fut  publiée  ' 
a Châlons  le  14.  du  même  mois , & le  hxieme  du 
mois  d’Août  fuivant , le  parlement  établi  à Tours 
rendit  pareillement  un  arrêt  pour  faire  les  mêmes 
défenfes. 

Zz  ij  • 
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Le  roi  étant  encore  à Mantes , y donna  au  mois 
de  Juillet  un  édit , où  après  s’ètre  étendu  fur  la  vio- 
lence faite  à Henri  III.  pour  obtenir  de  ce  prince 
les  deux  édits  des  années  1383.  &c  1388.  & fur  les 
troubles  qu’ils  avoient  caufez  dans  tout  le  roïaume, 
» il  dit  : Nous  avons , avec  les  fages  avis  des  princes 
« de  notre  fang,  autres  princes  & officiers  de  la  cou- 
M ronne,  gens  de  notre  confeil , &:  notables  perfon- 
» nages  de  ce  roïaume  , par  ce  prefent  édit  irrévo- 
» cable  , caifé , révoqué  & annullc,  caflons , révo- 
» quons  & annulions,  de  pleine  puilTance  & autoii- 
» té  roïale  par  ces  préfentes,  lefdits  deux  édits  faits 
» dans  le  mois  de  Juillet  1583.  & 1388.  portant  ré- 
» vocation  des  édits  auparavant  faits  par  . nos  pré- 
» décelTeurs  rois , fur  la  paciHcation  des  troubles  du 
»>  roïaume  -,  enfemble  tous  les  jugemens , fentences 
» &c  arrêts  donnez  en  vertu  d’iceux  , fans  qu’à  l’avc- 
» nir  ils  foient  & puiffent  être  exécutez  en  aucune 
«maniéré.  Voulons.Sc  nous  plaît  que  les  derniers 
» édits  de  paciBcation  foient  dans  la  fuite  exécutez 
« gardez  & obfervez  inviolablement  dans,  tous  nos 
» pais,  terres  & feigneuries  de  notre  obéïflance,  com- 
« me  ils  l’ctoient  du  vivant  du  défunt  roi,  & lors  de 
» la  révocation  d’iceux  j lefquels  édits  nous  avons  à 
« cette  fin  , autant  que  befoin  ferojt , confirmez  &c 
» autorifez,  confirmons  & autürifons  de^  notre  plus 
» ample  puilTance  & autorité  ; le  tout  par  provifion, 
» jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  à Dieu  de  nous  faire  la  gra- 
« ce  de  réiinir  nos  fujets  par  rétabliffcmcnt  d’u- 
ne  bonne  paix  en  notre  roïaume  , & pourvoir 
» au  fait  de  la  religion  , fuivant  la  promeffe  que 
» nous  en  avons  faite  à notre  avènement  à la.  cou- 
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Tonne  } cfpcrant  que  ladite  obfervation  de  ces  « 

edits  produira  le  même  fruit , repos  & tranquilli-  ^ JJ?** 

te  à nos  fujets  qu’elle  a procurée  à ce  roïaume  du  « ^ 

legne  de  nofdits  prcdeccflTeurs  rois  pour,  apres  •* 
l’honneur  de  Dieu  , nous  rendre  l’obéiirance  que  « 
de  bons  & loïaux  fujets  doivent  à leur  roi  lé-  « 

^itime  & naturel.  ■>  Ces  derniers  mots  furent  ajou- 
tez , afin  qije  cet  édit  ne  parût  pas  confirmer  le 
fchifme  , & ôter  tout-à-fait  l’efperance  de  le  faire 
cefler. 

- Comme  le  roi  avoir  exhorté  les  eveques  à fuivre  AirembTé! 
fon  parti  , fie  à prendre  de  bonne  heure  les  mefures  ^ 

, r r O I 1 ' ' ^ 

necellaires  pour  le  mettre  eux  & le  cierge  a couvert  uc^comie les bui- 
des  bulles  de  Rome  , les  prélats  s’allemblerent  à 
-Mantes  dans  le  deü'ein  d'y  examiner  ces  bulles , & Spond,  ad  hitnc 
d’y  établir  un  ordre  pour  les  provifions  des  bénefi- 
ces  ; Sc  comme  le  pape  leur  ordonnpit  fur  des  pei- 
nes feveres  de  quitter  le  roi  , & même  les  villes 
dans  lefquelles  il  étoit  reconnu  , ils  Ratuerent  que 
les  facrez  canons  ne  leur  perraettoient  point  de 
quitter  leurs  troupeaux  dans  des  tems  fi  dangereux  , 

& qu’il  n’etoit  pas  raifonnable  , qu’abandonnant 
leur  païs  , leurs  maifons  & les.  biens  que  les  rois 
leur  .ayoient  donnez  pour  récompenfe  de  leurs 
fervices  , ils  s’en  allalTent  comme,  des  vagabonds, 
mandîer  une  modique  penfion  de  la  chatité  des  ne- 
veux du  pape.  Qu’en  un  mot , le  roi , que  la  viâoi- 
re  fuivoit  toujours  , fijauroit  bien  faire  leur  paix 
avec  la  cour  de  Rome  : Qu’ils  ne  pouvoient  l’aban- 
donner fans  fe  voir  réduits  à une  extrême  pauvreté, 

&c  dellituez  de  tous  fecours,  ni  quitter  en  confcience 
un  prince  qui  avoir  recours  iheux  & à leurs  inftruc- 
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rions  pour  rentrer  dans  le  fein  de  1 eglife.  Ils  pro^ 
An.  .ijpi.  cederent  enfuite  à l’examen  des  bulles  du  pape;  mais 
• pendant  qu’ils  y travailloient  , le  duc  de  Mayenne 
aianefait  quelques  tentatives  pour  furprendre  la 
ville  de  Mantes , l’aflemblcefut  transférée  à Charr» 
trc;s , où  elle  continua  fon  c'xamen.  Quand  il  fut 
achevé , les  prélats  donnèrent  le  1 1 . de  Septembre 
un  mandement,  dans  lequel  ils  déclarerfnt,  qu’ils  ne 
pouvoient  exécuter  lefdites  bulles  du  pape  Grégoire 
XIV.  parce  qu’elles  étoient  nulles  dans  le  fond  ^ 
ôc  dans  la  forme  , injuftes  , données  à la  follicita- 
tion  des  ennemis  de  la  France.  &c  incapables  de  lier 
ni  les  évêques,  ni  les  autres  Catholiques  François 
. . fidèles  au  roi.  Ils  exhortèrent  par  le  même  mande-' 
ment  les  vrais  Catholiques , &c  furtout  le  clergé  à 
s’unir  à eux  , pour  obtenir  par  leurs  prières  la  con- 
verfîon  de  leur  fouverain  , comme  il  la  leur  avoir 
fait  efperer  à fon  avènement  à la  couronne.  Ils 
adrefferent  cet  écrit  à toutes  lès  villes  & à tous  les 
ordres  du  roïaume  , & en  général  à tous  les  Catho- 
liques , avec  ordre  à tous  les  curez  & vicaires  de  le 
publier  à leurs  prônes  & de  le  faire  aificher  aux  por- 
tes des  églifes.  Ceux  qui  le  fouferivirent , furent  le 
cardinal  de  Bourbon , celui  de  Lenoncourt  , Re- 
naud de  Baume,  archevêque  de  Bourges , Philippe 
du  Bec  évêque  de  Nantes , Nicolas  de  Thou  évêque 
de  Chartres  , Nicolas  Fumée  évêque  de  Beauvais, 

, comte  & pair  de  France  , Henri  d’Efeoubleau  évê- 

que de  Maillezais,  dont  l’évêché  dans  la  fuite  a été 
transféré  à la  Rochelle,  Claude  ClaulTe  évêque  de 
Châlons , comte  pair  de  France  , René  de  Dail- 
, . Ion  nommé  à i’évêdfé  de  Bayeux  , Jean  Touchard 
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abbé  de  Beliofane  , Jacque  Davy  Duperron  depuis  — i- 
cardinal , & Claude  Goüindoïen  de  Beauvais.  Les  A N.  i jpi*' 
memes  prélacs  céfolurenc  auHi  d’envoier  une  am- 
baÛade  à Rome  , & ne  voulant  pas  charger  de  cecco 
commiBlon  un  évêque,  ils  jeccerent  les  yeux  furie 
duc  de  Luxembourg  -,  mais  ce  duc  s'en  excufa,  par-^ 
ce  que  le  parlement  roïalifle  s’y  o^pofa , en  confé- 
quence  de  la  défenfe  qu’il  avoitdcja  faite  , par  l’ar- 
rêt dont  on  a parle  , d’envoïer  à Rome , ôc  parce 
qu’il  avoit  déclaré  le  pape  ennemi  de  la  France. 

Le  parlement  de  la  ligue  établi  à Paris  , oppofa  i-xxxv. 

1 • -T'  . V Arrêt  du  parle-- 

des  arrêts  contraires  a celui  qui  liegeoic  partie  ^ ment  dcParis  con« 

- . \ _ ^ >1  ‘ I cre  celui  de  Ch». 

Chalons  oc  partie  a Tours  ; outre  quil  accepta  les  lom. 
lettres  monitoriales  , & la  commiîlion  du  nonce  M,m.dtUUpu, 
Landriano,  il  enjoignit  par  un  mandement  exprès,  J’’, 

d’admettre  le  tout,  de  le  publier  , & d’y  obéir,  fous 
des  peines  crés-fcveresaux  contrevenans.  Dans  l’ar- 
rêt qu’il  rendit  contre  ce  qui  avoit  été  fait  à Châ-  . 

Ions,  il  ell  dit  que  n’aïant  jamais 'eu  d’autres  inten- 
tions que  de  bannir  rhérelie  du  roïaume , &r  d’y 
maintenir  la  religion  Catholique  , Apoftolique  & 

Romaine  , & l’état , fous  la  protc«2ion  d’un  roi  Ca- 
tholique & Frani^ois  , il  a déclaré  ledit  prétendu  ar- 
rêt de  Châlons  nul  & de  nul  effet  ni  valeur , comme 
donné  par  gens  qgi  n’ont  aucun  pouvoir  ni  jurifdic- 
tion  , Si  rauffcment  ufurpant  le  titre  de  cour  de 
parlement , vrais  fchifmatiques  & hérétiques  , en- 
nemis de  Dieu  & de  fon  églife  , & perturbateurs  de 
l’état  & repos  public  de  ce  ro'iaume.  Cet  arrêt  ajou- 
te , qu’il  a ordonné  & ordonne  que  ledit  prétendu 
arrêt  donné  à Châlons  , comme  plein  de  fcandale, 
fchifme,  hérefie  & fédition  , fera  lacéré  en  juge- 
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ment , l’audicncc  tenante,  & les  fragmens  d’iceluî 
brûlez  par  rcxéciitcur  delà  haute  juftice,  fur  la  pierre 
de  marbre  qui  eft  aux  pieds  des  grands  dégrcz  da 
palais.  Il  fait  eiifuite  dcrenfes  aux  prélats,  feigneurs, 
villes  & communautez,  & à toutes  perfonncs,dcrc* 
ccvoir  ledit  arrêt , y obéir , le  mettre  à exécution  , 
ni  le  retenir,  cnfcmble  à tous  huifliers , fergans, 
& autres  officiers  & miniftres  de  juftice  , de  faire  au- 
cune lignification  dudit  prétendu  arrêt  , ni  exploit 
d’ajournement  à Philippe  Sega  , légat  du  faint  ïîcge 
en  France,  ou  autre  pour  lui,  fur  peine  de  punition 
corporelle. 

Il  enjoint  fous  les  mêmes  peines  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient,  de  porterhonneur,  refpeét  & obéïf- 
fance  à notre  faint  pere  le  pape  tenant  le  fiége  apoC- 
tolique  , comme  chef  univerfcl  de  l’églife  : enlem- 
ble  rcconnoître  l’évêque  de  Plaifance’  légat  du  faint 
fiége  , en  fa  légation  , charge  & faculté  à lui  accor- 
dée , fuivant  la  vérification  d’icelles  faite  en  ladite 
cour  : il  exhorte  tous  les  prélats , feigneurs  & gen- 
tilshommes Catholiques  de  ce  roïaume,  de  ne  fe 
point  laiffier  entraîner  aux  artifices  des  hérétiques  & 
de  leurs  adhérans ,'  lorfqu’ils  publient  que  l’aflTem- 
blée  des  états  généraux  convoquée 'en  cette  ville,  ne 
tend  qu’à  faire  tomber  l’état  roial  & la  couronne 
de  France  entre  les  mains  des  étrangers  ; & croire 
que  l’affiemblée  dcfdits  états  n’a  été  ordonnée  que 
pour  maintenir  la  religion  Catholique  , Apoft(j}i- 
que  & Romaine  , & procéder  à la  déclaration  & 
ctabliffcment  d’un  roi  très-Chrétien  , Catholique  , 
& Français,  & tel  qu’il  fera  avifé  par  les  états,fuivanc 
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la  loi  du  roïaumc  } & dans  cette  aflurance  , de  fc 
trouver  à l'aflemblce  defdits  états  , ordonnée  & pu- 
bliée  à cette  fin.  Enjoint  à tous  gouverneurs , bail- 
lifs , féncchaux  de  ce  reffott , & leurs  lieutcnans  , 
de  tenir  la  main  à ce  -que  ceux  qui  fc  rendront  à ces 
états , y puiffent  venir  librement  , & leur  j>rêter 
tout  fecours  , faifant  défenfes  de  les  en  empecher,  • 

fous  peine  d’eftrc  punis  comme  perturbateurs  de  la 
paix  & union  de  l’églife  , de  letat  & repos  public 
de  ce  roïaume.  Cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le 
Décembre  , lorfquc  Clcment  VIII.  tenoit  déjà  le 
faintfiége. 

Avant  la  publication  de  cet  arrêt  la  ligue  qui  ne  txxxvi. 
vouloir  pas  qu  on  1 accusât  de  n empioier  que  i au-  d»  anéa  piice- 
torité  pour  foutenir  fon  parti , tâcha  aufli  de  recou- 
rir  à cics  raifons  ; à cet  effet  elle  chargea  un  jurif- 
confulte  de  Recanati  nommé  Zampini , de  répon- 
dre à tout  ce  que  les]  parlemens  de  Châlons  & de 
Tours  avoient  allégué  en  faveur  d’Henri  IV.  de 
même  hu’au  mandement  des  évêques  public  â Char- 
tres. L’écrit  de  Zampini  eft  intitulé  : Reponfe  aux  ca~ 
lomnies  cÿ*  aux  impojlures  des  faux  parlemens  de  Chatons 
^ de  Tours  ^ & du  conciliabule  de  Chartres  , contre 
le  pape  Grégoire  XIV.  O"  lettres  monitoir  es  ; mais  cet 

auteur  ne  réuffit  pas  mieux  que  lorfqu’il  voulut  faire 
l’apologie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon  élû  roi  par 
les  ligueurs  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  défenaoit 
une  mauvaife  caufe  par  des  raifons  encore  plus  mau- 
vaifes.  Mais  à roccauoikdes  arrêts  des  parlemens  de 
• Tours  & de  Châlons  , un  écrivain  prié  par  quelques 
grands  feigneurs  du  roïaume  , de  prendre  la  défen- 
fe  de  ces  deux  parlemens  j écrivit  un  fijavant  traité 
TmeXXXVl.  " Aaa 
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qu’on  préféré  avec  raifon  à tous  les  ouvrages  publiez 
de  ce  tems-là , par  les  recherches  curieuies  & l'éru- 
dition qui  y font  répandues  ; quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
porte  trop  loin  les  conféquences  des  principes  qu’il 
établit.  Cet  ouvrage  , qui  a pour  titre  , Maintenue 
Cÿ*  défenfes  des  princes  jou'verains  cir  é^lifes  Chrétien- 
nes J contre  les  attentas  , ufurpations  ^ excommuni- 
cations des  papes  de  Rome  , eÂ  dédié  à Henri  de  la 
Tour  duc  de  Bouillon. 

Pendant  qu’on  tépandoit  ainfî«des  écrits  de  part 
& d’autre , la  guerre  fe  concinuoit  avec  la  même  ar- 
deur & du  côté  du  roi  , & du  côté  des  ligueurs. 
Henri  aïant  pris  Chartres  , vint  afliéger  Noyon  , 
qui  fut  bientôt  obligé  de  lui  ouvrir  fes  portes.  Il  ap- 
prit peu  apres  que  le  duc  de  Guife  venoit  de  fe  fau- 
ver  de  la  prifon  où  il  étoit  gardé  à Tours  , & qu’il 
avoir  pris  la  fuite.  Cette  nouvelle  lui  ht  de  la  peine  : 
il  prévit  ce  qui  arriva  , que  la  ligue  ne  manqueroit 
pas  d’en  prohter.  En  effet , le  jeune  duc  forma  d’a- 
bord une  liaifon  étroite  avec  les  feize , & letir  pro- 
mit d’embraffer  vivement  leurs  intérêts  , ce  qui 
les  rendit  h audacieux  , qu’ils  réfolurent  de  le  met- 
tre à leur  tête  , & d'abandonner  le  duc  de  Maïen- 
Quelques-uns  d’entreux  écrivirent  au  roi  d’Ef- 


ne 


pagne  une  lettre , dont  le  pere  Matthieu  , different 
du  Jefuitc  qui  étoit  mort , fut  le  porteur  , & par  la- 
quelle ils  le  fupplioient  de  les  prendre  fous  fa  pro- 
teéfipn  , & de  leur  donner  un  roi  s’il  ne  vouloir 
pas  lui-même  accepter  la  (jouronne  > ou  de  choifir 
un  gendre  pour  l’infante  fa  hile  , qu’ils  reccvroicnt 
en  fujets  fournis  & hdeles.  Ils  hrcnt  de  plus  un  nou- 
^ veau  formulaire  de  ferment , qui  excluoit  de  la  cou- 
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ronne  tous  les  p^incfcsdu  fang,  afin  d’obliger  tous  ' 
ceux  qui  leur  ctoicntfufpcfts,& qu’ils  efperoient  dé' 
couvrir  par  le  refus  qu’ils  fcroientde  figner,  de  quit- 
ter la  ville  de  Paris  , & d’abandonner  leurs  biens. 

Par  cet  artifice  ils  chalTcrent  plufieurs  perfonnes  , 
entr’autres  le  cardinal  de  Gondy  évêque  de  Paris  , 
qui  avec  les  curez  de  faint  Merry  & de  faint  Eufta- 
cne  , difpofoient  doucement  le  peuple  à fe  fou  met- 
tre au  roi  Henri  IV. 

Le  feize  attentèrent  enfuite  fur  le  parlement , lxxxviii. 
qui  s’oppofoit  à leurs  entreprifes , & qui  penchoit  pUsa^rBrir- 
beaucoup  en  faveur  du  roi.  Voici  quelle  en  fut  l’oc- 
cafion.  Le  parlement  avoir  renvoie  abfous  un  nom-  Mtxirtr »•[<•{• 
mé  Brigard  , procureur  du  roi  de  l’hôtel-de-ville  , a* 

qu’on  avoit  enfermé  à la  conciergerie  , comme  ac- 
eufé  d’intelligence  avec  les  Roïalillcs.  Les  feize  irri- 
tcz  de  ce  jugement  , fe  faifirent  le  quinze  de  No- 
vembre de  Barnabé  Brifibn  , qui  faifolt  la  fon(ftion 
de  premier  préfident  ; & le  conduifirent  au  petit 
châtelet.  On  arrêta  auffi  Larcher  confeiller  au  par- 
lement , & Tardif  confeiller  au  Châtelet,  qui  furent  * 
conduits  dans  la  même  prifon.  Les  feize  ne  s’en  tin- 
rent pas  à cette  première  injullice  j Cromé  l’un  de 
ces  furieux  les  condamna  à la  mort  : &c  à peine  ac- 
corda-t’on  au  préfident  Briflbn  le  tems  de  fe  con- 
fefler.  Ce  magiftrat  fut  pendu  â une  poutre  de  la 
chambre  du  confeil , & les  deux  confeillers  éprouvè- 
rent enfuite  le  même  fort  : les  corps  de  ces  trois  ma», 
giftrats  furent  le  lendemain  attachez  à crois  potences 
en  place  de  Grève  , avec  des  écriteaux  qui  les  traU 
toient  de  traîtres  à la  patrie  , & de  fauteurs  d’hére- 
ciques  i mais  quelques-uns  de  leurs  amis  pendant  la 
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" -■  nuic  enlcvcrcnt  leurs  corps , & le*cntprrercn  t. 

An.  I Ces  furieux  s’etoient  nitez  qu’on  loucroit  leur  at- 

tentat , & que  le  peuple  croïant  qu’on  auroit  voulu- 
le  livrer  à les  ennemis  , ap>prouveroit  leur  a<^on  ; 
mais  la  plûpart  eurent  horreur  d’une  cruauté  fî 
inoüie.  Les  feize  ne  lailTerent  pas  de  -délibérer 
s’ils  fe  déferoient  du  duc  de  Maïenne  » qui  étoit 
parti  de  Laon  à la  nouvelle  de  cette  execution , & 
qui  venoiten  toute  diligence  avec  le  Heur  de  Vitry 
& quelques  troupes , pour  en  punir  les  auteurs.  La 
promptitude  avec  laquelle  le  duc  fit  fon  voïage  les 
prévint , il  parut  à la  porte  faint  Antoine  avant 
qu’ils  eufient  eu  le  temps  de  prendre  des  mefures 
pour  l’empêcher  d’entrer  dans  la  ville,  où  il  arriva 
avec  dix  huit  cens  hommes. 


Lxxxix.  Le  fieur  de  Vitry  qui  l’accompagnoit  s’offrit  d’ar- 

LeducoeMaim-  » -,  . - ' ^ i»«i 

ne  vient  ÂPârû,&  tctcx  lui-memc  ics  coupaolcs.  D.  Diegue  dlbarra 
ambafladeur  d’Efpagne  , voulut  inutilement  l’cnga- 
i3tTh>uU.  loi.  ger  à ne  point  porter  les  chofes  à la  rigueur , dans  la 
crainte  de  révolter  les  efprits  plûtôt  que  de  1 es  rete~ 
i»j.  • nir  dans  la  foumiffion.  Le  duc  réfolu  d’en  faire  un 


exemple  , traita  d’abord  avec  BufTy  qui  lui  remit  la 
Balfille , à condition  qu’il  ne  feroit  point  recherché 
de  fon  crime.  Il  y mit  garnifon  fous  les  ordres  de 
du  Bourg.  Quelques  jours  après  il  pronon<^a  une 
fcntence  de  mort  contre  neuf  d’emre  les  feize  , & 
envoïa  le  4.  Décembre  des  gens  pour  s’en  faifir  j 
mais  on  n’en  put  arrêter  que  quatre  , fçavoir  Lou- 
chard , Auroux  banquier  , Emonot  procureur  , & - 
Ameline.  Ou  les  conduifît  au  Louvre,  où  ils  furent 


pendus  à une  potence  par  le  bourreau  , les  cinq  au> 
très  fe  fauverent , & BulTy  le  Clerc  qui  craignoic 
pour  fa  vie , fe  retira  à Bruxelles. 
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Cette  jufle  feverité  affermie  autant  l’autorité  du 
duc  de  Maïenne  , que  l’aâion  de  f^ize  rendit 
odieux  les  chefs  de  la  ligue.  Jean  Boucher  curé  de 
faint  Benoît , un  des  plus  furieux  ligueurs  , eut  l'in- 
folence  de  fe  plaindre  au  duc  des  lupplices  qu’il  ve- 
noit  de  faire  fubir  à fes  confrères  , qu’il  honora  du 
titre  de  martyrs  pour  la  caufe  de  Dieu  ; le  duc  lui 
répondit  qu’il  falloir  obéir  dans  un  parti  formé  pour 
défendre  la  religion  , & que  l’exemple  qu’il  venoit 
défaire,  intimideroic  les  fedirieux.  Il  fît  rendre  en- 
fuite  un  édit , dans  lequel  après  avoir  déteflé  l’atten- 
tat des  feize  , il  déclaroit  qu’il  faifoit  grâce  à ceux 
qui  n’avoient  point  été  punis  i mais  il  en  excepte 
Cromé  , Cochery  & un  autre  , & fît  une  défenfe 
générale  fur  peine  de  mort , de  tenir  aucune  aifem- 
blée  particulière  & privée.  Cet  édit  fut  enregiifré 
au  parlement  le  10.  Décembre  , après  que  le  duc 
eut  créé  quatre  préfidens  qui  lui  étoient  fort  atta- 
chez. Il  écrivit  de  plus  à tous  les  gouverneurs  de 
provinces , pour  juftifier  fa  conduite  , & rendre  la 
faâion  des  feize  odieufe  -,  & pour  les  unir  plus 
étroitement  à lui , ils  les  fît  jurer  qu’ils  ne  l’aban- 
dooneroient  jamais , qu’ils  ne  favoriferoient  point 
l’élcétion  d’un  roi  fans  fon  aveu , & qu’ils  n’auroient 
aucune  intelligence  particulière  avec  les  Efpagnols. 

Pendant  que  le  duc  établiflbit  ainfî  fon  autorité 
dans  Ja  capitale , le  roi  réfolut  le  bé^e  de  Rôiien  , 
dans  le  deffein  de  réduire  à fon  obcifTance  la  pro- 
vince de  Normandie.  Dans  cette  vue  il  donna  ordre 
au  maréchal  de  Biron  de  fe  faifîr  de  tous  les  lieux 
voifins  , & de  faire  la  meilleure  provifîon  qu’il  pour- 
roit  de  vivres , de  munitions  , &c  de  tout  ce  qui  ctoit 
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de  Maienne  pour 
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Dt  Thon  hijl,  ' 
lii-  IQl. 
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fonnier. 
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néceflairc  pour  ce  fic^c.  Biron  fc  rendit  d’abord 

An.  maître  de  Louvicrs , ou  Claude  de  Saintes  cvcquc 

d'Evrcux  , zélé  ligueur , de  un  des  plus  grands  enne- 
mis du  roi , fut  fait  prifonnier.  Il  avoit  été  autrefois 
chanoine  régulier  de  faint  Auguftin  dans  l’abbaic 
de  faint  Cheron  proche  de  Chartres  , & s’étoit 
fort  diftinguc  par  fon  érudition  rhéologique,  & les 
talens  pour  la  chaire.  On  vifita  fes  livres  parmi  lef- 
quels  on  trouva  un  écrit  qu’il  avoit  compofe  pour 
juftifier  l’afTaffinat  d’Henri  III.  & montrer  qu’on 
pouvoir  tuer  de  meme  Henri  IV.  On  le  conduifit.à 
Caen  pour  lui  faire  fon  procès , & comme  il  foute- 
noit  opiniâtrement  fes  mauvaifes  opinions  , il  auroic 
été. indubitablement  puni  du  dernier  fupplice  , com- 
me criminel  de  léze-majellc  , H le  cardinal  de  Bour- 
bon 6c  quelques  autres  prélats  n’euifent  intercédé 
pour  lui. 

xciiT  On  fe  contenta  donc  â leur  priere  de  le  condam- 
né"à'une”priibn  net  à unc  prifon  perpétuelle  dans  le  château  de  Cre- 
vecœur  auprès  de  Lizieux  , où  il  mourut  peu  de 
pctjhwW.ioi.  tems  après  , dans  cette  année  Ses  ouvrages 

ne  laidènt  pas  de  rendre  fa  mémoire  refpedkable. 
Le  plus  conlîderable  eft  fon  traité  de  l’Euchaiillie 
écrit  en  latin  , qui  fut  imprimé  â Paris  en  ijyj.  6c 
qui  a beaucoup  fervi  â ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière après  lui.  Il  ed  divifé  en  dix  parties  , dont  les 
fîx  pibmieres  parlent  de  l’indicution  de  l'Eucharidie, 
& de  la  réalité  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrid 
dans  ce  facrement.  Il  prouve  bien  ces  points  de  doc- 
trine par  l’écriture  & par  la  tradition  , 6c  répond  fo- 
ndement aux  objections  des  Calvinides.  Dans  la 
feptiéme  6c  huitième  partie  , il  établit  la  tranfubdan- 
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ciation  , dans  la  neuvième  l'adoration  , & dans  la 
dixiéme  la  communion  fous  une  feule  efpece.  C’eft 
le  plus  exa6t  & le  plus  ample  traité  qui  eût  été  fait 
jufqu’alors  fur  cette  matière.  Ses  autres  ouvrages 
font  J un  examen  de  la  doctrine  de  Calvin  & deBcze 
couchant  la  cène  , & une  réponfe  à l’apologie  de 
Beze.  Un  écrit  pour  montrer  que  les  princes  ne  doi- 
vent point  tolerer  les  hérétiques.  Les  liturgies  de 
faint  Chryfoftome  & de  faintBafile  : tous  ces  traitez 
font  en  latin.  Il  a aulH  publié  en  François  une  con- 
fcdlon  de  foi  catholique , un  difeours  fur  le  facca- 
gement  des  églifes  Catholiques  par  les  anciens  hé- 
rétiques & les  nouveaux  Calviniflies  , ôc  quelques 
autres  ouvrages  de  controverffes.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  l’avoit  re<ju  dans  fa  maifon  , l'avoir  em- 
ploïé  au  colloque  de  Poifly , & envoïé  au  concile  de 
Trente  , où  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  Il 
avoir  été  pourvû  de  l’évcché  d’Evreux  en  157J.  & 
l’année  fuivante  il  avoir  aÙiilé  aux  états  de  Blois. 

Le  maréchal  de  Biron  , après  la  prife  de  Lou- 
viers  , attaqua  Gournai , qu’il  emporta  d’alTaut  ; puis 
palTant  dans  le  pais  de  Caux  , il  prit  Caudebec  , & 
le  château  d’Eu.  Il  commença  enfuite  le  fiége  de  /»*•'<>»•  , 

„ . , I VT  ' I 1 ■/  DfViUhv.lt. 

Rouen  le  onzième  de  Novembre  , & le  rot  étant 
arrivé  au  camp  le  5.  Décembre  fuivant,  envoïa  fom- 
mer  par  un  héraut  le  maire  & les  échevins  de  le 
rendre , & de  le  reconnoître  pour  leur  fouverain.  La 
lettre  du  roi  fut  lue  â l’Hôtel  de  Ville  en  préfencc 
du  gouverneur  , & «nfuite  au  parlement  ; & tous 
aïant  infolemmcnt  répondu  qu’ils  n’avoient  pas  be- 
foin  d’un  hôte  tel  que  le  roi  de  Navarre  , fa  majefté 
fit  commencer  les  travaux  & drelTer  les  batteries  ; 
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* mais  il  fut  oblige  de  lever  ce  fiege  au  mois  d’ Avril 

Am.  de  l’année  fuivante. 

Morf  ày'pjpe  L’armée  que  le  pape  envoïoit  en  France  pour  le 

«ircioirc  aIV.  fccours  de  la  ligue , étoic  arrivée  à Verdun  fous  la 
conduite  du  duc  de  Monte-Marciano  , & l’on  fe 
difpofoit  à en  faire  ufage  , lorfqu’on  apprit  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Les  fréquentes  infîrmitez  de  Gré- 
goire XIV.  & les  vives  douleurs  qu’il  reffentoit  très- 
îouvent , l’avoient  engagé  il  y avoir  déjà  quelques, 
rems  à fe  décharger  du  poids  des  affaires  fur  le  car- 
dinal Sfondrate  fon  neveu.  Sur  la  Hn  de  Septem- 
bre , fa  maladie  augmenta  fî  conflderablement  , 
qu’on  le  crut  mort  ; il  en  revint , mais  il  ne  fit  plus 
que  languir.  Le  quatrième  d’Oâobre  fentant  bien 
qu’il  approchoit  de  fa  fin  y il  affembla  tous  les 
cardinaux  , & leur  dit  les  larmes  aux  yeux  , qu’ils 
l’avoient  placé  malgré  lui  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  > 
. que  fes  infirmitez  l’avoient  empêché  de  remplir 
comme  il  l’auroit  dû  une  dignité  fi  élevée  , qu’il 
les  prioit  d’exeufer  fes  négligences  , qu’il  leur  re- 
commandoit  l’cglife  & fes  neveux  , & qu’ils  l’obli- 
^eroient , s’il  vouloient  de  fon  vivant  y procéder 
a l’éledfion  de  fon  fucceffeur.  Les  cardinaux  qui  ne 
le  croïoient  pas  fi  mal  , loüerent  fon  attention  y &c 
l'exhorterentà  ne  penfer  qu'à  fe  rétablir,  mais  il  mou- 
rut le  ij.  du  même  mois, âgé  de  cinquante- fept  ans, 
après  fix  mois  & dix  jours  de  pontificat.  On  fit  fes 
obféques  le  zy.  fuivant , & Vincent  Blaife  Garcias 
prononça  en  cette  occafion  fon  oraifon  fiinebre. 

DiKrem;.bu^  On  a de  Grégoire  XIV.  plufieurs  bulles  qu’il 
**’ire  xîv^  n’eftpas  inutile  d’indiquer.  La  première  eft  du  ly. 

Décembre  lyyo.  pour  confirmer  la  bulle  de  Pie  V. 

• / qui 
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qui  défend  toutes  aliénations  & inféodations  de 

biens  ecclefîaftiques  , terres,  châteaux  & feigneu-  */5>r. 
ries  ,appartcnans  à l’cglife  Romaine.  Par  une  autre 
bulle  du  18.  Février  de  cette  année  ijji.  il  accor-  ^ 

jsi  / . 1/->I  • ■An.irca:yiClirtî, 

de  a la  congrégation  des  Clercs  réguliers  mineurs  in  adâit,  afui 
toutes  les  grâces , prérogatives  & privilèges , dont 
joüiflbient  les  clercs  réguliers  Théatins.  Par  une  au- 
tre du  JJ.  Mars , il  modéré  deux  bulles  de  Sixte  V. 
touchant  la  réception  des  novices  qui  ne  font  pas 
nez  d’un  légitime  mariage  , & veut  qu’on  les  reçoi- 
ve dans  les  ordres  réguliers  , s’ils  font  ds  bonnes 
mœurs , &:  s’ils  ont  de  la  vertu  j enforte  que  leur 
mérite  fuplée  au  défaut  de  leur  naifl'ance.  Par  une 
autre  du  ii.  du  même  mois  de  Mars,  il  défend  tou- 
tes cautions  & promelTes  qui  regardent  l’éleélion 
des  papes,  & la  promotion  des  cardinaux,  fur  pei- 
ne d’excommunication , & ordonne  que  l’argent 
qui  aura  été  donné  ou  promis,  foit  appliqué  à des 
œuvres  pieufes.  Par  une  autre  du  30.  Avril  il  con- 
firme l’exemption  des  décimes  & autres  charges 
pour  l’ordre  des  chevaliers  de  faint  Jean  de  jerufa- 
lem  ,&  de  leurs  domefiiques  ; par  la  même  bulle  il 
lailTe  au  pouvoir  du  ^rand  maître  de  fon  confeil 
de  difpoler  des  bénéfices  , à condition  qu’il  obfer- 
veroit  les  décrets  du  concile  de  Trente,  à l’égard  des 
bénéfices  à charge  d’ames.  Par  une  autre  donnée 
le  1 J.  de  Mai , on  preferit  la  forme  de  promouvoir 
aux  dignitez  des  cathédrales  & collégiales , fuivant 
le  même  concile.  Celle  du  14  de  Mai , veut  qu’on 
garde  inviolablement  les  immunitez  des  églifes  , à 
l’exception  de  certains  cas.  Celle  du  30.  du  même 
mois  modère  les  peines  portées  par  la  bulle  dfc  Sixte 
TomeXXXFL  Bbb 


Digitized  by  Google 


An.  155)1. 


xcvi. 
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Grégoire  XIV. 
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pomif.  à"  cardiit. 
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V.  touchant  ceux  qui  feroient  coupables  d’avorte- 
ment. Celle  du  z8  Juin  approuve  de  nouveau  l’in- 
fticut  des  Jefuites.  La  fuivante  du  6.  de  Juillet  règle 
la  forme  du  capuce  des  frétés  réformez  de  l’ordre 
de  Saint  Fran(jois,ou  Capucins.  Celle  du  18.  du  mê- 
me mois  établit  la  jurifdidtion  d’un  cardinal  protec- 
teur , & des  juges  pour  le  monaftere  des  religieufes 
de  fainie  Marthe  dans  Rome.  Enfin  les  fuivantes 
concernent  les  privilèges  des  Frétés  croifez  , ceux 
de  la  ville  de  Macerata  , la  fociétedes  Jefuites  pour 
la  réception  des  novices  , l’ordre  de  Cîteaux  , la 
congrégation  des  Réguliers  qui  fervent  les  malades, 
celles  des  Camaldules  , enfin  la  modération  des  in- 
duits accordez  aux  cardinaux  touchant  la  collatioa 
des  bénéfices. 

Grégoire  XIV  n’avoit  fait  que  deux  promotîonsr 
de  cardinaux.  Dans  la  première  du  mercredi  i«).  de 
Décembre  ,huit  ou  neuf  jours  après  fon  éle^ion, 
il  n’en  créa  qu’un  feul , fejavoir  Paul  Emile  Sfondra- 
te  Milanois  , fon  neveu  , évêque  de  Crémone,  qui 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile , & évê- 
que d’Albano.  Ilavoit  été  élevé  fous  la  difeipline  de 
faint  Philippe  de  Nery  , fondateur  de  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  VOraroire  de  Rome.  Dans  la 
deuxième  promotion  que  Grégoire  fit  le  fixiéme  de 
Mars  de  cette  année  , il  créa  quatre  cardinaux.  Le 
premier  fut  Octave  Palavicini  Romain  , il  eut  le 
titre  de  faint  Alexis.  Lé  fécond  Odoard  Farnefe  fils 
d’Alexandre  , duc  de  Parme  qui  fut  mis  au  rang  des 
cardinaux  diacres  , avec  le  titre  de  faint  Euftache  , 
& qui  fut  enfuite  évêque  de  Frefcati.  Le  troifiéme  , 
Oétave  Àquaviva  d’Arragon  , Napolitain , arche- 
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vêque  de  Naples  , diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
George  inVeUbro , & prêtre  cnfujte  du  titre  de  fain- 
te  Marie  du  peuple.  Flaminio  Plati  Milanois  , allié 
à la  famille  des  Sfondrate  , fut  le  dernier  de  cette 
création  ; il  fut  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de 
faime  Marie  in  Dominiez  , enfuite  du  titre  de  faint 
Côme  & faint  Damien , cnBn  prêtre  du  titre  de 
faint  Clément  &:  de  faint  Onuphre  , ou’il  quitta  peu 
de  tems  après  pour  prendre  celui  de  fainte  Marie  de 
la  paix. 

Grégoire  XIV.  avoir  d’excellentes  qualitez , il  a;, 
moit  la  prière  , iletoit  chafte  & fi  fobre , qu’il  n’ufa 
même  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  jeû- 
noit  tous  les  vendredis , à moins  qu’il  n’en  fût  em- 

f)êché  par  la  maladie  , ôc  s’abllenoit  de  viande  tous 
es  Mercredis  -,  mais  il  étoit  trop  fimplc  & trop  fa- 
cile. Ce  défaut  fut  caufe  qu’il  fe  livra  trop  à la  paf- 
fion  des  Efpagnols,  & qu’il  donna  ces  lettres  mo- 
nitoriales  dont  nous  avons  parlé , & dont  l’évçne- 
ment  ne  répondit  point  à les  vues.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à plufieurs  hilloriens , même  de  fa  nation, 
que  n’aïant  aucun  ufage  du  monde  , manquant 
de  cette  confiance  ôc  de  cette  fermeté  nécçlTaires 
dans  les  conjonctures  facheufes  & dilficiles , il  n’é- 
coit  pas  capable  de  foutenir  une  fi  grande  digniré. 
Auffi  fut-il  beaucoup  plus  eftimé  tant  qu’il  vécut 
dant  un  état  privé  que  lorfqu’il  fut  monté  fur  le 
faint  fiége. 

Le  17.  d’Oûobre,  le  do'ien  du  facré  collège  aïant 
célébré  la  mefTe  à faint  Pierre , & Ragazzçni  évê- 
que de  Bergame,  y aïant  fait  un  difeours  fur  l’élec- 
tion d’un  nouveau  pape , tous  les  cardinaux  ^ntre- 
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renc  en  procefliondans  le  conclave  } & dès  le  meme 
jour  Saint  Severin&Madrucci  furent  propofez;  mais 
fans  rien  réfoudre.  Le  rcAe  de  la  journée  fut  em- 

f)loïé  à écouter  lesambaifadeursqui  fe  retirèrent  vers 
es  cinq  heures  du  foir  , après  quoi  l’on  ferma  les 
portes  du  conclave.  Le  Mercredi  z8.  du  mememois 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à la  chapelle  Pauli- 
ne, & après  la  mefle  du  faint-Efprit,  à laquelle  tous 
communièrent , on  commeneja  les  ferutins.  Le  car- 
dinal Santi-Quatro  y eut  vingt-trois  voix  , celui  de 
Corne  diXjPoleotta  douze  , Madrucci  huit , Saint- 
Severin  quatorze,  Salviati  douze, Aldobrandin  huit, 
& les  autres  moins. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  s’interreflalTcnt  pas 
beaucoup  pourSanti-C^atro  , quand  ils  virent  que 
fon  parti  étoit  le  plus  fort , ils  agirent  pour  lui.  Ils 
craignoient  d’ailleurs  que  le  conclave  ne  fût  aulli 
long  que  le  precedent,  & que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Grégoire XIV.  étant  portée  en  France,  l’armée 
que  ce  pape  y avoir  envoïée,  nefedilTipât  par  crainte 
ou  faute  de  paie  , & que  les  delTeins  qu’ils  avoient 
• formez  fur  ce  roVaume  , ne  s’évanoüilTent.  Ils  fe  ran- 
gèrent donc  aulli  du  côté  de  Santi-Quatro  , & lui 
gagnèrent  encore  pluficurs  voix. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , le  cardinal  Sforce , dès 
le  lendemain  zp.  de  grand  matin  , engagea  Mendo- 
ze,  Gaëtan  , Borromée  , Afeanio  Colonne  , Mar- 
the! , Lancellotta , & plufieurs  autres  , d'aller  avec 
lui  trouver  Montalte  dans  fa  chambre  , ils  le  menè- 
rent enfuite  à celle  de  Santi-Quatro  , où  Sfondratc 
s’étoit  déjà  rendu  avec  fes  créatures.  Tous  les  car- 
dinaux les  a'iant  fuivis  , ils  prirent  Santi-Quatro 
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fous  les  bras , & le  conduifirent  à la  chapelle  Pauli- 
ne J où  ils  l’élurent  i buletins  ouverts , & l’allerent 
faluer  l’un  après  l’autre.  Après  cju’on  l’eut  revêtu  de 
fes  habits  de’céremonie,  il  s’allie  dans  la  chaire  pon- 
tificalc  , & reçut  l’adoration  de  tout  le  facrc  college  , nom  ü'innocent 
On  le  plaça  enfuite  fur  l’autel  avec  la  chappe  & la 
naître  en  tête  , & il  reçut  les  mêmes  foumiflions  4. 

des  cardinaux.  A l’entrée  de  la  nuit  on  le  porta  oenhou  hji. 
en  chaife  à faint  Pierre.  La  foule  du  peuple  étoit 
fl  grande  .à  fon  palTage  , qu’on  n’y  arriva  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Après  qu’on  eut  fait  la- priere 
devant  le  faint  îaerement , on  le  mit  fur  l’autel  des 
faims  apôtres,  où  il  reçut  la  troificnie  adoration,  & 
donna  la  bénedidion  au  peuple.  Cette  cérémonie 
étant  achevée , on  le  porta  au  Vatican.  Il  prit  le 
nom  d’innocent  IX.  il  étoit  âgé  de  foixantc-treize 
ans. 


Il  étoit  de  Boulogne  , & fe  nommoit  Jean-An-  . ç. 
toine  Fachinetti  , né  le  20.  du  mois  d’Août  13  ip. 
d’une  famille»aflez  diftinguée  , établie  dans  le  dio- 
céfe  de  Novarre.  Après  avoir  été  reçu  doéieur  en 
droft  à Boulogne  , où  il  avoir  fait  toutes  fes  étu- 
des , il  vint  à Rome,  &:  il  y fut  d’abord  fécretaire 
du  cardinal  Ardinghel;  enfuite  le  cardinal  Alexandre 
Farnefe  neveu  de  Paul  III.  l’aïant  reçu  chez  lui,  l’cn- 
voïa  à Avignon  , & à fon  retour  il  eut  le  gouverne- 
mentde  Parme. Paul  IV.  le  fit  référendaire  de  l’une  & 
l’autre  fignature.  Pic  IV.  lui  donna  l’évcdhé  de  Ni- 
caftro  dans  la  Calabre,  il  le  députa  en  cette  qualité  au 
concile  de  Trente  , d’où  il  fut  envoïé  à Venife  avec 
le  caraétere  de  nonce  , & il  y demeura  fixans,  après 
lefquels  étant  de  retour  à Rome  au  commencement 
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du  pontificat  de  Grégoire  XIII.  il  fe  retira  dans  Ton 

an  1551.  ^ qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  zélé  &: 

de  piété  -,  mais  l’air  de  ce  païs  étant  fort  contraire  à 
fa  fanté  , il  fe  démit  de  fon  bénéfice  6c  revint  à Ro- 
me, où  fa  fainteté  lui  donna  des  emplois  importans,- 
le  créa  patriarche  de  Jerufilem  , le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  dans  la  promotion  de  l’année  1583. 
^ avec  le  titre  des  quatre  faints  couronnez,  d’où  il  fut 
appellé  cardinal  de  Santi- Quatre.  Sixte  V.  étant 
parvenu  au  fouverain  pontificat , le  mit  du  nombre 
deceux  qui  dévoient  informer  du  meurtre  du  car- 
dinal de  Guife  , &:  de  la  détention  du  cardinal  de 
Bourbon  par  Henri  III.  6c  fous  Grégoire  XIV.  il 
fut  chargé  de  toutes  les  aftaires  de  la  fignature,dont 
il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  prudence  & d’inté- 
grités 

CI.  Il  futcouronné  le  dimanche  troifiémedeNovem- 

t>re  dans  la  loge  de  la  balilique  du  prince  des  Apôtres, 
ci4coH»Ki«r/«-  d’où  les  papes  ont  coutume  de  donner  la  bénedic- 
^'^'DtUouhijiiih.  peuple  les  jours  folemnels  ; le  lendemain  il 

afiembla  le  facré  college  , 6c  après  avoir  d’abord 
remercié  les  cardinaux  de  fon  exaltation  , iWleur 
propofa  plufieurs  delTeins  qu’il  avoir  formez  pour 
le  bien  de  l’crat,  entr’aurres  d’avoir  un  trefor  parti- 
culier 6c  fccret , afin  de  pourvoir  aux  befoins  du 
faint  fiége , 6c  aux  nécemtez  des  peuples  dans  les 
occafions  preflantes.  Il  emprunta  même  quarante 
mille  écus  d’or , pour  ne  point  toucher  à ce  que  fon 
prédeceiTeur  avoir  lailTé  dans  le  château  Saint  Ange 
des  tréfors  de  Sixte  V.  parce  qu’il  jugeoit  à propos 
d’avoir  ces  réferves  pour  s’en  fervir  dans  les  tems 
• fâcheux.  Il  déclara  de  plus , que  fi  l’on  faifoit  des 
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provifîons,  ou  fi  l’on  acbctoit  des  marchandifes, 
il  vouloic  abfoluraent  que  ce  fût  argent  comptant  j 
& il  ajouta  qu’aiant  toujours  été  très-éloigné  , pen- 
dant qu’il  n’étoit  que  fimple  évêque  ou  cardinal,  de 
rien  prendre  à crédit  , il  ne  vouloit  pas  s’écatter  de 
cette  coutume  étant  devenu  pape. 

Il  renouvclla  l’ancienne  coutume  d’écrire  aux 

f)atriarches  , primats,  archevêques  & évêques  , pour 
eur  donner  avis  de  fa  promotion  , & fe  recomman- 
der à leurs  prières , afin  de  bien  gouverner  l’cglife. 
Le  de  Novembre  il  re<jut  le  duc  dp  Mantouc  qui 
venoit  lui  rendre  obéïflance  , & il  le  ht  afieoirdans 
le  rang  des  cardinaux  diacres.  Par  une  ordonnance 
publique,  il  fixa  le  prix  des  vivres  & des  denrées,  que 
la  difette  avoir  beaucoup  augmenté.  Il  rétablit  autant 
qu’il  le  put  l’abondance  dans  le  peu  de  tems  qu’il 
vécut  ; & quoiqu’il  fût  parfaitement  informé  des 
befoins  de  l’églife,  des  intrigues  de  la  cour  Romai- 
ne & des  quaiitez  differentes  de  ceux  qui  l’appro- 
choient  , il  ne  voulut  accorder  aucune  grâce  fans 
prendre  confcil.  Il  fc  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  , qu’il  contenta  en  même-tems  la  nobleffe  , le 
peuple  & les  minières  étrangers.  Non  feulement  il 
confirma  la  bulle  de  Pie  V.  qui  défendoit  d’aliéner 
les  biens  de  l’églife  , mais  il  en  donna  une  nouvelle 
encore  plus  forte  & plus  étendue.  Le  cardinal  Gae- 
eano  lui  aïant  demandé  la  grâce  de  Jean- Antoine 
des  Urfins , pour  laquelle  il  ofïroit  une  fomme  três- 
confidcrable  , le  faint  pere  lui  répondit  , qu’il  ne 
vouloit  point  d’argent , mai^  l’obéifTance. 

Il  avoir  formé  le  deffein  de  faire  nétoïer  le  port 
d’Ancone  , pour  faciliter  la  navigation  decreu- 
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fer  un  canal  près’  du  châceau  Saint-Ange  , pour* 
mettre  la  ville  de  Rome  à couvert  des  inondations 
frequentes  du  Tibre.  Il  avoit  aufïi  réfolu  de  déli- 
vrer le  peuple  Romain  des  impôts  dont  on  lavoic 
chargé  depuis  peu  , de  travailler  à la  converfîon  des 
Infidèles  , d’extirper  les  hérefies , & de  foulager  par 
fesliberalitezréglife  du  Japon  affligée  fous  latirannic 
du  prince  qui  y regnoit  : mais  la  mort  vint  interrom- 
pre tous  fes  projets.  Une  fièvre  l’emporta  en  huit 
jours , le  30.  Décembre,  après  avoir  tenu  le  S.  fiége  . 
feulement  pendant  deux  mois.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avOit  créé  deux  cardinaux, Philippe  Sega  Bou- 
lonois  , originaire  de  Ravenne , & Antoine  Fachi- 
netti , petit-fils  de  fa  foeur  , âgé  de  dix-huit  ans.  La 
chaleur  naturelle  , quelque  tems  avant  fa  mort , l’a- 
voit tellement  abandonné,  qu’il  demeuroit prefque 
toujours  au  lit,  & qu’il  étoit  même  obligé  d’y  don- 
ner fes  audiences.  Son  corps  fut  porté  le  même  jour 
dansl’eglifede  faint  Pierre  par  les  chanoines,  & y de- 
meura expofe  pendant  trois  jours,  après  lefquels  les 
cardinaux  firent  fes  obféques,  & le  dépoférent  entre 
les  corps  de  Marcel  II.  & d’Urbain  VIL  mais  peu  de 
tems  après  il  en  fut  ôté  & mis  dans  un  cercueil  de 
plomb  fous  une  tombe  de  marbre.  Le  faint  fiége  fut 
vacant  pendant  un  mois. 

La  mort  du  pape  Innocent  IX.  avoit  été  préce*  , 
dee  de  celle  de  cinq  cardinaux  , qui  moururent  dans 
cette  même  année.  Le  premier  étoit  Antoine  Ca- 
raffe  Napolitain  , ÜTu  de  la  branche  des  Caraffes  , 
marquis  de  Monténégro  & princes  de  Chiufano. 
Paul  IV.  qui  étoit  fon  parent , le  confia  au  cardinal 
Sirlet  pour  lui  apprendre  le  grec,  en  quoi  il  réüfiît. 

Après 


■» 
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Après  la  mort  de  ce  pape  il  fut  enveloppé  dans  la 

difgrace  des  Caraffes  fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  qui 
le  priva  d’un  canonicat  qu’il  avoir  dans  l’églife  de 
faint  Pierre  , & qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Pa- 
douë  , ou  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du  droit. 

Il  s’acquit  une  lî  grande  reputarign,  que  Pie  V.  aïant 
été  élu  pape  le  rappclla  à Rome  , & le  fit  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Eufebe  , dans  la  fécondé  pro- 
motion de  1568.  n’étant  âgé  que  de  trente  ans;  Il 
continua  toujdürs  fes  études  , & s’appliqua  à re- 
cüeillir  les  décrétales  des  papes  en  trois  volumes. 

Sixte  V.  le  nomma  chef  de  1»  congrégation  éta- 
blie pour  la  correction  des  bibles  grecque  & lati- 
ne , & après  la  mort  de  Sirlet  qui  avoir  eu  foin  de 
fon  éducation  , il  fut  nomme  bibliotliequaire  apof- 
tolique  fous  Grégoire  XIII,  qui  à fa  priere  , éta- 
blit la  fête  de  la  Chaire  de  faint  Pierre  à Rome.  Il 
fut  encore  un  des  membres  de  la  congrégation 
qu’on  tenoit  pour  l’explication  du  concile  de  Tren- 
te , & il  corrigea  la  Bible  des  Septantes,  y ajoutant 
des  notes  de  la  fa<jon.  Il  traduifit  du  grec  en  latin  la 
chaîne  des  anciens  Peres  fur  les  cantiques  de  l’an- 
cien & du  nouveau  Teftamcnt  -,  les  commentaires 
de  Théodoret  fur  les  Pfeaumes  , quelques  dif. 
cours  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  travailloit 
fur  les  conciles  lorlque  la  mort  l’enleva , âgé  feule- 
ment de  cinquante-trois  ans , le  11.  Janvier  de  cet- 
te  année  1591.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Silveftrc  , & le  pere  François  Bencius  Jefuite  fit 
fon  oraifon  funebre.  Les  cardinaux  Hofius  & Ba- 
ronius  l’ont  beaucoup  loüé,&ce  dernier  lui  dé- 
dia un  tome  de  fes  annales  ecclefialliques.  Il  légua 
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tous  fes  meubles  au  collège  des  Maronites  dont  il 
étoit  proteûeur  , &c  aufquels  il  avoit  fait  bâtir  une 
eglife. 

Le  fécond  cardinal  fut  Jean-Antoine  SorbeUoni 
Milanois  , fils  de  Pierre  SorbeUoni  &c  d’Elifabeth 
Raynoldi,  l’un&:  l'autre  de  familles  nobles  de  Milan. 
Jean-Antoine  fut  leur  quatrième  fils  ; s’étant  rendu 
agréable  au  pape  Pie  IV.  par  fafcience  dans  le  droit 
& fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  , il 
devint  évêque  de  Foligno.  Il  fut  le  premier  cardinal 
que  créa  ce  pape  en  i j6o.  & il  eut  le  titre  de  faint 
George  in  VeUbro  ) qu’il  changea  dans  la  fiiite  en 
d’autres  titres  , fans  cefTer  de  fe  faire  appeller  le 
cardinal  de  faint  George.  Il  fut-  gouverneur  de 
plufieurs  villes  de  l’état  ecclefiaftique  , & eut  les  lé- 
gations de  Peroufe  & de  l’Ombrie , où  il  fit  pa- 
roître  un  grand  amour  pour  la  juftice-  C’étoit  un 
fin  politique  -,  il  eut  part  aux  plus  fecretes  négocia, 
ciations  de  la  cour  de  Rome  fous  les  papes  Pic  IV. 
Pie  V.  Grégoire  VIII.  & Sixte  V.  Comme  il  étoit 
parent  de  Pie  IV.  &que  d’ailleurs  il  en  étoit  aimé, 
il  en  obtint  de  grands  privilèges  pour  le  collège  des 
docteurs  de  Milan.  Sous  Grégoire  XIII.  il  fut  évê- 
que d’Albano  , de  Paleftrinc  & de  Frefcati  ; & fous 
Sixte  V.  de  Porto  & d’Oftic.  Il  mourut  doïen  du 
facré  collège  à Rome  le  18.  de  Mars  âgé  de  foi- 
xante-douze  ans  ; fon  corps  fut  inhumé  dans  l’é-^ 
glife  de  fainte  Marie  des  Thermes.  Il  avoit  établi 
un  feminaire  à Novarre  & y avoit  tenu  un  fynode, 
dont  les  décrets  ont  été  imprimez. 

Le  troifiéme  fut  jean-jerôme  Albani  Italien , 
né  â Bergame  en  1 J04.  il  étoit  fils  du  comte  Fran- 
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çois  Albani , qui  le  fit  élever  avec  foin  dans  letu-  

de  des  belles  lettres  , & de  la  jurifprudence  civile 
& canonique.  Il  s’y  rendit  habile  ; mais  il  préfera  cù««ihj  <« j»p. 

1 .1^1  ^ s -t  r r A ‘ »0»>.  J.p.  loS:. 

le  parti  de  la  guerre  , ou  il  le  ht  connoitre  d une  .<«*.  y,a<>r,i. 
•maniéré  fi  avantageufe  , que  la  république  de  Ve- 
nife  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  lui  donner  le  com- 
mandement  de  fcs  armées.  Il  s’y  diftingua  , & le 
fenat  voulant  reconnoître  fes  fervices , lui  donna 
la  principale  magifirature  de  Bergame  fa  patrie , 
où  il  fe  maria  & eut  des  enfans } -mais  il  devint  • 
veuf  au  bout  de  quelques  années,  & ne  pafla  point  à * 
de  fécondés  noces.  Pendant  qu’il  étoit  dans  l’état  de 
Venife,  le  cardinal  Alexandrin  qui  y étoit  aulfi  en 
qualité  d’inquifiteur  de  la  foi  , entra  en  liaifon  avec 
lui  & eut  fouvent  occafion  de  connoître  fon  mérite, 
fon  habileté  dans  la  liience  du  droit , & fon  zélé 
pour  la  religion.  Le  cardinal  s’en  fouvint  lorfqu’il 
fut  devenu  pape  fous  le  nom'  de  Pie  V.  &c  alors 
il  l’engagea  de  venir  à Rome , où  il  lui  donna  d’a- 
bord une  charge  de  prononotaire  apoftolique  , en- 
fuite  il  le  chargea  du  gouvernement  de  la  Marche 
d’Anconc , & enfin  il  n’honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine dans  la  promotion  de  l’année  1570.  avec 
le  titre  de  faint  Jean  devant  la  porte  latine.  Al. 
bani  étoit  inébranlable  quand  il  avoir  une  fois  pris 
fon  parti,  d’une  converfation  libre  & enjouée  , 
fans  néanmoins  offenferperfonne  , & tres-fage  dans 
les  délibérations.  Il  s’acquit  une  fi  grande  ellime 
dans  le  facré  collège  , qu 'après  la  mort  de  Gré- 
goire XIII.  en’ifSy.  on  l’eût  fait  pape,  fil’onn’a- 
voit  appréhendé  de  voir  regner  avec  lui  les  en- 
fans  qu’il  avoir  eu  de  fon  mariage.  Il  mourut  a 
. Cccij 
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Rome  un  famedi  ij  d’Avril , âgé  de  quatre-vingt- 
fept  ans  , & fut  enterré  dans  l’cglife  de  fainte  Ma- 
rie du  peuple.  On  a de  lui  un  traité  latin  de  l'immu- 
nité des  églifes  , qu’il  avoit  dédié  au  pape  Jules  III. 
en  1J33.  un  autre  de  la puijjdnce  du  pape  du  con-* 
ci/e,  imprimé  à Lyon  en  1538.  & à Venife  en  ijd  i. 
un  troilîéme  de  la  donation  de  Conflantin  , & un  der- 
nier des  cardinaux. 

Le  quatrième  fut  Hyppolite  de  Rolïi,  de  Parme, 
MorPdy cardinal  noblcfle  dc  fes  ancêtres , par  fes  ver- 

de  Rofft  tus  & par  fon  érudition  ; c’étoit  un  fçavant  théo- 
logien  & un  habile  jurifconfulte.  Il  eut  pour  perc 
V Pierre  Marie  marquis  dc  faim  Second , &pour  mc- 
TC  Camille  de  Gonzague  , & vint  au  monde  en 
1331.  Après  avoir  parcouru  les  plus  célébrés  uni- 
verfitez  d’Italie  , il  fe  rendit  à la  cour  Romaine. 
Il  fut  d’abord  Camerier  du  pape  Paul  IV.  enfuite 
protonotaire  apoftolique , enfin  évêque  de  Pavic 
en  i3(>4.  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  affifta  au  con- 
cile de  Trente  , où  il  fit  connoître  fon  efprit  & fon 
érudition.  Il  fut  nommé  au  cardinalat  en  1383. 
fous  le  pontificat  de  Sixte  V»  Cette  dignité  ne  chan- 
gea rien  dans  fes  moeurs  ni  .dans  fa  conduite.  Il 
diftribuoit  lui-même  aux  pauvres  tous  fes  revenus* 
des  biens  de  l’églife  , il  affifioit  de  fes  confeils  les 
veuves  & les  pupiles , & les  foulageoit  dans  leurs 
befoins.  A peine  eut  il  reçu  Je  chapeau  , qu’il  s’en 
retourna  à fon  églife  de  Pavic,  & neforritdc  fon 
diocéfe  que  .pour  venir  au  conclave  après  la  mort 
dc  Sixte  V.  il  mourut  un  lundi  i8.  d’Avril , & fut 
enterré  dans  l’églife  de  fon  titre  : il  n’avoit  que 
cinquante-neuf  ans  & quelques  jours. 


-Dtgitized  by-Google 


Livre  cent  soixante  dix-neuvie’me.  389 
EnBn  le  dernier  des  cardinaux  mores  dans  cette 


An. 


année  fut  Vincent  de  Gonzague  , fils  de  Ferdinand 
duc  de  Molfette,  prince  d’Adriano  & de  Guaftal-  cvii. 
la  , viceroi  de  Sicile  , chevalier  de  la  toifon  d’or , j^°-v1neVnf 
gouverneur  du  Milanez  , &c.  & d’Ifabcllc  de  Ca- 
pouc.  Jean  Vincent  ne  au  mois  de  Décembre  i J40.  »om. 
fut  le  croificme  des  gardons  ; François  qui  pièce- oSf  '” 
doit , avoir  été  auifi  cardinal , & étoit  mort  dans  fa 
vingt-feptiéme  année  , en  1 5«<5.  Son  frere  puifné, 
dont  il  s’agit  ici  , poufia  plusitôin  fa  carriere.il 
fut  d’abord  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  j étant  allé  à Malthe  , il  y commanda  les 
galeres  de  la  Religion  ; mais  Guillaume  duc  de 
Mantoùë  fon  coufin  l’aïant  appelle  auprès  de  lui  ^ 
pour  l’aider  dans  l’adminiftiation  de  fes  états  , & 
remplacer  le  cardinal  François  fon  frere  ; Grégoire 
XIII.  le  fit  cardinal  diacre  tn  1578.  avec  le  titre 
de  faint  George , qu’il  lui  changea  en  celui  de  fain- 
te  Marie  in  Cofmedi».  Sous  Sixte  V.  il  fut  mis  au 
rang  des  prêtres  , & chargé  de  plufieurs  affaires  im- 
portantes. Il  mourut  à Rome  le  iz.  Décembre  de 
cette  année  , quelques  jours  avant  Innocent  IX.  & 
fut  enterré  dans  l’églifc  de  faint  Alexis  fon  dernier 
titre  ; dans  laquelle  i^  fit  beaucoup  de  réparations  * 

&des  embelliflemens  confiderables.  Il  n’avoit  que 
cinquante-un  ans  & quelques  jours , & avoit  aflifté 
aux  quatre  derniers  conclaves.  cvin. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  moururent  çot’d" 
tette  année,  outre  Claude  de  Saintes  , donc  on  a AUgam/,.  * 
parlé  plus  haut , on  compte  encore  François  de  Ki- 

I I»  J r ■ tir*  J-,  Dafin  biUnih. 

bera  & Ldmond- Auger  Jeluites,  Aloylius  & Gra-  ‘>»i.  tccuju/i. 
vius.  François  de  Ribera  né  à Villacaftin  dans  le 
. C c c iij 
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il  s’étoit  appliqué  particuliérement  à la  connoiflan- 
ce  des  langues  , pour  mieux  entendre  l’écriture 
fainte  , & où  il  avoir  acquis  la  réputation  d’un 
des  plus  grands  théologiens  de  fon  tems.  Aïant 
re<jû  la  prêtrife , il  fe  retira  chez  lui,  d’où  il  entra 
enfuite  dans  la  focieté  des  jefuites  en  ijyo.  âgé 
' de  trente  trois  ans.  Apres  fon  noviciat  il  fut  char- 
gé d’enfeigner  l é*riturc  fainte  à Salamanque  , &c 
il  continua  cet  emploi  pendant  feize  ans  avec  beau- 
coup de  fuccèsi  il  mourut  dans  le  mois  de  Novem- 
bre âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Les 
ouvrais  qu’il  a laifle  , font  un  commentaire  fort 
eftime  fur  les  douze  petits  Prophètes,  dans  lefqucis 
il  explique  les  fens  hiftorique  , allégorique  & mo- 
ral : on  en  a imprimé  un  abrégé  à Salamanque.  Il 
a fait  auflî  des  commentaires  fur  l’épitrc  de  faint 
Paul  aux  Hébreux  , fur  l’Apocalipfe  & fur  l’évangile 
de  fiint  Jean  II  a encore  compofé  en  latin  un  livre 
du  temple  de  Jerufalcm  , Si  de  toutes  les  parties  qui 
en  faifoient  la  ftruéiurc  , qu’on  a imprimé  à An- 
vers. Le  dernier  de  fes  ouvrages  cft  une  vie  de 
fainte  Therefe  , dont  il  avoit  été  confefléur,  clic 
eft  écrite  en  Efpagnol. 

crx.  Edmond  Auger  né  dans  un  village  près  de  Se- 
inlnï  Aiîg«  je^  zanne  dans  lediocéfe  de  Troyes,  de  parens  labou- 
fuite.  rcurs  , fut  élevé  par  un  oncle  qui  étoii  curé  dans 

même  païs.  Il  alla  enfuite  à Rome  en  dcmaiï- 
l’aumône  dans  le  chemin,  & fut  d’abord  reçu 
chez  les  Jefuites  pour  fervir  à la  cuifîne  ; mais  ces 
peres  lui  trouvant  de  l’efprit  & de  la  pieté  , l’admi- 
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rent  au  noviciat,  du  vivant  même  de  faint  Ignace  , 
qui  le  conduilit  avec  une  attention  particulier*. 

Augei  y aïant  répondu  , on  le  crut  aflez  habile 
pour  enfeigner  la  poëfic  & la  réthorique  à Perou- 
fe  , à Padou'é  ^ dans  le  college  Romain.  Il  fut  en- 
fuite  envoie  en  France  , ou  il  travalla  avec  un 
zélé  infatig.able  contre  les  hérétiques  , jufqua  fe 
voir  expofé  fouvent  à perdre  la  vie.  Il  prêcha  le 
carême  en  15^7.  devant  Charles  IX.  en  ijyj. 

Henri  III.  le  prit  pour  fon  prédicateur  & fon  con- 
felTeur.  Son  attachement  à la  perfonne  de  ce  prince 
le  rendit  tellement  odieux  au  parti  de  la  ligue , 
qu’il  quitta  la  cour  &c  fe  retira  a Lyon.  Son  grand 
crédit  lui  aianc  attiré  dans  cette  ville  beaucoup 
d’envieux  , qui  appréhendoient  qu’il  n’engageât 
les  habitans  à fe  foumettre  au  roi  , il  fe  rémgia  à 
Tournon  d’où  fon  général  l’apoella  à Rome  ; mais 
fon  ordre  aiant  été  changé  , il  alla  à Venife,  en- 
fuite  à Boulogne  & enfin  â Côme  cfù  il  mourut. 

Il  a laide  plulieurs  ouvrages  de  controverfes. 

Aloifius  ou  Louis  de  Leon  croit  religieux  de  l’or- 
dre des  ,Hermites  de  faint  Auguftin  , & enfeigna 
long-tems  les  lettres  faintes  à Salamanque.  Les  ou-  j,upn 
vrages  qu’il  a compofez  ne  regardent  que  l’écritu-  /«*»'«'/"•  f ''‘- 
re  faintc.  Le  principal  cft  un  traité  latin  fur  le  tems 
de  l’immolation  de  l’agneau  typique  ou  figuratif,  & 
de  l’agneau  réel  > il  y examine  toutes  les  difiicultez 
qu’on  forme  fur  la  dernière  cène  de  notre  Seigneur, 

&fouiient  que  J.  C.  fit  la  Pâque  legale,  & mangea  l’a- 
gneau avec  fes  difciples  le  jeudi  au  foir,  qui  étoit  le 
commencement  du  quatorzième  de  la  lune  du  mois  , 

de  Nifan,  félon  les  Juifs.  Ce  traité  fut  imprimé  â Sa- 
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refpe6table  par  la  faintecé  de  fa  vie^  & qu’illuftre  par  ^ j J" 
une  érudition  au-dclfiis  de  fon  fexe  , & dont  l’hum- 
ble  vertu  ne  voulut  jamais  paroître  au  grand  jour. 

Elle  étoit  fœur  du  célébré  Quiric  Strozzi  noble  Flo-  tor.  ordm.  Ft\ 
rcntin  ^ qui  apres  avoir  enfcignc  la  langue  grecque 
ôc  la  philofophie  à Florence,  à Boulogne  & à Pile, 
mburut  en  1 jCj.  âgé  de  foixante-crois  ans.  Lauren- 
ce étoit  religieufe  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , 

& fut  élevée  dans  le  monaftere  de  faint  Nicolas  de 
Prato  en  Tofeane,  où  elle  prit  l’habit.  Elle  apprit 
diverfes  langues , fur  tout  la  latine  & la  grecque  , 

& compofa  un  livre  d’hymnes  & odes  latines  pour 
pour  toutes  les  fêtes  qu’on  célébré  dans  le  cours  de 
l’année  , fuivant  l’ufage  du  bréviaire  Romain  ; elle 
prit  pour  modèle  les  odes  d’Horace  , & s’en  acquit- 
ta avec  fuccès.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  1587. 

Cette  fainte  fille  aïant  palfé  toute  fa  vie  dans  les 
exercices  de  pieté  & dans  l’application  â l’étude  des 

fjcres  & de  l’hiftoire  de  l’églife  , mourut  dans  fa  cel- 
ule  d’une  fièvre  pourprée  le  10.  de  Septembre  de 
cette  année  , âgée  de  foixante-dix-feptans.  cxrii 

La  mort  de  Chriftophe  Hatton  chancellier  d’An-  Pcrfécutio’n  Je 
gleterre,  & arrivée  le  17.  Odobre  de  cette  année,fut  “ 

fuivie  d’un  cruel  édit  contre  les  Catholiques , que 
ce  chancellier,  qui  étoit  fort  affedionné  pour  eux, 
n’auroit  pas  lailTé  palfer.  Cet  édit,  fous  prétexte 
des  conjurations  continuelles  que  le  roi  d’Efpagne 
machinoit  en  Angleterre  ( â ce  qu’on  y difoit  ) or- 
donnoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque 
condition  quelles  fulTent  , de  déclarer  en  termes 
exprès  les  noms  & qualitez  de  ceux  qui  depuis  qua- 
torze mois  avoient  fait  leur  demeure  dans  la  ville  ' 
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T de  Londres  , & dans  quel  païs  ils  avoient  habite 

AK.  ijpi.  an  avant  que  d’y  être  venu  jleur  profelTion,  leur 
état , leur  métier  & leurs  occupations,  & s’ils  étoient 
exaâs  à aflîller  au  fcrvicc  divin  félon  les  loix.  Plu- 
fieurs  furent  interrogez  , & ceux  qui  paroiflbient 
chanceler  dans-  leurs  réponfes  , étoient  mis  aufli- 
tôt  entre  les  mains  des  députez  des  provinces,  qui 
avoient  foin  de  les  faite  punir.  Cet  édit  fut  publié 
à Londres  le  zp.  de  Novembre  , aux  inftances  de 
Guillaume Cecill  baron  de  Burghley  grand  tréforier 
& ennemi  des  Catholiques,  & en  conféquence  plu- 
fieurs  prêtres  & laïques  furent  mis  à mort, 
ex  IV  y cette  année  une  fédition  à Craco- 

eoT^eau  f*  ^ d*  Pologne  au  fujet  de  la  religion.  Le  jour  de 

areiigion.“'  ' l’Afccnfion  , les  Proteftans  s’étant  aflemblez  pour 
Pf  uwi/iv.ioo  faire  leurs  prières  ,&  entendre  le  prêche  , une  trou- 
pe d’écoliers  de  l’univerfité  de  la  ville  vinrent 
forcer  la  maifon  , fans  que  les  gardes  accourus  de 
routes  parts,  pûffent  arrêter  la  violence.  La  plupart 
de  ceux  qui  y étoient  furent  tuez  , ou  d^ngercu- 
fement  blelTez  ; la  populace  fe  joignit  aux  féditieux 
qui  mirent  le  feu  à la  maifon  , ôc  la  brûlèrent  en- 
tièrement. Les  Proteftans  , qu’on  nommoit  dans 
ce  païs  Evangéliques  , fe  rappellant  le  malTacre  de 
la  faim  Barthelemi  en  France  , ôc  s’im^inant  qu’on 
vouloir  les  traiter  de  même  , s’aflemblerent  à 
Czcrmielsko  , & envoïerent  des  députez  au  roi  Si- 
gifmond.  Ces  députez  étoient  chargez  de  lui  repré- 
fenter  que  l’attentat  dont  ils  fe  plaignoient , blef- 
foit  également  la  majefté  rqi'ale  & la  fureté  publi- 
que , de  lui  déclarer  qu’ils  avoient  réfolu'de  s’aifem- 
bler  en  plus  grand  nombre  à Radom,  où  la  noblef. 


-üigitizedby  Cupglc 


Livre  cent  soixante-dix-neuvie’me.  39  j 
fe  de  Lithuanie  devoir  fc  joindre  à eux  &c  de  le 
prier  de  leur  accorder  un  lieu  dans  Cracovie  , où 
ils  pûfTcnt  faire  librement  les  exercices  de  leur  reli- 
gion , &T  d’indiquer  au  plutôt  une  aflcmblée  des 
états.  Sigifmond  n’approuva  point  cette  députa- 
tion ; il  témoigna  combien  il  croit  mécontent  de 
ce  que  les  Evangéliques  s’étoient  afiemblez  fans  fon 
ordre  , & tout  ce  qu’il  leur  accorda  , fut  qu’il  laif- 
foit  à chacun  le  libre  exercice  de  fa  religion  , & 
qu’il  leur  permettoit  de  rétablir  les  maifons  qu’on 
avoit  abbatuës  , & de  s’y  alTembler. 

On  penfoit  à Rome  à l’éleétion  d’un  nouveau 
pape.  Dans  ce  delTein  les  cardinaux  , au  nombre  de 
cinquante-deux  , entrèrent  (ian s le  conclave  le  10. 
de  Janvier  1591.  Le  cardinal  de  Saint-Severin  y 
avoit  un  parti  confidcrable  quicherchoit  à faire  tom- 
ber le  choix  fur  lui,  & dès  le  lendemain  11.  du 
meme  mois , on  le  vit  éclater.  Les  cardinaux  de  la 
fadion  d’Efpagne  avec  Madrucci  à leüj.tête,  & 
Montalte  avec  fes  créatures , réfolurent  de  faire 
dans  le  moment  Saint-Severin  pape  par  adoration. 
Ils  allèrent  le  prendre  dans  fa  chambre  au  nombre 
de  trente-trois , & l’aïantfalué  en  cette  qualité,  ils 
le  conduifirent  dans  la  chapelle  Pauline.  Son  élec- 
tion auroit  été  confirmée  , fi  le  cardinal  Afcagne 
Colonne  , qui  s’éroit  aulfi  preflé  d’entrer  dans  la 
chapelle  , n’en  fût  forti  par  le  confeil  de  Sforce , 
malgré  tous  les  efforts  que  firent  les  cardinaux  Gaë- 
tan & Matthei  pour  le  retenir.  Colonne  fe  joignit 
au  cardinal  Sforce , & celui-ci  protefta  fi  hautement 
en  préfence  de  fes  collègues  de  la  violence  de  la 
fadion  oppofée,  qu’il  fe  fit  entendre  de  ceux  illèmc 
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" •'  qui  étoient  hors  le  conclave.  Il  rejetta  publiquc- 

An.  ijPz. 

ment  Saint- Severin  comme  un  fimoniaquc  , un  fu- 
rieux , & un  homme  intraitable  ; il  mena<ja  meme, 
fî  leledtion  ne  fc  f^foit  dans  régies  ordinaires, 
d’oppofer  la  force  à la  violence  , & de  faire  couler 
lefang  depuis  le  degré  du  conclave  jufqua  la  bafili- 

' que  de  faint  Pierre.  Le  cardinal  Altemps&  le  car- 

dinal Inigo  d’Avalos , fe  joignirent  à Sforce  j &c 
d’Avalos  dit  avec  colere  que  Saint-Severin  étoit  un 
démon  , qu’il  lui  avoit  promis  huit  mille  écus  d’or, 
& le  chapeau  de  cardinal  pour  fon  neveu,  s’il  voij- 
loit  lui  donner  fon  fuffrage. 

Cependant  les  cardinaux  qui  étoient  dans  la  cha- 
pelle Pauline , étant  ^éja  au  nombre  de  trente- 
cinq  , pouvoient  élire  Saint-Severin  par  le  ferutin , 
s’ils  y euifent  penfé  ; mais  ils  croient  fi  étourdis  de 
la  ferme  réfolution  des  autres  qu’ils  n’oferent  le 
tenter.  Gefualdo  , comme  doïen  dit  à Saint-Severin 
qu’il  falloir  qu’il  pardonnât  à ceux  qui  ne  le  vou- 
loient  pas  reconnoître,  afin  qu’on  pût  ménager  un 
bon  accommodement.  Saint  Severin  répondit  qu’il 
les  regardoit  tous  également  comme  fes  frétés  , & 
le  pria  de  commencer  l’adoration  j mais  Gefualdo 
lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  tant  fe  prefTer , & qu’il 
croit  à propos  d’attendre  , pour  donner  à ceux  du 
parti  contraire  le  tems  de  revenir  à eux.  Dans  le 
même  tems  il  fe  mit  à compter  le  nornbre  des  car- 
dinaux préfens,  mais  il  n’en  put  jamais  venir  à bout, 
tant  il  regnoit  parmi  eux  de  trouble  & de  confufion. 
Ce  retardement  de  Gefualdo  fit  manquer  la  papau- 
té à Saint  Severin.  Madrucci  fit  en  vain  fes'  efforts 
poi# gagner  les  oppofans.  On  voulut  faire  fermer  les 
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portes  de  la  chapelle  Pauline  *,  mais  Sforce  , Sfon^  " — 
drate  , & Aquaviva  déclarèrent  hauteme^nt  qu’ils 
protettoient  contre  l’éleàion , parce  que  les  portes 
dévoient  demeurer  ouvertes  fuivant  la  coutume  ; 
on  les  ouvrit  donc  aufTi-tôt , Ôc  l’on  entendit  plu- 
fleurs  voix  , criant  qu’on  ne  retenoit  perfonne  par 
iorce. 

Les  cardinaux  Madrucci  & Montalte  tinrent  confeil 
avec  quelques  autres  pour  délibérer  s’ils  pouvoienc  , 
élire  un  pape  avec  les  trente-cinq  voix  dont  ils 
étoientles  maîtres, il  fut  conclu  qu’on  ne  pouvoir» 
le  faire. par  adoration,  pai ce  qu’il  manquoit  une 
voix  , mais  qu’ils  étoient  un  nombre  futhfant  pour 
le  ferutin  j & comme  tout  retardement  pouvoir  leur 
nuire  , ils. prièrent  le  doïen  de  dire  la  melTcdu  Paint 
Efprit  qui  doit  toujours  précéder  l’éleélion.  Mais 
Gefualdo .,  qui  intérieurement  écoit  contraire  à 
S.aint-Severin  , dit  qu'il  falloir  auparavant  faire  de- 
mander à ceux  qui  étoient  hors  la  chapelle  , s’ils 
vouloient  venir  à l’adoration.  Madrucci  fut  député 
avec  le  doïen  pour. leur  en  aller  faire  la  propofi- 
tion  , & il  fut  réfolu  , que  s’ils  refufoient  de  ve- 
nir, on  célebreroit  la  meffe  fans  eux  Ces  deux  car- 
dinaux s’étant  rendus  dans  la  chapelle  de  Sixte  , 
prièrent  ceux  qui  y étoient  afTemblez  , de  fe  trou- 
ver au  fciutin  general  qu’on  alloit  faire.  Alors  Al- 
temps  prenant  la  parole  pour  ceux  de  fon  parti  , 
répondit,  que  puifque  les  autres  avoient  entrepris 
d’élire  le  pape  malgré  eux  , &c  fans  les  folemnitez 
ordinaires  , ils  ne  vouloient  plus  fe  trouver  à l’é- 
ieétion  ,&  qu’ils  alloient  de  leur  côté  faire  dire  la 
mefle  dans  la  chapelle  de  Sixte,oû  ils  étoient  *.  de  forte 
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^ ^ qu’on  cclébrace  jour-là  deux  melTes  dans  le  conclave. 

An.  1591.  Il  y eut  aùfïi quelques  contellacions  touchant  les  bul- 
letins i les  cardinaux  du  parti  de  Saint-Severin  fou- 
tcnoient  qu’onJes  devoit  donnerouverts;  mais  en- 
fin ils  confentirent  qu’on  les  donncroit  cachetez  , 
tant  ils  fc  croïoient  allurcz  de  l’élection. 

Le  cardinal  de  Saint-Severin  , voïant  qu’ils  pré» 
noient  ce  parti , protefta  que  le  fcrutin  ne  pourroic 
. lui  porter  aucun  préjudice  , puifqu’il  étoit  déjà  ca- 
noniquement élu.  Le  doïen  lui  répliqua  que  tout 
de  monde  étoit  porté  à lui  Taire  plailir  ; mais  qu’il 
falloir  agir  avec  douceur,  &c  lui  demanda  encore  s’il 
pardonnoit  à ceux  qui  l’avoient  offcnfé.  Saint-Seve- 
rin répondit  qu’il  le  faifoit  volontiers  , & qu’il  vou- 
loir exprès  prendre  le  nom  de  Clement  pour  mon- 
trer qu’il  ne  conferveroit  aucun  reflentiinent  con-; 
tre  ceux  qui  ne  penfoiefit  qu’à  lui  faire  de  la  peine. 
Le  fcrutin  fe  fit  alors , & lorfqu’il  fut  achevé,  Saint- 
Severin  ne  fe  trouva  avoir  que  trente  voix  , en  y 
comprenant  Yaccejftt  de  Montalte  & de  Pinelli , qui 
voulurent  donner  publiquement  leur  voix  , pour 
marquer  leur  droiture  î ainfi  il  eut  cinq  voix  de 
moins  qu’au  commencement.  Les  cardinaux  , après 
‘ * avoir  demeuré  fept  heures  dans  la  chapelle,  allèrent 
tous  fe  repofer  dans  leurs  cellules  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  partagez  de  fentiment.  Les  ennemis  de  Saint- 
Severin  en  fortirent  comme  triomphans  , croïant 
avoir  remporté  une  grande  viéàoire  ; fes  partifans 
étoient  au  contraire  fi  confus, qu’ils  n’ofoient  prefque 
lever  les  yéux.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  triftelfe 
de  Saint-Severin.  Il  avoit  déjà  été  falué*  dans  fa 
chambre  en  qualité  de  pape , les  fuffrage»  qu’on  lui 
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avoit  donné  étoicnt  fuffifans  pour  rendre  fon  élec« 
lion  canonique.  Madrucci  lui  avoir  déjà  recom- 
mandé  les  interets  de  l’empereuf  & du  roi  d’Efpa- 
gne  , le  cardinal  de  Sens  ceux  de  la  France,  Rad- 
zivil  ceux  de  la  Pologne.  Les  autres  cardinaux  lui 
avoient  demandé  des  grâces , enfin  il  étoir  allé  à la 
chapelle  avec  un  grand  cortege  , & il  s’en  retour- 
noir  feul  à fa  chambre. 

Ses  partifans  n’abandonnerenr  pas  néanmoins 
fes  interets  , ils  fc  flattèrent  de  renoiier  la  partie  , 
lorfque  les^  cardinaux  de  ^yeufe  ôc  d’Autriche 
qu’on  attendoir  à toute  heure  , feroient  entrez 
dans  le  conclave.  Montalte  eflaya  même  de  ga- 
gner Afeoli  & Paleotta  } mais  il  n’en  put  rien  ti- 
rer. Madrucci  de  Ton  côté  travailloir  aufli  inutile- 
ment à ménager  quelques  voix  avec  le  fecours  de  la 
fa(SUon  d’Efpagne  Les  oppofans  agirent  fi  efficace- 
ment , qu’ils  regardèrent  l’cxclufion  comme  aflurée. 
Le  cardinal  de  Joyeufe  arriva  dans  ce  tems-Ià  ; mais 
quelques  follicitations  qu’emploïaflcnt  les  deux  par- 
' ris  auprès  de  lui , il  voulut  toujours  être  indiffèrent. 
Toutes  ces  brigues  allèrent  jufqu’au  zd.  Janvier, 
auquel  jour  mourut  le  cardinal  de  la  Roüere- Les  amis 
de  Saint- Severin  n’efperant  plus  de  le  faire  élire,  fc 
déclarèrent  pour  Madrucci , & ils  l’auroient  infail- 
liblement élevé  furie  faintfiége,  fi  Montalte  eut 
agi  de  bonne  foi  en  fa  faveur. 

Dans  ces  circonftances , l’on  propofa  le  cardinal 


Aldobrandin 


îéneralement  eftimé  de 


CXVII- 
Le  Cardin  il  Al- 
dobrandin eft  clû. 


qui  etoit  ge 

tout  le  facré  collège.  Ce  fut  Perretti  qui  en  fit  la  /<i.  loj. 
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vocaux  fe  rciinircnt  en  fa  faveur^  le  z9.  de  Janvier,' 

& le  lendemain  30.  il  fut  élû  unanimement.  On  le 
conduifit  à la  cli'apelle  Pauline  revêtu  des  habits 
pontificaux , &c  après  qu’il  eut  été  adoré  félon  la 
coutume  on  lui  demanda  fon  confentement.  Il  ne 
voulirt  point  s’alTeojr  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoic 
préparé  , qu’après  s’être  profterné  en  .terre  pour 
prier  Dieu  de  lui  ôter  la  vie  , fi  fon  éledion  ne  de- 
voir pas  êtreavantageufe  à l’églife  , & s’étant  relevé,’ 
il  déclara  qu’il  prenoit  le  nom  de  Clement  VIII.  Il 
embralTa  tous  les  cardiaux  avec  beaucçup  de  ten- 
dreife  & d’affeélion  , ôc  fut  enfuite  conduit  à faine 
Pierre  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  , &c  de 
U mené  au  Vatican.  Il  éroit  âgé  de  cinquante-fix 
ans.  La  cérémonie  de  fon  facre  fe  fit  le  deux  de  Fé- 
vrier par  le  cardinal  Alphonfe  Gefualdo  évêque 
d’Oftie  , & huit  jours  après  il  prit  les  marques  du 
fouverain  pontificat  des  mains  du  cardinal  Sforce 
doVen  des  cardinaux  diacres.  Sa  devife  étoit  com- 
polée  de  fes  paroles  du  roi  prophète.  Re^arde:(^-nous 
0 Dieu  notre  proteBeur.  Il  n’alla  prendre  polTcflion 
l’églife  de  faintjean  de  Latran  que  le  4.  d’Avril. 

Clément  VIII.  qu’on  nommoit  avant  fon  élec- 
tion le  cardinal  Hyppolite  Aldobrandin,  étoit  origi- 
naire de  Florence , né  à Fano  fur  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique  entre  Pefaro  & Senigaglia , d’une  no- 
ble famille  de  ce  pais  : if  étoit  fils  de  Sylveftre , à 
qui  Sixte.  V,  avoit  confié  l’autorité  dans  Fano  , fa 
mere  fe  nommoit  Lefa  Deti.  Il  avoit  eu  un  frere 
nommé  Jean  Aldobrandin  aufli  cardinal  qui  avoic 
fuccedé  à faint  Charles  Borromée  , dans  la  dignité 
de  'grand  pénitencier.  Hyppolite  avoit  commencé 

fes  • 
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fcs  études  à Rome  fous  la  protection  d’Alexandre 
Fatnefe  , & enfuitc  il  étoit  allé  étudier  le  droit 
Ferrare  & à Boulogne  fous  le  doCteur  Paleocta.  De 
retour  à Rome , ily  pafla  par  toutes  les  dignitez  de 
la  cour  Romaine  , & parvint  à celle  de  cardinal  à 
laquelle  Sixte  V.  l’éleva  en  1585.  L'année  fuivantc 
il  fucceda  dans  la  charge  de  grand  pénitencier  au 
cardinal  Buoncompagno.  Sa  légation  de  Pologne 
lui  ht  beaucoup  d’honneur  : il  appaifa  les  troubles 
de  ce  roïaume  divifé  par  l’éleCtion  de  Sigifmond 
prince  de  Suede , & de  Maximilien  archiduc  d’Au- 
triche , apres  la  mort  d’Etienne  Bathoti. 

Il  eraploïa  les  premiers  jours  après  foncouron-  cxx. 
nement  a vifiter  les  paroilTes , les  monaftercs,  &c  les 
autres  lieux  de  pieté  de  la  ville  de  Rome.  Sa  bulle  ^addit 
pour  indiquer  fes  vifites  eft  du  8.  Juin.  Il  y protefte  A»dt.  ÿ,a«rti. 
que  dans  cette  aCtion  il  vouloir  faire  enfortc  que 
le  clet^é  de  Rome  par  une  vie  toute  innocente  &c 
toute  faintc  , fervît  d’exemple  à tous  les  peuples  de 
l’univers.  Quelques  autres  oulles  avoient  précédé. 

Par  la  première  du  14.  de  Février  , il  approuva  la 
conftitution  de  Pie  V.  confirmée  par  Innocent  IX. 
pour  défendre  l’alienation  des  villes,  châteaux  & au- 
tres lieux  de  l’cglife  Romaine  , & il  expliqua  de 
nouveau  cette  conftitution  par  une  autre  du 
Juillet.  Dans  le  meme  mois  de  Février , par  une  au- 
tre bulle  , il  confirma  celle  de  Sixte  V.  pour  lacon- 
fervation  de  l’argent  qui  étoit  dans  le  château  faint 
Ange,  & pour  augmenter  même  ce  dépôt  qui  devoir 
être  emploie  aux  oefoins  de  l’églife  &c  du  faint  fiége. 

Le  19.  Mars  il  publia  encore  une  conftitution  pour 
révoquer  certaines  éleCkions  de  jugcs-confervateurs 
Tome  XXXyi,  E c c 
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* ■ accordées  par  le  faine  fiége  Apoftolique  , qui  n’au- 

Ak.  roient  pas  les  qualicez  requifes  , & il  ordonna  que 
ces  éleâions  feroienc  faites  dans  les  conciles  provin- 
ciaux , fuivailc  la  forme  prefcrice  par  le  concile  de 
Trente.  Il  accorda  par  une  autre  du  lo.  Novembre 
aux  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Merci , pour  la 
rédemption  des  captifs , la  faculté  de  donner  une 
bénediéHon  & une  abfolution  generale  dans  les 
jours  de  fainte  Catherine  , des  Cendres  & le  Jeudi 
Saint.  Il  fit  auffi  quelques  autres  réglemens  à l’oc- 
fion  des  cens  vendus  par  les  corps  & communautez 
de  l’état  ecclefiaftique. 

cxxi.  Il  confirma  par  une  bulle  du  13.  Mai , la  défenfe 
de?epipc'poüfîe  fific  par  Grégoire  XIII.  aux  religieux  de  l’ordre  de 
fégiife."'"’''''  f^nt  Dominique,  d’emploïcr  les  brigues , faveurs  & 
In  nugo  tuiia-  recommandations  des  perfonnes  étrangères  , pour 
j.fng.  6.  obtenir  des  dignitez  & des  emplois  dans  l’ordre.  Le 
Z 3 . Juin  il  adrelfa  une  exhortation , tant  à ce;ix  qui 
eterient  élevez  dans  les  féminaires  du  faint  fiege  , 
qu’à  tous  ceux  qui  fe  préparoient  à embraifer  l’étac 
eccIefialHque , pour  les  animer  à l’étude  , à la  per- 
féverance  dans  la  foi  Catholique,  à la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  & à augmenter  de  jour  en  jour 
en  ferveur  & en  pieté.  Il  régla  aufll  ce  qui  concer- 
noit  la  conduite  & la  bonne  adminiftration  des 
biens  &c  revenus  des  communautez  fou mifes  au  S. 
fiége  , & érablit  une  congrégation  de  cardinaux 
pour  connoître  de  leurs  griefs  & de  leurs  procès. 
La  bulle  eft  du  i y.  Août.  Les  cardinaux  commis 
pour  cette  affaire,  furent  nommez  le  30.  d’Oétobre. 
Le  17.  du  même  mois  d’ Août,  il  confirma  & expli- 
qua par  une  bulle  expreffe , les  conilicutions  apoilo- 
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licjucs , & le  decret  du  concile  de  Trente  , contre  

ceux  qui  fe  battroient  en  duel  , foit  en  public  ou 
dans  des  lieux  particuliers  , qui  y provoqueroient, 
qui  porteroient  le  cartel  de  défi , & qui  ferviroient 
de  féconds.  Le  4.  de  Septembre  , par  une  autre  bul- 
le, il  exempta  la  congrégation  des  religieux  Feüil- 
lans  de  la  jurifdiébion  des  abbez  & fuperieurs  de  Ci- 
ceaux.  Et  pour  favorifer  les  Dorniniquains,  il  décla- 
ra par  fa  bulle  du  13.  Septembre  , que  ces  religieux 
dans  tous  les  aâes  & procellîons  tant  publiques  que 
particulières , auroient  le  pas  avant  tous  les  autres 
religieux  mendians , & non  mendians , & ne  fe- 
roient  précédez  que  des  chanoines , des  clercs  fccu- 
liers  & des  anciens  ordres  de  moines  , s’il  s’y  en 
trouvoit  , & défendit  de  les  inquiéter  là-delfus. 

Comme  les  moines  de  faint  Bafile  formoient  dif- 
ferentes communautez  indépendantes  les  unes  des 
autres,,  par  une  bulle  du  ip,  d’Oélobre  , le  mê- 
me pape  les  réduifit  à une  feule  congrégation  fous 
la  conduite  d’un  abbé,  & leur  preferivit des  régie-  • 
mens  pour  la  réception  des  novices.  Il  établit  auifi 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  l’examen  des 
grâces  & pardons  qu’on  devoir  accorder  aux  bandits 
& malfaiteurs  de  l’état  ecclefiaftique  , de  meme 
qu’à  leurs  complices,  &c  à ceux  qui  les  protegeoient. 

La  bulle  à cet  effet  eft  du  3.  de  Novembre.  Dans 
une  autre  du  p.  du  même  mois , il  entre  dans  un. 
grand  détail  des  privilèges  qu’il  aecordc  aux  concla- 
viftes , c’eft-à-dire,  à ceux  qui  affiftcnt  aux  concla- 
ves, lors  de  l’élcétion  d’un  pape  : il  les  abfout  de 
toutes  cenfures , s’ils  en  ont  encourues  : il  leur  don- 
ne la  qualité  de  comtes  du  facré  Palais  : il  leur  remet 
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tous  les  fruits  qu’ils  ont  perçus , s’ils  font  benéfi- 

çjçj-j  ^ jQfjj  j[s  auroient  dû  être  privez,  pour 
avoir  néglige  de  réciter  leur  bréviaire.  Il  réhabilite 
les  bâtards  & les  rend  habiles  à poiTeder  des  offices 
féculiers.  Il  difpenfe  ceux  qui  n’auront  des  penlîons 
que  de  cent  ducats  de  porter  l’habit  ecclenadique 
& la  tonfure;  il  ordonne  que  les  lettres  ApoIîo> 
liques  leur  feroient  expédiées  gratis.  Enfin  par  fa 
bulle  du  xf  de  Novembre  , il  établit  dans  Rome 
des  prières  de  quarante  heures  , alternativement 
dan.  chaque,  églife , & accorde  beaucoup  d’indul- 
gences à tous  ceux  qui  aûiflcroicni  à ces  prières. 
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LIFRE  CENT  QVATRE-FINGTIE'ME. 

De  P 0 1 s la  mort  d’Henri  III.  la  reine  douai-  

riere  fa  veuve  n’avoit  cefle  de  demander  à A N.  ijpa. 
Rome  auprès  des  fouverains  pontifes,  l’honneur  i. 
qu’on  y accorde  aux  rois  de  France  défunts,  de  ce-  ric«  fou,' ' 
lebrer.  leurs  obféques  dans  la  chapelle  des  papes. 

Comme  la  raifon  du  refus  de  la  cour  de  Rome  éioit,  s»esdcHcarim. 
que  ce  prince  ctoit  mort  excommunié  , on  avoit  y>yetiuttwct 

* / 1 \ I.  / > ■ du  cj:  dînai  a'Of- 

envoïe  des  lannee  i t9o.  un  mémoire  pour  montrer  jattem.  i.  deh-. 

_ . dit.  d' Hollande . 

qu  Henri  n avoir  encouru  aucune  cxcommunica-p4., 
tion-,  tant  parce  que  les  conftirucions  canoniques 
en  matière  de  cenfu res , n’entendent  point  y com- 
prendre les  rois , fi  cela  n’cft  dit  expreifémenr  , que 
parce  qu’à  l’egard  du  meurtre  du  cardinal  de  Guife, 
fa  majellé  , pour  plus  grande  fûretc  , & mettre  fa 
confcience  en  repos , s’en  étoir  confelTé,  & en  avoir 
reçu  1 abfolution  par  autorité  Apofiolique  & en  ver* 
tu  d’un  bref  du  faint  Pere  expédie  à Rome  le  10. 

Juillet  1587. '& que  de  très  fijavans  théologiens  Ô£ 
canoniftes  avoient  jugé  tant  à Rome  qu’en  France  , 
que  cette  abfolution  étoit  fulfifante.  Mais  ces  rai* 

Ions  n’a’iant  fait  aucune  impreflîon  fur  l’efprit  du 
pape  & des  cardinaux  , la  reine  doüairiere  avoit 
adrefle  à Arnaud  d’OlTat  qui  faifoit  les  affaires  de 
France  à Rome  , un  fécond  mémoire  le  14.  d’Oc- 
tobre  ijî>o.  pour  pourfuivre  cette  affaire,  dans  la- 
quelle il  ne  réüffit  pas  mieux  ni  auprès  de  Sixte  V. 
ni  auprès  de  fes  fucceffeurs  qui  furent  toujours  con- 
ûans  dans  leur  refus. 
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Clément  VIII.  étant  monte  fur  le  fiege  de  faîne 
Pierre  , d’OIfat  renouvella  fes  pourfuites  ^ il  s’em- 
ploïa  vivement  pour  engager  ce  pontife  à accorder 
cette  faveur  à une  reine  défolée  de  la  mort  tragi- 
que de  fon  mari  î mais  tout  ce  que  ce  miniftre  put 
obtenir  , fut  que  fa  fainteté  adreiferoit  un  bref  à la 
reine  , pour  lui  faire  efpcrer  quavec  le  tems  on 
pourroit  la  fatisfaire.  Ce  brefeft  du  10.  Juin  1^92..  > 
& contenoit  ces  paroles  : «Trcs-chere  fille  en  Jefus- 
*»  Chrift , falut  ôc  Apoftolique  bçnedidion.  Nous 
n demandons  très-ardemment  à Dieu , qu’il  nous 
M faife  la  grâce  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que. 
t»  votre  majefté  nous  écrit,  que  l’on  efpere  de  notre 
♦»  pontificat.  Car  outre  que  nous  connoiiTons  & fen- 
»»  tons  notre  foiblefle  , ôc  que  nous  nous  rencon- 
» trons  en  des  tems  malheureux , nous  voïons  en- 
M cote  les  troubles  augmenter  tous  les  jours.  Quant 
à la  France  nous  ne  délirons  rien  tant , que  de  la 
» voir  un  jour  paifible  & floriflante  ; & pour  cet 
*»  effet , nous  y apporterons  tous  nos  foins  &c  toute 
M notre  application.  Auffi  voudrions-nous  que  vous 
M ne  vous  abandonniez  pas  fi  fort  à la  douleur  que 
»>  vous  caufe  le  fouvenir  des  chofes  paffees , qui  ne 
M fc  peuvent  plus  changer  , &c  que  par  une  réflexion. 
» digne  de  votre  prudence  & de  votre  grand  coura- 
M ge  , vous  confiderafliez  quejcommc  rien  n’échap- 
»»  pe  à la  providence  divine  , toutes  les  affligions 
••  qui  nous  arrivent  , doivent  être  portées  avec  un 
M efprit  de  réfignation  & de  patience.  Pour  ce  qui 
M regarde  la  demande  que  vous  nous  faites  avec 
•*  tant  d’inftance  , nous  ne  fommes  pas  affez  inf. 
m truits  des  caufes  du  refus , ou  , comme  vous  dites 
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!•  dans  votre  lettre  , des  longueurs  des  deux  ou  trois 
»»derniers  papes  ; vû  qu’il  ne  nous  ont  rien  commu- 
»•  niqué  de  cette  affaire.  Nous  nous  en  informerons 
>}  donc  de  ceux  que  nous  fcjavons  en  avoir  eu  pleine 
» connoiffance.  Cependant  foïez  bien  afTurée  que 
»»  nous  avons  un  extrême  dcfîr  de  gratifier  votre 
;»  majefté  en  tout  ce  que  nous  croïronspouvoir  fai- 
» re  félon  le  befoin  des  affaires , la  dignité  & répu- 
»»  ration  de  ce  faint  fiége , fans  fcandale  & fans  alié- 
.»  ner  la  volonté  des  princes  Catholiques. 

Mais  il  paroît  que  le  pape  dans  les  commence- 
mens  de  fon  pontificat  , n’étoit  pas  inftruit  des 
affaires  de  France  , & que  perfonne  n’étant  admis  à 
lui  faire  entendre  la  vérité , il  fe  laiffbit  féduire  par 
les  Efpagnols  & les  ligueurs.  On  lui  repréfentoit 
les'  chofes  de  telle  maniéré  , qu’on  croïoit  à Rome 
que  la  religion  Catholique  étoit  anéantie  en  Fran- 
ce , fi  jamais  Henri  de  Bourbon  y étoit  reconnu 
pour  roi  ; qu’il  ne  falloir  point  fe  fier  à fa  conver- 
fion , & que  le  pape  dévoie  détacher  les  Catholiques 
.de  fon  parti  , ou  les  excommunier  tous  avec  lui  ^ 
s’ils  perfeveroient  dans  leur  obéïflancc. 

Plein  de  ces  fau fies  idées,  Clement  VIII.  ne  penfa 
qu’à  éloigner  ce  prince  de  la  fucceffion  à la  couron- 
ne , & dans  cette  vue  il  adreffa  un  bref  en  forme  de 
bulle  au  cardinâl  de  Plaifance  fon  légat, dans  lequel, 
après  avoir  rappelle  en  peu  de  mots  l’état  où  étoit  le 
roïaume  de  France  lorfqu’il  fe  trouvoic  dans  fafplen^ 
deurj  il  dit  qu’il  failloit  s’y  appliquer  à élire  un  roi  qui 
fût  vraïement  pénétré  de  la  vérité  de  la  religion  Ca- 
tholique , &c  à qui  on  feroic  faire  ferment  de  la  dé- 
fendre. Qu’un  prince  qui  ruinoit  la  foi  Catholique  , 
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Bref  dti  pape 
ponr  ordonner  l é- 
IvCtiüii  d’un  roi  en 
France. 
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” fomentoit  l’hcrefie  , & ne  travailloit  qu  a exciter  le 

N.  159I"  tfQuljie  la  divilîon  parmi  fes  fujets , au  lieu  d’y 
établir  la  paix  , n’étoit  pas  digne  d’occuper  le  trône. 
Il  marquoit  enfuite  qu’il  viendroit  volontiers  en 
France  comme  avoient  fait  autrefois  fes  prédecef- 
feurs  , fi  fes.  occupations  ne  l’empcchoienc  de  faire 
ce  voiage  ; mais  qu’il  fcdcchargeoitdu  foin  de  cette 
grande  affaire  fur  fon  légat  dont  on  connoifToit , 
difoit-il,  la  prudence  &c  la  fagefl'e.  Enfin  il exhortoic 
fortement  les  princes , les  prélats , les  feigneurs  & 
autres  perfonnes  attachées  au  roi , de  ne  plus  favo- 
rifer  les  fetîfaires , ni  de  prendre  leur  defenfe  : d’a- 
bandonner au  contraire  leur  parti,  de  fe  féparcrdc 
ceux  avec  qui  il  ne  pouvoir  y avoir  de  véritable 
. union  , & de  concourir  avec  les  autres  Catholiques, 
autant  qu’il  feroit  en  eux,  àl’élcûion  d’un  roi,  qui 
pût , après  avoir  affuré  la  religion  &i  rétabli  la  paix, 
réprimer  les  efforts  des  hérétiques , encourager  les 
Catholiques , & faire  regner  l’union  & la  tranquil- 
lité dans  le  cœur  de  tous  les  orthodoxes. 

V,  Ce  bref  fut  long-tems  fans  être  enregiftré  au 

if'(u"au*'pariel  Parlement  de  Paris  , parce  que  le  cardinal  Henri 
nicitdci’atis.  Gaëtan  étant  retourné  en  Italie  , & aïant  chargé  de 
légation  Philippe  de  Sega  , cardinal  évêque  de 
Plaifance  , en  attendant  que  le  pape  y eût  pourvû  ; 
le  parlement  de  la  ligue  refufoit  l.T  vérification  des 
lettres , fur  ce  qu’un  délégué  ne  pouvoir  pas  délé- 
guer, & que  les  feize  ne  le  reconnoiffoient  que  com- 
me un  agent  ; mais  dans  la  fuite  Sega  aïant  été  re- 
connu légat,  le  bref  du  pape  fut  enregiftré  le  mardi 
17.  d’Odobre. 

Dès  que  le  parlement  établi  Châlons  eut  été  in- 
forme 
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formé  de  cet  cnregUhemept  , le  procureur  general  

. en  interjetta  appel  ; & le  parlement  féant  en  cette 
ville  donna  à fa  réquilîtion  un  decret  d’ajournement  Auc^dû'  parie- 
perfonnel  contre  Philippe  Sega.  Voici  les  termes pliions 
de  l'arrêt  rendu  le  18.  Novembre  de  cette  année.  rcmcgiarcmc«* 
» Sur  ce  que  le  procureur  général  a remontré  à la 
M cour , que  les  rébelles  leditieux  , pour  exécu- 
•>ter  les  mauvais  & malheureux  defleins  qu’ils  ont 
•J  depuis  h long-temsprojettcz  , pour  ufurper  la  cou-  , 

» ronne  fur  fes  légitimes  fuccell'eurs , non  contens 
t>  d'avoir  rempli  le  roïaume  de  meurtres  & de  bri-  • 
»gandages,&y  avoir  introduit  rnfpagnol  le  plus 
••cruel  &le  plus  pernicieux  ennemi  de  la  France  , 

•>  voïant  que  les  habitans  des  villes  rebelles , comme 
« revenant  à eux  d'une  profonde  léthargie  , com- 
» menejoient  à reprendre  la  voie  de  l’obéiirancc  à la- 
it quelle  Dieu  & la  raifon  les  obligent  ; pour  anéantir 
•’  ces  heureufes  difpofitions , & jetter  ce  roïaume  en 
» de  plus  grands  troubles  & divilions  qu’auparavant , 

•>  ils  le  difpofent  à l’éleélion  d’un  roi  ; &c  pour  y don- 
••  ncr  quelque  couleur  , ils  ont  fait  publier  certain 
.1  écrit  en  forme  de  bulle  portant  pouvoir  & mande- 
« ment  au  cardinal  de  Plaifance , d’aflifter  & d’auto- 
n rifer  ladite  prétendue  éleéfion  } en  quoi  ces  fédi-  . 

» deux  découvrent  ce  qu’ils  ont  tenu  ju  fqu’ici  caché, & 

« qu’ils  ne  fc  font  fervis  du  prétexte  de  réligion  que 
n pour  couvrir  leurs  damnables  & malheureufes  en- 
« treprifes  & conjurations  ; chofe  que  tout  bon  pran- 
•>  ^ois  & Catholique  doit  détefter  &c  abhorrer  , com- 
M me  contraire  à la  parole  de  Dieu  , aux  faints  con- 
j>  ciles  &c  libertez  de  l’églife  Gallicane  , &:  qui  dc- 
Tomc  XXXVI,  F f f 
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» cruit  la  loi  fondamentale  du  roïaume  couchant  la 
»*  fucceffion  légitime  de  nos  rois. 

» La  cour  entérinant  la  requête  faite  pat  le  pro- 
» cureur  general  du  roi , l’a  re^u  & le  reçoit  appel- 
» lanc  comme  d’abus  de  l’oârroi  &c  impétration  de 
n la  bulle , & du  pouvoir  qui  y eft  contenu  , publi- 
« cation  , exécution  d’icelle  , & de  tout  ce  qui  s’ell 
» enfuivi  ; l’a  tenu  & tient  pour  bien  relevée  -,  or- 
donne  que  Philippe  du  titre  de  faint  Onuphre  car-.. 
» dinal  de  Plaifance  , fera  afligné  en  icelle  , pour  dé- 
« fendre  audit  appel  , fe  rendront  les  exploits  faits 
» en  cette  ville  de  Chàlons  à cri  public  -,  & cepen- 
» dant  ladite  cour  exhorte  tous  les  prélats , évêques , 

•>  & autres , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
» foient , de  ne  fe  point  laifler  gagner  aux  poifons 
» & enforcellemens  de  tels  rébellcs  5 mais  de  dc- 
» meurer  dans  le  devoir  de  bons  fujecs  & naturels 
» François , &c  conferver  toujours  l’afFeétion  qu’ils 
>»  doivent  à leur  roi.  Fait  très-exprelTes  inhibitions 
» de  retenir  ladite  bulle  chez  foi , ni  de  fe  tranfpor- 
» ter  dans  les  villes  & lieux  qui  pourroient  être  alli- 
»»  gnez  pour  ladite  prétendue éledion.  Ordonne  que 
» le  lieu  où  ladite  délibération  aura  été  prife  , en- 
« femble  la  ville  où  ladite  aflemblée  fe  fera  , feront 
» rafez  de  fond  en  comble  , fans  efperance  de  pou- 
« voir  être  réédifiez  , pour  perpétuelle  mémoire  à 
>>  la  pofterité  de  leur  perfidie  , trabifon  & infidélité. 

» Donné  &rc.  •• 

Le  2.1.  Décembre  , on  fit  leéture  au  parlement 
de  Paris  d’un  arrêt  drelTé  par  le  préfident  le  Maître 
contre  celui  de  Châlons  j elle  fut  faite  par  le  pré- . 
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^dent  de  Nully  , après  que  l’avocat  du  roi  , nom- 
mé d’Orléans, un  des  pcnfionnaires  des  Efpagnols, 
eut  parlé.  Le  duc  de  Maïenne  étoit  préfent  au  plai- 
doïer  de  cet  avocat , qui  fc  répandit  en  beaucoup 
d inventives  contre  le  roi  & les  confeillers  de  Châ- 
lons,&  fur  la  néceflité  de  continuer  la  guerre.  L’ar- 
rêt rendu  à Châlons  fut  lacéré  le  même  jour  en  plei- 
ne audience  5 & le  lendemain  matin  il  fut  mis  entre 
les  mains  de  l’exécuteur  de  la  haute  juftice  , qui  le 
brûla  publiquement  aux  pieds  des  grands  dégrez  du 
palais. 

Pendant  ce  tems  là  , le  roi  cherchoit  les  moïens 
de  fe  réconcilier  avec  le  faint  fiége  , & de  mettre  le 
nouveau  pape  dans  fes  intérêts.  Comm^  il  comp- 
toit  beaucoup  fur  la  république  de  Venife  & fur  le 
grand  duc  de  Tofcane  , il  s’abouchaà  Vernon  avec 
Jean  Moccnigo  ambafladeur  de  la  république  , & 
lui  dit , qu’aïant  delTein  de  s’ouvrir  avec  le  pape  fur 
l’état  de  fes  affaires  , il  eût  fouhaité  que  le  fénat  , 
qu’il  f^avoit  être  dans  une  parfaite  intelligence  avec 
le  faint  fiége  , voulût  féconder  fes  intentions  , 
qui  lui  paroiffoient  jullcs.  Qu’il  avoit  réfolu  d’en- 
voïer  auprès  du  pape  le  cardinal  de  Gondi , dont 
la  prudence  &c  la  droiture  étoient  connues  , & de 
lui  donner  pour  adjoint  le  marquis  de  Pifani , au 
nom  de  la  nobleflc  Catholique  , afin  de  travailler  à 
lajpaix , & de  ménager  fa  réconciliation  avec  le  faint 
fiege  ; mais  que  cette  affaire  étant^cs-difficile  à l’é- 
gard de  Rome  , àcaufc  de  l’exceïïive  puiffance  des 
Efpagnols  , il  étoit  perfuadé  que  le  confeil  & le 
crédit  de  la  république  lui  feroit  d’une  grande 
utilité  dans  une  négotiation  de  cette  importance. 

Fff  ij 
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L’ambanadeur  promit  tout  au  roi  de  la  part  du  fé-:  . 


An,  1J51.  nat,&là-deflus  le  départ  de  Gondi  fut  rcfolu 

touchant  Catholiques  apprirent  avec  joie  ces  bonnes 

les  bénéfices  <iu  difpofitions  du  toi  J qui  fe  rendit  encore  fes  fujets 
rions  de  larchcvc- plus  uvorables , par  ledit  quil  donna  en  ineme- 
t)uc  de  uourges.  ^ toucliant  Ics  béncficcs  du  roïaume.  Les  parle- 
mens  de  Tours  & de  Châlons  avoient  ordonné  que 
pour  les  provifions  , on  n’iroit  plus  à Rome  , & les 
prélats  avoient  confenti  qu’on  les  tînt  de  la  faveur 
du  roi  i d’oiî  il  arrivoit  que  les  bénéfices  venant  à 
vacquer , on  les  donnoit  indifféremment  à toutes 
fortes  de  perfonnes , comme  une  récompenfe . Quant 
à l’adminiff ration  des  biens  de  réglife,elle  étoit don- 
née par  le  grand  confeil  à un  prêtre  du  diocéfe  dans 
lequel  étoit  fîtué  le  bénéfice  , fous  le  titre  d’cecono- 
me  fpirituel  ; ce  que  plufieurs  regardoient  comme 
contraire  aux  faims  canons , fcandaleux  , nuifible 
au  falut  des  peuples  , & fort  approchant  de  la  con- 
duite des  Calvinilles.  Cetufage  étant  ainfi  établi , Re- 
naud de  Beaune  archevêque  de  Bourges,  prélat  récom- 
mandable  par  fon  érudition , fe  perfuada  que  portant 
déjà  le  titre  de  primat  des  Gaules  , il  lui  feroit  aifé 
d’obtenir  , que  la  collation  des  bénéfices  du  roïaume 
lui  fût  dévolue  , & que  par-là  il  joüiroit  dans  toute 
la  France  , des  mêmes  privilèges  que  le  pape  dans 
l’églife  univcrfelle.  En  un  mot  fon  but  tendoit  à 
fe  faire  déclarer  patriarche  en  France  , fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  introduits  dans  la  collation  des 
béncficcs.  * 

Le  cardinal  de  Bourbon  & d’autres  feigneurs  Ca- 
tholiques , firent  voir  que  ce  projet  de  l’archevê- 
que de  Bourges , étoit  un  vrai  moïen  pour  aliéner 
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la  France  du  faint  ficge , introduire  un  fchifme  , & 

fe  priver  pour  jamais  de  toute  efperanced’accommo- 
de  ment.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne  le  fouffriroient  point, 
ôc  que  11  malgré  eux  on  adheroit  aux  prétentions  du 
prélat  , ils  fqavoient  quel  étoit  leur  devoir  en  pareille 
occafion.  Sur  ces  plaintes , le  roi  déclara  qu’il  n’em- 
pêcheioit  jamais  qu’on  ne  rendît  au  faint  fiége  l’o' 
béïll'ance  qui  lui  étoit  duc  ; & que  fi  pour  obvier 
à un  mal , & empêcher  que  le  roïaume  ne  devînt 
la  proie  des  Italiens , l’on  avoit  défendu  le  tranfporc 
d’argent  à Rome  , cela  n’avoit  été  que  par  provi- 
lion  , en  attendant  que  cette  cour  ceflat  de  s’oppo- 
fer  aux  droits  du  légitime  fucceflTeur  de  la  cou- 
ronne. Qu’au  refte , loin  de  vouloir  rien  innover , il 
étoit  réfolu  de  maintenir  les  chofes  fpirituelles  , la 
religion  &.les  privilèges  de  l’églifc  Gallicane  , dans 
l’état  auquel  il  les  avoit  trouvez  à fon  avènement  à 
la  couronne.  En  conféquence  , il  ordonna  entr’au- 
tres  chofes,  que  les  nominations  qu’il  comptoir  faire, 
trois  mois  après  la  publication  de  fon  édit , aux  évê- 
chez  , abbaïes  &c  autres  bénéfices  éleélifs  qui  vien- 
droient  à vacquer  par  refignation  , par  mort  ou  pour 
crime  de  rébellion  , feroient  confirmées  par  le  mé- 
tropolitain , & que  cette  confirmation  tiendroit  lieu 
des  bulles  du  pape.  Que  dans  le  tems  preferit , le  mé- 
tropolitain facreroit  avec  fes  fulFragans  celui  que  le  • 
roi  auroit  nommé  à un  évêché  , s’il  avoit  les  q^uali- 
tez  requifes  pour  être  élevé  à l’cpifcopat.  Qu’a  l’é- 
gard des  abbaïes  & autres  bénéfices  de  la  nomination 
du  roi , les  évêques  dans  les  diocèfcs  defqucls  ces  bé- 
néfices feroient  fituez , en  expédieroient  les  bulles  , 
ou  l’archevêque  à leur  refus.  Que  pour  les  bénéfice» 
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dont  la  collation  appartenoit  à d’autres  qu’au  roi 
^ les  archevêques  , évêques  , chapitres  , abbez  &s 
autres , conferveroient  leurs  droits.  Que  la  réfigna- 
tion  faite  en  faveur , même  avec  penfion  , feroic 
reçue  par  les  ordinaires  , avec  les  cîaufes  & condi- 
tions qui  font  d’ufage  en  cour  de  Rome.  Par  le  mê- 
me réglement  il  annulla  toutes  les  concédions  fai- 
tes par  les  prélats , abbez  chapitres  engagez  dans 
la  ligue  depuis  la  publication  des  édits  rendus  par 
Henri  III. fiedéfenfes  aux  juges  d’avoirégardàces 
concédions  , & à tous  fes  fujets  de  s’en  fervir , vou- 
lant que  tous  fe  conforment  aux  prefens  reglcmens, 
d’être  punis  comme  perturbateurs  du  repos 

IV  laida  cependant  la  liberté  , même  aux 
rebelles  qui  auroient  droit  de  nommer  à des  cures  , 
de  difpofer  de  ces  bénehees  ; mais  il  fe  réferva  le 
droit  de  conférer  les  autres  bénéfices  de  leur  no- 
mination , à des  fujets  capables  , à condition  que 
ceux  qu’il  nommeroit  , obtiendroient  des  ordi- 
naires la  confirmation  de  cette  nomination  II  pré- 
tendoit  confequemment  donner  aux  évêques , cha- 
cun dans  fon  diocéfc , le  pouvoir  d’accorder  les  mê- 
mes difpenfes  que  le  pape  , avec  cette  claufe  , que 
ces  pouvoirs  feroient  confirmez  par  les  cours  fouve- 
raines.  Il  enjoignit  aux  ordinaires  de  drelTer  des 
procès  verbaux  de  ces  aéies , & d’en  faire  délivrer 
copie  aux  pourvus  , un  mois  après  que  ceux-ci  au- 
roient prête  ferment  J fans  lequel,  tout  ce  qu’on  leur 
auroit  accordé  , feroic  nul.  Par  le  même  réglement 
ii  étoit  dit  que  tout  étranger , quoiqu’habitant  du 
ro'iaume , ne  pourroitypofleder  aucun  bénéfice  fans 
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l’agrément  du  roi  , & <^ue  toute  nomination  faite 

au  contraire  feroit  nulle.  Enfin  Henri  aïant  égard  aux ^5^^’ 
réprefentations  de  quelque  prélats  qui  lui  étant  de- 
meurez fideles , avoient  été  chaflez  de  leurs  diocéfes 
par  les  rebelles  , & qui  avoient  lieu  de  craindre 
qu’on  ne  troublât  ceux  qu’eux  ou  leurs  grands  vicai- 
res avoient  pourvûs  de  bénéfices  pendant  ces  trou- 
bles , parce  qu’ils  n’étoient  pas  afors  dans  l’exercice 
de  leur  jurifdiélion  ordinaire  ; il  déclara  & confir- 
ma de  fon  autorité  roïale,  comme  bon  & valable, 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  le  tems  qu’ils  défi- 
gnoient.  Mais  ces  differens  réglemens  furent  la 
plupart  inutiles  dans  l’exécution  : nous  ne  voïons' 
point  que  ni  quelque  métropolitain  ait  facré  des 
évêques,  ni  que  ceux-ci  aient  donné  des  bulles  pour 
les  abbaïes. 

Quoiqu’une  partie  de  ces  réglemens  ne  dût  pas  x. 
plaire  à Rome  , Henri  ne  laiffa  pas  de  chercher  les  din^i'^e  g“ii^  &' 
moïens  d’en  obtenir  fa  réconciliation  avec  l’éslife. 

rA  ' r J /r  ■ ' J*  1 &ni  pour  Rome. 

Dans  cette  vue.  Ion  dellcm  etantd engager  la  repu-  D,ih,ui,k. loi. 
blique  de  Venife  & le  grand  duc  de  Tofeane  à être 
les  médiateurs  de  cette  affaire  , il  députa  à Rome  le  rem.  1.  f.  »t, 
cardinal  de  Gondi  ôc  le  marquis  de  Pifa^ , qu’il 
avoir  déjà  défignez  depuis  quelque  tems  pour  cette  né- 
gociation. Ces  députez  partirent  au  mois  d’Oétobre. 

Dès  Qu'ils  furent  arrivez  dans  le  pars  des  Grifons  , 
le  marquis  s’arrêta  à Defenzano  , place  fur  le  lac  de 
Garde  , appartenante  à la  république  de  Venife , &: 
le  cardinal  prit  la  route  de  Florence  , pour  faire  en- 
forte  que  le  grand  duc  lui  ménageât  la  faveur  de 
quelques  cardinaux  qui  paroilToient  difpofez  à tra- 
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verfer  la  négociation  ; mais  l’édit  de  Châlons  con- 
tre le  bref  du  pape  &c  le  légat , y étoit  le  plus  grand 
obftacle  j ôc  la  cour  de  Rome  regardant  cette  action- 
comme  une  injure  qu’on  lui  avoit  faite  , ne  ccflbiç 
de  faire  entendre  au  pape  qu’il  dévoie  fe  défier  des 
démarches  & des  protclf  ations  de  Henri. 

Clement  VIII.  ne  fit  que  trop  connoître  combien 
ces  difeours  lui  fiifoient  imprelfion.  Sous  prétexte 
de  prendre  du  tems  pour  examiner  fi  la  converfion 
du  roi  étoit  fincere , il  écrivit  à Ton  légat  en  Fran- 
ce , d’avertir  de  fa  part  le  cardinal  de  Gondi  de  ne 
point  partir  ; mais  comme  cetavisvenoittrod  tard-,  ôc 
que  le  cardinal  avoit  déjà  paflé  les  Alpes  j le  pape  lui  en- 
voïa  Ton  prédicateur,  le pere  Alexandre Francefcliini 
Dominiquain,  avec  ordre  de  lui  défendre  de  palTer  ou- 
tre , & d’entrer  fur  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique. 
Francefehini  eut  aufli  ordre  de  dire  au  cardinal  que 
le  pape  ne  vouloir  ni  le  voir  ni  l’entendre  , parce 
qu’en  fe  déclarant  pour  le  roi  de  Navarre  héréti- 
que , relaps  & excommunié  par  le  faint  fiége  , il  ne 
s’étoit  point  conduit  ni  en  bon  chrétien , ni  en  vrai 
cardinal.  Francefehini  ajoûta , toûjours  au  nom  du 
pape  , djjaucun  de  ceux  qu’on  avoir  envoies  de  Ro- 
me en  France , n’avoit  été  content  de  lui , parce  qu’il 
ne  s’étoit  étudié  qu  a pallier  les  maux  de  la  religion , 
pour  mettre  plus  aifement  la*couronne  fur  iS^têre 
d’un  hérétique.  Qu’il  avoit  eu  des  confere'nces  avec 
ce  prince  ôc  pafie  parles  villes  qui  lui  étoient  foumi- 
fes  j & qu’il  s’étoit  vanté  fur  fa  route  , qu’il  alloit  à 
Rome  pour  recevoir  fon  abfolution.  Qu’enfin  le  pape 
étoit  dans  la  réfolution  de  répandre  tout  fon  fang  , 
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plutôt  que  de  voir  le  Navarrois  monter  fur  le  trône. 
La  mêmedéfenfe  fut  fignifice  avec  les  mêmes  rai- 
fons  au  marquis  de  Pifani. 

. Le  cardinal  re<jut  ces  ordres  dans  une  maifon  du 
grand  duc  près  de  Florence.  Mais  fans  en  témoigner 
aucune  furprife  , il  envoïa  fon  fécretaire  à Rome 
avec  le  Dominicain  , pour  fe  juftifier  des  crimes 
dont  on  l’accufoit.  Il  ht  donc  repréfenter  au  pape, 
qu’aïant  été  requis  de  ligner  la  ligue  , il  l’avoit  re- 
fufé  , parce  que  la  connoiflànce  qu’il  avoir  des  affai- 
res de  France,  lui  avoit  fait  fentir  que  cette  union 
n’avoit  pas  pour  principe  un  vrai  ^éle  & un  lîncere 
attachement  à la  religion  , mais  qu’il  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  flater  l’ambition  des  grandsjque  ceux- 
ci  avoient  amené  les  chofes  au  point , que  lî  fa  fain- 
teté  ne  fehâtoit  d’y  apporter  le  remede,  il  ne  feroit 
plus-temsde  le  faire,  lorfqu’elle  en  fentiroit  toute  la 
néceflité.  Que  comme  ecclelîaftique  , il  n’avoit  pas 
crû  devoir  fe  prêter  a leur  fureur , ni  fe  rendre  le 
miniftre  des  pallions  des  autres.  Qu’il  s’en  étoit 
. exeufé  auprès  du  pape  Sixte  V.  qui  aïant  connu  la 
vérité  avoit  pris  fes  intentions  en  bonne  part.  Qu’au 
refte  lî  durant  le  fiége  de  Paris , il  lui  étoit  arrivé 
de  communiquer  avec  le  roi  de  Navarre  pour  déli- 
vrer la  ville  de  l’extrême  mifere  où  elle  fetrouvoic 
réduite  par  la  famine  , il  l’avoit  fait  avec  le  confen- 
tement  du  légat  Apoftolique.  Que  pour  femblable 
raifon  , il  avoit  traité  en  perfonne  avec  le  roi , pour 
ne  pass’expofer  au  péril  d’être  arrêté  prifonnier  dans 
fon  voiage , & réduit  à s’aboucher  avec  lui  par  ^or- 
ce  , au  préjudice  de  fon  honneur  & de  fa  dignité. 
Qu’il  étoit  vrai  que  fur  les  frontières  de  Lorraine  il 
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avoir  rc^a  un  ordre  du  légat  de  ne  point  aller  à Rcr 

A N.  ijÿj.mc  , s’il  vouloit  y traiter  en  faveur  des  hérétiques 
& du  roi  de  Navarre  > mais  que  Ton  defléin  n étant 
pas  tel , il  avoir  cru  pouvoir  conrinuer  fon  voïage. 

Il  ajoutoit  qu'il  étoit  furpris  que  fa  fainteté  lui 
refuiât  d’aller  fc  profternet  à fes  pieds  , pour  lui 
rendre^  l’obéilTance  qu’il  lui  devoir.  Que  n elle  le 
trouvoit  coupable,  elle  avoir  tout  pouvoir,  non- 
feulement  de  le  reprendre , mais  encore  de  le  punir. 
Qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  un  compte  exaéi  & 
fincere  de  toutes  fes  avions,  afin  de  lui  impofer  la 
peine  qu’il  meritoit,  s’il  étoit  criminel.  Que  fon 
unique  intention  en.  allant  à Rome,  étoit  de  l’inf- 
. truite  de  vive  voix  du  ^itoïable  état  de  la  France 
qu’on  lui  dillîmuloit.  Qu  en  qualité  d’évêque  delà 
capitale  du  roïaume,  & de  cardinal , il  omit  bien 
lui  donner  avis  que  plus  de  quarante  cvêchez  étoient 
fans  palleurs  , que  leurs  revenus  étoient  en  la  difpo- 
fition  de  femmes,  de  courtifans , d'officiers  & d’au- 
tres perfonnes  entièrement  éloignez  de  la profeffion 
ecclefiafiique  , pendant  que  les  âmes  étoient  fans 
guides  comme  des  brebis  égarées.  Qu’il  fe  croïoit 
obligé  delui  repréferiter  que  les  curez  6c  les  prêtres 
abandonnoient  leurs  fonctions  pour  prendre  les 
armes  , & tremper  leurs  mains  dans  le  fang  ; qu’il 
croit  à craindre  qu’un  fi  beau  roïaume.  ne  devînt 
fehifmatique  , fi  l’on  n’y  mettoit  ordre.  Que  tous 
ces  avis  ne  partoient  que  d’un  cœur  vraiment  ca- 
tholique & chrétien  , bien  loin  de  venir  d’un  hé- 
rétique, ou  d’un  fauteur  d’hérefie.  Que  quand  il  plai- 
roit  à fa  fainteté  de  l’entendre  touchant  les  mal- 
heurs & les  divifions  de  la  France  , il  ne  doutok 
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lui  

là-delTus  fa  confcience  en  repos,  ce  qui  écoic  la  feule 
chofe  qu’il  eue  en  vûe. 

Ces  raifons  expofées  avec  fermeté  firent  impref-  , , 

fion  fur  l’efprit  du  pape  , qui , aïant  appris  de  l’am-  de  Tes  raifons  lui 
balfadeur  de  Venife  plufieurs  particularitez  qu’il '-'omc! 
ignoroit  auparavant  , le  confirma  dans  la  penfée  Dr  Thou  /ié.  loj. 
qu’il  falloir  fe  conduire  avec  beaucoup  de  ménagé- 
ment  dans  cette  affaire  , & pour  l’honneur  même 
du  faine  fiége  , travailler  à la  réconciliation  du  roi 
de  Navarre.  Il  permit  donc  au  cardinal  de  Gondi  de 
venir  à Rome , à condition  qu’il  ne  favoriferoit  ni 
les  hérétiques  , ni  leurs  fauteurs  , & qu’il  fatisfe- 
roit  avant  toutes  chofes  au  decret  de  Grégoire  XIV. 
en  faveur  de  la  ligue  , auquel  on  l’accufoit  de  ne 
s’etre  pas  conformé.  En  même-tems  il  envoïa  au 
cardinal  légat,  Jerome  Agucchio  protonotaire  Apof- 
tolique , pour  lui  faire  connoître  fes  volontcz.  Les  ini^abns  fe- 
inftruéiions  dont  il  chargea  cet  envoie , portoient  péTnvo?eàfonî2l 
ordre  au  légat  de  fe  conduire  avec  beaucoup  d’a-  s»"" 
dreffe  & de  prudence  , pour  ne  point  effaroucher  '*• 

les  cfprits , d’empêcher  que  rien  nt  fe  fit  avec  vio- 
lence dans  l’affemblée  des  états , &:  d’v  lailfer  jouir 
d’une  liberté  enticre  dans  les  fuffrages  > de  ne  point 
fouffrir  qu’on  élût  un  roi  turbulent,  &c  qui  ne  pensât 
qu’à  rallumer  la  guerre  au  lieu  de  l'éteindre  & de 
l’affoupir  , d’arrêter  les  injures  & les  offenfes , & 
parmi  tous  les  expediens , choifir  celui  qui , par  les 
voies  les  plus  faciles  , les  plus  fûres , &c  qui  fenti- 
roient  le  moins  la  nouveauté , feroit  capable  de 
.procurer  la  paix  ; de  ne  fe  point  montrer  trop  fcru« 
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pulcux  , mais  de  coder  au  teins  & à l’état  des  cho- 
fes  dans  ce  qui  pourroit  fe  faire  équitablement  j 
d’afliirer  d’abord  la  religion  , & de  préférer  fes  in- 
térêts à tout  autre  motif  , qui  ne  tendroit  pas  à fa 
confervation  & à fon  avancement.  Enbn  de  fe  per- 
fuader  que  cette  affaire  étoit  d’une  fi  grande  impor- 
tance , qu’on  ne  pouvoit  ni  la  pefer  ni  l’exariiinet 
affez  mûrement,  pour  fe  mettre  en  garde  contre  les 
réfolutions  trop  précipitées , & les  confeils  appa^ 
rens  & fpécieux  , qui  n'auroient  pas  pour  but  le  fa- 
lut  des  âmes  & le  fervicc  de  Dieu.  Le  pape  fe  con- 
fiant en  la  prudence  de  fon  légat,  crut  que  ces  avis 
étoient  fufiifans  , & qu’en  les  fuivant  avec  exacti- 
tude , il  feroit  polfiblede  tout  serminer  à l’avan- 
tage de  la  religion  & du  ro’iaume. 

Mais  il  penfoit  trop  favorablement  de  fon  légat. 
Ce  cardinal  livré  aux  Efpagnols , & comptant  par 
leur  mo’ien  de  parvenir  lui-même  un  jour  au  fou- 
verain  pontificat , n’eut  aucun  égard  à ces  inftruc- 
tions  du  pape.  Loin  de  répondre  à fes  bonnes  in- 
tentions , il  emploia  tous  fes  foins  pour  faire  réüfllr 
les  entreprifes  des  Efpagnols , & fa  conduite  fut 
telle  qu’elle  augmenta  les  divifions  & les  défordres, 
au  lieu  de  procurer  l’ordre  & la  paix  qu’on  lui  avoit 
recommandez. 

Des  le  7.  Janvier  de  cette  année,  le  parlement  de 
Normandie  rendit  un  févere  arrêt  contre  Henri  IV. 
où  il  difoit  ehtr’autres  diofes,  que  la  cour  avoit  fait 
& faifoit  expreffes  défenfes  à tputes  perfonnes  de 
■ quelqu’état , dignité  & condition  qu’elles  fuffent , 
de  favorifer  en  aucune  maniéré  le  parti  de  Henri  de 
Bourbon  , & quelle  avoit  ordonné  & ordonnoit 
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de  l’abandonner  , fur  peine  d’être  pendu:  Le  même 

arrêt  ordonnoit  que  permiflion  fetoit  accordée 
procureur  général  d’informer  contre  les  fauteurs 
dudit  Henri  ; & que  dans  les  places  publiques  & 
aux  principaux  carrefours  de  la  ville,  feroient  plan- 
técs  des  potences  pour  y pendre  ceux  qui  feroient 
alTez  malheur*eux  que  d’attenter  contre  leur  patrie. 

Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  décoüvriroient  les  trahi- 
fons,  la  cour  entcndoit  qu’on  leur  pardonnât  s’ils 
croient  complices , & de  plus  qu’on  leur  paiât  la 
fomme  de  deux 'mille  écus  à prendre  fur  l’HôtcI 
de  Ville.  Que  le  ferment  de  l'union  fait  le  'iz.'  Jan- 
vier I ) 89  confirmé  par  plufieurs  arrêts,  feroù 
renouvellé  de  mois  en  mois  dans  l'afleroblée  géné- 
rale , qui  , pour  cet  effet  , fe  tiendroit  en  l’abbaïe 
de  faint  Ouën.  Il  enjoignoit  aux  habitans  de  l’obfer- 
ver  inviolablement , fur  peine  de  la  vie,  fans  au*- 
cune  efperance  de  pardon,  & d’obéir  au  fieur  de 
Villars , lieutenant  du  gouvernement , en  tout  ce 
■ qu’il  commanderoit  pour  la  confervation  de  l’étar, 
auffi  fur  peine  de  la  vie.  Cet  arrêt  fut  rendu  à la 
pourfuite  du  même  Villars  de  Brancas,  de  la  mai- 
- fon  d’Oife  en  Provence  , qui  étoit  fort  attaché  au 
duc  de  Guife,  & qui  vouloir  fe  tendre  maître  abfo-  • 
lu  de  Roiien.  , 

Le  roi  continuoit  cependant  le  fiége  de  cette 
ville , mais  il  y fouffrit  des  pertes  confiderables & 
dans  une  action  qui  fe  paffaà  Aumale  il  fut  bdeffé, 
ce  qui  joint  à la  vigouteufe  réfillancc  de  ceux  qui  > ■ 

défendoient  la  place  , l’obligea  à 'en  lever  le  fiégei=  ^ ',  " = ' 

& à fe  retirer  au  Pont-de-l’Arche.  Peu  après'il  te-  '! 

prit  Caudebec  , dont  fes  ennemis  s’étoienc  enbpa-r  . 

Gggiii 


Digitized  by  Google 


411  Histoire  Ecclesiastique. 

— * rez  , ôc  pafl'anc  enfuite  en  Picardie  , & dc-là  en 

An.  1591  Champagne,  il  afliégea  Ôc  prie  Epernay  qu’on avoit 
livré  aux  ligueurs. 

Mi^oirV'pré.  Dans  le  rems  que  le  roi  faifoic  ces  conquêtes , 
au"dtcdV*M[iin*  préfentercnt  au  duc  de  Maïenne  un  me. 

moire  daté  du  premier  Décembre.  Il  contenoit  plu- 
fleurs  demandes , entr’autres  : Que  le  ferment  de 
lii.&fuiv.  l’union  fût  renouvellé  entre  les  mains  du  légat,  Sc 
qu’on  punît  ceux  qui  refiiferoient  de  jurer  : Qu’on 
fit  un  édit  pour  défendre  de  parler  de  paix  avec  le 
roi  de  Navarre  : Qu’on  rappellât  les  Catholiques 
zélez  qu’on  avoir  bannis , & qu’on  défendît  au  par* 
lement  d’en  connoître  : Qu’il  y eût  des  prédicateurs 
, & confeffeurs  dans  tes  armées  : Que  les  bénéfices 

fuifent  diftribuez  félon  les  décrets  du  faint  concile 
de  Trente  : Qu’on  tînt  au  plûtôt  l’alTemblée  des 
états  pour  l’éleéHon  d’un  roi  Catholique  ; Qu’on  fé- 
courût  la  ville  de  Paris  en  augmentant  les  garnifons 
étrangères  : Qu’on  exclût  du  parlement  les  partifans 
du  roi , & qu’on  cafsât  tous  les  officiers  qui  le  rc- 
connoiffioient  : Enfin  qu’on  fit  juftice  de  ceux  qui 
avoient  député  au  roi  pour  rétablir  le  commerce  en- 
cre les  deux  partis.  Mais  le  duc  de  Maïenne  péné- 
• trant  le  deUein  des  feize , qui  en  compofanc  ce 
mémoire  , n’avoienc  eu  pour  objet  que  de  fàvori- 
fer  les  entreprifes  des  Efpagnols  , ne  voulut  point 
les  écouter,  ou  ne  leur  accorda  du  moins  qu’un  très- 
petit  nombre  de  leurs  demandes. 

»vni.  Tout  fembloit  confpirer  à faire  perdre  à la  ligue 
^ fon  autorité  ; le  duc  de  Joïeufe , qui  écoit  à la  tête 
^oiciirc.  du  parti  dans  le  Languedoc  &c  la  Guienne  , avoir 
mis  le  fiege  devant  Villemur,  place  forte  affez  près 
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de  Montauban,  dans  le  dcflein  de  ravager  tout  le 
^aVs  aulTi-tôt  qu’il  l’auroic  prife  , & d’aller  enfuice 
a Montauban  , dont  les  Calvinilles  depuis  plulîeurs 
années  faifoicnt  leur  place  d’armes.  Mais  le  duc 
d’Epcrnon  étant  venu  au  lecours  9c  Villemur  , 
Joyeufe  qui  fe  fentoit  trop  foiblc  , leva  le  fiége, 
& fc  retira  dans  les  places  de  fon  parti  , en  atten- 
dant qu’il  pût  affiéger  de  nouveau  cette  place  , 
après  la  retraite  d’Epernon.  En  effet  il  vint  en  for- 
mer une  fécondé  fois  le  fiégc  qui  lui  fut  encore 
plus  funeftc  que  le  premier  ; car  apres  avoir  foutenu 
avec  beaucoup  de  vigueur  l’attaque  des  Roïaliftes, 
qui  étoicnt  venus  le  forcer  dans  fon  camp,  ce  gé- 
néral fut  emporté  par  fon  cheval  dans  la  rivière , où 
il  fe  noïa. 

Il  fc  nommoit  Antoine  Scipion  , & il  ctoit  che- 
valier de  Malthc,  & grand  prieur  de  Touloufe. 
Des  deux  frères  qui  lui  reffoient  , l’un  étoit  Fran- 
çois de  Joyeufe  , cardinal  , archevêque  de  Tou- 
loufe , &c  enfuite  de  Rouen  -,  l’autre  étoit  Henri 
comte  de  Bouchage  , qui  en  1384.  s’étoit  fait  Ca- 
pucin , vingt- fix  jours  après  la  mort  de  fa  femme, 
& avoit  faitprofeffion  fous  le  nom  du  pere  Ange. 
Mais  les  Touluufains  a'tanc  choih  le  cardinal  de 
Joyeufe  pour  être  leur  gouverneur  ; & celui-ci 
aïant  refufé  cette  place  , les  feigneurs  attachez  à fa 
maifon  , l’cngagcrent  à demander  une  difpcnfc  des 
vœux  de  fon  frère  , dans  le  deffein  de  lui  faire  pren- 
dre la  conduite  de  l’armée.  Le  pere  Ange  informé 
de  cette  réfolution  , s’y  oppofa , & repréfenta  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  quitter  l'érat  dans  lequel 
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il  avoit  fait  profeflion.  On  loüa  fon  zele  , mais  les 
cvcqucs  les  théologiens  que  l’on  aifembla  , dé- 
cidèrent qu'il  pouvoir  non-feulement  quitter  le 
cloître  & l’habit  de' Capucin  pour  commander  l’ar- 
mée , mais  mieme  qu’il  y étoit  oblige  fur  peine  de 
péché  mortel , parce  qu’il  s’agilToit  de  la  defenfe  de 
la  religion. 

Ainli  par  le  crédit  du  cardinal  de  joïeufe  fon 
frere,  il  obtint  du  pape  les  difpenfes  demandées  , 
& auili-tôtles  principaux  de  la  noblelfe  du  Langue- 
doc s’étant  rendus  en  foule  au  convent  des  Capu- 
cins , l’obligèrent  à venir  avec  eux  au  palais  archi- 
épifcopal  où  logeoit  le  cardinaU  là.  on  lui  Ht  quitter 
l’habit  de  Capucin, & prendre  un  habit  de  deiiil  pour 
la  mort  de  fon  frere,  & il  aififta  ainfi  à la  mefle  en 
préfence  de  tout  le  peuple  , qui  applaudit  beaucoup 
» a cette  métamorphofe.  On  députa  vers  lui  pour  le 
prier,  de  venir  au  parlement , où  s’étant  rendu,  on 
l’engagea  à partager  le  gouvernement  avec  le  cardia 
nal  qui  fe  chargea  des  affaires  de  la  ville , pendant 
que  le  pere  Ange  devenu  de  nouveau  le  comte  de 
Bouchage,  fe  mit  à la  tête  des  troup.es  pour  fou- 
tenir  le  parti  de  la  ligue  , . fous  prétexte  de  con- 
server la  religion  Catholique  dans  cette  province  , 
dont  il  eut  enfuite  le  gouvernement  , & il  fut  un 
des  plus.,  zélez  partifans  de  la  prétendue  fainte 
union.  t:; 

' -J  -Quoique  l’hérefie  de  Calvin  réfidât  à Genève,  ôc 
Commencemew  qu’cllc  y parût  triomphante  depuis  plufieurs  an- 
de  nées  , Dieu  ne  laifToit  pas  de  fufeiter  de  tems  en 

narfiiiier  vit  tcffis  dcs  hommes  zélez  pour  la  combattre,  & pour 

Mt  joint  FrMÿU/  ^ r • 
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faire  rentrer  dans  leglife  quelques  -uns  de  fes  fe6ta- 
tcurs.  François  de  Sales  ^ui  gouverna  le  diocéfe 
de  Genève  en  qualité  d’eveque , fut  de  ce  nombre, 
& l’on  peut  marquer  cette  année  tjpi.  confhie  l’é- 
poque des  célébrés  & falutaires  mifl'ions  qu’il  fit 
dans  le  Chablais  & dans  le  pars  de  Gex  , où  il  con- 
vertit un  nombre  prefque  infini  d’héretiques.  Il 
étoit  né  dans  le  château  de  Sales , diocéfe  de  Genè- 
ve, d’un  pere  qui  en  étoit  feigneur,  le  vingt-uniéme 
d’Août  Apres  avoir  fait  une  partie  de  fes  étu- 
des dans  le  collège  d’Annecy  en  Savoye , fe  fen- 
tant  porté  à l’état  ecclefiaftique  , il  reçut  la  tonfure, 
& vint  quelques  années  après  à Paris,  apprendre  les 
laitigues  fous  Genebrârd  , & la  philolophic  & la 
théologie  chez  les  jefuites  , où  Maldonat  fut  fon 
profeneur.  De  retour  en  Savoye , fon  pere  l’en- 
voïa  â Padouë  où  il  étudia  le  droit  fous  le  célébré 
Pancirole , & il  y prit  fe  degré  de  doéteur.  De  cet- 
te ville  il  alla  à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  faints 
apôtres , & fon  pere  l’aïant  rappéllé  dans  fa  patrie, 
le  fit  recevoir  avocat  au  fénat  de  Chamberi.  Mais 
fon  inclination  pour  l’églife  le  porta  à renoncer 
peu  après  â cette  profemon  5 il  prit  l’habit  eccle. 
liaftique  , & fut  pourvu  de  la  prévôté  de  l’églife 
de  Genève , à Annecy  , où  il  reçut  les  ordres,  fa- 
rtez. 

Il  n’étoit  encore  que  diacre  , lorfque  fon  évêque 
Claude  de  Granier  qui  l’aimoit  tendrement , & qui 
lui  prédit  dès-lors  qu’il  feroit  fon  Cucccfleur , le  char- 
gea de  la  prédication'  de  la  parole  de  Dieu  dans 
tout  fon  diocéfe.  Il  obéit  , ^ jamais  prédicateur 
ne  travailla  avec  de  plus  grompts  & de  plus  mer- 
TomtXXXVl,  Hhh 
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. veillcux  fuccès.  A peine  cuc-il  prêché  dans  Tho- 

N.  uQjj  yjjjg  Chablais , que  plus  de  fix  cens  perfon- 

XXI.  nés  ouvrirent  les  yeux  , & renoncèrent  à l'erreur 

■fa°miflkn''“ouî  qui  les*avcugloit.  Il  alloit  affidûcment  par  les  villa- 
8®*  inftruire  les  pauvres  gens  de  la  campagne  j au 
MarfMntioco  falut  defquels  il  s’appliquoit  avec  un  foin  très-par- 
ti,  det  ticulicr  & fans  s’ettraïer  ni  des  dangers  aufquels  il 

Séimnom.  I,  expofoit  fouvcnt  fa  vie , ni  des  fatigues  qu’il  avoir 

à eiTuïtfr  dans  un  travail  qui  pouvoir  ^uifer  les  for- 
ces d'une  compagnie  entière  de  miHionnaires , ni 
des  infultes  qu’il  éprouvoit  de  la  part  des  héréti- 
ques qui  le  traitoient  de  magicien  & de  forcicr  , 

. & qui  pluficurs  fois  attentèrent  à fa  vie  •,  fa  'dou- 

ceur , fa’ perfcverancc  & fes  exemples  gagnerehr 
les  plus  endurcis.  Si  l’on  en  croit  les  hilioriens  de 
fa  vie  , il  gagna  à l’églifc  plus  de  foixante-dix  mille 
. hérétiques  , depuis  iy5>i.  jufqu’en  i£oz.  qu’il  fut 
évêque  de  Genève. 

XXII.  Il  y eut  dans  cette  année  de  grands  troubles  en 
Allemagne  , à l’o’ccafion  de  la  mort  du  comte  de 
Manderfcheyt  évêque  de  Strafbourg  , arrivée  à Sa- 
DeThoithi/i.iiv.  Verne  le  z.  de  Mai;  ce  prélat  étant  dans  un  âge  fort 
^yôycx  lei  1,1, ru  ^v^ucé.  Ou  difputa  d’abord  fur  le  lieu  où  l’on  feroit 
A»  cari.  dü^i.  l’cledtion  de  fon  fucceffeur.  Les  Proteftans  vouloient 
‘ que  cê  fût  à Strafbourg,  & les  Catholiques  à Saverne. 
Comme  cette  difpute  s’échauffoit , l’empereur  écri- 
vit qu’il  envoïeroit  des  commiflaires  pour  prendre 
foin  de  l’évêché  , 6c  manda  au  fénat  de  ne  point 
foutenir  les  chanoines  qui  troubloient  la  paix;  mais 
cet  ordre  n’empêcha  pas  les  Proteftans  qui  étoient 
les  plus  forts , de  s’aff^mbler  le.  30.  de  Mai , & de 
procéder  à l’éleéUon , apjjps  avoir  fait  fçavoir  aux 
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Catholiques  leurs  réfolutions.  Le  dodeur  Jean  Pap- 

pus  fit  d’abord  un  difcours  pour  exhorter  les  cha-  *59^- 
noines  à choiiir  un  fujet  qui  fût  attaché  à la  faine 
doéïrine  contenue  dans  les  faintes  écritures,  les  trois 
premiers  fymboles  &c  les  quatre  conciles  généraux, 
conformément  à la  confeflîon  d’Aufbourg  , & 

|>arcourut  toutes  fes  qualitez  que  l’apôtre  faint  Paul 
écrivant  à fon  difciple  Timothée  , demande  dans 
•un  cvvêque.  Apres  ce  difcours , & les  prières  ordi^ 
naires  fuivant  l’ufage’  des  Proteftans , on  fit  l'élec- 
tion, & le  choix  tomba  fur  Jean  Georges  de  Bran- 
debourg, jeune  prince  âgé  de  15.  ans.  Le  nouvel  élu 
prit  poiTcflîon  par  procureur , & écrivit  â tous  les 
gouverneurs  &:  magiftrats  des  lieux  dépendans  de 
l’évêché,  pour  leur  ordonner  de  lui  obeïr  comme  â 
leur  évêque. 

Les  chanoines  Catholiques  qui  étoient  à Saver-  • 

^e , ne  voïant  point  arriver  les  commifiaires  que 
l’empereur  avoir  promis  d’envoïcr  , firent  de  leur 
côté  une  autre  éleébion  le  9.  de  Juin , Sc  nommè- 
rent Charles  cardinal  de  Lorraine , qui  depuis  long- 
tems  fouhaitoit  fort  cet  évêché,  il  l’accepta  avec 
joie  , & étant  venu  pour  en  prendre  pofleffion  } 
il  demanda  la  relUtution  des  châteaux  dont  le  fénat 
s’étoit  déjà  emparé  au  nom  de  Jean-Georges  de 
. Brandebourg , &c  menaça  de  s’en  faire  rendre  rai- 
fon  par  les  armes.  Eij  effet,  fur  le  refus  du  féiiât, 
le  cardinal  affcmbla  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes & l’on  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  fans 
rien  décider.*  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & 
des  cantons  Suiffes  propoferent  ep  vain  des  accom- 
modemens  > & fa  majefté  impériale  , vpiant  que 

• H hh  ij 
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X XIII. 
Autres  troubles 
dans  la  S'axe  au 
fujet  de  la  rdi* 
gion. 

De  Thoulièt  to<<» 
Sfond,  hoc  anno 
n.i). 
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tous  ces  mouvetnens  n’aboutiflbient  à rien  , inter- 
pofa  fon  autorité.  Il  envoïaun  héraut  à Stralbourg, 

& fit  ordonner  au  chapitre  & au  fcnatde  quitter  les 
armes,  & de  remettre  le  jugement  de  leur  diffé- 
rend avec  le  cardinal  de  Lorraine  , entre  les  mains 
des  commiflaires  qui  feroient  nomme:#  à cet  effet. 
Ces  commiflaires , au  nombre  ”de  fix  , réglèrent 
l’année  fuivante  le  gouvernement  du  diocéfe,  avec 
défenfe  de  rien  innover  , renvoïant  le  jugement* 
définitif  à la  décifion  de  fa  mâjefté  impériale  ; mais 
cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée  qu’en 
1 (>04. 

Dans  cette  meme  année  ijyi.  la  Saxe  fut  agitée 
d’autres  troubles  au  fujet  de  la  religion  , entre  les 
Calvinilfes&les  Luthériens.  Dans  une  affemblée  que 
Frederic-Guillaume  régent  de  Saxe  aflembla  à Tor- 
gaw,  les  états  demandèrent  qu’on  proferivît  les  li- 
belles compofez  par  les  Sacramentaires  , & qu’on 
en  punît  les  auteurs  ; Qu’on  filf  une  exaé^e  recher- 
che des  Calviniftes , qu’on  leur  ôtât  l’éducation  de 
lajeuneffe,  la  conduite  des  églifes  , & le  manie- 
ment des  affaires  publiques  : Qu’on  interrogeât  les 
théologiens  qui  avoient  contrevenu  au  formulaire 
de  la  concorde  , après  l’avoir  figné:  Enfin  on  fup- 
plia  le  régent  de  veiller  â l’éducation  du  jeune  prin- 
ce , & de  lui  donner  un  gouverneur  zélé  pour  la  • 
religion  dû  pais.  Ces  demandes  furent  accordées  , 
& en  conformité , on  fit  un  décret  contre  les  Cal- 
viniftes. Plufieurs  d’entre  eux  retraéterent  leurs 
fentimens  par  des  écrits  qu’ils  fignerent.  On  mit 
par  écrit  les  points  dans  lefquels  la  doéliine  de 
Calvin  &xles  Sacramentaires  differoic  de  la  confef- 
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fion  d’Aufbourg  & du  Luthcranifme , & l’on  obli- 
gea encore  ceux  qui  croient  fufpeâ:s  de  les  abjurer. 

Dans  la  meme  année  les  Calviniftes  trouvèrent 
occafion  dcfc  venger  des  Luthériens , en  les  empê- 
chant de  retourner  s’établir  dans  le  Palatinat,  corn- 
ac ils  l’efperoient  après  la  mort  de  Jean  Cafimir 
fils  de  l’éîcdeur  Frédéric  Palatin  , arrivée  le  16. 
Janvier  de  cette  année.  Ce  prince  avoir  eu  l’admi- 
niftration  du  Palatinat  & de  l’Eleârorat , pendant  la 
minorité  de  Frédéric  fils  de  l’clcClcur  Loüis  fon  frè- 
re } & à l’exemple  de  fon  pere , il  avqit  embrafle 
, la  religion  des  Proteftans  de  Suilfe  Sc  de  France. 
On  a vu  comment  il  avoir  amené  les  troupes  auxi- 
liaires en  France  , pour  fecourir  les  hérétiques  ; 
mais  fans  avoir  répondu  à la  haute  opinion  qu’on 
avoir  de  lui.  Après  la  mort  de  Cafimir , Richard  de 
Simmeren  proche  parent  du  jeune  Frédéric,  obtint 
aifément  de  l’empereur  l’adminiftration  des  états 
du  pupille  , parce  qu’il  promit  d’en  chafl'er  les  mi- 
niftres  Calviniftes  , & d’y  rétablir  l’exercice  de  la 
confeflion  d’Aulbourg  ; mais  les  états  du  Palatinat 
s’oppoferent  à fes  intentions  , & foutirent  que  le 
jeune  Frédéric  aïant  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , 
étoit  en  état  de  gouverner  par  lui-même , & d’ad- 
miniftrer  fon  élcétorat , fuivant  la  bulle  d’or  ; Sim- 
meren , après  quelques  conteftations , fe  fournit,  Sc- 
ies Luthériens  furent  exclus. 

L’églife  perdit  dans  cette  année  cinq  cardinaux, 
deux  pendajit  le  c#nclave  , fçavoir  Jean  de  Men- 
doza & Jerome  de  la  Roiiere;  & trois  après  l’élec- 
tion deClcment  VIH.  Jules  Canani , Philippe  de 
Lenoncourt  & Vincent  Lauro.  Jean  de  Mendoza. 
• Hhhiij 
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Les  Luclicricr# 
ne  peuvent  ren- 
trer dans  le  Pala* 
tinat  , après  la 
mort  de  Jean  Ca- 
lîtnir, 
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ctoit  Efpagnol , fils  du  duc  de  l’Infantade  & de  Ma- 
An.  1J9*-  rie  de  Mendoza.  Après  avoir  achevé  fes  cours  de 
philofophie  & de  théologie  dans  Tuniverfité  d’Al- 
cala  de  Henarez , il  devint  chanoine  de  Salaman- 
que*, enfuite  de  Tolcde  , puis  archidiacre  & doïei-  ^ 
de  Talavera  , à la  nomination  de  Philippe  II.  qui 
follicita  pour  lui  auprès  du  pape  Sixte  V.  le  cha- 
peau de  cardinal.  Mendoza  l’obtint  fous  le  titre  de 
fainte  Marie  au-  delà  du  Tibre  & fut  le  cinquième 
de  fa  famille  honoré  de  cette  dignité.  Deux  ans 
après  fa  nomination  il  vint  à Rome,  où  il  fut  inf- 
tallé  par  le  pape  en  plein  confilloire.  Sa  fainteté 
l’obligea  à fe  démettre  du  doïenné  de  Talavera, 
pour  fe  conformer  aux  décrets  du  concile  de  Tren- 
. te  ; ce  qui  lui  fit  quelque  peine  , mais  ce  bénéfice 

lui  fut  rendu  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIV. 

& trois«ns  après  il  fut  fait  protedàeur  des  affaires 
d’Ëfpagne  , par  la  démiffion  du  cardinal  Ferdinand 
de  Medicis,  qui  devine  grand  duc  de  Tofeane.  Il 
fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élections  d’Urbain  ♦ • 

VII.  de  Grégoire  XIV.  & d’innocent  IX.  & mourut 
de  la  pierre  le  8.  de  Janvier  i jpi.  n’étant  âgé  que 
de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  dépofé  dans 
l’églife  des  Jefuites  jufqu’àce  qu’on  le  pûttranfporter 
dans  fa  patrie  , & Vincent  Blaife  Garcia  fit  fon  orai- 
fon  funèbre. 

XXVI.  Jerome  de  la  Roüere  Piemontois , étoit  né  à Tu- 
Mort<iu cardinal  fin au  mois  dc  Janvicr  1330.  de  Lclic  de  la  Roüere 

ilf  U Roüere.  . ^ i i r v 

r . &C.  Jeanne  des  comtes  de  Planzafco  , d’une  tres- 

Citcm.mfuprÀ  l,  r . . j < , 

rom.  4.  i6i.  noble  ramille , qui  comptoit  deux  papes  6c  onze 
facri  ' cardinaux.  Jerome  excella  toujours  dans  fes  études, 
dt  à Pavie  qu’à  Padouc  6c  à Paris.  Il  fe  diftingua 
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par  fon  éloquence , & on  le  choifit  pour  faire  les  — 

deux  oraifons  funèbres  de  Henri  II.  & de  François 
II.  rois  de  France.  Son  mérite  le.  fit  nommer  à l’é-  hji.ic, 
ché  de  Toulon  en  Provence  en  ijyp.  & il  devine 
«nfuite  archevêque  de  Turin  fa  patrie  en  1564.  La 
meme  année  à la  recommandation  du  duc  de  Sa- 
voie , il  fut  nommé  cardinal  avec  le  titre  de  faint 
Pierre  aux  Liens.  Il  fut  procedteur  des  freres  Mi- 
neurs conventuels , & allifta  aux  conclaves  pour  les 
élections  d’Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  & Innocent 
IX.  Ce  fut  pendant  ce  dernier  conclave  qu’il  mou- 
rut le  ^6.  de  Janvier,  entre. les  bras  du  cardinal 
Aldobrandin  , qui  fut  élu  pape.  Après  qu’il  eut  ex-  * , 

piré  , on  le  porta  à la  chapelle  de  Sixte  , où  le  cler- 
gé de  faint  Pierre  aux  Liens  le  vint  prendre  pour 
lui  donner  la  fépulture  dans  cette  églife. 

Outre  les  deux  oraifons  françoifes qu’il  prononça 
fur  la  mort  d’Henri  II.  & de  François  II.  dont  on  a 
parlé,  il  compofa  encore  undifeours  latin  à la  louan- 
ge du  ?jirdinal  Jule  de  la  Roüere , un  autre  à l’occa- 
iion  de  l’anniverfaire  du  couronnement  de  Paul  IlL 
& un  troilîéme  adrclTé  à Jules  III.  au  nom  de  Gui- 
do  Balde  de  la  Roüere  duc  d’Urbin.  Il  avoir  com- 
pofé  dans  fa  jeunefle  des  poëfies  héroïques  & Uri- 
ques , qui  font  eUimées , & dans  lefquelies  on  re- 
marque une  imagination  heureufe , & une  grande 
pureté  de  ftile  ; mais  on  y lit  avec  peine  quelques  . 
pièces  de  galanterie  , dont  on  doit  cependant  rejet-  1. 
ter  toute  la  faute  fur  fes  maîtres  , puifqu’il  n avoit 
pas  encore  dix  ans  lorfquil  les  compofa.  Les  Jefui-  ^ 

tes  lui  font  redevables  de  leurs  collèges  de  Cham- 
beri  & de  Turin.  * 
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Jules  Canani  noble  Ferrarois , ne  en  1/14.  vint 

AU.  I ^ Rome  après  fes  études , & s’y  éleva  par  la  faveur 
w«t^7c'rJinai  Cardinal  de  Monté , qui  éunt  devenu  pape  fous 
Canani.  » Jg  nom  de  Jules  III.  lui  confia  les  plus  importantes 
ciato».  /o«/«-  affaires  de  l’églife  , le  fit  préfet. de  l’une  & l’autre* 
^'VgM.Uitluâ  fignaturc,  & lui  donna  l’évêché  d’Atri,  Obligé  de 
m retirer  dans  fon  diocéfe  , après  la  perte  de  fon 
Mutin,  proteéteur  , il  s’appliqua  à remplir  toutes  les  fonc- 

-A-jiiJliiHm.  • r . , ^ Tl  r .11 

uonsdun  bon  eveque.  Il  le  trouva  au  concile  de 
Trente , où  les  peres  conçurent  une  grande  eftime 
de  fa  pieté  & de  fon  érudition.  Les  ducs  de  Ferrare 
l’aïant  chargé  de  commilfions  importantes  , dont 
^ il  s’acquitta  avec  honneur , obtinrent  pour  lui  de 
Gregoite  XIII.  la  dignité  de  cardinal,  qu’il  reçut 
au  mois  de  Décembre  i JS3.  avec  le  titre  de  faint 
Eufebe , qu’il  changea  enfuite  en  celui  de  fainte 
Analfafie.  Il  eut  fous  Sixte  V.  la  légation  de  la  Ro- 
magne  , & Grégoire  XIV.  le  fit  évêque  de  Modene 
en  lypi.  La  mort  de  ce  pape  l’aïant  arrêté  à Rome, 
des  (^ue  Clement  VIII.  fut  élu  , il  fe  rendit  d^s  fon 
diocefe , où  il  commençoit  à faire  réparer  le  chœur 
de  fa  cathédrale  <^ui  menaçoit  ruine  , lorfqu’il  mou- 
rut à Ferrare,  ou  il  étoit  allé  rendre  une  vifite  au 
duc,  le  z8.  Novembre, à l’âge  de  foixante- douze  ans. 
Son  corps,  après  avoir  été  expofé  durant  trois  jours 
dans  U chapelle  ducale  , fut  porté  à l’églife  de  faint 
^ Dominique  , où  le  duc  lui  fit  faire  des  obféques  ma- 
xxviii.  ■ gnifiques.  , . , 

Mort  ia  catainai  Lg  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  annee  , * 
'^M"°n‘tt"/ni>rà  Philippe  de  Lenoncourt.  Il  étoit  fils  d’Henri 
'"f'  *'  G*;/  ■ Lenoncourt  comte  de  Nantciiil  le  Flaudoüin,  & 

vipt  au  monde  dans  le  château  de  Coupevrai , peu 
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éloigne  de  Paris  , en  1317-  fon  onde  Robert  de 
Lenoncourc  cardinal  & archevêque  d’Ambrun  , & 
enfuite  évêque  de  Metz,  l’aianc  mené  en  Italie,  lui 
procura  beaucoup  d’amis  , qui  ne  l’ellimerent  pas 
moins  pour  fon  mérite  , que  par  conlideration 
pour  fa  nailTance.  A fon  retour  en  France  il  ein- 
braffa  l’état  ecclefiaftique,  & eut  plufieurs  abbaïes  ; 
Henri  III.  roi  de  France  l’honnora  de  fa  confiandfc 
& «le  Ion  amitié , il  le  fit  commandeur  de.(es  ordres 
au  mois  de  Décembre  1378.  Sc  le  nomma  à l'évc- 
elle  de  Chàlons  fur  Marne  , puis  a celui  d’Auxerre. 
Il  fut  député  vers  le  roi  de  Navarre  pour  enga- 
ger ce  prince  à abjurer  le  Calvinifme  ; mais  n’aïant 
pû  réiiilir , Henri  III.  l’envoïa  à Rome  auprès  du 
pipeSixte  V.  qui  à la  recommandation  de  fa  mar- 
jellé,  le  fit  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Onuphre 
en  I j8<;.  Sa  fainteté  pour  lui  témoigner  fon  efti- 
me  le  fit  préfixent  de  l’alTembléc  qu’on  ordonna 
de  fon  tems  pour  drelTer  le  catalogue  des  livres  dé- 
fendus. Il  obtint  du  même  pape  l’archevêché  de 
Reims  , après  la  mort  du  cardinal  Loüis  de  Lorrai- 
ne en  1389.  & gouverna  cette  éghfe  pendant  trois 
ans.  Il  mourut  le  13.  de  Décembre  â^é  de  foixante- 
cinq  ans  , dans  fa  ville  épifcbpale,  ou  il  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  que  fon  oncle  avoit  fait  bâtir. 

Le  cardinal  Vincent  Lauro  ne  furvécut  le  cardi- 
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nal  de  Lenoncourt  que  de  peu  de  jours.  Il  étoit  né  vi 
dans  le  mois  de  Mars  1513.  âTropea  ville  de  la 
Calabre  , de  païens  alTez  pauvres , mais  d’une  hon-  Of  aw/.i,  «04. 
nete  condition.  Son  pere  tiroit  Ion  origine  dun  cra. 
certain  Roger  Lauro  , qui  avoit  autrefois  comman- 
dé l’armée  navale  de  Pierre  roid’Arragon.  Vincent 
Tome  XXX lii 
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fut  clcvé  dans  la  maifon  des  Caraffcs  , ducs  de  No- 

cera , & fit  fes  études  à Naples  & enfuite  à Padouë, 
où  il  apprit  les  langues  grecque  & latine  , la  philo- 
fophie  & la  mcdecine.  Après  avoir  obtenu  le  dégrc 
de  doébcur  dans  cette  derniere  ville  , il  vint  à Ro- 
me comme  dans  le  lieu  où  il  pou  voit  plus  facilement 
■ exercer  fes  talens , & à peine  y fut-il  arrive , qu’il 
entra  chez  le  cardinal  Pierre-Paul  Parifio  , ouétoic 
déjà  Hugues  Buoncompagnon,  qui  devint  pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIII.  & avec  lequel  il  forma 
des  liaifons  étroites.*  Après  la  mort  de  Parifio  ,Lau- 
ro  offrit  fes  ferviccs  au  cardinal  Gaddi,  qui  le  mit  au 
nombre  de  fes  domefliques  ,•&  l’aima  toujours  ten- 
drement ; mais  ce  cardinal  n’aïant  pas  vécu  long- 
tems , & chacun  s’empreflant  à attirer  Laurq  dans  fa 
maifon  , le  cardinal  de  Tournon  l’emporta  fur  les 
autres  , 6c  le  regarda  non  comme  fon  domeftique, 
mais  comme  un  frere  pour  lequel  il  n’avoit  rien  de 
caché  , & il  fe  démit  en  fa  faveur  de  deux  riches 
ptieurez  qu’il  avoir  en  Auvergne. 

Buoncompagnon  étant  devenu  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII.  l’éleva  au  cardinalat  en  1583. 
Depuis  il  eut  un  grand  nombre  de  voix  pour  être 
pape,  dans  les  conclaves  où  furent  élus  Sixte  V. 
Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clé- 
ment VIII.  Comme  il  éroit  habile  négociateur,  il 
fut  emploie  en  diverfes  ambaflades.  La  plus  confi- 
dérable  fut  celle  de  Pologne,  où  il  Tut  envoie  par 
Grégoire  XIII.  auprès  de  Sigifmond  Augullc  , & 
fucceffivement  auprès  de  Henri  de  Valois  & d’Etien- 
ne Bathory  , & il  fit  encore  auprès  de  ce  dernier 
la  fondion  de  légat  de  fa  fainteté. 
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Lauro  fut  aflez  perfuafif  pour  engager  Jean  , roi  ~ 
de  Suède,  à recevoir  dans  fa  cour  Antoine  Poflevin 
f<javant  Jefuirc  , qui  joignoit  à la  connoiflance  des 
lettres  une  grande  dexterit4  à manier  les  affaires  les 
plus  délicates , & les  négociations  les  plus  impor- 
tantes. Ce  pere  engagea  Sigifmond  , hls  de  Jean  , 

& route  fa  famille  à embraffer  la  religion  catholi- 
que , & ces  heureux  fuccès  attirèrent  les  yeux  du 
public  fur  Lauro  , qu’on  regardoit  comme  devant 
monter  bien  tôt  fur  le  fiége  de  Rome  ; mais  la  fac- 
tion Efpagnole  l’empêcha  : Lauro  lui  étoit  fufpcéf, 
parce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  favorable  , ôc  qu’étant 
a la  cour  du  roi  de  Navarre  , il  avoir  marqué  beau- 
coup d’attachement  pour  le  princîe  , pere  de  Henry 
IV,  Dans  fa  derniere  maladie , fa  foibleffe  & les 
douleur^  qu’il  fouffroit  ne  l’empccherent  point, 
malgré  fes  médecins , de  fe  lever  & de  fe  revêtir 
de  fes  habits  p>ontificaux  pour  fe  rendre  à fa  chapel- 
le, où  on  lui  adminiflra  le  faint  viatique  : il  mourut  ' 
peu  apres , le  ig.  de  Décembre  à l’âge  de  foixanre 
& dix  ans.  Il  laiffa  fa  bibliothèque  au  college  Ro- 
main des  peres  Jefuites,  & fes  biens,  qui  étoient 
conlîdérables , à l’hôpital  des  malades.  Son  corps 
fut  porté  à l’églifc  de  faint  Clément , qui  étoit  fon  * 
titre.  On  le  fait  auteur  d’une  vie  du  cardinal  de 
Tournon  , qui  avoir  étç  un  de  fes  plus  généreux 
bienfaiteurs. 

L’Efpagne  perdit -dans  cette  année  un  faint  rc- Ba'ion. 
li^ux  de  l’ordre  de  faint  Fran<jois  , qui  pendant  Baiiut , vit  des 
fa  vie  ÿ’étctft  diftingué  par  les  pratiques  d’une  humi- 
lité  profonde.  Il  fe  nommoit  Pafcal  Baylon  , & BeUanJ-im. 
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croit  ne  en  i J40.  a la  Torrehermola  petite  ville  du  vud. 
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--  — diocefe  de  Sigueru^a.  Son  perc  étoit  laboureur  , & 

An.  lui-même  fut  occupe  dans  fa  jeunelTe  à garder  les 

beftiaux , jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  aïant  infpiré  le 
défir  de  la  folitude , il  ,fe  retira  à 1 âge  de  vingt  ans 
dans  un  couvent  de  religieux  dcchaudez  de  faine 
'François , nommé  Notre'Dame  deLorette,  près  la 
ville  de  Montfort  dans  le  Roiaume  de  Valence  : il  y 
fervit  quatre  ans  en  qualité  de  domedique  , & en 
1564.  on  lui  donna  l’habit  de  frere  lay.  Dans  ccc 
état  il  s’employoit  aux  offices  les  plus  bas  &:  les  plus 
pénibles , & c’eft  aiijfi  qu’il  fe  fanéUfia  par  une  fuite 
non  interrompue  d’aéitions  d’humilité  , de  pauvre- 
té , de  patience  , de  jeunes  & d’aufteritez  jufqu’à  fa 
mort,  qui  arriva ’le  17.  de  May  dans  le  monaftere 
de  Villareal  à huit  lieues  de  Valence,  fur  le  chemin 
de  Barcelone.  L’éclat  ôc  la  multitude  dcs^niracles 
qui  s’opérèrent  à fon  tombeau  , déterminèrent  Paul 
V.  à procéder  folcmnellement  à fa  béatification  : il 
lafitenitiiS.  & Alexandre  VIII.  par  une  bulle  du 
premiei  de  Novembre  1690.  déclara  qu’on  pouvoir 
mettre  en  toute  alTurance  ce  bienhemeux  au  nom- 
bre des  Saints. 

MondlbicnheE-  Dans  l’année  ptéccdente  , mourut  un  autre  faint 
religieux  de  l’ordre  des  Carmes  déchauffez,  nommé 
„ Jean  d’Yepez  ; mais  plus  connu  aujourd’hui  fous  le 
feph.intjiu  vitâ,  nom  de  Jean  de  la  Croix  , il  etoit  ne  en  154t.  a 
d£  D^cemtre»  '*■  Ontiveros , bourg  de  la  vieille  Caftille  dans  le  dio- 
céfe  d’Avila  , d’urfe  famille  noble , &c  il  entra  dans 
le  couvent  des  Carmes  de  Médina  del  Camj^  , 
où  il  prit  l’habit  en  1565.  mais  n’y  trouvant,  pas  la 
vie  affez  auftere  il  rnéditoit  de  quitter  cet  ordre 
pour  fe  retirer  dans  la  Chartreufe  de  Segovie,  lorf- 
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, que  faince  Thérefe  le  détourna  de  ce  deflein,  & 
l’engagea  à travaillei^ avec  elle  à la  réforme  de  l’or- 
dre des  Carmes.  Il  entreprit  ce  pieux  ouvrage  ; &c  y 
rciiflît  ; il  établit  un  monaftere  de  Carmes  réformez 
ou  déchauflez  à Duruellodans  le  diocéfe  d’Avila,  où 
il  recevoir  des  novices , & faifoit  de  grands  progrès. 
Mais  les  anciens  religieux  de  l’ordre  l’aïant  fait  enle- 
ver , le  firent  conduise  àTolede  , où  il  fut  enfermé 
dans  un  cachot  : 'il  y demeura  neuf  mois,  & n’en 
fortit  que  par  le  crédit  de  fainte  Therefe.  Il  eut  en- 
core à efluyer  beaucoup  d’autres  perfécutions , fans 
qu’il  cefsàt  de  pourfuivre  la  bonne  œuvre  qu’il  avoir 
entreprife  II  mourut  enfin  dans  le  couvent  d’übeda 
le  14  Décembre  lyPi.âgé  de  quatante-neuf  ans. 
Ce  faint  a lailTé  beaucoup  d.’ouvrages  myftiques  ou 
dc.fpiritualité  , compofez  en  Efpagnol , & qui  ont 
été  traduits  en  latin  , en  Italien  & en  François , 
fous  Içs  titres  de  Montée , ou  l’art  de  monter  au  Car- 
mel y la  nuit  oyfcure  de  l’ame  ; la  flame  'vive  de  l'amour, 
• & cantic^ue  du  divin  amour.  Il  faut  avoiier  cependant 
qu’il  y luit  les  principes  d’une  myllicité  qui  a paru 
outrée  plufieurs. 

Il  y en  a qui  rapportent  aufiî  au  zi.  de  Juin  de.  la 
meme  année,  la  mort  de  Latino-Latinius,  qui  a tra- 
vaillé utilement  fur  les  auteurs  ecclefiailiques.  Il 
étoit  né  à Viterbe  vers  l’année  1313.  & après  avoir  fait 
fa  philofopbie  & fa  théologie  à Sienne  , & parcou- 
ru les  plus  célébrés  univerfitez  de  l’Italie  , il  s’étoit 
rendu  a Rome,  où  il  pafia  là  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  Il  s’y  appliqua  beaucoup  à rétablir  les  ouvrages 
des  faints  Peres , en  comparant  enfemble  les  anciens 
manuferits.  En  1^73.  le  pape  aïant  établi  unecon- 
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grégation  compoféc  des  plus  f^avans  hommes  d’Ita-  , 
lie  pour  travailler  à la  corretUon  du  décret  de  Gra- 
tien  , Latinius  y fut  admis  &:  s’y  diftingua , aiant 
travaille  pendant  treize  armées  ace  grand  ouvrage. 
Quoiqu’il  fût  d’une  fantc  tiès-foible  , il  fqut  fi  bien 
la  ménager,  qu’il  poufia  fa  carrière  jufqu’à  près  de 
quatre-vingt  ans  ; il  mourut  à Rome  & y fut  inhu- 
mé dans  l’églife  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Il  étoic 
le  dernier  de  fa  famille  , comme  lè  marque  fon  épi- 
taphe. On  a quelqucs  ouvrages  de  fa  compofition, 
entr’autres  des  obfervations  & des  corrcàions  fur 
Tertullien  , qu’on  trouve  dans  plufieurs  éditions  des 
œuvres  de  ce  perc.  Mais  fon  plus  confiderable  ou- 
vrage , cil  fa  bibliothèque  facrée  & profane. 

Les  Sociniens  de  Pologne  perdirent  aufli  dans 
cette  année  un  de  leurs  principaux  protc<fteurs,  ap- 
pellé  Jean.  Kiszka  de  Ciechanowiecz,  qu’on  croie 
avoir  été  chevalier  Polonois  , ou  plutôt  de  J.itua- 
nie,  & qui  fut  difciple  de  Callalion,  à la  mémoire 
duquel  il  fit  drefler  un  monument  apres  fa  mort.  - 
Arrivé  à l’âge  de  pouvoir  remplir  des  emplois , il  fut 
préfident  général  dans  la  Samogitie  , Châtelain  ou. 
capitaine  dans  Vilna  , & gouverneur  de  Breflici.  Il 
devint  fi  riche  & fi  puilTant , qu’on  le  fait  feigneur 
de  foixante  dix  villes  ou  bourgs , & de  quatre  cens 
villages.  Avec  fes  richelTes  &c  l’autorité  que  luidon- 
noient  fes  emplois , il  protégea  les  Sociniens  en 
toute occafion  & contre  tous  leurs  ennemis  ; il  leur 
bâtit  & fonda  plufieurs  églifes^  & mourut  fans  en- 
fans  lailTant  le  prince  de  Radzivil  héritier  de  tous 
fes  biens  & de  fon  affeéiion  pour  les  Sociniens. 
Quelque  zélé  qu’il  fut  pour  cette  feéfe , la  crainte 
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qu'on  ne  le  fit  pafler  après  fa  mort  pour  Socinicn  , 
l’engagea  à faire  une  "profeflion  de  foi  contraire 
qu’il  ligna  le  6.  de  Juillet , peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.  L’on  a quelques  lettres  de  ce  feigneur  adref- 
fées  aux  églifes , dans  lefquelles  il  les  invite  à tenir 
un  fynode  , pour  rcglerlcs  différends  qui  croient 
entr’elles  au  fujet  de  l’cleiStion  des  magiltrats,  &c  de 
l’ufage  des  armes. 

Sur  la  fin  de  la  meme  annee  ijji.  le  duc  de 
Mayenne  indiqua  pour  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  une  aflèmblée,  dont  il  rcïcera  l’indica- 
tion le  J.  dudit  mois.  Par  fadéclaration  donnée  à ce 
fujet,  il  inviroit  tous  les  princes , prélats,  feigneurs 
&c  officiers’ catholiques  du  parti  du  roi  à fe  trouver 
à cette  afl'emblce  , pour  travailler  tous  enfemble 
dans  la  feule  vûë  de  la  gloire  de  Dieu  & du  bien  pu- 
blic , à clioifir  les  moïens  qu’on  trouveroit  les  plus 
utiles  pour  conferver  la  religion  & l’état  ; protcllant 
coiTtre  ceux  qui  refuferoient  une  voye  fi  raifonna- 
ble , & les  chargeant  de  tous  les  malheurs  qui  pour- 
roient  arriver  dans  la  fuite. 

Comme  il  ne  parloit  pas  dans  cette  déclaration 
d’élire  un  nouveau  roi  , félon  l’intentibn  de  ceux 
qui  avoient  demandé  cette  affemblée , le  légat  & les 
miniftres  d’Efpagncpcu  fatisfaits,  réfoliirent  des’afi 
fembler  entr’eux  , &:  de  déclarer  en  termes  plus  ex- 
près leurs  intentions.  Dix  jours  après,  c’eft-à-dire  le 
IJ.  de  Janvier,  il  parut  un  écrit  du  cardinal  de  Plai- 
fance  en  forme  de  lettre  , où,  au  lieu  de  fe  renfer- 
mer dans  le  deffein  général  de  pourvoir  au  bien  de 
la  religion  & de  l’état,  comme  avoit  fait  le  duc  de 
Mayenne  ; il  invitoit  les  catholiques  à fe  rendre  aux 
étafs  pour  y élire  un  roi  qui  fût  Catholique  & de 
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nom  &c  d’cfFec , & qui  pût  maintenir  par  fa  puiflan- 

An. 

ce  la  religion  & l’état.  Le  titre  de  cet  écrit  portoit  : 
«<  A tous  catholiques  , de  quelque  prééminence  , 
» état  & condition  qu’ils  foient  , qui  fuivent  le 
« parti  de  l’héretique  , qui  lui  adhèrent  , ou  qui  lui 
«prêtent  fecoursen  quelque  maniéré  que  ce  foit.» 
Le  légat  après  avoir  beaucoup  exalté  dans  cet  écrit 
fon  zélé  pour  la  religion  Catholique  & fes  foins 
particuliers  pour  le  bien  de  la  France  , fe  plaint  avec 
amertume  de  ce  qu’on  reprochoit  aux  papes  de  n’a- 
voir travaillé  depuis  du  tems  qu’à  troubler  ce  roïau- 
me  i &c  palfant  enfuite  à leur  apologie  ; il  dit  entr’au- 
tres.  « Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  loüoit  avec  raifon 
» les  foins  des  fouverains  pontifes  , &;  leur  recon- 
»>  noiffance  dc’s  fervices  fignalcz  qu  ils  avoient  rti^ûs 
» des  rois  très- chrétiens  , avec  autant  de  valeur  & 
» de  piété  , que  de  zélé  ôc  de  ^énérofitc  à l’avantage 
» & pour  le  bien  du  faint  fîege.  Et  fans  remonter 
« aux  premiers  liécles  , il  me  fuflît  de  dire  qu’on“n’a 
» pas  oublié  avec  quel  applaudillement  &c  quelles  ac- 
» dons  de  grâces  , on  reijut  le  fecours  que  le  roi 
» Charles  IX.  obtint  du  pape  Pie  V.  pour  réprimer 
» les  héretiq'ucs.  Parcourons  la  conduite  des  autres 
" papes  ; la  bonne  intelligence  qu’ils  ont  toujours 
» confervée  avec  les  rois  de  France, les  fecq^irs  d'hom- 
» mes  & d’argent  qu’ils  n’ont  cefTé  de  leur  procurer, 
» les  frequentes  légations  qu’ils  leur  ont  envoiées  , 
>»  montrent  alfez  le  zélé  *qu’ils  ont  eu  pour  la  tran- 
» quilité  du  roiaume.  Ainfî  leurs  allions  ne  vouz 
» ont  jamais  été  fufpeéics  , tandis  qu’en  qualité  de 
» bons  Franijois  & de  vrais  Catholiques , vous  avez 
» voulu  plutôt  impofer  la  loi  aux  hérétiques,  que  la 
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»»  recevoir  d’eux.  Vous  les  avez  toujours  trouvez  tels  - 
» qu’ils  étoient  jufqu’à  ces  tems , aufquels  par  vos  l 
n divifions  & vos  mcfintelligences , vous  avez  lailTé 
M tellement  dominer  l’héreiie  , quelle  ne  vous  de- 
»»  mande  plus  l’impunité  comme  autrefois  , mais 
M qu’elle  commence  à punir  ceux  qui  refufent  de  fe 
»>  loLimettre  a fon  joug.  # 

»»  Les  affairés  du  roïaume  étoient  en  cet  état,  lorf- 
n que  Sixte  V.  fouvcrain  Pontife  fouhaitant  de  vous 
»>  détacher  d’un  roi  hérétique , & de  contribuer  à 
.»»  votre  falut donna  upe  favorable  audience  à ceux 
»’  que  vous  lui  envolâtes  : mais  au  lieu  de  profiter 
«d’une  fi  belle  occafion  pour  fecoüer  le  joug  des 
« hérétiques , vous  vous  laifsâtes  emporter  au  vent 
« d’une  malheureufe  profperité,  pour  fuivre  des  def- 
»>  feins  qui  ont  réduit  ce  roïaume  en  l’état  ou  vous 
» le  voïez.  Après  la  mort  de  Sixte  V.  & fous  le  pon- 
>»  tificat  de  Grégoire  XIV.  vous  commeii<^âtes  à 
»»  éprouver  que  le  fouverain  pontificat  eft  néceffai- 
>>  renient  uni  avec  le  foin  particulier  de  votre  falut 
» & de  ce  roïaume.  Le  bref  qu’il  envoïa  au  mois  de 
» Janvier  1 55^  1 . & fes  bulles  qui  vous  furent  préfen- 
» tées  au  mois  de  Mars  fuivant , par  fon  nonce  Mar^ 
M fille  Landriano  , ont  dû  vous  infpirer  les  mêmes 
»>*fentimens.  Ce  faint  pape  en  qui  la  prudence  agif- 
»»  foit  de  concert  avec  la  piété , fentoit  combien  les 
M liaifons  que  vous  aviez  avec  les  hérétiques  vous 
» éloignoient  du  falut , & de  quelle  irnportance  il 
» étoit  pour  vous , de  vous  en  féparer.  Vous  ne  yçu- 
V lûtes  point  lui  obéir;  bien  plus,  vous  ne  païâtes. 
« fon  zélé  que  par  d’indignes  calomnies  , & vous 
»>  traitâtes  outrageufement , non  ce  papier  inanimé 
Tome  XXXVI.  K k k 
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— " ■ ^ qui  vous  raarquoit  fes  intencions , mais  le  nom  & 
>>  l’autorité  du  chef  de  l’cglife,  & par  conféqucnt  du 
» faint  ficgc  apoftolique.  Vous  entendez  bien  que 
» je  parle  des  arrêts  qui  furent  publiez  là-delTus  à 
•»  Châlons  & à Tours , & de  ce  que  firent  les  ccclc- 
» fiaftiques  dans  l’afiemblée  de  Chartres. 

» Innocent  IX.  danSle  peu  de  durée  de  fon  pon- 
» tificat  a fait  voir  une  follicitude  pareille  à celle  de 
» fes  prédeceifeurs  pour  le  falut  de  la  France.  Cle- 
» ment  VIII.  lui  aïant  fuccedé  , ne  fut  pas  plutôt 
» élevé  fur  le  fiége  de  faint  Pierre  que  tous  les  fidé- 
« les  charmez  de  fon  exaltation,  tournèrent  les  yeux 
»*  & leurs  penfées  fur  lui , comme  fur  une  lumière 
" venue  du  ciel , pour  diflîper  les  épaifics  ténèbres 
»j  qui  vous  aveugloient  ; mais  lorfqu’on  commenejoit 
» de  fe  promettre  qu’un  chacun  de  vous  ouvriroit 
» fon  cœur  pour  recevoir  les  raïons  d’une  lumière  fi 
» favorable , & fc  rangeroit  à l’obéïlTance  & à l’u- 
>»  nion  de  la  fainte  églife , & par  conféquent  fous 
» l’autorité  d’un  fi  grand  chef,  on  vit  alors  fortir  de 
» Châlons  un  autre  arrêt  qui  attaquoit  le  bref  que 
» j’apportois  en  France.  Et  ceux  qui  étoient  fournis 
» au  prince  hérétique  toleroicnt  tous  ces  attentats 
» dans  la  frivole  efperance  que  ce  prince  abjureroic 
» fes  erreurs , dès  que  le  pape  l’auroit  abfous.  Mais 
» puifqu’on  rcconnoît  à prélent  que  toutes  ces  cfpe- 
» rances  font  vaines  , par  l’opiniâtre  attachement 
« d’Henri  de  Bourbon  dans  fon  hérefie  ; il  ne  vous 
» refte  plus  qu’à  faire  voir  à tous  les  catholiques  du 
» roïaume , que  vous  ne  défirez  rien  tant  que  d’éli- 
« re  tous  d'un  commun  confentement , un  roi  vrai- 
« ment  chrétien  & catholique  â qui  vous  obéirez  j & 
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«•  pour  ce  fujet , il  n’y  a pas  de  moïen  plus  honnête 
••  & plus  équitable  que  la  convocation  des  états,  auf- 
« quels  vous  êtes  invitez  de  la  part  du  duc  de  Mayen- 
>>  ne  , & aufquels  je  vous  invite  aulTi , vous  proxnet- 
» tant  toute  aflurance  au  nom  du  faint  fîége  » 

Le  roi  oppofa  à ces  déclarations  un  écrit  qui  fut 
fait  au  nom  des  princes,  prélats,  feigneurs  & autres  r)y*’Jii^ft”s*’propc- 
catholiques , fidèles  fujets  du  roi.  L’on  y difoit , que 
puifque  le  duc  de  Mayenne,  & ceux  qui  lui  étoient  Denouu.  lof. 
attachez , proteftoient  que  l’aflemblée  des  états  étoit 
convoq’uée  à Paris  pour  le  bien  de  la  religion  & la 
tranquillité  publique  , & que  ceux  du  parti  du  roi , 
croi'oient  de  même  que  la  continuation  de  la  guer- 
re entraîneroit  après  foi  la  ruine  de  la  religion  Ca- 
tholique & de  l’état,  ils  oifroient  au  nom  & avec  la 
permifiîonde  fa  majefté,  d’envoïer  de  leur  part  des 
perfonnes  capables  & defintereflees  dans  un  lieu 
commode  entre  Paris  &c  faint  Denis , fi  de  leur  côté 
les  ligueurs  en  vouloicnt  faire  autant,  pour  travail- 
ler enfemble  au  bien  de  la  religion  &c  de  l’état.  Que 
fi  le  duc  de  Mayenne  & fes  partifans  refufoient  cet-- 
te  conférence  , s’ils  aimoient  mieux  en  venir  aux 
dernieres  extrémitez  contre  les  loix  du  roïaume, 

& expofer  la  religion  & l’état  à un  péril  évident  ; fi 
enfin  dégénérant  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres , ils 
laifibient  le  roïaume  en  proie  à l’avidité  des  £f- 
pagnols,  le  parti  roïalifte  proteftoit  de  fon  inno- 
cence , & rejetteroie  fur  eux  avec  raifon  la  faute  de 
tous  les  malheurs  qui  fuivroient,  puifqu’ils  refu- 
foient toute  voie  de  concorde  & d’accommode- 
ment, & préferoient  leur  avantage  particulier  à la 
gloire  de  Dieu  &c  au  falut  de  leur  patrie.  Cet  écrit 
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• fut  (igné  le  17  Janvier,  & le  fieur  de  Revol , fécrc- 

An. 

taire  d’état , l’envoïa  le  même  jour  par  un  trompette 
à l’aflemblée  de  Paris. 

Ma^S  di  rci  Deux  joius  aprcs,le  vingt-neuvième  du  meme  mois, 
faTcnuè^dwÉwts^.  publia  UH  auttc  écrit  en  forme  de  manifefte, 
DtThcuiiè.ios-  contraire  à la  déclaration  du  duc  de  Mayenne,  dans 
Daviia  uv.  ly  lequel  après  avoir  protefté  en  peu  de  paroles  , qu’il 
« î ne  deliroit  nen  tant  que  la  tranquilite  publique  , & 

gue.tom.s,  le  bien  du  roiaumc;  il  témoigné  la  douleur  quil 

fcfl’entoit  de  fe  trouver  dans  des  tems  (i  malheureux 
où  , contre  la  fidélité  dûe  au  fouverain,  ou  attaquoic 
l’autorité  roïale  fous  un  faux  prétexte  de  religion  ; 
mais  plus  les  rebelles  tâchent  de  cacher  leur  malice, 
ajoute  le  roi,  plus  elle  éclate  aux  yeux  des  hommes. 
Au  refte,  il  n’y  a perfonne  , difoit  il  encore  , qui  île 
connoilTe  que  la  coiifpiration  qu’on  trame  pour  la 
ruine  delà  patiie,  ne  procédé  d’aucun  zélé  pour  la 
religion  ; mais  qu’on  doit  l’attribuer  en  premier  lieu 
à la  méchanceté  de  ceux  , qui  par  un  défit  ardent  de 
perdre  le  roiaume  & ufurper  la  couronne  ,.fe  font 
faits  chefs  & auteurs  d’un  parti  déteftable  ; en  fécond 
lieu  , à la  noire  politique  des  étrangers,  ennemis  ju- 
rez de  l’état  & du  nom  fanqois,  qui  ravis  d’avoir  trou- 
vé l’occafion  favorable  d’exécuter  leurs  pernicieux 
defieins , fe  font  joints  aux  rebelles  de  France  , & 
leur  ont  procuré  toutes  fortes  de  fecours.  Enfin  , à 
la  fureur  infatiable  de  quelques-uns  d’entre  la  vile 
populace  , qui  dénuez  des  biens  de  la  fortune  & fc 
voiant  réduits  à la  mendicité  ^ ou  craignant  d’etre 
punis  par  la  juftice  des  crimes  fans  nombre  qu’ils 
avoienr  commis  , fe  font  unis  â cette  ligue  de  fac- 
tieux , dans  l’efperance  de  piller  & de  s’enrichir  im- 
punément. 
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L’écrit  ajoucoit  : La  divine  providence  qui  fçait 
tirer  le  bien  du  mal  , a fait  paroître  cette  vérité 
dans  la  conjonéf  urc  préfente  , oû  l’on  voit  le  duc  de 
Mayenne  manifellcr  fes  defl'cins  par  fa  propre  con- 
fcllion  , en  publiant  par  écrit  la  convocation  d’une 
aflfemblée  qu’il  qualifie  du  nom  d’Etats  : puifqu’avec 
tous  les  foins  qu’il  prend  pour  paroître  homme  de 
bien  , & faire  croire  au  public  qu’il  ne  prétend  pas 
ufurper  une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas,  il  ne 
peut  toutefois  donner  une  plus  grande  preuve  de 
ion  ambition  , de  la  témérité  la  plus  inoüie  , & de 
fon  inimitié  envers  la  patrie  , qu’en  faifant  un  édit 
fcellé  du  fccau  roïal  pour  convoquer  les  états  géné- 
raux du  roïaume  ; pouvoir  de  tout  tems  réfervé  à 
l’autorité  roïale  , fans  qu’aucun  autre  y puifl'e  pré- 
tendre. Celui  qui  ufui  pe  ainfi  les  marques  de  la  fou- 
veraineté  , ne  paroît-il  pas  vouloir  forcer  les  barrie*- 
res  du  trône  pour  y monter , & par  une  pareille  dé- 
marche ne  fc  déclare  t’il  pas  lui-même  a'ia  vûc  de 
tout  le  monde  criminel  de  léze  majefté  î mais  ce 
que  ce  duc  ajoute,  eft  encore  plus  déraifonnable  ; il 
ofe  avancer  que  nos  fujets  font  difpenfez  par  la  loi 
falique  , de  reconnoître  notre  autorité  : mais  penfe- 
t’ilque  cette  loi  née  avec  la  couronne  ,&  qui  doit 
être  regardée  en  quelque  forte  comme  divine,  eft 
la  bafe  de  l’obéïlTance  des  fujets,  & le  principal  appui 
de  l'état,  & que  la  force  en  eft  fi  grande  ôc  l’autorité 
fl  vénérable  , qu’on  ne  lui  peut  donner  la  moindre  • 
atteinte  , & qu’elle  eft  la  feule  à qui  les  rois  foient 
fournis.  . 

Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  contre  cette  loi  l’édic 
des  états  de  Bloisen  lySS.puifquenileroinilesétats, 
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mais  cette  loi  feule  doit  décider  de  la  fucceflion  du 

An.  IJ95- roïaume.  Quel  eft  d’ailleurs  l’homme  fenfé,  qui  re> 
gardera  cette  prétendue  aifetnblée  de  Blois  comme 
légitime  î ne  ftjait  on  pas  que  les  gens  de  bien  n’y 
curent  point  de  voix  , qu’ils  n’oferent  y déclarer 
leurs  fentimens,  &c  que  les  partifans  delà  ligue  ne 
fongeoient  alors,  comme  ils  font  encore  à préfenr, 
qu’à  détruire  l’autorité  du  roi  régnant,  &:  à le  rédui- 
re fous  l’efclavage  de  fes  ennemis  , en  difpofant  des 
affaires  du  roïaume  fuivant  la  volonté  & le  caprice 
des  factieux  î Pouvoir- on  être  affez  aveugle  , pour 
ne  pas  voir  la  violence  exercée  contre  le  défunt  roi, 
dont  il  avoir  eu  tant  de  peine  à fe  garantir  ? Devoir- 
on  croire  qu’il  voulût  de  fon  propre  mouvement 
violer  une  loi,  en  vertu  de  laquelle  le  roi  François  I. 
fon  aïeul  étoit  parvenu  à la  couronne  î Mais  quel 
befoin  a-t’on  de  preuves , puifqu’on  fçait  que  ceux 
qui  par  force  ou  par  intrigues  avoient  procuré  cet 
édit , s’en  départirent  enfin  , & le  déclarèrent  de 
nulle  valeur  ? Il  paroît  confiant  que  fi  le  duc  de 
Mayenne  eût  cru  que  l’édit  dût  avoir  lieu  & être 
exécuté , après  l’état  où  il  avoit  réduit  Henri  III. 
obligé  de  fuir  après  la  journée  des  barricades , il 
-n’auroit  pas  pris  le  titre  de  lieutenant  général  de  l’é- 
tat Sc  de  la  couronne,  avant  que  le  roïaume  eût  été 
vacant , mais  qu’il  fe  feroit  fait  nommer  lieutenant 
du  cardinal  de  Bourbon  , à qui  la  couronne  apparte- 
• noit  par  cet  édit  faâiieux.  Ce  procédé  ne  marquoic- 
,il  pas  combien  il  crQÏoit  peu  folide  ce  qui  avoit  été 
réfolu  dans  ces  états  : &n‘efi-il  pas  manifefie  qu’il 
■ ne  cherchoit  qu’à  ufurper  pour  lui-même  l’autorité 
xoïale  ) 


Digjîized  by.  ClciOjiU: 


Livre  cent  quatre-vingtié’me.  447 

Nos  ennemis  emploient  encore  une  autre  raifon  — 

aufli  vaine  & aulTi  frivole.  Ilsdifentque  le  roi  fuit 
une  religion  differente  delà  Catholique^ fans confi- 
dérer  qu'il  n’eft  ni  infidèle,  ni  païen,  qu’il  confefle  le 
meme  Dieu  & le  même  Sauveur  que  les  Catholi- 
ques, & qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  fur  quelques 
diverfitez  de  fentimens  on  doive  fonder  une  divi- 
fion  fi  monftrueufe.  Mais  le  roi  ne  veut  point  de- 
meurer dans  fon  obftination  , ni  refufer  de  fe  faire 
inftruire,  & de  quitter  fes  erreurs  après  qu’on  les  lui 
aura  fait  connoitre.  Dans  ce  cas , il  ne  demandera 
pas  mieux  que  de  fuivre  la  religion  que  |^s  Catholi- 
ques de  fon  roïaume  défirent  qu’ils  embraffe,  &c  d’ô- 
ter  à tous  fes  fujets  , fauve  fa  confcience  , les  feru- 
pules  qu’ils  ont  là-dcffus  : mais  il  prie  tous  les  Ca- 
tholiques de  ne  point  s’étonner,  s’il  ne  peut' pas  fi- 
tôt  ni  fi  facilement  fe  départir  d’une  religion  qu’il  a 
fuccée  avec  le  lait,  ni  trouver  extraordinaire  qu’il  ait 
de  la  peine  à quitter  fes  opinions,  avant  qu’on  lui  ait 
montré  qu’il  eft  dans  l’erreur  i ce  qu’on  n**aura  pas 
plûtôt  fait , qu’il  condamnera  fa  faute  , & fe  mettra 
dans  le  chemin  qu’orwtrouvera  le  meilleur.  L’auteur 
parlant  toujours  au  norh  du  roi,  ajoute  : Que  dans 
les  cho/es  où  il  s’agit  de  i’ame  &c  du  falut  éternel  ; 
fa  majefté  doit  agir  avec  une  circonfpettion  d’au- 
tant plus  grande , que  fon  exemple  ne  manquera 
pas  d’en  attirer  plufieurs  , au  falut  defqueltil  veut 
contribuer  ,&  non  pas  à leur  perte.  Que  pour  cec 
effet , il  a fouvenr  demandé  un  concile,  non  pou  T 
s’oppofer  à ceux  qui  fe  font  déjà  tenus-,'coramc  fe» 
ennemis  le  publioient  fauffement,  mais  pour  être 
plus  fûrement  infituit  avec  ceux  de  la  même  religion 
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■ que  lui,  & découvrir  plus  aifémcnt  les  erreurs  qu’on 

• An.  ijP}-  leur  objcéte. 

Qu’il  n’y  a rien  d’abfurde  en  demandant  un  con- 
cile, dans  lequel  on  pût  réformer  pjufîeurs  chofes 
que  le  tems  & les  occalions  pouvoient  exiger  , & 
qu’il  ne  fuflîfoit  pas  de  dire  que  les  autres  conciles 
les  avoient  décidées,  puifque  par  là  on  pourroit  dire 
que  les  derniers  auroient  en  vain  réglé  & confir- 
mé les  chofes  établies  dans  les  précedens.  Que  s’il 
fe  trouve  une  autre  voie  plus  propre  à fon  inftruc- 
tion&:  plus  utile , il  s’y  prêtera  volontiers , puifqu’il 
en  a déjà  donné  des  preuves  évidentes,  en  permet- 
tant à fes  fujets  Catholiques , d’envoier  des  députez 
au  fouverain  pontife  pour  trouver  des  moïens  plus 
commodes;  jiifquesdà  même  qu’il  a fait  dire  plu- 
fieurs  fois  à fes  ennemis , qu’il  n’étoit  pas  tems  de 
parler  deconverfion  au  milieu  du  bruit  & du  tumul- 
te des  armes,  & qu’il  étoit  plus  convenable  de  paci- 
fier les  chofes , & de  tenir  une  conférence  dans  la- 
quelle il’  pût  fe  faire  inftruire  ; mais  abufant  de  fa 
bonté  ,ils  n’ont  paru  déférer  à fa  propofition  , que 
pour  avancer  leurs  projets  & jnfpirer  de  la  jaloufie 
aux  Efpagnols  en  leur  faifant  craindre  la  paix.  Qu’on 
connoilToit  alTez  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  prêter  à 
fon  inftrucUon  , puifque  fans  en  avoir  fait  l’eflay , 
ils  regardoient  fa  converfion  comme  defefperée. 
Que  pa«  la  riiême  raifqn,  aïant  vû  que  c’étoit-là  la  fin 
del’ambalTade  du  marquis  de  Pifani,ils  avoient  tout 
mis  en  oeuvre,  pour  traverfer  cette  négociation  , Sc 
faire  en  forte  que  le  pape  n’accordât  aucune  audien- 
ce à ce  feigneur. 

Que  fes  ennemis  publioient  par  tout  néanmoins, 

qu’ils 
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qu'ils  confentoient  de  remettre  toute  cette  affaire  à 

la  décifion  de  fa  fainteté  j mais  qu’il  efperoir  qu’après 
que  je  faint  pere  auroit  connu  leurs  artifices  &c  leurs 
intrigues,  il  décideroicle  différend  fuivant  les  voies 
qui  lui  paroîtroient  les  plus  honorables  &c  les  plus 
‘conformes  à l’équitc.  Que  les  fcdicieux  devroienc 
donc  ceffer  de  corrompre  les  bons  Catholiques  ar- 
mez pour  la  défenfe  de  la  patrie  ; rcconnoîcre  leur  * 
faute  , & après  s’être  fcparez,  fe  rejoindre  au  refte 
du  corps , puifqu’a  l’exception  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine  qui  font  etrangers , les  princes  du 
fang , les  prélats , feigneurs , officiers  de  la  couron- 
ne, & prcfquetous  les  plus  confidérables  de  la  no- 
blefle  , & les  magiftrats  qui  forment  le  vrai  corps  de 
l’état , font  fidèles  au  roi , & défendent  avec  lui  les 
interets  de  la  couronne  & le  falut  du  roïaume.  Qu’il 
les  prioit  donc  de  confidérer  combien  c’étoit  une 
chofe  indigne  & monftrueufe  d’ouvrir  aux  Efpa- 
gnols  les  portes  de  la  France  pour  s’en  rendre  mai-’ 
très , au  lieu  que  pour  les  chafler  des  frontières , 
leurs  ancêtres  Ôc  eux- mêmes  avoient  fouvent  répan- 
du leur  fang  : Qu’au  furplus  , il  ne  falloir  pas  être 
• furpris  de  leur  conduite , puifqu’après  avoir  vû  cruel- 
lement affaffiner  leur  roi  fans  en  être  touchez  , ils 
avoient  ofé  attribuer  à la  providence  , & regarder 
comme  un  coup  du  ciel  un  fi  déteftable  parricide  , 
éc  qu’au  lieu  de  le  détefter  6c  de  l’avoir  en  horreur  , 
non-feulement  ils  avoient  hautement  loué  l’exé-r 
crable  meurtrier  , mais  qu’ils  avoient  même  fait  des 
réjoiri (Tances  publiques  , pour  rendre  à Dieu  des  ac- 
tions de  grâces  de  cet  affaffinat.  « 

Que  n ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  les  per- 
Tome  XXXVI,  ' c Lll 
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fuader  , & de  les  obliger  à fe  reconnoître  , elles  le 

I5P3*  feront  néanmoins , failoit-on  dire  au  roi,  pourcon- 
firmer  les  bons  François  dans  la  conftante  réfolu- 
tion  de  combattre  pour  la  défenfc  de  leur  patrie. 
Et  quoique  les  rebelles  penfent  le  contraire  de  ce 
qu’on  vient  d’expofer  ; il  eft  à croire  que  ceux  qui 
jufqu’à  prefent , ont  défendu  les  droits  de  la  cou- 
. ronne  , feront  encore  leur  devoir  avec  plus  d’ar- 
deur. Nous  leur  montrerons  toûjours  l’exemple  -,  $c 
pour  leur  plus  grande  fureté  , & leur  ôter  tout  feru- 
pule  , nous  leur  jurons  devant  Dieu  &c  devant  les 
nommes  , que  nous  continuerons  à les  protéger 
jufqu’au  dernier  foupir  de  notre  vie  ; que  nous  ne 
ferons  jamais  rien  au  préjudice  de  leur  religion  , Sc 
que  nous  délirons  fortement  que*ce  qu’ils  nous  de- 
mandent , foit  au  plutôt  exécuté  , pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Nous  nous  promettons  de 
leur  en  faire  voir  dans  peu  les  effets  , aïant  mis 
toute  notre  cfperance  dans  la  majefté  divine  , & 
dans  fa  providence  infaillible  ; fur  cette  confiance  , 
nous  ne  nous  faifons  aucune  violence  de  le  promet- 
tre , & de  l’attefter  Cependant  apres  avoir  pris  l’a- 
vis de  notre  confeil , nous  déclarons  à tous , par  le 
préfent  manifefte  , que  la  convocation  des  états  gé- 
néraux à Paris  par  le  duc  de  Maïenne  , eft  un  atten- 
tat aux  loix  les  plus  facrées  de  la  monarchie  , & 
qu’ainfi  tels  états  font  nuis  & faéfieux  , que  l’on  nfe 
doit  avoir  égard  à aucune  des  chofes  qui  y feront 
ordonnées , & qui  ne  pourront  avoir  lieu  en  aucune 
maniéré.  En  finiffant  ce  manifefte  , le  roi  fjifoit 
défenfe  à toutes  perfonnes  de  fe  trouver  à cette  af- 
femblée , d’y  envoïer  des  députez , & de  lui  don- 
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ner  aucun  fecours  , à peine  detre  déclarez  crimi- 
nels de  i^ze-majefté , audi  bien  que  celui  qui  l’avoir 
convoquée  , fi  dans  quinze  jours  ils  ne  prenoicnt 
une  meilleure  voie  , & il  accordoic  une  amniftie  à 
ceux  qui  fe  foumettroient. 

Ce  manifefte  du  roi  n’empêcha  pas  la  tenue  des 
états  convoquez.  L’ouverture  s’en  fit  le  i6.  de  Jan- 
vier dîins  la  grande  falle  du  Louvre  ; il  y avoir  eu  le 
dimanche  précèdent  une  procelfion  général»  , à la- 
quelle aflîfierent  tous  les  députez , le  duc  de  Maïen- 
marchant  entre  les  préfidens  de  Haqucville  & 
de  Nully  , & le  xi.  les  ligueurs  au  nombre  de 
cent , communièrent  dans  l’eglife  de  Notre-Dame  , 
où  ils  entendirent  le  fermon  de  Genebrard  arche- 
vêque d’Aix  , un  des  plus  zélez  du  parti  de  la  ligue. 
Les  états  commencèrent  par  un  difeours  du  duc 
de  Maïenne  i mais  il  parla  fi  bas  que  les  deux  tiers 
de  l’aflemblée  ne  purent  l’entendre  , & en  le  pro- 
nonçant , il  changea  fouvent  de  couleur  -,  on  pré- 
;tendîc  même  , que  c’éroit  Pierre  d’Efpinal  archevê- 
que de  Lion  qui  avoir  compofé  cette  harangue. 
Quoi  qu’il  en  foit , c’éroit  une  exhortation  dans  la- 
quelle l’orateur  répétoit  fouvent  que  l’aflcmbléc  ne 
devoir  point  avoir  d’aurre  vue  que  le  bien  de  la  re- 
ligion èc  de  l’état  ; &c  qu’il  conçlut  en  difant , que 
le  moïen  de  remedier  aux  maux  qui  affligeoient  la 
France  depuis  tant  d’années , & d’établir  la  fureté 
de  la  religion  , étoit  d’élire  un  roi , qui  pour  pre- 
mière qualité',  eût  celle  d’être  ferme  & confiant 
dans  la  foi  de  l’églife  Catholique , Apofiolique  & 
Romaine  , jufqu’à  lui  préférer  fa  propre  vie  , & 
qui  eût  en  même-tems  la  valeur  en  partage  , pour 


An.  1JP3. 


XXXVIII. 
Ouverture  de 
l'aircmblcc  des  c<* 
tacs  tenue  û Parie 
par  les  Hj’ueurs. 

Davila  liv.  1|« 
A/cm.  de  U ié- 

^Hf,  to.j. 
MefftoireJ  dt  P E- 
l p.lOl* 


XXXIX. 
DiTwOurs  du  due 
de  M.itcnne  à cet- 
te ouverture. 

liv,  1}* 


A K.  i;5>3. 


» 

XL.’ 

Amtc  lUfcO’JTs 
(tu  cardinal 
Pcilcvé  archcvc- 
i]uc  de  Reirns.  x 

StUjr.  Mtnip- 
fée  tom.  t,  p.  5r. 

Maimifourg  hiji» 
de  la  ligue  tn-  4» 

/w.4.^Vî- 

De  Tliou  (ib  loff 


XLI. 

• Seconde  francc 
& proportion  tjn’y 
fait  Iv  légat. 
Davtla  liv.  ij« 


Histoire  Ecclesiastiqu». 
hc  fe  pas  faire  obéir  feulement  des  mutins  & des 
rébelleç  , mais  pour  combattre  courageufeqaent  les 
ennemis  tant  du  roïaume  <que  du  faint  fiége  , & 
remporter  fur  eux  de  glorieufes  viâioires.  Ces  deux 
fondemens  pofez  , on  repréfentoit  aux  députez  , 
que  puifqu’on  les  avoit  mandez  , non  pour  mo- 
dérer les  impôts  , ou  trouver  môïen  de  païer  les 
dettes  de  la  couronne  , mais  pour  élire  un  roi  & un 
chef  à tout  un  peuple  du  plus  grand  roïaume  de  la 
chétientc , ils  ne  dévoient  point  fe  laifl’er  prévenir 
d’aucun  intérêt  particulier  , mais  qu’ils  devoî^t 
prendre  enfemble  une  faintc  &c  digne  réfolution 
convenable  à leur  commun  falut , & aux  conjonc- 
tures préfentes. 

Apres  ce  difeours  , le  cardinal  de  Pellevc  arche- 
vêque de  Reims  j qui  étoit  venu  exprès  de  Rome 
pour  fervir  de  fon  crédit  les  Rfpagnols  , fit  aufli 
une  harangue  , mais  fort  longue  & très-ennuïeufe. 

Il  y loüa  beaucoup  le  zele  prétendu  & le  courage 
du  duc  de  Maïenne , & conclut  en  exhortant  l’af- , 
femblée  à élire  un  roi  tel  que  l’état  préfent  des  alFai- 
res  l’exigeoit , qui  fût  entièrement  dévoilé  au  faint 
fiége  , & ennemi  mortel  de  l’héréfie  , à laquelle 
plus  qu’à  tout  autre  mal  il  étoit  nécclfiire  de  s’op* 
pofer.  Après  lui  le  baron  de  Senerjai  parla  pour  le 
corps  de  la  noblefie  , qui  n’y  étoit  pas  nomtJreux  j * 
mais  il  parla  plus  fuccintement  & plus  à propos  ; & 
du  Laurens  avocat  général  au  parlemenr  de  Proven- 
ce harangua  pour  le  tiers  état. 

Le  cardinal  légat , qui  n’afilfta  point  à cette  pre- 
mière féance  , parce  qu’il  étoit  étranger  , demanda  à 
être  admis  à celle  qui  fut  tenue  le  lendemain.  Dès 
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qu  il  y eue  pris  place  , il  prétendit  qu’avant  toutes  - 

chofes  on  devoit  faire  faire  à tous  un  ferment  fo- 
lemnel  de  ne  fe  réconcilier  jamais  avec  Henii  de 
Bourbon  , ni  de  le  reconnoître  pour  roi  , quand 
meme  , il  abjureroit  fes  erreurs  , & vivroit  en  Ca- 
tholique. Le  duc  de  Maïenne  s’y  étant  oppofé  , 
comme  à une  chofe  fort  éloignée  de  fes  intentions , 
les  autres  députez  fe  joignirent  à lui  : ôc  comme  le 
légat  infiftoit  toujours  à exiger  ce  ferment  , l’arche-  * 
vêque  de  Lion  prit  la  parole , & dit  que  les  états 
étant  Catholiques  , & réconnoilTant  la  prééminen- 
ce du  faint  fîége  j ils  n’étoient  pas  alTez  téméraires 
pour  vouloir  lier  les  mains  au  fouverain  pontife  , 
ni  fl  préfomptueux  que  de  prévenir  fes  jugemens  , 
en  déclarant  le  roi  de  Navarre  irréconciliable  avec 
l’églife  , par  une  délibération  qui  n’étoit  point  du  • 
relTort  de  la  puilTance  féculiere  , ôc  qui  n’apparte- 
noit  qu’à  la  jurifdiéHon  ecclefiaftique  i &c  qu’ainfl 
tous  étoient  réfolus  de  ne  point  faire  ce  ferment  > 
pour  n’offenfer  ni  leur  propre  confcience  , ni  la  . 
dignité  du  faint  fîége  & du  pape#  Cette  raifon  fer- 
ma la  bouche  au  légat , & l’on  ne  pa^a  plus  de  ce 
ferment. 

Le  lendemain  i8.  du  mois  , jour  de  la  troifîémc  xLir. 
féance  , il  fe  préfenta  à la  porte  de  la  ville  un  trom-  dcs^caSqujr 
Dette  du  roi  venant  de  Chartres  , qui  demanda  po“ée 

r ^ ^ ’ 1 aux  cta:s  par  un 

qu’on  le  ht  entrer  , pour  prefenter'  au  comte  de  «ompcitc. 

Belin  gouverneur  de  Paris , un  paquet  dont  il  étoit  ^ j|» 

chargé  , &c  il  dit  allez  haut  qu’il  s’agilToit  d’une  dé-  Dév,iaUv.  13. 
jclaration  des  princes  &:  des  prélats  Roïaliftes , adref- 
fée  à ralTemblée  des  états.  Là-delTus  on  le  cohdui- 
fîtau  gouverneur , à qui  il  rendit  les  lettres  , après 
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— avoir  eu  foin  de  répandre  parmi  le  peuple  ce  qu’el- 

An.  I JP3*  les  contenoient.  Le  comte  de  Belin  n’aïant  pas  vou- 
lu ouvrir  le  paquet , le  porta  au  duc  de  Maïennc  ; 
& celui-ci  aiant  aflemblé  les  principaux  de  la  ligue  , 
leur  montra  l’écrit  qui  fut  lû  en  leur  .préfence.  On 
délibéra  enfuite  fi  l’on  y rép’ondroit  ; mais  lorf- 
qu’on  alloit  aux  voix  , le  cardinal  de  Plaifance  , lé- 
^Vr't’con  * s’élevant  avec  colere  , dit  que  cet  écrit  étoit 
damner  i'écric  des  'pernicieux  , & rempli  de  fentiment  impies  & hére- 
so°bo‘”n“  **  tiques  j aiant  enfuite  gagné  quelques  docteurs  de 
DeThMiii.w$.  Sorbonne  , il  les  engagea  à. déclarer  par  une  cen- 

Cailtet  tant.  i.  /•  1'*^- 

DétviU  iiv,  I}.  lure  , que  cet  écrit  etoit  ablurde , heretique  , Ichil- 
matique  , rempli  d’impiétez  , & diété  par  un  efpric 
de  révolte  contre  l’églife  ; en  ce  ^uon  y foutenoit 
qu’un  hérétique  relaps  , condamne  & excommunié 
, pouvoir  avoir  quelque  droit  fur  la  couronne  de 

France , & qu’il  devoir  être  regardé  comme  prince 
légitiihe , établi  de  Dieu  , &c  à qui  le  droit  naturel 
obligeoit  d’obéir.  Cet  incident  ne  laiifa  pas  de  fuf- 
.pendrcles  délibérations  pour  quelquesjours.  ^ 
xLi  V.  Quand  elles  fuient  reprifes , on  examina  de  nou- 
qui  J ^ devoit  xépondtc  à l’écrit  des  Roia- 

liftes.  Ceux  qui  étoient  pour  l’affirmation  foutin- 
Df  Ticu lit.  toj.  > S^’il  ne  falloir  point  refu fer  d’entendre  ceux 

Daviiaini.  If.  qui  étoieut  de  même  fang  & de  même  religion 
qu’eux , & qui  peut-être  ne  cherchoient  que  cette 
occafion  pour  le  repentir  de  leur  faute  , & fauver 
leur  confcience  , en  adhérant  au  parti  de  la  ligue. 
Que  dans  ee  cas  le  roi  de  Navarre  fe  trouveroit  fi 
foiblc  , qu’on  n’auroit  pas  de  peine  à le  réduire.  , 
Qu’il  falloir  embrafier  avec  ardeur  toutes  les  voies 
qui  pouvoient  conduire  à la  paix  , puifque  c’étoit  U 
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fin  principale  que  tous  les  bons  Francjois  fe  propo- 
foient , & à laquelle  ils  afpiroient  pour  le  bien  pu- 
blic. Que  fi  d’un  commun  confencemcnt  l’on  pou- 
voir rétablir  la  tranquillité  , qu’étoit-il  bcfoin  de 
s’embarralTer  dans  les  troubles  continuels  , &c  de 
s’cxpofer  à de  nouveaux  malheurs  ? Que  dans  cette 
vûë  le  duc  de  Maicnne  avoir  par  fa  déclaration  in- 
vité les  Catholiques  du  parti  contraire  , à s’afl'em- 
bler  &c  à conférer  avec  lui , leur  proteftant  que  par 
leur  refus  , ils  fe  rendroient^oupables  de  tous  les 
malheurs  qui  s’enfuivroient.  Que  fi  cette  protefta- 
tion  faifoit  impreifion  fur  l’efprit  des  Catholiques , 
de  quelque  parti  qu’ils  .fulTent  , on  ne  pourroitre- 
fufer  d’entrer  en  conférence  avec  eux  , fans  fe  ren- 
dre coupable  des  malheurs  qu’on  avoir  lieu  de  crain- 
dre. Qu’il  importoit  peu  qu’ils  parlalTent  avec  la 
permiflion  du  roi , puifque  les  affaires  ne  fe  termi- 
noient  pas  tout  d un  coup.  Que  lui  étant  attachez  , 
ils  croient  obligez  de  fe  fervir  de  ces  expreffîons  j 
mais  qu’après  qu’ils  feroient  perfuadez  & engagez  , 
peu  à peu  par  la  raifon  , ils  prendroient  peut-être 
d’autres  réfolutions.  Qu’on  f^voit  déjà  que  même 
, les  princes  du  fang  commençoient  à balancer  , & 
que  les  Catholiques  étoient  mécontens  que  le  roi 
ne  leur  tînt  pas  parole  fur  fa  converfion.  Qu’il  fal- 
loir profiter  de  ce  mécontentement , & leur  aider 
à prendre  une  bonne  réfolution  , & réiinir  par  ce 
moicn  tous  les  membres  en  un  corps  pour  le  falut 
de  la  patrie. 

. Le  légat  étant  fort  oppofé  à cet  avis , l’archevê- 
que de  Lion  l’alla  trouver  , & lui  remontra , que  fi 
l’on  n’acceptoit  la  propofition  3es  Roialiftes  , il 
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s’enfuivroit  beaucoup  de  défordre  ; parce  que  la  no^' 
An.  1J53.  t>Ie(Te  & le  peuple  laïTez  de  la  guerre,  & des  mifc- 
res  qui  raccompagnent , pourroient  bien  fe  foule- 
ver  , & fe  jetter  dans  le  parti  du  roi  de  Navarre, 
Qu’une  conférence  avec  eux  ne  produiroit  aucun 
mauvais  effet , puifqu’on  n’y  emploieroit  que  des 
perfonnes  de  confiance  , qui  n’abandonneroienc 
pas  la  caufe  de  la  religion.  Que  fi  les  Catholiques  du 
parti  du  roi  vouloient  fe  joindre  à celui  de  la  li- 
gue , ce  feroit  un  triomphe  pour  elle  ; <^ue  fi  au- 
contraire  ils  témoignoient  vouloir  s’en  eloigner  , 
il  feroit  facile  , après  avoir  garde  toutes  les  appa- 
rences, de  trouver  une  infinité  de  moiens  pour  rom- 
pre la  conférence.  Enfin  que  fi  lui  feul  légat  , en 
• s’y  oppofant , étoit  caufe  qu’on  rejettât  la  propofi- 
tion  des  Catholiques  , on  imputeroit  fon  opontion 
à ‘une  fierté  mal  placée  , ôc  on  le  foupqonneroic 
d’ètre  trop  uni  d’intérêt  avec  les  Efpagnols  j ce  qui 
peut-être  ne  plairoit  pas  à la  cour  de  Rome.  D’ail- 
leurs le  prévoft  des  marchands  lui  dit  avec  beau- 
^ coup’de  franchife  , que  les  Parifiens  qui  fe  flatoienc 

que  le  fuccèsde  cette  conférence  finiroit  leurs  mife- 
res  , ne  manqueroient  pas  de  fe  foulever  fur  fon 
refus , & que  le  parlement  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  Toutes  ces  raifons  fléchirent  le  légat  ; 
& il  y confentit  , pourvû  que  les  états  attcftafienc 
qu’on  ne  confereroit  ni  directement  ni  indirecte- 
ment avec  le  roi  de  Navarre  j mais  qu’on  entreroit 
feulement  en  conférence  avec  les  Catholiques  de 
fon  parti , pour  le  bien  de  la  religion  & le  repos  do 
l’état.  ^ 

Ainfi  la  réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roïaliftcs 

• fuj; 
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rédigée  & envoïée  le  4 de  Mars.  Elle  étoit  adreflee  

aux  princes , prélats",  feigneurs  & gentilshommes 
Catholiques  qui  fuivoient  le  parti  du  roi  de  Navar-  jes 

re  ; &elle  étoit  au  nom  du  duc  de  Maïenne  , qui  y >*“ 

prenoit  la  qualité  de  lieutenant  general  de  la  cou-  djv,uhv.  ij. 
ronne,  & des  princes,  prélats, feigneurs  & députez  «ci- 

aflemblez  à Paris.  On  y apporte  de  fort  mauvaifes 
raifons  , pour  jurtificf  l’oppofition  que  l’on  avoir  à 
reconnoître  Henri  pour  roi  ; mais  l’on  conclut  à ac- 
cepter la  conférence  demandée.  Un  trompette  por- 
ta cette  réponfe  à Chartres , & op  en  fit  la  lc(^re 
dans  le  confeil  ; mais  l’abfence  du  roi  empêcha 
qu’on  y répondît  furie  champ.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon fuc'enargé  d’en  écrire  à ce  prince  pour  avoir 
fon  confentement  , &i  fur  la  permilfion  qu’il  en 
donna,  le  cardinal  écrivit  aux  états  le  z«j.  de  Mars 
pour  indiquer  la  conférence  au  ly.  du  mois  luivant 
au  village  deSurenne  , à une  lieue  de  Paris.  Les 
états  y aïant  confenti,  nommèrent  pour  y afliller 
d’Efpinac  archevêque  de  Lion  , Pcricard  évêque 
d’Avranches , Godefroy  de  Billy  abbé  de  faint  Vin* 
cent  de  Laon  , l’amiral  de  Villars , le  comte  de  Bc- 
lin  , Jean-Loiiis  de  Pontallier  de  Tallemé,  les  fieurs 
de  Montigny  & de  Montolin  , les  préfidens  le  Maî- 
tre & Jeannin , Etienne  Bernard  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon  , & Hon»ré  du  Laurens  Confeiller 
au  patlement  de  Provence.  Ceux  qui  furent  nom- 
mez du  côté  du  roi , furent  l’archevêque  de  Bour- 
ges, les  fieurs  de  Chavigny  & de  Bellievre , le  comte 
te  de  Schomberg  , le  préfident  de  Thou  , Nicolas 
de  Ramboüillet , Pontcarré  , & le  fieur  de  Revol 
fécrétaire  d’état. 
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Les  députez  du  roi  étant  arrivez  les  premiers  au 

An.  ijÿ}‘  villagede  Surenne  vers  la  fin  d’Avril  j ceux  des  li- 
gueurs  , après  avoir  entendu  la  melTe  , & re<^û  la 
rivent  à la  confe-  béiiédidion  &c  les  infirudïions  du  légat , s’y  rendi- 
fence  de  Surenne  jç  même  mois , fur  Ics  deux  heutes 

J^u’JnfttnctJe  aptès  midi  } & le  lendemain  on  s’afl'embla  pour  la 
i pfemiere  fois  , fans  avoir  égard  aux  titres  ni  aux 
Mémoires  de  fE-  quaütez  , Dour  cviter  toutes.difputes  au  fujet  des 
II»  rangs.  Apres  s être  exhortez  les  uns  les  autres  a le 

dépoiiiller  de  tout  interet  particulier  , pour  tra- 
vailler fincerement  au  bien  public,  les  députez  pro- 
duifirent  leurs  pouvoirs.  Enfuite  on  fe  donna  réci- 
proquement les  palTeports  nécefl'aires , & l’on  con- 
vint d’une  fufpenfion  d’armes  pour  les  lieux  voi- 
fins  de  Surenne  , afin  que  les  députez  & ceux  de 
leur  fuite , pulfent  librement  aller  &c  venir  fans 
être  inquitez.  Car  quoique  les  Roïaliftes  couchaf- 
fent  à Surenne , il  n’en  étoit  pas  de  même  des  li- 
gueurs , dont  le  plus  grand  nombre  retournoit  fur 
le  foir  à Paris. 

xLviiij  L’archevêque  de  Bourges  ouvrit  la  féance  pat 
Remontrance  Je  un  long  difcouts  , où  il  emoloïa  beaucoup  d’e- 

rarchcvcQUc  de  1 ^ oT  J»  • ^ r • • * 1* 

Bourges  pour  rc-  xcmples  & dautontez  pour  raire  voir  aux  li- 

connoitreieroi.  gucurs , qu’en  rcfufant  de  reconnoître  Henry  de 
l'jf’  Bourbon,  c’étoit  aifujettir  le  roïau me  , non  feule- 
ment a des  étrangers  , ftiais  à fes  plus  cruels  enne- 
. mis  j & qu’ainfi  , puifqu’ils  pouvoienten  le  recon- 
noiflant , vivre  en  liberté  de  confcience  , & fe  con- 
ferver  dans  leur  religion,  ils  ne  dévoient  pas  fe  ren- 
dre coupables  d’un  fi  grand  crime.  Cette  propofi- 
tion  aïant  déplu  à l’archevêque  de  Lyon  &.à  ceux 
qui  lui  croient  attachez  , ce  prélat  aïant  fait 


« 


■ -à  Dt9iiiz«d-by-C<7ri^v' 


A N.  I J93, 


Livre  cent  quatre-vingtie’me. 
éclater  fon  mécontentement  ; l’archevêque  de  Bour- 
ges répondit  que  , puifque  les  partifans  de  la  ligue 
ne  vouloient  point  de  roi  qui  ne  fût  vraiment  Ca- 
tholique , & publiquement  reconnu  pour  tel , ils  ' 
dévoient  tous  cnfemble  exhorter  le  roi  de  Navarre 
à quitter  fa  religion  &c  à rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife  ; que  s’il  acceproic  ce  parti  auquel  ils  l’au- 
roient  tous  invitez,  ils  auroient  la  fatisfaétionde  voir 
les  difputes  terminées  , Sc  tous  les  efprits  réunis. 

Que  fi  au  contraire  il  refufoit  de  fe  faire  Catholi- 
que, ceux  qui  lui  étoient  attachez,  auroient  une  rai- 
lon  plaufible  de  l’abandonner  &c  de  fe  joindre  à ceux 
qui  lui  étoient  oppofez , pour  élire  tous  cnfemble 
un  autre  prince  du  fang,  qui  fût  de  la  vraie  religion. 

L’archevêque  de  Lion  répliqua  , oue  ceux  de  fon  p;p*nrJd^Var- 
parti  n’entreprendroient  jamais  d’cxnorterle  roi  de  che»éciu;de  Lion 
Navarre  a quitter  la  religion  , vu  quil  leur  avoir  lui  de  Bourges, 
témoigné  plufieurs  fois , que  ce  feroit  envain  qu’on  omita  nv.  sj. 
l’y  inviteroit,  puifqu’il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point 
lailTer  perfuader  ; qu’il  avoir  jufqu’alors  abufé  de 
la  crédulité  de  fes  amis  , à qui  il  avoit  feulement 

Îiromis  de  fe  faire  inftruire  j & qu’après  avoit  fait 
i peu  d’état  de  leurs  avis  , il  écouteroit  encore 
moins  «eux  qui  viendroienc  lui  parler  de  la  part  de 
fes  ennemis  ; qu’en  .un  mot  le  faint  fiége  l’aïant  dé- 
claré hérétique , relaps  & excommunié , ils  ne  pou- 
voient  traiter  avec  lui , ni  lui  faire  aucune  propofi- 
tion.  L’archevêque  de  Bourges  répartit , que  le  roi 
paroiflbit  avoir  changé  de  fentimens  : Qu’on  avoit 
ci-devant  emploie  la  force  & les  menaces  dans  les 
confcils  qu'on  lui  avoit  donnez,  & que  c’étoit  pour 
cela  qu’il  n’avoit  pas  voulu  les  écouter , comme  peu  • 
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dignes  de  la  Majefté  roïale  , & capables  d’ofFenrer 
fa  réputation  > mais  qu  a ptéfent  il  ptenoit  en  bon- 
ne patt  les  remontrances  qu’on  lui  faifoic  , & qu’il 
témoignoit  afléz  ouvertement  vouloir  fe  réconci- 
lier à réglife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoir  manqué  à 
fa  promelTe  , mais  qu'il  en  avoir  été  détourné  par  fes 
continuelles  occupations,  & par  les  embarras  de  la 
guerre  ; Qu’il  étoit  jufte  qu’une  pareille  converfion 
fe  fit  décemment , fans  contrainte,  & avec  honneur» 
& qu'il  y avoir  lieu  d’erperer  que  dans  peu  on  le 
verroit  Catholique.  Quelques  - uns  répliquèrent 
qu’ils  feroient  ravis  que  le  roi  fe  fe  convertît , mais 
non  pas  par  des  raifons  de  politique  , & des  maxi- 
mes d’état  qui  ne  feroient  propres  qu’à  tromper 
les  fimples , & fur  lefquelles  on  ne  pourroit  comp- 
ter. 

Quatre  féances  fe  paiferent  dans  ces  diiferentes  con- 
teftations  fans  rien  conclure  ; & les  Efpagnols  profi- 
tant de  cette  divifion  , & de  la  réfolucion  où  ils 
voïoient  les  ligueurs  de  ne  point  reconnoîtrede  roi, 
qui  ne  fût  fincerement  Catholique,  réfolurent  de  pro- 
pofep  l’éleétion  de  l’infante.  Dans  cette  vûë  le  cardi- 
nal légat  aïant  fait  faire  des  prières  publiques  & des 
procédions  folemnelles,  afin  qu’il  plût  à Ditu  d’inf- 
pirer  aux  états  des  moïens  propres  & convenables  à 
une  légUime  éleélion  , pour  le  bien  commun  de  la 
chrétienté  ; il  alTembla  dans  fon  palais  , outre  les 
miniftres  d’Efpagne  , les  ducs  de  Maïenne  , de  Gui- 
fe  ','d  Aumale  & d’Elbœuf , le  comte  de  Chaligny  , 
& Badbmpiere  pour  le  duc  de  Lorraine  , le  fieur 
de  la  Pierre  pour  le  duc  de  Savoie,  Laurens  Torna- 
bon  pour  le  duc  de  Mercœur,  le  comte  de  Belin 
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gouverneur  de  Paris , & au  nom  des  états , fix  dé-  — 
putez  élus  pour  traiter  avec  les  minillrcs  d’Efpagne,  An.  1595. 
l’archevêque  de  Lion  Sc  l’évêque  de  Senlis  pour  le 
clergé  , la  Châtre  & Montolin  pour  la  Noblefle , le 
prévôt  des  marchands  de  Paris  & Etienne  Bernard 
jjour  le  tiers  état.  Dans  cette  aflêmblée,  qui  étoit 
pour  ainfi  dire  l’ame  de  toute  la  ligue,  le  duc  de 
Feria  ambaffadeur  d’Efpagne,  après  avoir  fortement 
condamné  la  conférence  de  Surenne,  s’étendit  beau-* 
coup  fur  les  loüanges  de  l’infante  , & fe  hazarda  à 
propofer  fon  élection. ^ 

Sur  cette  propofition,  Rofe  évêque  de  Senlis,  li-  tt. 
gueur  furieux  , le  leva,  & dit^avec  beaucoup  d’émo-  ivvl’luêd/scni^ 
tion  : Que  les  politiques  avoient  gagné  leurcaufe  , ^.[«mbaiiadcut 
aiant  loutcnu  julqu  alors  que  la  religion  n etoit  qu  un  ^ ^ 

prétexte  & un  voile  bout  couvrir  les  interets  de  l’état*,  rt- 

* i-oT  11/*’  »'•  I I.  i, 

que  lui  oc  les  collègues  s croient  beaucoup  emploiez 
à réfuter  ce  fentiment  dans  les  chaires,  en  prêchant 
au  peuple , mais  qu’aujourd’ui  il  apprenoit  avec 
douleur  par  la  bouche  même  & de  l’aveu  des  minif- 
tres  Efpagnols  , qu’il  étoit  vrai  que  les  prédica* 
teurs  trompez  les  premiers  Sc  trompant  les  au- 
tres , avoient  pris  la  défen^^  du  menfonge.  Qu’il 
croiroit  à l’avenir  que  les  Efpagnols  n’étoient  pas 
moins  politiques  que  les  partifans  du  roi  de  Navar- 
re , mais  qu’il  les  prioit  pour  leur  propre  honneur 
& pour  la  réputation  de  la  fainte  union  , de  quitter 
leur  projet,  parce  que  le  roïaume  de  France  aïant 
été  pendant  douze  fiécles  polTedé  par  des  mâles  , 
fuivant  la  difpohtion  de  la  loi  Sadque  , on  ne  de- 
voir point  le  transférer  à des  femmes  , de  peur  que 
par  differens  mariages,  elles  ne  lui  donnailent  dif- 

M m m iij 
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• ferens  feigneurs,  & n’aflujecciffent  la  nation  Fran- 

An.  1/93*  çoife  à une  domination  étrangère. 

Cette  réponfe  faite  par  un  des  plus  ardens  li- 
gueurs , déconcerta  &:  le  légat  & les  minillres  Efpa- 
gnols,  &:  quoiqu’ils  revinfl'ent  encore  à la  charge, 
ils  firent  peu  d’imprclfion  fur  les  e'^prits. 

Cependant  on  conferoit  toujours  à Surenne  , & 
l’on  y convint  enfin  de  députer  à Henri  de  Bour- 
. bon  , qui  étoit  à Mantes  , pour  le  folliciter  d’em- 
brafler  la  religion  Catholique.  Les  députez  furent 
les  fieurs  Schomberg  & de  Revol.  Le  roi  les  recjut 
avec  un  acceüil  ttcs-favorable,  les*écouta  avec  affec- 
' tion,  leur  promit  de  fe  taire  inllruire,  & indiqua 
une  aflcmblée  pour  le  ij.  Juillet.  Il  fit  déclarer 
cette  réfolution  aux  députez  de  la  ligue  , & leur  an- 
non<ja  qu’il  avoir  ordonné  une  affemblée  d’évêques 
• & de  théologiens,  pour  être  inftruit  fur  fes  doutes, 

, & qu’il  étoit  déjà  Catholique  dans  fon  cœur. 

Cette  déclaration  du  roi  aiant  été  donnée  à 
Mantes  le  i6.  de  Mai,  le  lendemain  Schomberg  & 
Revol  revinrent  à Surenne , où  les  députez  de  la 
ligue  s’étoient  rendus  ,&  informérentd’abord  l’ar- 
chevêque de  Bourges ^les  pieufes  difpofitions  du 
roi.  Ce  prélat  dans  la  feptiéme  féance  en  porta  la 
nouvelle  à la  conférence , & annonça  aux  députez 
de  l’union  : Que  Dieu  avoir  enfin  exaucé  leurs 
vœux  , & qu’ils  auroient  tout  ce  qu’il  avoient  de- 
mandé pour  fauver  la  religion  & l’état  , par  la 
converfion  du  roi  qu’on  leur  faifoit  efperer  : Qu’on 
pouvoir  même  les  en  aflurer  , puiCque  ce  prince 
réfolu  d’abjurer  fon.  hérefie,  avoit  déjà  convoque 
les  prélats  ôc  les  Doâeurs  dcfquels  il  vouloir  recevoir 
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l’inftruâion  , qui  dévoie  précéder  cette  grande  ac- — 

tion  , que  tous  les  bons  Catholique  des  deux  partis 
fouhaitoient  avec  tant  d’ardfur , pour  Ce  reünir  tous 
cnfemble  par  une  paix  folide  &c  confiante;  &afin 
qu’elle  fe  fit  à la  fatisfaélion  d’un  chacun,  que  le  roi 
leur  permettoit  de  traiter  des  conditions  qui  pou- 
voient  concerner  leurs  interets  , les  aflurant,  pour- 
leur  ôter  tout  fujet  de  défiance  , que  rien  ne  s’exé- 
cuteroitque  ce  prince  ne  fe  fût  déclaré  effeélivemenc 
Catholique  & réconcilié  avec  l’églife. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  déconcerta  fortlc  tr  r. 
parti  de  la  lieue  , & fur-tout  l’archevêoue  de  Lvon 

• ' J-  r II  ^ .-I  / - ' * chenille  de  I.  un- 

qui  répondit  lur  le  champ  : Qu  il  etoit  convaincu  » cetic  nouveilc, 
que  fes  collègues  penfoient  comme  lui  au  fujet  de  w.  ie<f, 
la  converfion  du  roi , qu’ils  en  étoient  tous  très-  ” * 
édifiez*,  &c  qu’ils  prioient  Dieu  quelle  fût  réelle , ^ 

fincere  & véritable.  Enfuite  aiant  demandé  quelque 
temspour  en  conférer  avec  les  autres  députez,  le  pré- 
lat revint  quelques  heu  res  après,  & dit:  Qu’ils  étoient 

tous  ravis  de  cette  converfion  , & qu’en  cas  qu’elle 
fe  fit  , ce  n’étoit  pas  à eux  à déclarer  s’il  la  falloir 
regardât  comme  véritable  , une  affaire  de  cette  na- 
ture étant  du  relfort  du  faint  fiége  & du  fôuverain  • 
pontife.  Il  ajouta  cependant,  qu’il  y avoir  lieu  de  dou- 
ter de  la  fincerité  de  cette  converfion  ; puifque  tout 
récemment  le  roi  avoir  fait  expedier  des  patentes 
^our  une  aflignation  de  fix  vingt  mille  écus  deftine» 
a l’entretien  des  miniftres  ôc  des  collèges  Proteftans  ; 
ce  qui  fuflàfoit  pour  perpétuer  l’hcrefie  dans  le  roïau- 
me.  L’archevêque  de  Bourges  dit,  qu’il  «toit  vrai  que 
l’affaire  avoir  été  propofée  dans  le  confeil , mais  qu’il 
s’y  étoit  oppofé  avec  beaucoup  d’autres  que  l’édit 
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n ctoit  pas  encore  figné  , ni  fcellé,  &c  qu’il  ne  tenoie 

An.  qu’à  la  ligue  d’en  empêcher  l’eftet , & en  arrêtant  par 

une  prompte  réunion^  une  chofe  qui  pouvoit  être  (î 
funelle  à la  religion. 

Emt”ntcnant  Lc  même  prélat  préfenta  enfuite  aux  députez  de 
ligue  un  mémoire  au  nom  du  roi , quicontenoic 
1»  , trois  chefs  -,  le  premier  contenoit  l’offre  que  faifoitee 

DjvU  ihi.i}.  jg  pg  convertir  ; le  fécond  qu’on  travaillât 

aux  moïens  d’affurer  la  religion  , & de  conclure  la 
paix,  & letroifiéme  qu’il  y eût  une  trêve  générale 
dans  tout  le  roiaume,  pendant  qu’on  traiteroit  cette 
grande  affaire.  Cet  écrit  après  avoir  été  porté  au  duc 
de  Maïenne  fut  examiné  dans  l’afTemblée  des  états, 
. où  le  duc  fit  conclure  qu’on  y répondroit  avec  modé- 
ration; & pour  cet  effet  on  convint  que  l’on  change- 
roit  le  lieu  de  la  conférence  , & que  les  députez  des 
deux  partis  s’afTembleroient  à la  Roquette  hors  la 
porte  îaint  Antoine. 

Les  députez  s’y  étant  trouvez  au  jour  marqué  , 
AffembiécdeU  l’archcvêque  de  Lion  y répondit  aux  trois  points  de 

Roquette  ou  Ion  . J ^ i \ 

répond  au  mômoi-  1 ectit  du  TOI  ; il  dit  quant  au  premier,  qui  concer- 
re  du  rot,  convctfion , qu’iL  défiroit  qu’elle  fàt  fincere 

& fans  déguifement , mais  qti’on  ne  pouvoit  l’efpe- 
rer  ; qu’au  contraire  il  ne  falloir  s’y  fier  en  aucune 
forte , puifque  fi  elle  partoit  d’une  véritable  finceri- 
té  & d’une  infpiration  du  ciel,  le  roi  ne  la  differeroit 
pas  tant;  qu’il  n’auroit  pas  près  de  lui  tant  deminif- 
tres  Proteftans , dont  il  recevoit  tous  les  jours  les 
inflruéiions  , qu’il  ne  les  combleroit  pas  de  fes  fa- 
veurs , 6c  nç  continueroit  pas  de  laiffer  entre  leurs 
mains  les  plus  importantes  charges  du  roïaume  ; 
mais  que  cela  ne  les  regardoit  pas,  &que  c’étoit  l’af- 
faire 


-üigiUzotLby-  Güi 


• • 

Livre  cent  quatre  vingtie’me. 
faire  du  pape  &c  du  faim  fiége.  Au  fécond  point , 
qui  concernoit  la  fûretc  de  la  religion , qu’il  ne  pou- 
voir s’en  expliquer , parce  que  ce  feroit  traiter  avec 
un  prince  qui  ctoit  hors  de  l’églife  , coopérer  à le 
faiie  reconnoître , &c  prévenir  le  jugement  de  fa 
fainceté.  Enfin  qu’à  l’égard  du  troifiéme  point  tou- 
chant la  trêve  , on  répondroit  lorfqu’ori  auroitfa- 
tisfait  aux  deux  premiers  articles. 

L’archeveque  de  Bourges  prenant  la  parole  ^ tâcha 
de  détruire  les  foupejons  qu’on  avoitdeîa  finceriié  Si 
de  la  bonne  volonté  du  roi,  en  faifantfentir  que  fon 
delfein  étoit  d’envoier  un  ambafladeur  à Rome  , Si 
de  rendre  au  faint  fiége  fes  plus  profonds  refpects 
& les  plus  grands  honneurs  que  jamais  roi  de  France 
lui  eût  rendu.  Il  exhorta  enfuite  les  députez  de  la 
ligue  à confentir  à la  paix,  & leur  dit  qu’on  ne  trai- 
teroit  pas  avec  le  roi,  mais  avec  les  Catholiques,  qui 
avoient  le  meme  zcle  qu’eux  pour  l’ancienne  reli- 
gion. Le  prélat  conclut  en  demandant  qu’on  tranf- 
crivît  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans  les  con- 
férences , ou  du  moins  qu’on  en  fit  des  fommaires, 
parce  que  la  négociation  feroit  inutile  , finies  a£tes 
n’en  étoient  conllans  & avoüez  par  les  deux  partis. 

• Mais  l’archevêque  de  Lion  s’obftina  à ne  rien  relâ- 
cher fur  les  trois  articles  de  fa  réponfe  , & infifta  à 
foutenir  que  bien  que  les  rois  de  France  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu  feul  pouj  le  temporel  ; cependant 
la  connoilTance  de  ce  qui  concerne  la  foi , comme  la 
levée  des  cenfures  & la  réconciliation  des  hérétiques 
avec  l’églife  , appartient  au  fouverain  pontife.  On 
parla  fort  confufément  de  l’autorité  du  pape  , de  la 
diftindàion  des  deux  puilTances  dans  le  gouverne- 
Tonte  XXXri.  1 Nnn 
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ment  politique  , des  libertez  de  Icglife. Gallicane  & 
des  cenfures  portées  contre  le  roi.  Ceux  que  l’on 
nommoit  Roïalides  ne  regardoient  ces  cenfures  que 
comme  de  fimples  monitions. 

Quant  aux  ades  de  la  conférence  que  l'archevê- 
que de  Bourges  avoit  demandé^qu’on  rédigeât  par 
écrit , on  y confentit  ; l’on  chargea  de  cette  com- 
milTion  un  député  de  chaque  parti , & l’on  fe  retira 
enfuitc.  Cette  conférence  fut  fuivie  de’  plufieurs  au- 
tres ; mais  le  trouble  &c  la  confufion  empêchèrent  d’y 
rien  décider.  Chaque  parti  ne  parloit  que  de  paix,  &c 
perfonne  ne  s’accordoitfur  les  moïens  de  la  donner. 
Cependant  le  peuple  la  demandoit  avec  de-grands 
cris,&  pour  l’apaifer  en  quelque  forte  , l’on  con- 
vint de  continuer  les  conférences , & de  s’affemblcr 
pour  cela  à la  Villette  près  de  Paris.  Les  députez  s’y 
trouvèrent  le  vendredi  ii.de  Juillet.  On  tint  l’af- 
femblée  dans  la  maifon  du  fieur  Emeric  de  Thou. 
L’archevêque  de  Bourges  y préfenta  un  écrit 
toiilticm  i.  p»g.  dans  lequel  on  expofoit  ndelcment  & en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  les  conférences 
précédentes  ,&  la  réfolution  que  le  roi  avoit  prife 
d’appcller  auprès  de  lui  des  évêques  & des  théolo- 
giens pour  fe  faire  inftruire  ; fur  la  fin  de  l’écrit  • 
on  offroit  une  trêve  générale.  Les  députez  des  li- 
gueurs en  aïant  conféré  enfemble  , répondirent 
qu’ils  acceptoient  l’écrit , quoiqu’on  y eût  inféré  des 
termes  qui  paroUToient  peu  conformes  à la  vérité. 
Qu’ils  étoient  furpris  de  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Roïaliftes  demandoient  la  trêve  , tandis  que  lô 
roi  de  Navarre  aflîégcoit  adtuellement  la  ville  de 
Dreux  , & que  le  comte  de  Mansfeld  dcmeuroic 
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tranquille  fur  la  frontière  , fuivant  les  ordres  qu’il 
en  avoir  reçu  du  duc  de  Mayenne.  Qu’au  refte  cela 
nenes  empècheroit  pas  de  contribuer  en  tout  ce 
qu'ils  pourroienc  au  foulagementdu  peuple  , & à la 
tranquillité  du  roïaume.  Qu’ils  prioient  feulement 

3u’on  arrêtât  les  emportemens  de  quelques  prcdica- 
eurs  Roialiftcs  , qui,  quoique  Catholiques  , débi- 
toient  des  dogmes  pernicieux.  L’archevêque  de 
Bourges  promit  qu’on  informeroit  contre  ces  pré- 
dicateurs , & qu’on  hss  puniroit  > & les  députez  fe 
féparerent. 

Ces  conférences  déplurent  beaucoup  au  cardinal 
légat  & aux  Efpagnols  ; ils  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  empêcher  la  trêve , & pour  faire  mettre  la 
couronne  de  France  fur  la  tête  d’un  prince  étranger. 
Mais  quelques  reflbrts  qu’ils  filfent  joiier  pour  y 
parvenir  , ilsncpûrenty  réüflir.  Le  parlernent  de 
Paris  rendit  fur  le  jujet  le  z8.  de  Juin  un  arrêt,  ou 
fur  les  remontrances  du  procureur  du  roi , la  cour , 
toutes  les  cliambres  affemblées  , déclaroit  qu’elle 
n’avoit  jamais  eu  d’autre  intention  que  de  mainte- 
nir b religion  Catholique  , Apoftolique  & Romai- 
ne en  l’état  & couronne  de  France,  fous  b protec- 
tion d’un  tôi  trcs-Chréticn,  Catholique  & François; 
que  n’aïant  rien  plus  à coeur  que  de  faire  obfcrver 
les  loix  fondamentales  du  roïaume  , elle  s’oppofoit  â 
tous  traitez  qui  fc  pourroient  faire  pour  transférer  la 
couronne  de  France  en  la  main  des  princes  où  princef- 
fes  étrangers,  meme  fous  le  prétexte  de  la  religion  ; & 
les  déebroit  non-valables  &:  de  nul  effet,  comme  étant 
faits  au  préjudice  de  la  loi  falique.  En  conféquence 
le  préfident  le  Maître  , accompagné  de  plufieurs 
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à tous  ccclefiaftiqucs  d’aller  à faint  Denis,  fur  peine 

d’excommunication;  enfuite  il  feignit  de  vouloir^*^* 
fortir  du  roïaumc  & de  fe  retirer  à Rome.  Les  états 
s’étant  alTemblez  le  lendemain  13.  Juillet , Honoré 
du  Laurens  député  des  états  de  Provence  propofa 
d'cnvoïer  vers  le  légat  pour  le  prier  de  demeurer  ; 
mais  le  préfîdent  le  Maître  fut  d’un  avis  contraire , 

& dit  qu’il  falloit  le  laiffer  aller  , n’étant  propre  qu’à 
fomenter  les  troubles. 

Six  jours  auparavant  Jofeph  Foulon,  abbé  régu- 
lier  de  fainte  Genevieve  , aïant  écrit  de  faint  De-  , * J«- 

. \ .i  ,/  . I . /•  • 1 Foulon  abbé 

nis  , OU  ilsetou  entretenu  avec  le  roi  au  lujec  de  de  raime  Ccnc- 
fa  converfion  , des  lettres  au  doïen  de  notre-Dame 
de  Paris  Louis  Seguier  ; dans  lefquelles  il  témoi-  Mémttrti  dt  t E- 
gnoît  fon  attachement  pour  fa  majefté  , la  joïc 
de  ce  quelle  alloit  rentrer  dans  le  fein  de  l’églifei 
ces  lettres  furent  interceptées,  & en  conféquencc 
Foulon  fut  mis  en  arrêt  & gardé  à vue.  Il  y eut  des 
commilTaires  nommez  par  le  duc  de  Maïenne,  & la 
connoiflance  de  cette  affaire  fut  renvoïéc  au  légat  ; 
mfis  Foulon  appella  comme  d’abus  de  tout  ce  qu’on 
feroit  contre  lui  ; & le  légat  embaralTé  par  cet 
appel  aïant  fait  des  efforts  inutiles  pou c faire  abo- 
lir les  appels  comme  d’abus  , l’abbé  de  fainte  Gene- 
viève fut  mis  en  liberté,  fc  retira  auprès  du  roi 
à faint  Denis. 

Cependant  malgré  les  défenfes  du  légat , les  trois  teroi'Henri  iv. 
curez  travaillèrent  à l’inflruéUon  du  roi.  La  premie- 
re  conférence  qu’ils  eurent  avec  lui , fut  le  matin  du 
Z3.  Juillet,  les  prélats  qui  s’y  trouvèrent  avec  les 
curez  , étoient  l’archevêque  de  Bourges , Phili  Pp&S  Sfond-  n.  17>* 
du  Bec  évêque  de  Nantes , Nicolas  de  *rhou  éveque  de  Emut. 

N n n iij  * 


Digitized  by  Google 


An.  i/?3. 


LXI. 

Ou  drcllc  ync 
ConfcHion  de  foi. 

Memviret  de  l*E* 
toile*  tom,  1*  fag* 
I4ï. 

hlAtnhourg  hi/l* 
de  la  ligne  ttv,  4. 
f‘J£-4S»4-  & U f- 


Jkitzeray  abrégé 
■ehron,  tom,  3.  p, 

A9i, 


4,70  Histoire  Ecclesiastiqu  E. 
de  Chartres,  Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans, 
& Jacques  Davydu  Perron,  nommé  à 1 évêché  d’E- 
vreux.  On  difputa  fur  pluiieurs  articles  ; le  roi  fit 
fcs  objections , & l’on  y fatisfit  fi  folidement,  qu’il 
remercia  les  évêques  de  ce  qu’ils  lui  avoient  appris 
ce  qu’il  avoir  ignoré  jufqu*alors , & il  leur  protella, 
qu’il  rcconnoiflbit  dans  Ion  changement  la  bonté  &c 
la  puifTance  de  Dieu. 

Enfuite  les  prélats  lui  préfenterent  un  écrit  qui 
contefioit  la  forme  d’abjuration  qu’il  devoit  pronon- 
cer pour  détefter  les  erreurs  qu’il  avoir  fuivies,  avec 
des  protellations  & des  promelTes  qu’ils  prétendoient 
lui  faire  figner,  avant  que  de  le  réconcilier  à l’é- 
glife  ; mais  comme  ils  y avoient  inféré  certaines 
chofes  qui  ne  paroifibient  pas  nécelTaires , & c^e  le 
xoi , dont  le  jugement  étoit  très-folide,  ne  pouvoir 
goûter  ; il  leur  dit  qu’il  lui  fembloit  en  avoir  déjà 
fait  afl'ez , & qu’ils  dévoient  être  contens  j & il  fe  fit 
laifler  cet  écrit  pour  l’éxaminer.  Mczeraydit  qu’on  en 
retrancha  tout  ce  qui  n’étoit  pas  elTentiel  à la  foi  ; 
mais  qu’il  fut  toutefois  envoie  au  pape , tel  ^u’il 
avoir  été  drefle  d’abord,  afin  de  mieux  perfuader  fa 
fainteté  d«  la  parfaite  converfion  de  ce  prince.  Un 
hiftorien  François  rapporte  que  les  miniftres  Morlas, 
Roltam , Salettes  & quelques  autres  contribuèrent 
beaucoup  , par  politique  , à la  converfion  du  roi , 
& qu’un  d’entr’eux  étant  tombé  d’accord , en  difpu- 
tant  contre  du  Perron , qu’on  pouvoir  faire  fon  fa- 
lut  dans  l’églife  Catholique,  Apodolique  & Romai- 
ne , fa  majefté  prit  la  parole  , & dit  a ce  minière  : 
» Quoi  / tombez-vous  d’accord  qu’on  puiffe  fe  fau- 
» ver  dans  la  religion  de  cçs  meiTieurs-là  i Le  miniilre 
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«répondant  qu’il  n’en  doutoit  pas , pourvû  qu’on 
» y vécût  bien  } le  roi  repartit  très-judicieufement  : 
« La  prudence  veut  donc  que  je  fois  de  leur  religion, 
» & non  pas  de  la  vôtre  , paicc  qu’étant  de  la  leur 
« je  me  fauve  félon  eux  & félon  vous  & qu’étant 
»>  delà  vôtre  je  me  fauve  bien  félon  vous,  mais  non 
« pas  félon  eux.  Or  la  prudence  veut  que  je  fuive  le 
» plus  alfurc.  •»  Il  ne  relloit  plus  au  roi  qu’à  faire  fo- 
lemnellement  fon  abjuration,  & à recevoir  l’abfolu- 
tion  de  fon  hérefie  , & des  cenfures  de  l’églife  , •& 
le  jour  pour  cette  ceremonie  futaifignéau  diman- 
che zy.  de  Juillet. 

Le  légat  ne  voulant  rien  omettre  .de  ce  qui  pou- 
voir empêcher  la  réconciliation  du  roi  , fit  publier 
le  famedi  14.  du  même  mois  une  déclaration , dans 
laquelle  il  prétendoit  qu’Henri  de  Bourbon  , foi  di- 
fant  roi  de  France  & de  Navarre  , déclaré  nommé- 
ment par  le  pape  Sixte  V.  hérétique  relaps , impéni- 
tent, chef,  fauteur  &c  défenfeut  public  des  héréti- 
ques , ne  pouvoir  être  abfous  que  par  le  fouverain 
pontife  des  peines  portées  contre  les  hérétiques  re- 
laps & impénitens  ; qu’ainfi  tout  ce  que  feroient  les 
prélats  qu’il  avoir  alfemblez  feroit  nul , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre  ; & que  ceux 
qui  favorifoicni  le  roi  de  Navarre , n’en  fcroienc 
pas  moins  Ajets  dans  la  fuite  aux  cenfures  eccle- 
fialHques.  Il  avertiffoit  les  Catholiques,  qui  jufqu’a- 
lors  étoie^  reliez  dans  le  fein  de  l’églife  Romaine, 
de  ne  fe  pas  laiflér  tromper  dans  une  affaire  de  cette 
conféquence.  A l’égard  des  partifans  de  ce  prince  , 
il  les  conjuroit  par  les  entrailles  de  la  mifericorde 
divine , de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  fautes  aux 
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premières , & de  ne  pas  caufer  un  fchifme  qui  ne 

AN.  pQuvQjf  gti-ç  que  très  pernicieux  Que  quoiqu’il  fût 

perfuade  que  les  évêques  Catholiques  ne  vien- 
« droient  pas  dans  une  ville  occupée  par  les  héreti- 

ques.i  il  croïoit  qu’il  étoit  de  foii  devoir  de  les  aver- 
tir de  ne  fe  pas  trouver  aux  aflembléss  illégitimes 
qui  s’y  tenoient  , &c  que  s’ils  en  agilToient  autre- 
ment , ils  encoureroient  les  cenfures,  & perdroient 
les  bénéfices  &:  les  dignitez  qu’ils  avoient  dans  l’é- 

Le  cardinal  de  Bourbon  irrite  contre  le  roi  qui 
Déci«Jtiondis  n’avoit  pas  voulu  qu’il  aflirtât  aux  aflemblces  te- 
cony«fion"roi!  inftruéüou  , foutenoit  aufli  haute- 

Df  TA««ü4.to7.  ment , qu’il  n’y  avoit  que  le  pape  feul  qui  eût  le 
pouvoir  d'abfoudrele  roi,  & que  toute  autre  abfolu- 
tion  feroit  nulle,  parce  que  fa  fainteté  avoit  unique- 
ment & pofitivement  réfervé  ce  pouvoir  au  faint  fié- 
ge.  Mais  les  prédicateurs  de  la  ligue  fe  déchaînoient 
en  chaire  d’une  maniéré  encore  plusindigne  contre 
ce  prince.  Le  curé  de  faint  Pierre  aux  Bœufs  dit 
dans  l’églife  de  faint  Nicolas  des  Champs  , & cela 
de  l’aveu  du  légat , qu’on  ne  devoit  prêter  aucun 
confentement  pour  recevoir  le  roi  de  Navarre  , 
iufqu’à  ce  que  fa  fainteté  l’eût  abfous  ; d’autres  dé- 
bitoient  que  ce  prince  devoit  feindre  defeconver- 
* tir  dans  un  jour  auquel  on  lit  dans  l’évangile  , que 
les  loups  viendroient  fous  la  peau  de  brebis.  Le 
fameux  Jean  Boucher  curé  de  faint  Beruît , après 
avoir  fi  fouvent  déchiré  le  feu  red  Henri  III.  par  des 
difeours  furieux  & outrageans , n’épargna  pas  fon 
fuccelTeur.  Il  y a de  lui  neuf  fermons  prononcez  à 
faint  Merri  , & dédiez  au  cardinal  légat.  Ils  font 
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intitulez:  Sermons  fur  la  fimulee  converfon  la  nul-  — 

Lite  de  l'abfolutïon  de  Henri  de  Bourbon  prince  de  Bearn 
à faint  Denis  le  13  Juillet  13^3.  & furent  impri- 
mez à Pa,ris  l’année  fuivante  , d»ns  laquelle  cet 
homme  fcditieux  fe  retira  en  Flandres  ,où  il  fie  ré- 
imprimer ces  mêmes  fermons  à Doüay,  & y pafla 
le  relie  de. fes  jours  dans  une  extrême  mifere.  Un 
cordelicr  Savoyard  , nommé*Jean  Guérin , aulïi 
infolent  que  Boucher  , appella.le  duc  de  MaVenne 
un  fourbe  , qui  fe  couvroit  du  manteau  de  la  reli- 
gion pour  parvenir  à fes  fins , & exhorta  fes  au-  " 
diteurs  à prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  le  pape 
toujours  , difoit-il , conduit  par  le  faint  Elprit , 
qui  ne  pouvoir  errer  dans  la  foi , fe  laifsât  fléchir 
par  les  prières  du  Bearnois. 

Le  peuple  âïant  fçu  que  la  cérémonie  de  l’abju-  , 

ration  & de  l’aLfolutioa  du  roi  etoit  hxee  au  ij.  ^aînt  Denis  pour 

jv-11  /•  • ClJr»'*  1 J'C  1 alïjutation  du 

de  Juillet , lortiten  roule  de  Pans,  maigre  lesderen-  roi. 
fes  réitérées  qu’on  en  avoir  faites,  & fe  rendit  à Mémoire  dt te* 
faint  Denis  pour  en  être  fpeélateur.  Ce  même'jour  1“^ 
zy  de  Juillpc  qui  croit  un  Dimanche  , le  roi  fe  ren- 
dit  à huit  heures  du  matin  à la  porte  de  l’églife  de 
l’abbaïe  , accompagné  des  princes  & feigneurs  de  g«e,ra.H.p* 405. 
fa  cour  ',  & *fuivi  dt  fes  gardes  Suifles  & Ecoflbis  ; 
douze  trompettes  marchoient  devant  lui  au  miMeu 
d’une  foule  innombrable  de  peuple  , qui  ne  cef- 
foit  de  crier  'vi've  le  roi.  Sa  majefté  arrivée  au 
grand  portail , y tHuva  à l’entrée  l’archevêque  de 
Bourges  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , & alfis 
fur  un  fauteuil  de  damas  blanc  , environné  du  car- 
dinal de  Bourbon,  de  plufieurs  évêques  &de  tous 
les  religieux  de  l’abbaïe  , qui  ateendoient  fa  ma- 
TomeXXXVL  O 00 
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“■■■  ■ jelté  avec  la  croix  &c  le  livre  des  évangiles. 

Aw.  1JP3.  L’arclicvêquc  de  Bourges  lui  demanda  d'abord 
qui  il  écoir  & ce  qu’il  fouhairoic , & le  roi  lui  aïanc 
répondu  qu’il  c»oic  Henri  roi  de  France  de  Na- 
varre J qui  déliroit  d’ccrc  rc^û  dans  le  fein  de  l’égli- 
glife  Catholique  , Apoftolique  & Romaine.  Le  vou- 
lez-vous finccremcnc  ^ dit  le  prélat  ? A quoi  fa  Ma- 
jefté  aïanc  reparti  qu'elle  le  vouloit  de  tout  fon 
coeur  ; à l’inRanc  elle  fe  mit  à genoux  > & fit  fa 
profelTion  de  foi  conçûë  en  ces  termes.  » Je  proîeftc 
» 6i  je  jure  devant  la  face  du  Dieu  tout  puifiant , 

• de  vivre  & mourir  dans  la  Religion  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine  , de  la  protéger  & dé- 
»»  fendre  envers  tous  au  péril  de  mon  lang  & de 
* » ma  vie  , renon<^nc  à toutes  hérefies  contraires  à 

» la  doiftrine  de  ladite  cglife  » ; & dans  le  moment 
meme  le  roi  remit  à l’Archevêque  un  écrit  figné  de 
fa  main,  où  étoic  cette  même  profeftïon  de  foi  plus 
au  long.  Ce  qui  étant  fait  , ce  prince  encore  à ge- 
noux à l’entree  de  l’églife,  baifa  l’anneau  du  prélat, 
qui  lui  donna  fa  bénediélion,  & re^uc  fon  abjura-  ' 
tion,  enfuite  il  fe  releva,  aidé  du  cardinal  de  Bour- 
bon & de  l’archevêque  -,  &c  fut  conduit  avec  beau- 
coup de  peine , à caufe  de  l’affluênce  du  peuple  , au 
• chœur  de  l’églifc  , fuivi  des  évêques  de  Nantes,  de 
Séez  , de  Digne  , de  Maillczais , de  Chartres  , du 
Mans , d’Angers , de  René  D^llon  abbé  de  Châ- 
• teliers  nommé  à l’évêché  de  cayeux , de  Jacques 

Davy  du  Perron , nommé  à l’évêché  de  Dreux , des 
religieux  de  l’abbaïe , des  doïens  de  Paris  & de 
Beauvais , des  abbez  de  Bellozane  & de  la.Couron- 
he , de  l’archidiacre  d’Avranches , nommé  à l’ab- 
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baïe  de  faint  Ecicnne  de  Caen  , des  curez  de  faine 
Eullache  ôc  de  faine  Sulpice , docteurs  en  rhéolo- 
gie , de  frere  Olivier  Bcranger  aulh  do6teur  & pré- 
dicaeeur  ordinaire  du  roi , & des  curez  de  S.  Ger- 
main & de  faine  Mcrri,  en  prcfence  defquels  fa  ma- 
jelté  à genoux  devane  le  grand  aurel , réïrera  fon 
fermenc  ôc  fa  prorettarion  fur  les  faines  évangiles.  • 
Dans  le  momenr  le  roi  ayane  éeé  relevé  , fur  con- 
duir  à.l’aueel  qu'il  baifa  après  avoir  faie  le  figne  de 
la  Croix  -,  & enfuiee  il  fe  reeira  derrière  l’aueel  fous 
un  pavillon  , où  l’archevêque  de  Bourges  l’enrendic 
en  confeflîon  , & lui  donna  l’aWolurion  pendane 
qu’on  chanroir  dans  l’églife  le  Te  Deum.  Sa  majellé 
après  s’êere  confeffé  , fue  conduie  au  milieu  du 
fanduaire  , où  l’on  avoir  dreffé  un  prie-Dieu  cou- 
vered’un  velours  cramoifi-brun , feméde  fleurs  de 
lys  d’or , fous  un  dais  orné  de  même.  Là  aïane  à fa 
droiee  l’archevêque  de-Bouiges  j & àfa  gauche  le 
cardinal  de  Bourbon  , aucour  de  lui  eous  ceux  qu’on 
viene  de  nommer , & derrière  les  princes , le  chan- 
celier , les  ofliciers  de  la  couronne , les  cours  du 
parlemenr  & du  grand  confeil , & la  chambre  des 
compees  -,  le  roi  encendic  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion la  grande  mefle , qui  fut  célébrée  par  l’évêque 
de  Nantes.  A l’évangile  le  cardinal  lui  apporta  le 
livre  à»baifer  , ôcconduifit  fa  majefté  à l’offrande  : 
On  remarqua  qu’à  l’élévation  de  1 hoftie  & du  ca- 
lice , elle  le  profterna  profondément  frappant  fa 

f)oitrine , elle  requt.  avec  la  même  piété  la  paix  qui 
ui  fut  apportée  par  le  même  cardinal.  Enfin  la  mef- 
fe  achevée  , le  prince  en  fe  retirant  au  bruit  des 
tambours  J des  trompettes  & de  l’artillerie,  fit  jetter 
, O 00  ij 
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beaucoup  d’argent  au  peuple  , & fut  conduit  dans 
l’abbaïe  où  il  dîna  ; apres  quoi  il  revint  à l’cgli- 
fe  , & aflifta  au  fermon  que  prononça  l’archevêque 
de  Bourges  , & entendit  vêpres  } apres  lefquelles 
il  monta  à cheval  , ôc  alla  à Montmartre  rendre 
grâces  à Dieu  de  fa  converfion  fur  le  tombeau  des 
faims  martyrs  , apôtres  de  la  France. 

Ce  retour  dû  prince  à la  religion  Catholique  fut 
pris  différemment.  Les  ligueurs  , animez  particuliè- 
rement par  le  légat,  le  regardèrent  comme  nul,  par- 
cê  qu’Henri  n’avoit  pas  reçu  l’abfolution  du  pape  , 

& tâchèrent  d’cnTlonner  cette  idée  au  peuple  , pour 
entretenir  la  divifion.  Les  RoïalHles  au  contraire 
foutinrent  que  , dans  les  circonftances  où  l’on  fc 
ttouvoit , l’abfoiurion  donnée  par  un  évêque  étoit 
valide  & fuffifante.  Il  parut  quelcues  écrits  de  parc  • 

& d’autre  , où  chacun  foutenoit  fon  opinion.  Mais 
le  fentiment  *de  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  du 
roi,  & qui  étoit  en  effet  le  plus  conforme  à la  véri- 
té , fit  beaucoup  plus  d’impreffion  fur  Tefprit  du 
peuple  , qui  fe  mocqua  de  toutes  les  déclamations 
des  prédicateurs  de  la  ligue.  Le  duc  de  Maïenne 
lui- même  feignit  au  moins  de  fe  réjoüir  du  chan- 
gement du  roi  , & conclut  avec  lui  une  trêve  pour 
trois  mois,  qui  fut  prolongée  enfuitc  le  refte  de 
1 année.  • 

Cette  trêve  indigna  de  plus  en  plus  le  légat;  il 
menaça  de  fe  retirer  du  roïaume  , & on  eut  la 
foibleffe  de  l’engager  à demeurer.  On  défiroit  la 
paix , & on  entretenoit  la  difeorde  en  le  retenant. 

Dès  le  commencement  des  états  , il  avoit  forte-  • * 

mentinfifté  pour  faire  publier  en  France  la  rccep- 
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tioii  du  concile  de  Trente  : à l’entendre  , la  reli-  

. gien  Catholique  en  dépendoit.  Dans  l’aflembléc 
que  l’on  tint  fur  ce  fujct  le  p.ld’Avril,  on  lui  repré- 
fenta  inutilement  que  la  difcipline  de  ce  concile 
blefloit  en  plufieurs  points  les  privilèges  de  la  na- 
tion , & les  libertez  de  l’églife  Gallicane.  C’étoit 
précifément  pour  cette  raifon  qu’il  infiftoit  à ce 
qu’il  fût  reçû.  Pour  accorder  quelque  chofe  à fes 
inftances,  on  nomma  le  premier  préfident  le  Maî- 
tre & le  confeiller  Guillaume  du  Vair , tous  deux 
hommes  d’une  grande  probité  , fort  éloignez  de 
l’efpric  de  faétion  , pour  examiner  les  aétes  du  con- 
cile , Sc  remarquer |ÿe  qu’ils  y irouvoient  de  con- 
traire à la  difcipline  , aux  loix  & aux  ufages  de  ce 
roïaume.  » 

Ces  députez  pour  sacquitter  de  ccttqcommiC  j^xviir 
fion  , portèrent  peu  de  tems  après  aux  états  un  me-  Examtn  qû’oi» 
moire  contenant  vingt- fix  articles.  On  y repréfen-  /««"drcc^'cc!^ 
toit  en  fubftance  : Que  le  décret  de  la  quatrième 
fedïon  qui  donne  pouvoir  aux  évêques  de  punir  les 
auteurs  & imprimeurs  des  livres  défendus  , & de  . 
les  muldfer  d’une  amende  pécuniaire,  étoit contrai- 
re à l'édit  de  Henri  II.  de  i 547.  & à plufieurs  autres 
fuivans  r Qüc  celui  de  la  fixiéme  felfion  , qui  per- 
met au  pape  de  dépofer  les  évêques  quin’obfervcnt 
pas  la  réfidence , & d’en  mettre  d’autres  à leurs  pla^ 
ces  , lorfqu’ils  fc  laiffent  condamner  par  Gontuma>- 
ce  * dérogeoït  aux  droits  du  roi  , &c  au  concordat 
pafle  entre  Leon'X.  & François  I.  Que  dans  les  fef- 
iions  feptiéme  , vingt-uniéme,  vingt- deuxième  & 
vingt-cinquième  , les  évêques  comme  commilTai-  ^ "f-*- 

res  du  faine  fiége  , étoienc  déclarez  exécuteurs  des 
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donations  pieufes  faites  entre  vifs  ou  par  tefta- 
ment  : Qu’on  leur  donne  un  droit  d’infp^îtion  fur  . 
les  hôpitaux  , chapitres,  fabriques  , confrairies  laï- 
ques &C  univerlitez  , avec  pouvoir  d’en  difpenfer  , 

& d’en  fcquertrer  les  revenus , d’exiger  des  comp- 
tes , decafler  lès  adminillrateûrs  . & d’en  fubftituer 
d’autres  ; ce  qui  étoit  contraire  à pluheus  édits  ci- 
tez dans  ce  mémoire  , qui  accordoient  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  chofes  aux  juges  roïaux  : Que 
le  décret  de  la  vingt-quatrième  fcflion  , qui  révo- 
quoit  les  lettres  de  privilèges  & les  juges  confetva- 
teurs,  fans  dilHnd^ion  des  juges  ecclefiailiques  &c 
des  laïques , attaquoit  l’autori{é  roïale  , & détrui- 
foit  les  difpofitions  de  plufieurs  arrêts  du  parle- 
ment : Que  la  permiflion  accordée  dans  cette  même 
felTion  aux  éveques , de  procéder  contre  ceux  qui 
contradent  des  mariages  clandeftins , & contre  les 
témoins  , étoit  oppofée  à nos  ufages  & à la  jurif- 
prudencc  des  arrêts  du  parlement  ; Que  la  vingt- 
cinquième  feifion  attribuoit  aux  évêques  la  con- 
, noiflancc  des  conteftations  mûcs  à l’occafion  des 
droits  de  patronage , tant  ecclefiaftique  que  laïque, 
au  lieu  qu’elle  appartenoit  aux  juges  roïaux  , ex- 
*cepté  le  petitoire  des  droits  de  patronage  ecclcfiafti- 
4.  que  : Que  la  felTion  vingt-unicme  n’avoit  pas  dû 
ordonner  , que  fuivant  le  jugement  de  l’évêque  , 
on  donneroit  une  portion  congrue  des  biens  de 
l’églife  matrice  aux  prêtres  qui  déferviroienc*  les 
eglifes  érigées  de  nouveau  , & que  l’oji  pourroit 
contraindre  les  peuples  de  fournir  ce  qui  efl:  nécef- 
faire  pour  la  fubfiftance  de  ces  prêtres  , parce  que 
l’autorité  des  évêques  fur  les  laïques  efl  bornée  au  (pi- 
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rituel  : Que  la  ceflion  vingt-deuxième  , en  don- 
nant pouvoir  aux  évêques , comme  commifTaires 
du  faint  fiége  d'informer  contre  les  notaires , tant 
de  cour  eccleliaftiquc  que  de  cour  féculiere  & laï- 
que , de  leur  faire  fubir  des  examens  pour  connoî- 
tre  de  leur  capacité  , &c.  blelToic  l’autorité  roïale 
& celle  des  magiftrats , qui  feuls  pouvoient  inter- 
dire pour  toujours  ou  pour  un  rems  les  officiers 
roïaux.  Que  la  feflTion  vingt-troifiéme , qui  confir- 
inoit  la  conftitution  de  Bonifacc  *V11I.  fuivant  la- 
quelle les  fimples  tonfurez,  non  bigames  quoique 
mariez  , font  fournis  à la  jurifdiéUon  épifeopaîe  , 
tant  au  civil  qu’au  criminel , attaquoit  directement 
la  puiffance  & la  jurifdiCHon  roïale  ; Que  la  feffion 
vingt-quatrième  , fuivant  laquelle  les  ordinaires 
pouvoient  pourfuivre  les  adultérés  & les  concubi- 
naires , bleftbit  de  même  l’autorité  roïale  à laquelle 
il  ctoit  réferve  de  connoître  des  crimes  d’adultere 
& de  concubinage  entre  laïcs  : Que  la  fuppreffion 
des  induits  &c  droits  de  préfentation  , accordez  aux 
chapitres,  univerfitez  , parlcmens  & à des  parti- 
culiers, ctoit  préjudiciable  au  parlement  de  Paris  r 
Que  la  permiffion  accordée  dans  la  feffion  vingt- 
cinquième  , aux  maifons  religieufes  des  deux  fexes, 
même  aux  mandians  , de  pofleder  des  immeubles 
malgré  la  défenfe  de  leurs  conftitutions , éroit  con- 
traire à l’inftitutde  ces  religieux,  &à  l’approbation 
que  les  arrêts  du  parlement  lui  avoient  donhé» 
Dans  la  fuite  de  ce  mémoire  on  trouvoit  également 
à rédire  à plufieurs  difpofitions  de  la  même  feifion, 
&c  de  ^ plufieurs  autres  qui  étendoient  les  droits  des 
évêques  au-delà  de  leuts  juftes  bornes , &c  au  prê- 
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T judice  de  l’autorité  roïaTe  & de  celle  des  magiftrats , 

N-  *5^3*  accordoient  à la  cour  de  Rome  des  préten- 

tions , que  celle  de  France  & l’églife  Gallicane  n’a- 
voient  jamais  reconnue. 

Lxix  rapport  que  leprcfidentle  Maître  & du 

Acceputionau  Vair  firent  dans  l’affembléc des  étatas  généraux  , &c 
par  les  ligueurs.  Icuts  oDlervations  turent  reçues  avec  plailir  par 
i]uelques-uns' , qui  donnèrent  de  grandes  loiianges 
aux  commifTaires  j mais  le  plus  grand  nombre  en 
fut  choqué.  Le  lé^at  du  pape  à qui  l’on  communi- 
qua le  tout , diflimula  fon  reflentiment  ; mais  il 
crut  que  pour  le  faire  éclater  il  devoir  attendre  un 
occafion  favorable  à Tes  delTeins.  Elle  ne  tarda  pas 
à fe  prefenter  ; dans  une  aflemblée  tumultuaire  qui 
fe  tint  le  fixicme  d’Aouft,  l’affaire  aïant  été  mife  de 
nouveau  en  deliberation,  à la  follicitation  du  légat 
lui-même  , on  confentic  à l’acceptation  du  concile  ; 
dont  l’on  remit  la  publication  à deux  jours  après. 
C’eft  ce  qui  fe  fit  folemnellemenc  au  jour  marque 

f>ar  les  ligueurs  , qui  renouvellerent  le  ferment  de 
a ligue  , & après  un  difeours  de  rcmercimenc  que 
Je  légat  fit  à l’alTemblée  , l’on  alla  en  rendre  publi- 
quement actions  de  grâces  à Dieu  dans  l’églife  de 
laint  Germain  l’Auxerrois.  Mais  un  confentement 
donné  dans  un  tems  de  révolte  par  une  troupe  de 
factieux , ne  fut  regardé  par  le  pape  meme  que 
comme  une  ombre  d’acceptation  , ainfi  qu’on  en 
peut  juger  par  les  tentatives  qu’il  fit<lans  la  fuite, 
pour  en  obtenir  une  plus  réelle  , plus  folemnelle  & 
^ plus  juridique. 

Le  roi  ctîvoiic  Pendant  que  les  ligueurs  abandonnoient  ainfi  les 
vpritables  interets  de  la  nation , Henri  IV.  prépa- 

roic 
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roitune  ambanTade  pour  rendre  en  fon  nom  obéif-  

fance  au  pape  , &:  lui  demander  la  confirmation  •* 
de  l’abfolution  qu’il  avoir  reçue.  Il  chargea  de  cette 
négociation  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers  , 

Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans^  Davy  du  Per- 
ron nommé  à l’évêché  d’Evreux  , Louis  Seguier 
doïen  de  l’cglife  de  Paris , & Claude  Goüin  doïen 
de  Beauvais.  Mais  pour  tâcher  de  difpofer  le  pape 
â les  mieux  écouter  , il  fit  partir  avant  eux  Ifaïc 
Brochard  de  la  Clielle  , avec  une  lettre  dattée  de 
Paint  Denis  le  18.  d’Août.  Il  faut  remarquer  qu’aux 
termes  dont  fe  fervit  l’archevêque  de  Bourges  pour 
abfoudre  le  roi  du  crime  d’hérefie  & d’apoftafie  , 
le  réconcilier  à l’églfe  Romaine  , & l’admettre  aux 
facremens,  il  avoit  ajouté  fauf  l’autorité  du  faint 
ftége  ^pojlolique  ; & que  de  là  on  concluoit  que  , 
félon  celte  claufe,  ce  prince  avoit  encore  befoinde 
l’abfolution  du  pape  , ou  du  moins  qu’il  la  confir- 
mât ; ^ comme  les  ligueurs  infiftoienc  là-deflus , 
le  roi  , écrivit  au  pape  la  lettre  qui  fuit. 

•»  Très- faine*  pere  , aïant  par  l’infpiration  qu’il  a 
plû  â Dieu  me  donner  , reconnu  que  l’églife  Ca- 
tholique , Apoftolique  6c  Romaine  cft  la  vraie  P' 
éelife  pleine  de  vérité , 6c  où  gît  le  falut  des  hom-  ^ 

01^  ^ O ^ dînai  d ojfat , rom. 

mes,  conrorte  encore  dans  cette  roi  & creance  par  i;  édition 
l’éclairciflement  que  m’ont  donné  les  prélats  6c 
dodeurs  de  la  fainte  faculté  de  thélogie  que  j’ai 
à cette  fin  alTemblez,  des  points  qui  m’en  ont  te- 
nu réparé  par  le  pafle  ; je  me  fuis  réfolu  de  m’unir 
à cette  fainte  églife  , 6c  d’y  vivre  6c  mourir  avec 
»>  l’aide  de  celui  qui  m’a  fait  la  grâce  de  m’y  appel- 
♦»  1er.  Et  pour  donner  commencement  à cette  bon- 
Tome  XXXVI.  P PP 
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» ne  œuvre  , après  avoir  été  rec^û  à ce  faire  par  Icf- 
» dits  prélats  avec  les  formes  ôc  cérémonies,  qu’ils 
*»  ont  jugées  être  nécefTûres,  aufquclles  je  me  fuis 
volontiers  fournis  le  dimanche  15  de  Juillet,  j’ai 
» oüi  la  melTe  , & joint  mes  prières  à celles  des  au- 
tres bons  Catholiques  , comme  incorporé  en  la- 
»>  dite  églife  , avec  terme  intention  d’y  perfeveier 
»>  toute  ma  vie  , & de  rendre  l obéilfancc  & refpedt 
»>  dû  à votre  fainte^é  &:  au  faint  liège , ainlî  qu’ont 
« fait  les  rois  très-chrétiens  mes  prédecefleurs.  Et 
»>  m’all'urant,  très-faint  pcre  , que  votre  fainteté  rcf- 
»»  fentira  la  joie  de  cette  fainte  aébion  qui  convient 
» au  heu  où  il  a plu  à Dieu  de  la  conllituer  j j’ai  bien 
« voulu  , attendant  que  fur  ce  je  lui  rende  plus  am- 
»»  pie  devoir  par  une  ambalTade  folemnelle  Ôc  de 
»>  perfonnages  de  bonnes  & grandes  qualitcz,  lui 
« donner  par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  pre- 
»»  mier  témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers 
« elle  , la  fuppliant  très  - afteétueufemeuf  l’avoir 
»»  agéable  , ôc  recevoir  d’aufii  bonne  part , comme  ‘ 
»>  elle  procédé  d’un  cœur  très  fincere  ôc  plein  d’af- 
«•  feétion , de  pouvoir  par  mes  aéiions  mériter  fa 
» fainte  bénédiction.  Et  fur  ce  , très-faint  pere, 

» je  prie  Dieu  qu’il  veüille  longuement  maintenir 
» votre  fainteté  en  très  bonne  fanté,  au  bon  gou- 
» vernement  de  fa  fainte  églife.  Et  figné,  votre  bon 
H ôc  dévot  fils , Henry. 

Lxxii-  . Les  prélats  & les  docteurs  qui  avoientinftruit& 

Autre  lettre  Jet  . T _ ^ \ r r - 

prélats  & dofteurf  abious  le  loi , c\\  rendirent  aufli  compte  a fa  faintc- 
me  pape.  te  , pat  utte  lettre  latine  qu  ils  écrivirent  en  com- 
para/ tom.  I.  mun , dattée  du  huit  des  ides  d’Aouft  , c’eft-à-dire 
tt'/f  du  meme  mois , ôc  connue  en  ces  termes. 
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" Très-fainc  pere , après  avoir  humblement  bailc  

« vos  bienheureux  pieds,  nous  archevêques  , évê-^ 

>1  ques , douleurs  &c  ecclefiahiqucs  qui  avons  cra- 
H vaille  de  tout  notre  zélé  , & fous  vos  aufpices  , 

•>  comme  étant  étroitement  attachez  à vous,  a faire 
*>  rentrer  Henri  notre  roi  dans  la  fainte  eglife  Ca- 
M tholique  & Romaine  , nous  prions  humblement 
«votre  fainteté  ,dc  ne  pas  croire  que  ce  que  nous 
i)  avons  fait  dans  une  prelfante  néceflité  pour  le 
M bien  Si  utilité  de  l’cglife  , foit  ou  témérité  ou  ar- 
« rogance  de  notre  part.  Car  votre  fainteté  jugera  , 

» & connokra  évidemment  que  tout  s’eft  paflé  con- 
formément  à la  dignité  du  hége  Apoftolique  , & 

« au  refpeék  dû  à votre  fainteté.  Nous  envoierons 
*>  inceflamment  à votre  fainteté  un  des  nôtres  , qui 
» lui  expofera  dans  un  plus  grand  détail  ce  que  nous 
« a>^ns  fait.  Cependant  nous  prions  inftamment 
« votre  fainteté  qu’elle  penfe  de  nous  comme  elle 
« doit  penfer  des  enfans  de  l’eglife  très-affedtion- 
».  nez  & refpeétucufement  fournis  à votre  fainte- 
».  té  , priant  le  Dieu  tout-puiifant  qu’il  la  conferve  à 
».  fon  églife  pendant  plufieurs  années.  Donné  à faint 
» Denis , &cc.  ».  Le  cardinal  de  Bourbon  figna  le 
premier  cette  lettre  , & a^rès  lui  l’archevêque  de 
Bourges , Philippe  du  Bec  evêque  de  Nantes,  Hen- 
ri le  Maignan  évêque  de  Digne  , Louis  évêque  de 
Séez,  Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres  , Char- 
les d’Efears , évêque  & duc  deLangres,  & Claude 
evêque  du  Mans  , Charles  évêque  d’Angers  , René 
de  Daillon  abbé  de  Châtelliers , nommé  à l’évêché 
de  Baïeux  , Jacques  Davy  du  Perron  , Jean  de 
Vol  vire  abbé  de  la  Couronne , Jean  Touchardabbé 
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de  Bellozane  , Jean  Hoc  abbe  de  faint  Etienne  do 
Caen  , René  Benoît  doâ:eur  de  Paiis , Aymar  de 
Chavagnac,  auili  docteur,  Claude  Morenne  cure  de 
faint  Mcrry,  Claude  Goüin  doien  du  chapitre  de 
Beauvais  , frere  Nicolas  Heflelin  & Jean  Gobelia 
religieux  de  faint  Denis  & docteur  de  Paris, 

Outre  ces  deux  lettres  que  le  fleur  de  la  Clielle 
avoir  ordre  de  préfenter  au  pape  , il  étoit  encore 
chargé  de  fe  rendre  en  Tofeane  , & de  repréfenter 
au  grand  duc  , que  fi  fa  majefté  n’étoit  pas  rentrée 
dans  l'églife  Catholique  , aufll-tôt  que  fes  amis  l’au- 
roient  fouhaité  , ce  n’étoit  pas  qu’elle  n’en  eût  la  vo- 
lonté ; mais  parce  que  la  violence  de  fes  ennemis 
avoir  eu  tant  de  pouvoir  à Rome,  qu’au  lieu  de  l’ai- 
der à fe  faire  Catholique,  l’on  y avoir  rejetté  toutes 
les  ouvertures  par  lefquelles  elle  vouloir  s’en  appro- 
cher. Que  la  requête’ de  fes  princes  & officiell  au 
pape  , n’a’iant  fervi  de  rien,  elle  n’avoit  pas  laiffé  de 

f)erfiftcr  dans  le  défir  d’embraffer  la  religion  dans 
aquelle  fes  prédecefléurs  avoient  vécu  : Que  com- 
me faconverfion  pourroit  lui  concilier  les  cœurs  de 
fes  peuples,  qui  n’etoient  retenus  que  parles  mo- 
tifs de  la  religion  ; elle  prévoïoit  bien  aufli  que  le 
fruit  en  feroit  empêché  par  les  chefs  du  parti  con- 
traire , & que  ce  changement  pourroit  la  priver  du 
fecours  de  fes  anciens  alliez  & amis  : Que  le  10  Juil- 
let les  prélats  &c  docteurs  convoquez  par  fa  majefté 
setoientaffemblez  pour  l’inftruire  , & quelle  avoic 
faitfon  abjuration  le  15-.  dudit  mois , & rctju  l’abfo- 
lution  du  fleur  archevêque  de  Bourges  : Qu’elle 
piioit  donc  rrès-alF^étueufement  ledit  feiçneur  duc 
de  vouloir  lui  faire  tenir  le  plutôt  qa’il  feroit  pofli- 
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ble  , le  Iccours  de  deux  cens  mille  écus  ^ outre  le 
paiement  des  Suifles,  que  le  fieur  deGondi  lui  avoit 
promis  de  la  part  de  fon  alte(Te,afîn  qu  elle  s’en  pût 
fervir  à tems  contre  le  duc  de  Savoie  , qui  vouloir 
faire  entrer  Tes  troupes  dans  le  Dauphiné.  La  Clielle 
étoit  aulli  chargé  de  prier  le  duc  d’emploïer  fon  cré- 
dit à Rome  , pour  concilier  au  roi  la  bienveillance 
de  cette  cour. 

Le  licur  de  la  Clielle  étant  arrivé  à Rome  s’a- 
drelTa  d’abord  à Séraphin  Olivieri  auditeur  de  Rote, 
pour  qui  le  roi  lui  avoit  donné  une  lettre  , qui 
étoit  fort  dans  les  interets  de  fa  majeilé.  Comme 
cet  auditeur  étoit  d’un  caraétere  très^ doux,  affable, 
& d’une  humeur  enjoiiée,  étant  allé  à l’audience  du 
|)ape  pour  quelques  affaires  particulières , il  préfenta 
a fa  fainteté  la  lettre  du  roi  dont  la  Clielle  étoit  char- 
gé , &c  lui  dit  , faint  pere,  c’eft  la  lettre  que  le  roi 
de  Navarre  écrit  à votre  fainteté.  Soit  que  Clement 
VIII.  fût  furpris , foit  qu’il  voulût  continuer  de  dif- 
fîmuler , il  fe  fâcha  & voulut  renvoïer  .Olivieri  ; 
mais  celui-ci  prenant  un  ton  plaifant  , repartit, 
»’  faint  pere  , quand  ce  feroit  le  diable  qui  vous 
»>  demanderoit  audience , il  femble  que  vous  nede- 
*»  viez  pas  la  lui  refufer  , fî  vous  efperiez  de  le  con- 
i>  vertir.  »>  A ces  mots  le  pape  fe  mit  à rire,  & Séra- 
phin , pour  profiter  de  cet  heureux  moment  en- 
gagea fa  fainteté  à écouter  la  Clielle  , non  comme 
un  envoie  du  roi  de  Navarre , mais  comme  un  fim- 
ple  gentilhomme  Framjois , qui  l’entretiendroit  de 
plulieurs  particularités  , qu’il  feroit  bien  aife  d’ap- 
prendre j & le  pape  lui  dit  qu’il  y penferoit. 

Dès  le  foir  même  fa  fainteté  chargea  Sannefio  , 
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l’un  des  principaux  domeftiquesde  Pierre  Aldobran- 
din  fon  neveu  , de  dire  à Dofl'ac  qu’il  eût  à s’abou- 
cher avec  le  gentilhomme  arrivé  de  France,  qu’il 
pouvoir  lui  luire  efperer  un  heureux  fucccs  , & l’a- 
vertir , comme  li  la  chofe  venoit  de  lui  même  , de 
ne  point  fe  rebuter  des  diflicultez  que  peut-être  il 
trrouveroit  d’abord.  La  nuit  fuivante  Silvio  Anto- 
niani  maître  de  la  garde-robe  du  pape,  alla  prendre 
Olivier!  6c  laClielle,  & les  conduilïtpar  un  efcalier 
dérobé  à l’appartement  du  pape.  La  Cliellc  aïant 
déclaré  qu’il  étoit  envoie  du  roi  de  France  pour  bai- 
fer  les  pieds  de  fa  fainteté  , & lui  préfenter  les  let- 
tres de  ce  prince;  Clement  VIII.  fans  attendre  qu’il 
achevât  fon  difeours , lui  dit  d’un  ton  plein  de  colè- 
re qu’on  l’avoit  trompé  , qu’il  avoir  cru  recevoir  un 
gentilhomme  particulier , & non  pas  l’agent  d’un 
néretique  , relaps  6c  excommuné  , 6c  qu’il  lui  or- 
donnoit  de  fe  retirer  fur  l’heure  , & de  ne  jamais 
paroître  devant  lui.  La  Clielle  fans  s’étonner , fui- 
vant  l’avis  qu’on  lui  avoir  donné,  reprit  fon  dif- 
eours, 6c  dit  en  termes  fort  fournis,  que  ne  pouvant 
rien  faire  de  plus  , il  lailferoit  les  lettres  du  roi,  & le 
contenu  de  fa  commiflion.  Le  pape  feignit  de  vouloir 
qu’il  emportât  fes lettres,  mais  il  les  prit  enfuite  , 
& les  mit  fur  la  table.  L’envoïé  après  avoir  baife  les 
pieds  de  fa  fainreté  çrit  congé  d’elle  , & fut  recon- 
duit au  même  lieu  ou  l’on  étoit  allé  le  prendre.  Le 
lendemain  il  re^ut  ordre  de  s’aboucher  avec  le  car- 
dinal François  Tolet. 

La  Clielle  eut  avec  lui  trois  converfations  alTez 
longues , dont  la  conclufion  fut  , que  fa  fainteté 
ne  pouvoir  accorder  au  roi  ce  qu’il  demandoit,  par- 
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ce  que  s’ctant  autrefois  adrefle  au  faine  (iége  pour  le  — 

même  fujet , il  étoic  depuis  retourné  à fes  erreurs,  An.  1553. 
& avoir  abandonné  la  religion  Catholique  qu’il 
avoit  cmbraflec  j il  vouloir  parler  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  fous  Grégoire  XIII.  lorfque  Charles  IX.  obli- 
gea le  roi  de  Navarre  d’abjurer  Ion  hérelle  , & d’en 
écrire  au  pape.  Le  cardinal  Tolet  n’aïant  donc  pû  rien 
conclure,  la  Clielle  reprit  le  chemin  de  la  France. 

Sur  CCS  entrefaites  Gonzales  Ponce  de  Leon  ca-  Parufel/rvn- 
mericr  du  pape  , publia  à Rome  un  tr.aité  de  la 
difeipline  ecclelîaftiquc  , dans  lequel  il  foutenoit  ‘■“'o'- 
qu’on  ne  pouvoit  admettre  dans.un  roïaume  Ca- 
tholique un  hérétique  relaps  , déclaré  plufieurs 
fois  excommunié  ; que  la  délibération  des  pré- 
lats FraiK^ois  étoit  fehifmatique  , &c  que  comme 
telle  , elle  devoit  être  cenfurce  parle  tribunal  du 
faint  office.  Cet  écrit  engagea  Arnaud  Doflat  à 
prendre  la  plume  ; il  y fit  une  réponfe  , & montra 
par  plulieurs  raifons  tirées  des  faims  canons  & des 
dodlcurs  de  l’églife  , que  non-feulement  le  pape 

f»ouvoit  , mais  qu’il  devoit  abfolument  approuver 
a converfion  du  roi  , & l’admertre  dans  l’églife. 

Cependant  quoique  cette  réponfe  fût  en  termes 
très  modérez  , & qu’elle  ne  contînt  qu’une  doctri- 
ne très  Catholique  , Doffat  qui  étoit  .1  Rome  , ne 
put  obtenir  la  permiffion  de  lafaire  imprimer  , ain- 
fi  il  fe  contenta  d’en  répandre  quelques  copies  ma- 
nuferitesqui  furent  fort  applaudies  des  perfonnes 
judicieufes  ; le  pape  même  approuva  fecretement 
cet  écrit  , il  n’étoit  pas  fâché  qu’on  s’accoutumât  â 
cette  doctrine. 

Pendant  que  cet  écrit  fe  répandoit  à Rome , les 
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Efpagnols  tramoient  en  France  contre  la  vie  d’Hen- 
ri IV.  Sur  la  fin  du  mois  d’Aouft  , on  arrêta  un 
nommé  Pierre  Barrière  , foldat,  qui  avoir  entrepris 
d’aflalfincr  ce  prince.  Cétoit  un  jeune  homme  de 
vingt-fept  ans  , mais  déjà  accoutumé  aux  grands 
crimes.  Il  s’étoit  ouvert  fur  fon  deflein  à quelques 
religieux  qui  l’avoient , difoit-il , vivement  prefle 
de  l’exécuter , mais  avant  d’en  venir  la,  il  avoir  en- 
core voulu  confulter  le  pere  Séraphin  Bianchi  , 
Dominicain  de  Florence  , qui  étoit  aduellement 
à Lion.  Ce  fut  par  fon  moïen  que  le  delTein  de  Bar- 
rière fut  découvert.  Le  Dominicain  feignit  d’écou- 
ter ce  malheureux  avec  quelque  complaifance  , & 
le  pria  de  lui  accorder  julqu’au  lendemain  pour  lui 
donner  fa  décifion.  Des  qu’il  fut  parti , Bianchi 
avertit  un  gentilhomme  nommé  Brancalcon  de  fe 
trouver  le  lendemain  dans  fon  convent  à l’heure 
qu’il  lui  marqua,  mais  fans  lui  dire  de  quoi  il  s’agif- 
loit.  Barrière  arriva  au  moment  indiqué  , & le  Do- 
minicain &c  le  gentilhomme  s’entretinrent  long- 
tems  avec  lui  de  chofes  indifférentes  , apres  quoi 
Bianchi  le  renvoïa  avec  une  réponfe  ambiguë.  Mais 
des  qu’il  s’en' fut  allé,  le  Dominicain  découvrit  tout 
le  myftere  au  gentilhomme  , & le  chargea  d’en 
avertir  le  roi.  C’étoit  au  commencement  du  mois 
d’Aouft.  Comme  la  trêve  n’étoit  pas  encore  con- 
clue , & qu’il  n’y  avoir  pas  de  fureté  dans  les  che- 
mins , Brancalcon  ne  put  fe  rendre  à Paris  avant 
Barrière , & fe  contenta  de  faire  faire  fon  portrait, 
& de  l’envoïer  au  roi.  Ce  fcelerat  arrivé  à Pa- 
rit , fut  conduit  chez  Chriftophe  Aubri  curé  de 
faint  André  des  Arcs , & enfuite  chez  le  pere 

Varado 
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Varadc  recteur  du  college  des  Jefuices , que  lui  pcr- 
fuaderent , dit-on  , que  la  converfion  du  roi  étoic 
feinte  , & qui  l’animerent  à pourfuivre  l’execution 
de  fon  projet , apr^s  qu’il  fe  fut  confeflé  , & qu’il 
eut  rc(jû  la  fainte  Euchariftie  -,  mais  les  Jefuites  ont 
toujours  fortement  nié  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Barrière  acheta  un  coûteau  qu’il  aiguifa  lui-même  , 
&c  partit  de  Paris  pour  fe  rendre  à Melun  où  étoit 
le  roi. 

Brancaleon  y étant  arrivé  quelque  tems  après 
lui , le  rcconilut  , &c  le  dénonça  au  grand  prévôt 

3ui  le  fit  arrêter  par  fes  archers.  Confronte  avec  fon 
énonciateur  , il  varia  dans  fes  dépolirions.  Il  avoiia 
pourtant  qu’il  avoir  eu  véritablement  dclTcin  de 
tuer  le  roi , &c  qu’il  en  avoir  conféré  à Lion  avec  un 
Dominicain.  Mais  il  ajouta  que  depuis  qu’il  avoir 
appris  que  ce  prince  avon  abjuré  l’hérefie  , &:  étoit 
rentré  dans  l’églifc  , il  avoir  renoncé  à ce  mauvais 
delTein  , & que  dégoûté  de  la  vie  , il  fe  retiroit  a 
Orléans  lieu  de  fa  naiflance  , pour  y entrer  chez 
les  Capucins.  On  lui  montra  le  coûteau  dont  il 
étoit  faifi  , & il  jura  qu’il  ne  le  defiinoit  qu’aux 
ufages  oi;din'aires  ; mais  après  plufieurs  interro- 
gatoires , & avoir  fubi  la  queftion  , il  fut  con- 
damné à la  mort  d’une  voix  unanime.  Dès  qu’on 
lui  eut  prononcé  fa  fentence , il  reconnut  fa  fau- 
te , raconta  exjélement  toutes  les  particularitez 
de  fon  attentat  , & parut  détefter  ceux  qui  le  lui 
avoient  confeillé.  Les  Juges  qui  l’avoient  condamné 
à avoir  le  poing  coupé  tenant  le  couteau  , à être 
tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes , puis  rompu  vif 
& fon  corps  brûlé  , le  croïant  pénétré  d’un  fincere 
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repentir  , adoucirent  fon  fupplice , & il  fut  feule- 
ment rompu  apres  avoir  été  étranglé  , c’étoit  le 
dernier  jour  d’Août.  Avant  que  de  mourir  , il  avet» 
rit  qu’il  y avoir  encore  deux  piètres  dont  il  dépei- 
gnit la  figure  , qui  avoient  le  même  deifein  que, 
lui  y & qui  étoient  partis  de  Lion  pour  l’executer. 

Cependant  le  duc  de  Nevcrs  étoic  en  chemin 
pour  fe  rendre* à Rome  ; étant  .arrivé  à Pefchiano 
dans  la  Valteline  , il  trouva  le  pere  Poifevin  Jefui- 
te  , que  le  pape  lui  envoïoit  , pour  lui  dire , que , 
quoiqu’il  fût  trcs-fatisfait  d’apprendre  par  le  bruit 
public  , que  le  roi  de  Navarre  fe  fût  converti  , il  ne 
pouvoir  néanmoins  le  recevoir  comme  fon  ambaf- 
ladeur  , & qu’ainfi  il  n’étoit  pas  nécelfaire  qu’il  prît 
la  peine  de  venir  plus  avant.  Le  duc  ne  laiffa  pas  de 
palfcr  outre  -,  mais  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de 
Rome  , il  prit  celui  de  Mantouc , où  le  pere  Polfe- 
vin  le  quitta  , chargé  de  lettres  pour  le  pape  & 
pour  fes  neveux  , dans  lefquelles  le  duc  emploïoit 
plufieurs  raifons  pour  obtenir  la  permiflîon  de  ve- 
nir à Rome  , & d’y  exercer  les  fonétions  d’ambalfa- 
deur.  Le  pape  parut  d’abord  inflexible  ; mais  cedant 
aux  inftances  de  l’ambalfadeur  de  Venïfe  , de  celui 
de  Tofeane  & du  cardinal  Tolct , il  confentit  à re- 
cevoir le  duc  & à l’écouter , non  comme  ambalfa- 
deur  du  roi  de  France  , mais  comme  un  prince  Ita- 
lien & Catholique.  Pour  cet  effet  on  lui  renvoïa 
Poffevin  à Mantouë*,  avec  une  lettre  du  cardinal  de 
faint  George  neveu  de  fa  faintetc  , datée  du  ly. 
d’Oéiobre  ; & peu  de  temps  apres  il  reçut  une  autre 
lettre  du  même  cardinal  du  6.  Novembre  , qui  lui 
mandoit  que  l’intention  de  fa  fainteté  étoit  qu’il  • 
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vînt  à Rome  peu  accompagné  , ne  voulant  pas  . ' 

qu’un  particulier  y entrât  avec  le  cortège  d’un  am- 
baiTadeur  , & qu’il  feroit  plaifir  au  faint  pere , de 
n’y  pas  féjourner  plus  de  dix  jours. 

£n  conféquence  le  duc  entra  dans  Rome  le  ai. 

1 II  otticat  la  per- 

de Novembre  fur  le  foir,  non  par  la  porte  du  peu-  minion devenir, 

I . I - ^ O 1 • A & y entre  “>eO'. 

pie  , mais  par  la  porte  angelique  ; & le  jour  meme  güio. 
dans  la  nuit , il  fut  admis  en  particulier  à baifer  les  DtnouUt.  los. 

. I J /•  /-  . / r-T-  **1  /ü  J Virvita  iiht  14. 

pieds  de  la  lamtcte.  Tout  ce  quant  dans  cette  pre-  Vanj  Us  nutnoi- 
miere  audience  , fut  de  prier  le  pape  de  prolonger 
le  terme  de  dix  jours  qu’il  lui  avoir  fixé  pour  fon 
féjour  à Rome , un  fi  court  efpace  n’étant  pas  fuftî- 
fant  pour  l’importante  négociation  dont  il  étoic 
chargé  , & de  plus  qu’il  lui  fût  permis  de  vifiter  les 
cardinaux  , & de  leur  préfenter  les  lettres  que  le  roi 
fon  maître  leur  adrelToit.  Il  s’offrit  enfuite  à traiter 
de  cette  grande  affaire  en  prefence  des  ambaffa- 
deurs  du  roi  d’Efpagne  & des  envoïez  du  duc  de 
Maïenne  , pour  leur  faire  avoüer  même  en  prefen- 
ce du  facre  collège  & de  fa  fainteté  , qu’ils  ne  pou- 
voient  s’oppofer  a la  réception  du  roi  de  France , 
qui  étoit  déjà  rentré  dans  le  fein  de  l’églife  , & 
pour  les  convaincre  d’impofture  dans  tout  ce  qu’ils 
avoient  avancé  jufqu’alors  des  troubles  du  roïau- 
mc  , qui  n’etoit  pas  dans  la  fituation  où  ils  le  répre-. 
fentoient  à Rome  & dani  toute  l’Italie.  Toute  la 
réponfe  qu’il  reçut  du  pape , fut  qu’il  communique- 
roit  l’affaire  aux  cardinaux , & qu’il  prendroit  leurs 
avis. 


Deux  jours  après  le  duc  fut  admis  à une  féconde 
audience , où  il  parut  accompagné  de  foixante-dix  conJe‘‘7u“iêMe'" 
gentilhommes  François  j il  y renouvella  fes  inftan- 
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• ces  , pour  obtenir  cju’on  lui  permît  de  parler  en 
préfence  des  ambafladeurs  d’EIpagne  & des  dépu- 

• tez  de  la  ligue.  Il  s’efforcja  de  perfuader  à fa  fain- 
teté  : 1°.  Qu'en  cjualiré  de  fouverain  pontife  de 
vicaire  de  Jefus-Chrift  , il  ne  pouvoir  rejettcr  un 
prince  cjui  vouloir  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife. 
1,.  Que  comme  un  pere  prudent  & fage  , que  l’ex- 
perience  rendoit  habile  , il  ne  devoir  point  refufer 
l’obciflance  & les  foumifllons  que  le  parti  le  plus 
puifTant  s’offroit  de  lui  rendre  , puifque  les  deux 
tiers  de  la  France  au  moins  étoîent  pour  Henri  IV. 
les  princes  du  fang  , & prefque  tous  les  officiers  de 
guerre,  les  parlemens , les  chambres  des  comptes, 
les  gouverneurs  &:  leurs  lieutenans , la  noblelle  en- 
fin , qui  tous  croient  prêts  de  fe  facrifîer  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique  & du  fouverain  légi- 
time. 3.  Qu’étant  proteétcur  de  la  liberté  publique, 
'il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu’en  continuant  une  guer- 
re ruineufe  & cruelle  , le  ro'iaume  de  France  courût 
rifque  d’être  divife  & démembré,  avec  un  danger 
manifefte  de  voir  réduits  en  fervitude  tous  les  prin- 
ces Chrétiens , & en  particulier  le  faint  fiége  j il  s’é- 
tendit fort  au  long  fur  ces  trois  articles  , & fur  la 
partialité  du  légat , en  démontrant  qu’il  étoit  entiè- 
rement dévoilé  aux  Efpagnols. 

Il  parcourut  en  peu  de  mots  toutes  les  vidoires 
du  roi , & fit  voir  que  quoiqu’elles  fuflenr  dues  à fa 
valeur , elles  avoient  été  toutefois  foutenucs  par  la 
force  & par  la  puHfance  de  la  nobleffe  & des  peu- 
ples qui  fuivoient  fon  parti , au  lieu  que  la  foiblell’e 
de  la  ligue  étoit  extrême  , aufli-bien  que  celle  des 
Efpagnols.  Que  ceux-ci  par  leurs  artifices  & par 
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leurs  intrigues  pouvoient  bien  donner  quelque  vi- 
gueur aux  düTenfions  civiles  , mais  qu’ils  n’etoient 
pas  capables  de  les  appuïer  par  leurs  armes.  Il  mon- 
tra que  toutes  les  rufes  qu’ils  mettoient  en  œuvre , 
n’avoient  pour  but  que  d’ufurper  le  ro’iaume.  Que 
" leur  fecret  avoir  etc  dévoilé  depuis  peu  , en  décou- 
vrant le  projet  qu’ils  avoient  de  faire  élire  l’infan- 
te , de  la  marier  en  fuite  , foit  avec  l’archiduc  Er- 
neft , foit  avec  le  duc  de  Guife,  Il  conjura  le  pape  par 
fa  piété  & par  fon  zélé  pour  la  juftice  , de  ne  pas 
être  caufe  du  violement  de  la  loi  falique  , & des  au- 
tres loix  fondamentales  du  roïaume  , de  ne  point 
appu’ier  les  defléins  de  ceux  qui  s’efforejoient  d’ô- 
ter  la  couronne  à un  prince  à qui  elle  appartenoit 
par  droit  de  naiflance  , &’de  ne  pas  fouft'rir  qu’on 
abusât  de  fon  nom  pour  femer  des  divilions  , &c 
ruiner  les  fondemens  d’un  ro’iaume  très-Chrétien, 
& qu’on  pouvoir  appeller  légitimement  l’ainé  de  la 
fainte  églife.  Il  afbûta  en  finilfant , que  les  prélats 
qui  avoient  donné  l’abfolution  au  roi , étoient^ve- 
nus  avec  lui  , qu’ils  défiroient  de  fe  jetter  à fes 
pieds  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  , qu’ils  efperoient  lui  faire  voir  clairement 
qu’ils  ne  s’étoient  point  départis  de  l’obéïfl'ance  due 
aux  décrets  du  faint  fiége  ; qu’en  un  mot  ils  n’a- 
voient rien  fait  qui  ne  fût  conforme  aux  facrez  ca- 
nons , de  aux  réglés  anciennes  de  l’églife  , de  même 
qu’à  fes  intentions. 

. Le  duc  propofa  enfuite  au  pape  d’approuver  de 
de  confirmer  l’abfolution  que  les  évêques  avoient 
donné  au  roi.  Sa  fainretc  qui  avoir  écouté  jiifc^^ues- 
là  le  duc  en  filence , lui  dit  alors  qu’il  peiiferoit  a lui 
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rendre  icponfe  ; mais  deux  jours  apres  il  lui  fit  dire 


A N.  par  Antoniaui  , qu’il  ne  pouvoir  pas  étendre  le  ter- 

me de  dix  jours  qu’il  lui  avoir  donné  pour  demeu- 
rer à Rome  , dans  la  crainte  de  faire  naître  des 
foup^ons  dans  l’efprit  des  bons  Catholiques  qu’il 
avoir  pris  fous  fa  protection  , & qui  parfaitement  * 
fournis  au  faint  fîége  , avoient  toûjours  maintenu 
la  religion  , & la  maintenoient  encore  aujourd’hui^ 
^lus  fortement  que  jamais  : Que  n’aïant  plus  rien^ 
a traiter  avec  lui , ce  terme  devoir  fuflire  : Qu’aïant 
été  reçi  comme  un  feigneur  particulier , & non 
comme  ambafladeur , il  n’etoit  pas  nécefiaire  qu’il 
vifitât  les  cardinaux  , & qu’à  l’égard  des  prélats  qui 
l’avoient  accompagné  , il  ne  pouvoir  leur  donnée 
audience  , qu’apres  qu’ils  âuroient  comparus  devant 
le  cardinal  de  Saint  Severin  , ^rand  inquifiteur  Sc 
• grand  pénitencier  de  la  fainte  eglife  Romaine , afin 
d’être  par  lui  examinez. 

R^^  Kdiduc  très-mortifié  de  cette  #éponfe  , s’adrelTa 

au  pape  dans  une  au  Cardinal  Tolct  , & lui  demanda  avec  inftance 
uomeme  audien-  préfentct  les  prélats 

De  Vau  IA.  io8,  qui  l’avoicnt  accompagné , ihais  fes  indances  furent 
i)  J1S  les  mnnei-  inutiles.  Cepedant  le  duc  perfifta  à demeurer  , & 
quand  le  terme  qu’on  lui  avoir  fixé  fut  paffé  , il 
tenta  encore  d’obtenir  une  audience.  Le  paj>e  fe 
voïant  fl  vivement  prelTé , lui  fit  dire  qu’il  I ccou- 
teroit  le  j.  de  Décembre.  Comme  il  craignoit  que 
cette  audience  ne  fût  la  derniere  , il  fe  jetta  aux 

Ïieds  du  pape  , & le  conjura  par  le  faint  Nom  de 
efus-Chrift , par  fon  fang  adorable  , répandu  fur 
la  Croix  pour  le  falut  des  Gentils  & des  Infidèles, 
par  l’exemple  du  bon  palleur  qui  abandonne  les 
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quatre-vingt-dix-neuf  brebis  fur  la  montagne  , pour  ~ 
aller  cherener  celle  qui  s’eft  égarée,  ôc  qui  court 
au  devant  de  l’enfant  prodigue  , de  vouloir  du 
moins  recevoir  un  roi  pénitent  & humilié  pour  le 
falut  de  fa  confcience.  Mais  le  pape  , après  l’avoir 
fait  relever  , lui  dit  féchement  qu’il  ne  croiroit  ja- 
mais la  converfion  du  roi  fincere , qu’après  que  Dieu^ 
lui  auroit  envoié  un  Ange  pour  l’cn  aflurcr.  A ces 
mots  le  duc  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmesj 
mais  il  reprefenta  avec  liberté  le  tort  qu’on  faifoic 
au  roi  , & l’alfront  qu’il  rcccvoit  lui- même  en  fc 
voïant  fi  maltraité.  Il  voulut  enfuite  montrer  fa 

f)rocuration  au  pape  qui  rcfufa  de  la  voir  ; mais  il 
ui  fit  accepter  un  mémoire  qui  contenoit  en  fub- 
flances  tout  ce  qu’il  avoir  dit  -,  ainfi  l’audience  finit , 

& le  pape  , en  le  congédiant , lui  dit  qu’il  lui  cn- 
voieroit  incelTamment  fes  derniers  ordres. 

A peine  étoit-il  retourné  àfon  logis  , que  le  pa-  fxxxiv, 

I • ..J.  I J-  1 T-^l  ^ r‘l  Nouvelle  rro- 

pc  mj  envou  dire  parle  cardinal  Xolet,  que  li  les  pofiîion  i|ne  le  | 
prélats  qui  l’avoient  accompagné  , ne  vouloicnc  pas  duc.  " ““ 

parbître  devant  le  cardinal  de  Saint- Severin  , com-  vemuijt.  i,». 
me  on  le  lui  avoir  rapporté  , ils  pouvoient  aller 
trouver  celui  d’Arragon  , chef  de  la  congrégation 
établie  pour  les  affaires  de  France , qui  les  écoute- 
roit  favorablement.  Le  duc  répondit  que  ces  pré- 
lats étant  venus  avec  lui  comme  ambaffadeurs  , il 
n’enrendoient  point  qu’ils  fufl'ent  traitez  comme  s’ils 
étoient  criminels  ; que  s’il  plaifoit  au  pape  de  les 
admettre  à fon  audience  , ils  juftifieroient  devant 
lui  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,&  lui  en  rendroient 
un  compte  exaét.  Tolet  aïant  reparti  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  qu’oia  encrât  en  difpute  avec  le  pape  : Il 
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cil  vrai  répliqua  le  duc  -,  mais  .tout  ce  que  les  pré- 
lats demandent  eil  qu’ils  foient  admis  à baifer  les 
pieds  de  fa  ’fainteté  , & qu’enfuite  ils  foient  rcfjûs 
a expofer  leurs  raifons  aux  cardinaux  neveux  qui 
font  fes  minillres  ; il  ajouta  que  le  cardinal  d’Arra . 
gon  pourroit  s’y  trouver  s’il  le  jugeoit  à propos  j 
mais  le  pape  rejetta  cette  demande.  Quelques  jours 
s’écoulèrent  depuis  ce  tems-là  , fans  qu’on  lui  li- 
gnifiât fon  départ , on  lui  fit  même  dire  fous  main  , 
qu’il  pouvoit  encore  demeurer  dans  Rome  jufqu’au 
commencement  de  Janvier. 

Comme  on  raifonnoit  fort  différemment  à Ro- 
me fur  cette  grande  afïliire  , & que  quelques  cardi- 
naux murmuroient  de  ce  qu’on  la  traitoit  feulement 
avec  le  pape  & quelques  particuliers  , au, lieu  d’af- 
fcmbler  un  confiftoire  , Clément  VIII.  pour  arrê- 
ter CCS  murmures , aflembla  le  lo.  Décembre  tous 
les  cardinaux  en  plein  confiftoire  , & après  leur 
avoir  fait  une  réprimande  alfez  vive  de  la  liberté 
que  quelques-uns  fc  donnoient  de  cenfurer  fa  con- 
duite , il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  voulu  recevoir  ni 
les  exeufes  ni  les  foumiffions  du  roi  de  Navarre , 
parce  que  fa  confcience  ne  lui  permertoit  pas  d’ajou- 
ter foi  fi  aifément  à un  prince  relaps  , ni  de  l’éta- 
blir dans  un  roïaume  auffi  puifTant  que  celui  de 
France , fans  prendre  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  : Que  ce  feroit  legereté  d’en  agir  autrement  : 
Qu’étant  certain  que  tout  le  monde  s’en  rapporte- 
roit  â fon  jugement , il  ne  pouvoit  pas  prononcer 
fans  avoir  mûrement  examiné  l’aftaire  , pour  ne  fe 
pas  rendre  le  guide  des  aveugles , &.  expofer  les 
bons  Catholiques  François  à fe  damner  éternelle- 

menç 
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ment  : Qu’ain/i  l’on  poyvoit  s’afTurcr  que  dans  une  ” • 

démarche  de  cette  importance  , il  feroit  ferme  , & 
ne  fe  laüTeroit  point  furprendrc  en  déférant  trop  à 
la  diilimulation  &c  aux  rufes  politiques.  Les  mur- 
mures des  cardinaux  Efpagnols  furent  appaifez  par 
cette  déclaration  ; & le  duc  de  Nâvers  perdit  toute  . , 

efpcrance  dé  réüffir.  * 

Avant  l’arrivée  de  ce  feigncur  à Rome, le  pape  avoit  p^.n,oXi,’  je 
fait  le  ry.  du  mois  de  Septembre  une  promotion  de  *1“'“' 
quatre  cardinaux  , deux  prêtres  & deux  diacres.  Le 
premier  fut  Lucc  Saxo  , fils  d’un  confeiller  de  l’em-  »»m  4 »77. 

pereur  Charles  V.  dans  le  roiaume  de  Naples,  d’où  il 
Fut  furnommé  le  Napolitain,  Il  fut  en  ijyi.  le  pre- 
mier évêque  de  Ripa-Tranfone  dans  la  Marche 
d’Ancone  , fuffragant  de  l’archevêché  de  Fermo; 
mais  s’étant  démis  de  cet  évêché  cinq  ans  apres,  il 
vécut  comme  particulier  à Rome.  Il  avoir  foixante- 
douze  ans  lorfque  Clcment  VIII.  l’aggrégea  au  fa- 
cré  collège  , avec  le  titre  de  faint  Quirice  &c  fainte 
Julite.  Le  fécond  fut  Franejois  Tolet  Efpagnol  & 

Jefuite  , qui  eut  le  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  ; il  eut  l’obligation  de  fa  promotion  au  cardi- 
nal Jean  Aldobrandin  frere  de  lafainteté.  Le  troifié- 
me  fut  Pierre  Aldobrandin  Romain  , neveu  du 
pape  i on  Je  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ni- 
colas in  carcere  , puis  préfet  de  la  fignature  de  jufti-  • 
ce  ; & il  fut  dans  la  fuite  camerlingue  de  la  fainte 
•eglife , archevêque  de  Ravenne  , & évêque  de  Sa- 
bine. Le  quatrième  fut  Cinthio  Pafferi  de>Scni- 
gaglia  , autre  neveu  du  pape  par  fa  mere  j il  fut  fait 
' cardinal  diacre  du  titre  de  faint  George  , puis  de 
faint  Pierre  es  Liens.  ... 
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Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  deux  autres 
* ^5»  qui  croient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  ctoic 


Lxxxvn.  ^jpion Gonzague  de  Mantouc,  fis  de  Charles  mar- 


Mort  du  cardinal 


Gazolo  & d’Emilie  de  la  même  famille 
croit  ne  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année  1 5^1.. 
Doiié  de  beaucoup  d’cfprit  , il  fit  un  ^ grand  pro- 
* grès  dans  les  fciences  , &£.  dans  les  lettres  grecque 

& latine  , qu’il  fe  concilia  l’amitié  de  tous  les  fi^a- 
vans  d Italie.  Le  célébré  Marc-  Antoine  Muret  lui 
dédia  quelques-unes  de  fes  oraifons.  Scipion  com- 
pofa  lui-même  quelques  ouvrages , entr’autres  des 
poéfies  Italiennes  fort  ingenieufes.  Avant  que  d’être 
engagé  dans  l'état  eccleiiallique  , il  établit  une  aca» 
demie  de  gens  d’efprit  à P^oue;  mais  au  (fi  tôt  qu’il 
fut  entré  dans  le  clergé  , il  alla  à Rome  où  il  fe  fit  ai- 
mer dePieV.  &de  Grégoire  XIII.  & accompagna  le 
cardinal  Louis  Madrucci  dans  fa  légation  d’Allema- 
gne. Etant  de  retour  à Rome  , il  s’y  fit  une  affaire 
avec  Guillaume  duc  de  Mantouë  , au  fujet  de  quel- 
ques châteaux  que  ce  feigneur  lui  difputoit , ôc  la 
conteftation  alla  fi  loin,  qu’il  fut  arrêté  & mis  en 

f)rifon  par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII.  Sixte  V. 
ui  rendit  la  liberté,  & le  fit  patriarche  de  Jerufalem, 
enfuite  cardinal  au  mois  de  Décembre  1/87.  avec 
le  titre  de  fainre  Marie  du  peuple,  que  Sixte  infiitua 
exprès  pour  lui.  Il  mourut  de  la  goutte  dans  le 
bourg  de  faint  Martin  , qui  étoit  une  terre  de  fon 
perc  , le  ii.  de  Février  de  cette  année  , & fut  en-* 
terré  dans-l’églife  de  faint  Sébafticn  , en  une  cha- 
pelle bâtie  par  fes  ancêtres.  ' ' - 

Le  fécond  fut  Philippe  Spinola  Génois,  fils  d'Au-’ 
guftin,  &;  né  le  zp.  Novembre  de  l’année  ifjf.  Il 


LX  XX  VI  II. 
Mort  Ju  Càitiinal 
SpiooU. 


i - 


— r*igttt£o«i 


LiVrE  cent  QU\TRE*VINGTIE’mE.  499 
apporta  en  naiffanc  d’heureufes  difpofitions  pour  les  — 
fcicnces,  &:  dont  il  donna  des  preuves  dès  fa  plusten-  * J93% 

dre  enfance.  Après  y avoir  fait  de  grands  progrès,  aaam.ufup». 
il  s'cmploïa  au  icrvicc  de  fa  patrie  , dont  il  remplit  "■  J ff- 

, r I>l  ^ Aab.  MarMi  in 

les  premières  charges  avec  beaucoup  a honneur,  gem.spmoi. 
Il  vint  enfuiteà  Rome,  où  il  fut  d’abord  pourvu 
de  l’évcché  de  Bifignano  dans  le  roïaume  de  Naples 
en  IlpalTacn  i à celui  de  Noie,  parle 

crédit  de  l’empereur  Rodolphe  II.  dans  la  maifon 
duquel  fon  frere  Oéiave  étoit  maître  d'hôtel.  EnHn 
quoiqu’abfent  , il  fut  aggregé  au  facré  college  par 
Grégoire  XIII.  avec  le  titre  de  fainte  Sabine,  & fut 
mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres.  Sixte  V.  le  char- 
gea des  légations  de  Peroufç,  du  duché  de  Spolcttc 
& de  l'Ombrie.  Sous  Clement  VIII.  il  fut  aflbcié 
aux  cardinaux  qui  avoient  foin  des  affaires  de  Hon- 
grie & d’Allemagne , & fut  protecteur  des  affaires 
de  l’empereur  à Rome  , en  l’abfence  du  cardinal 
Madrucci.  Il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  Sixte  V.  Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Inno- 
cent IX.  & Clement  VIII.  Scs  infirmitez  l'aïantobli- 
gédefe  démettre  de  fon  évêché  de  Noie  , il  vécut 
dans  une  affez  grande  retraite  , & moprut  de  I9 
gravellc  à Rome  le  ao.  du  mois  d’Aoûti  jpj,  âgé  de  ■ 
k)ixante  huit  ans  huit  mois &'vingt-huit  jours.  Son 
corps  fut  d’atord  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Sa-r 
bine  , &enfuite  trarrfpçrté  .â  Gennes , & mis  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres.  1 ^ 

On  eft  redevable  au  pape  Çleraent  VIII.  de  l’é-  i.xxxix. 
tajjlifTement  de  la  congrégation  de  la  Doé*rine  de^°SurdM*"* 
Chrétienne  , dont  Cefar  de  Bus  originaire  de  Cô- 
me  dans  le  Milanois  , fut  l’inlUtuteur.  Ce  falnt*. 
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homme  plein  de  zélé  pour  l’inftruûion  des  pau- 
vres J aïant  imagine  une  nouvelle  méthode  de  don» 
ner  des  levons  du  catéchifme  du  concile  de  Trente, 
l’avoir  mis  en  ufage  avec  fuccès.  D’autres  ecclefiafti-' 
ques , imitateurs  de  fon  zélé,  s’étant  joints  à lui  , 
Cefar  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  d’approu- 
ver cette  aCfociation  , & le  pape  renvoïa  cette  affai- 
re àTaurufio  archevêque  d’Avignon  qui  fut  depuis 
cardinal.  Ce  prélat  plein  d’eftime  pour  la  vertu  de 
Cefar  , entra  aifément  dans  les  vûcs  d’un  inftituc 
dont  il  conaoilfoit  l’utilité  , & s’cmploïa  fort  à fé- 
conder de  fi  pieux  deffeins.  Il  lui  fit  adjuger  pour  fa 
nouvelle  congrégation  l’églife  de  fainte  Praxede , 
quiéîoit  comme  abandonnée  , & qui  avoir  appar- 
tenue à des  religieufcs  de  l’ordre  de  faint  Domini- 
que. Cefar  y allembla  d’abord  quelques  difciplcs  ; 
mais  fon  inflituc  ne  fut  confirmé  que  cinq  ans 
apiès. 

Le  faint  pere  confirma  encore  & amplifia  les  bul- 
les de  Paul  IV.  & de  Pie  V.  au  fujet  des  loix  & des 
réglemens  aufquels  on  avoir  afTujttti  les  Juifs  qui 
vouloient  demeurer  dans  les  terres  du  faint  fiége. 
IL  leur  fur  défendu  de  retenir  & de  lire  aucun  livre 
contre  la  religion  chrétienne.  Mais  comme  ilscau- 
foient  de  très-grands  dommages  aux  fidèles  par  leurs 
ufures  énormes , qu’ils  éxigeoient  principalement  des 
pauvres;  & qu’ils  emploioient  mille  fraudes  pour 
tromper  les  peuples  des  terres  de  l’érat  ecclefiafti- 
que  i Clement  VIII.  les  bannit  de  fon  domaine, 
fur  peine  de  confifeation  de  leurs  biens , & d’être 
condamnez  aux  gileres.  Cependant  craignant  , 
qu’étant  ainli  chafTez  ils  ne  fe  retiraffent  chez  les 
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nations  infidèles,  ôc  que  cette  demeure  ne  les  éloi- 
gnât davantage  de  leur  falùt  ; on  leur  permit  d’ha- 
biter feulement  â Rome  , à Ancône  & à Avignon, 
en  obfervant  les  loix  du  pais  , & en  fe  founiettant 
aux  bulles  des  papes , en  ce  qui  regarde  la  police  î 
cette  conftitution  eft  du  premier  Mars.  Parune  au- 
tre du  dernier  Février , le  pape  rencuvella&  confir- 
ma encore  les  bulles  de  fes  prédecelTeurs  touchant 
la  condamnation  du  Thalmud  ôc  autres  livres  mau- 
vais , dont  les  Juifs  abufoient  contre  la  religion 
Chrétienne  , révoqua  toutes  les  permifflons  qu’ils 

{)ouvoient  avoir  de  garder  ces  livres*,  & défendit  de 
eur  en  accorder  d’autre  à l’avenir } d’imprimer  ces 
livres , & de  les  vendre,  fur  peine  contre  les  con- 
trevenans  deconfifeation  de  biens,  excommunica- 
tion majeure  & autres  punitions. 

On  trouve  encore  quelques  autres  bulles  de  ce  pape 
rendues  dans  cette  même  année.  Une  entr’autres  du 
14.  d’Avril  pour  la  réforme  de  la  congrégation  des 
Hermites  de  faint  Jerome  de  l’obfervancc,  fuivantla 
régie  de  faint  Auguftin.  Une  autre  bulle  du  i6. 
Avril  , par  laquelle  le  faint  pere  confirme  tis  grâ- 
ces accordées  par  fes  prédecclTeurs  à la  congréga- 
tion desClercs  réguliers  defaint-Maïeul,  dits  de  So- 
mafquc  , avec  une  augmentation  confiderable  de 
leurs  privilèges.  Les  deux  bulles  fuivantes  des  2..  & 
ao  de  Mai  regardent  les  religieux  Carmes,  la  pre- 
mière leur  défend  de  fe  procurer  hors  de  l’ordre 
des  amis  & des  proteiSleurs  pour  parvenir  aux  char- 
ges & aux  dignitez  , déclarant  nulles  toutes  les  élec- 
tions faites  par  ces  voies  -,  par  l’autre  le  p ipe  fépare 
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entièrement  les  Carmes  dcchauflez  d’avec  les  mi- 

An.  tig„. 

c*i^rf>tion  Clément  V 1 1 1. , établit  aufll  une  congrégation 
qii’ii  éubli-  pour  pour  l’examen  des  nouveaux  éveques  , il  incerro- 

J‘<  ximen  ilc$  nou-  /*ii*  *./. 

veaux  évéo.ucs.  gcoit  lui-mcme  lut  les  loix  ceux  qui  etoient  nom- 
cui$n.  utfufri  niez  , & renvoïoit  au  cardinal  Bellarmin  ceux  qui 
dévoient  être  examinez  fur  la  théologie.  Cette  con- 
grégation fut  compofée  de  huit  ou  dix  cardinaux  , 
ôc  d’un  certain  nombre  de  prélats  &c  docteurs  de 
differens  ordres.  Elle  fubfifte  encore  & fe  tient 
devant  le*pape.  L’on  y examine  les  fujets*  que  fa 
fainteté  veut  promouvoir  à l’épifcopac , mais  pour 
les  feules  églifes  d’Italie  , les  autres  lièges  étant 
exempts  de  cette  formalité.  Celui  qu’on  examine 
eft  à genoux  fur  un  couffin  devant  le  pape,  & tous 
^ les  allillans  ont  droit  de  l’interroger.  Après  avoir 
fubi  cet  examen  , le  fécreraire  de  la  congrégation 
écrit  fon  nom  dans  un  regiftre  , & cela  fuflit  pour 
être  admis  à un  évêché.  Cependant  fi  un  évêque 
qui  l’auroit  été  long-tems  dans  quclqu’autrc  provin- 
ce, étoit  nommé  pour  un  évêché  d Italie  , il  feroit 
oblig^^defe  foumettre  à cet  examen  , à moins  qu’il 
ne  fût  cardinal.  Mais  cette  feule  approbation  ne  fu£c 
pas  pour  être  évêque  ; le  nommé  cil  obligé  de  plus 
de  faire  fa  profeflion  de  foi  entre  les  mains  d’un  car- 
dinal qu’on  appelle  propofant , & qui  eft  nommé 
par  le  pape  ; on  reijoit  enfuitc  le  ferment  des  té- 
moins qui  doivent  certifier  de  l’état  dans  lequel  eft 
le  fiége  qu’il  s’agit  de  remplir  , & de  la  naiffance, 
de  la  qualité , des  vie  & mœurs  du  poftulant.  Après 
cette  information  le  même  cardinal  ordonne  à fon. 
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auditeur  de  faire  un  procès  verbal  qui  foit  figne  d’un 

notaire  , du  cardinal  vicaire  , & de  l'auditeur  de  la 
chambre.  Le  poftulant  produit  en  meme  tems  fes 
lettres  de  doâeur , ôc  fes  autres  lettres,  comme  les 
démiflbires  , certificats  & lettres  d’ordre. 

Lnfuite  on  entend  d’autres  témoins  pour  dépofer 
qu’il  cft  né  en  légitime  mariage , que  fes  pere  & 
mere  n’ont  jamais  été  foup^onnez  d’aucune  hérc- 
fics  , &:  qu’il  a trente  ans  , conformément  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente.  On  fait  de  plus  iiae  en- 
quête touchant  la  qualité  & le  revenu  de  l’évcchc. 

Le  cardinal  propofant  figne  ce  procès  verbal  , &: 
l’cnvoïe  aux  trois  cardinaux  chefs  d’ordres , pour 
en  faire  la  révifion , après  laquelle  ils  le  fignent  ôc 
le  renvoient  au  même  cardinal  , entre  les  mains 
duquel  il  doit  demeurer.  On  préconife  le  pofiulanc 
au  premier  confidoire  fecret  , & on  le  propofedans 
le  iuivant  par  un  difeours  latin  , contenant  en  peu 
de  mots  le  procès  verbal  de  vie  & de  mœurs.  Mais 
avant  que  le  cardinal  propofant  faife  mention  du 
fiége  qui  doit  être  rempli,  le  nouveau  pourvu  met 
entre  les  mains  du  receveur  des  droits  du  facré  col- 
lege deux  billets  en  blanc  fignez  de  lui , par  Icfqucls 
il  promet  de  païer  tout  ce  qui  appartient  au  cardi- 
nal , à la  chambre  Apoftolique  , & aux  officiers  dè 
la  chancellerie. 

Un  jour  avant  qu’on  le  propofe  , le  cardinal  pro- 
pofant envoie  un  extrait  du  procès  verbal  à tous  fes 
confrères,  afin  que  chacun  l’examine,  & voie  s’il 
n’a  rien  à reprocher  au  poftulant.  En,  effet  il  n’eft 
pas  plutôt  propo'é  que  le  même  cardinal  fe  tourné 
vers  le  pape,  puis  vers  le  doïen  du  facré  college,  ôc 
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— demande  fi  l'on  a quelque  chofe  à dire  contre  U 

An.  15^5*  propofition  } & file  doien  dit  qu’il  l'approuve , le 
pape  donne  par  un  decret  l’évêché  au  poftulant , Sc 
le  cardinal  vicc.-chancellicr en  prend  une  copiej  c’eft 
en  vertu  de  ce  décret , que  le  cardinal  propofant 
remplit  &c  fcclle  les  billets  fignez  en  blanc  , & en 
vertu  d’un  femblable  décret  du  vice-chancellier  qu’on 
appelle  contre- ccdule  , qu'on  expediedes  bulles.  Il 
appartient  de  droit  au  cardinal  propofant  ^quinze 
ducat^  par  cent  fur  le  revenu  de  l’évêché  -,  & quand 
le  pape  propofe  lui-même  , ce  droit  appartient  aux 
fecretaires  Apofioliques.  Le  nouveau  prélat  retour- 
ne chez  lui , s’habille  en  évêque;,  prend  un  chapeau 
bordé  de  verd  avec  un  cordon  de  la  meme  couleur, 
& va  chez  le  pape  , auquel  il  eft  préfenté  par  le  maî- 
tre de  la  chambre  pour  lui  baifer  les  pieds.  Il  porte 
un  rochet  que  fa  fainteté  lui  met  elle- même , & il 
doit  enfuite  vifiter  tout  le  facré  collège  , en  com- 
mentant par  le  doïen  des  cardinaux. 

TroubiMiLeip-  quctelles  entre  les  Calviniftes  &:  les  Lurhe- 

fick  fieus  filbfiftoient  toujours  en  Allemagne;  non- 

rcligion.  feulement  elles  produifirent  plufieurs  libelles  ou 
PtThouia.ioj.  les  injures  & les  reproches  n’étoientpas  épargnez; 

mais  on  en  vint  encore  en  plufieurs  endroits  aux 
votes  de  fait.  Les  écoliers  de  l’univerfité  deLeipfick 
pillèrent  la  maifon  d’un  habitant  de  cette  ville,  fous 
prétexte  que  quelques  Suifles y étoient venu  loger; 
ils  avoient  meme  déjà  élevé  dans  la  place  une  po- 
icence  pour  pendre  cet  habitant , s’il  ne  fe  fût  lau- 
' vé  promptement.  Frederic-Guillaurae  régent  de  Sa- 
xe rut  obligé  d’en  faire  punir  quelques-uns  , pour 
retenir  les  autres  par  l’exemple.  Peu  de  tems  au- 
paravant 
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^aravanc  les  mêmes  troubles  avoienc  agite  la  ville  . 

de  Brunfwick.  Deux  célébrés  minières  Luthériens  ^ 
y préchoient  fortement  contre  les  nouveautez  que 
les  Calviniftes  vouloient  félon  eux  introduire  dans 
la  religion  , & ils  avoient  tellement  animé  le  peu- 
ple , que  Leyfer  l’un  de  ces  minières  étant  allé  à 
.Wittcmberg  , à la  pricre  de  l’adminillrateur  , pour 
régler  quelques  affaires  dans  Tuniverfité  de  cette  vil- 
le , les  fcditieux  crurent  qu’on  fe  fervoit  de  ce  pré- 
texte pour  éloigner  leur  minière  , afin  que  pendant 
fon  abfence  les  Calviniftes  pulfent  répandre  avec 
plus  de  facilité  le  poifon  de  leur  dodrine.  Ainfi  fans 
refpeéf  pour  le  magiftrat , ils  demandèrent  avec  fu- 
reur qu’on  leur  livrât  les  deux  fyndics  de  la  ville  qui 
leur  étoicnt  fufpeits  , & ils  menacèrent  de  ne  point 
quitter  les  armes  qu’on  n’eût  chalfé  de  la  ville  c.es 
deux  hommes.  Pour  rétablir  la  paix  on  engagea  les 
prédicateurs  à être  plus  modérez  dans  leurs  fermons,  ' 

& dès  lors  le  peuple  devint  plus  tranquille  & plus 
traitable. 

En  Angleterre  le  parlement  qui  s’alfembla  au  c t - 

mois  de  Février  de  cette  annee  , chagrina  beaucoup  m ma’Anjicttrre 
non-Ieulement  les  Catholiques,  mars  encore  ceux  uin». 
des  Proteftans  qu’on  nommoit  les  Puritains,  ou  non-  cjm*».  ««ai. 
Conformiftes,  parce  qu’ils  ne  fuivoient  pas  les  rits  "s»* 
de  l’églife  Anglicane.  Par  les  ftatuts  qu’il  fit , il  or- 
donnoit  des  peines  contre  ceux  qui  négligeoient  d’af- 
fifter  au  fervicc  divin  établi  par  les  loix  ; ce  qui  fit 
renaître  en  quelque  forte  le  tems  d’Henri  VIII  où  il 
n’étoit  pas  permis  de  s’écarter  en  rien  de  la  religion 
du  fouverain  j avec  cette  feule  différence  que  fous 
Elifabeth  on  ne  puniffoit  pas  de  mort  les  contreve- 
TonteXXXn.  Sff 
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nans , comme  fous  le  régné  de  fon  pere.  Il  y avoic 
pourtant  dans  ce  dernier  Itacut  «quelque  chofe  de  plus 
dur  , que  dans  ceux  qui  furent  faits  dutems  d’Hen- 
ri VIII.  Ce  prince  tout  abfolu  qu’il  ctoit,  fe  conten- 
toit  de  punir  ceux  qui  par  quelque  a(ff  ion  extérieure, 
s’oppofoient  à la  religion  établie  ; mais  par  ce  nou- 
veau  ftatut,  on  obligeoit  les  fujets  à faire  profeilion 
ouverte  de  la  religion  Anglicane. 

D’un  autre  côté , Elifabcth  ne  pou  voit  fouffrir  les 
Puritains  , elle  les  regardoit  comme  des  gens  opi- 
niâtres , qui  pour  des  caufes  très-legcres  formoienc 
un  fchifmedans  l’églife  Proteftante.  Pendant  que  fes 
affaires  demeurèrent  dans  une  efpece  d’incertitude, 
elle  lailTa  ces  fec^aires  en  repos , de  peur  de  les  unir 
d’intérêt  avec  les  Catholiques  ; mais  dès  qu’elle  fc 
vit  affermie  , elle  écouta  les  épifeopaux  , qui  regar- 
doient  les  Puritains  comme  des  feditieux,  qui  par 
leur  défobéïffance  ébranloient  les  fondemens  du 
gouvernement  -,  & la  rigueur  qu’on  commenija  dès- 
lors  à exercer  contre  eux,  produifit  de  terribles  effets 
fous  les  régnés  fuivans. 

Elifabeth  étendit  fon  faux  zélé  jufques  fur  la  Fran- 
ce. A peine  eut-elle  appris  que  Henri  IV.  méditoit 
de  fe  faire  Catholique  qu’elle  lui  envoïa  un  de  fes 
gentilshommes  pour  l’en  détourner  ; mais  elle  prit 
mal  fes  mefures;  le  député  trouva  l’abjuration  faite. 
La  reine  en  fut  très-mortifiée  , & écrivit  au  roi  la 
lettre  fuivante  : « Mon  Dieu  / qu’elle  cuifante  dou- 

leur  , qu’elle  trilfeflè  n’ai-je  pas  reffentie  au  récit 
» qu’on  m’a  annoncé  ! Où  eft  la  foi  des  hommes  ? 

» Quelfiécle  eft  celui-ci?  Eft-il  poflible  qu’un  avan- 
» tage  mondain  vous  ait  obligé  a vous  départir  de  la 
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1»  crainte  de  Dieu  î Pouvons-nous  attendre  une  ' 

>•  bonne  illuc  dans  une  telle  atStion  ? Ne  penfez- 
» vous  pas  que  celui  qui  vous  a confervé  jufqu’ici 
» par  fa  puilTance  , vous  abandonnera  maintenant  ? , . 

» il  y a multitude  de  dangers  à faire  du  mal  y aEn 
» qu’il  en  arrive  du  bien.  J’efpere  pourtant  qu’un 
U meilleur  efprit  vous  infpirera  une  meilleure  pen- 
» fée.  Je  ne  lailferai  pas  de  vous  recommander  à la 
U proteâion  de  Dieu,  &c  de  le  prier  de  faire  enforte 
U que  les  mains  d’Efaü  ne  corrompent  pas  les  béne- 
t>  did^ions  de  Jacob.  Pour  ce  qui  regarde  l’amitié  que 
» ^us  m’offrez  comme  à votre  bonne  fccur  ; je  fçai 
•>  que  je  l’ai  méritée,  & même  à un  grand  prix,  & je 
» ne  m’cn  rcpentirois  pas  , fi  vous  n’aviez  pas  chan- 

» gé  de  pere  ; mais  dorénavant  je  ne  puis  etre  votre  • 

»>  Iccur  de  pere  j car  j’aimerai  toujours  plus  chèrement 
n celui  qui  m’cft  propre  , que  celui  qui  vous  a adop- 
» té  ; Dieu  te  connoît , & je  le  prie  de  vous  ramener 
t»  dans  un  meilleur  chemin.  ( La  lettre  étoit  fignéeen 
» ces  termes  ) votre  bonne  fœur  à la  vieille  mode, 

» je  n’ai  que  faire  de  la  nouvelle.  EhJ'aheth. 

Quoiqu’il  en  foir,  Elifabeth  ne  laifla  pas  de  faire 
avec  Henri  une  ligue  offenfive  & défennve,  qui  fut 
conclue  & fignée  à Melun  au  moisd’Oélobre,  & qui 
portoit  entr’autres  articles  , que  la  paix  ne  fe  feroit 
point , fans  que  cette  reine  & Henri  y confentif- 
Icnt  mutuellement.  xevr. 

Cette  princeffe  n’étoit  pas  la  feule  qui  fupportoit 
avec  chagrin  la  converfion  du  roi  ; IcsCalviniffes  de  «'■“l'cmbieràMan- 
france  ne  ceffoient  de  fatiguer  ce  piince  par  leurs  ’ , , 

plaintes,  &la  majelte  le  vit  oblige  de  leur  permettre  caivim/m  m.4. 
de  s’alTembler  dans  la  ville  de  Mantes  pour  entendre 
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XCVII. 

Leur  demandes 
& réponfe  d'Hen* 
ri  IV*  dont  iU  ne 
foiu  par  contens. 

SouUtr  hifl,  du 
Calvin,  ut  fuprà 
Ml- 

Dans  It  frocèt 
verbal  det  ajfcm^ 
bléet  foUti^ua 
fm.  1* 


jo8  Histoire  Eccl ÊsiAsT iQUB. 
leurs  griefs  & leur  faire  f^avoir  fes  intentions.  Les 
députez  des  provinces  s’y  rendirent  dès  le  mois-de 
Novembre  j mais  le  roi  n’arriva  que  le  1 1.  de  Dé- 
cembre. Dès  le  même  jour  il  dit  aux  députez  Pro- 
teftans , qu’il  les  avoit  fait  venir  , pour  les  alTurer 
que  fa  converlîon  n’avoit  rien  change  dans  l’affec- 
tion qu’il  avoit  toujours  eu  pour  eux  -,  que  les  chefs 
de  la  ligue  aïant  témoigné  quelques  difpofitions  à la 
paix  , il  les  avoit  fait  appcller  , afin  qu’on  n’y  con- 
clût rien  à leur  prejud  ce  i & qu’aïant  appris  que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  le  plaignoient , il  étoit  bien  aife  de 
les  entendre  afin  de  les  contenter.  Il  re<jut  enfiiice 
leur  cayer,  & leur  dit  de  nommer  des  députez  d’en- 
tr’eux  pour  traiter  avec  les  commiffaires  qu'il  choifî- 
roit  de  fon  conleil.  Dans  la  première  conférence  qui 
fe  tint  peu  de  jours  après  à Vernon  chez  le  chance- 
lier, le  lieur  Forget  fécretaire  d’état  , fitlaleèfurc 
du  cayer  dans  lequel  les  Calvinifles  demandoient 
que  l’cxcrcicc  public  de  leur  religion  fût  permis  dans 
toutes  les  villes  & lieux  du  roïaume  , fans  rellric- 
tion  , même  à ta  cour.  On  tint  là  deffus  plufieurs 
conférences  , apres  letquelles  il  fut  arrêté  le  17.  de 
Décembre,  par  maniéré  de  provifion  feulement,  i". 
Que  (a  majefté  envoieroit  des  lettres  de  juffion  à 
toutes  les  cours  fouveraines  , pour  vérifier  de  nou- 
veau l’édit  de  Poitiers,  avec  les  articles  dont  on  étoit 
convenu  dans  les  conférences  de  Nerac  & de  Fleix  * 
du  tems  d’Henri  III,  1 . Que  l’exercice  de  ladite 
religion  feroit  continuée  dans  les  villes  &c  lieux  dont 
les  Proteftans  s’étoient  rendus  maîtres  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  ligue  , jufqu’à  la 
trêve  faite  par  le  feu  roi  dans  la  ville  de  Tours.  3°. 
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Que  l’exercice  de  la  religion  Catholique  dcroit  réia-  

bli  dans  tous  les  lieux  ou  il  avoic  été  interrompu. 

Il  y avoir  lieu  de  croire  que  ces  réglemcns  fatis- 
fcroient  les  Protcftans  ; ils  s’en  plaignirent  néan> 
moins , & au  commencement  de  l’année  fuivantc 
J J94.  ils  préfenterent  au  roi  une  fécondé  requêtç  , 
comprife  en  plulîeurs  articles , dans  laquelle  ils  di- 
foient,  que  l’exécution  de  l’édit  de  Poitiers  & des  ar- 
ticles de  Nerac  &c  de  Fleix  , ne  les  remettoit  point 
dans  leurs  droits,  & n étoit  point  capable  de  rétablir 
la  tranquillité  -,  qu’au  contraire  les  efprits  feroienc 
plus  aigris  que  jamais  , fi  les  ordres  du  roi  étoient 
exécutez  , puifqu’ils  ne  pourroient  voir  qu’avec  ja- 
loufic  , l’exercice  de  la  religion  Catholique  rétabli 
dans  les  lieux  où  il  avoir  été  interrompu  , & celui  ^ 

de  leur  réforme  reftraint  à certains  endioits  , en  fe 
renfermant  aux  termes  de  l 'édit  de  Poitiers.  Enfin 
ils  demandoient  que  l’entretien  de  leurs  minilfres 
fût  aflïgnc  fur  les  revenus  ecclcfialtiques  ; ce  que  le 
feu  roi  avoir  déjà  accordé  pour  le  Dauphiné.  Le  roi 
répondit  a cette  requête  le  zi.de  Janvier  ; mais 
comme  ils  perfiftoient  à vouloir  que  l’édit  de  Poitiers 
fût  exécuté  , & qu’ils  remettoient  à un  autre  tems  à 
pourvoir  à l’entretien  des  miniftres;  les  députez  des 
Proteftans  s’en  retournèrent  fort  mécontens , & ils 
auroient  peut-être  fait  éclater  davantage  leur  reflen- 
timenr,  fi  Duplelfis  Mornay  & d’autres  feigneurs 
Calviniftes  attachez  au  roi , ne  fe  fulTcntemploiez 
pour  les  appaifer. 

Nous  terminerons  fuivant  notre  coutume , l’hif-  j',, 

toire  des  évenemens  de  cette  année , par  le  récit  de  ‘-'“'«u». 
la  mort  des  grands  hommes.  Le  z.  de  Juillet  Jean 
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Lens  habile''  théologien  , mourut  à Louvain  âge  de 
près  de  cinquante-deux  ans.  Il  étoic  de  Bailleul  pe- 
tite ville  du  Hainault  alTez  près  d’Y pres^  dans  le  ter- 
ritoire d’Ath.  Il  fit  Tes  études  à Louvain , & y enfei- 
gna  enfuite  la  philofophic  &c  la  théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  trouvoit  en  lui  la  profon- 
deur de  la  dodrinc  de  faint  Auguftin , & le  ftile 
élégant  de  Ladance.  Les  traitez  qu’il  a compofez 
en  font  une  preuve.  Voici  les  titres  des  principaux. 
1"  De  l'unique  églife  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre, 
x'^.  De  l’unique  religion.  5®.  De  la  parole  de  Dieu 
non  écrite.  4°.  De  la  liberté  chrétienne.  50.  Deux 
livres  du  purg.atoire  , & un  troifiéme  des  limbes 
des  Pères.  6’.  De  la  fatisfadion  ecclefiaftique  du 
pénitent,  contre  Benoît  Aretius  7’.  De  la  concorde 
admirable  de  l’eglife.  8°.  De  la  foi,  de  l’efperance& 
de  la  charité,  contre  les  hérétiques.  *>®.  Des  perfé- 
cutions  des  juftes , &du  devoir  d’un  homme  pen- 
dant la  pcrfécution. 

Ses  autres  ouvrages  font , un  traité  de  la  defenfe 
de  fa  perfonne  & de  la  république  chrétienne  con- 
tre un  impie  ufurpateur.  La  réfutation  d’un  écrit  pu- 
blié à Anvers  contre  Jean  d’Autriche  gouverneur  des 
Païs-Bas , & dans  lequel  on  demandoit  la  liberté  de 
confcience.  La  déclaration  de  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain  fur  les  articles  condamnez  dans  la  bulle 
de  Pie  V.  contre  Michel  Ba'ïus  , e(l  aulfi  de  fa  com- 
pofition  ; & il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à la 
cenfure  de  la  même  faculté  de  Louvain  contre  les 
jefuites  en  i/88.  touchant  la  dodlrinc  de  la  grâce. 
La  plûpart  de  fes  écrits  ont  été  imprimez  à Colo- 
gne , a Louvain  6i  à Anvers  en  difiercnces  années 
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depmis  ijyS.  jufqu’en  i y 88.  excepté  fon  traité  de  — 

la  foi  , de  l’efperance  & de  la  charité  , qui  ne  parut  A N.  i 
qu’en  159p.  par  les  foins  de  Jean  Clarius  , a qui 
Lens  laifla  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  publié. 

On  place  encore  dans  cette  année  la  mort  de  Ti-  Mo.f  de^’riie- 
leman  Bredenbach,  qui  a laifle  quelques  ouvrages  Bredcnbach. 
fur  des  matières  ecclefiaftiqucs.  Il  étoit  fils  de  Ma- 
ihias  Bredenbach  , nca  Kempen  dans  le  duché  de  ^ 

Berg,  &c  principal  du  collège  d’Emeric  dans  le  pars  mu, h.  Mg." 
de  Cleves  , qui  avoir  compofé  divers  traitez  contre 
les  Proteftans , écrits  d’une  maniéré  noble  & polie, 
très-propre  à inftruire  & à édifier  les  leéteurs.  Tile- 
man  , l’un  de  Tes  fils  , après  le  cours  de  Tes  études  i 
vint  à Rome,  & s’attacha  à Martin  Eifengremiusam- 
bafladeur  d’Albert  V.  duc  de  Bavière  , & homme 
f^avant.  Il  fut  enfuite  chanoine  d’Anvers  , puis  de 
Bonne  -,  enfin  s’étant  fixé  à Cologne  , il  y eut  un 
canonicat.  Il  y vécut  avec  beaucoup  de  piété  , & 
foûtint  la  réputation  que  fon  pere  s’étoit  acquife  par 
fes  écrits  pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe  contre 
les  novateurs.  Les  ouvrages  qu’il  a laiflez , fonr,unc 
méthode  pour  détruire  les  hérefies  , huit  livres  de 
conférences  facrées , à l’imitation  de  celle  de  Jean 
Mofehus  & de  Calfien;  un  difeours  fur  le  purgatoi- 
re , &:  une  hiftoire  delà  guerre  de  Livonie  , donc 
Philippe  Olmcus  lui  avoit  fourni  les  matériaux. 

Le  duc  de  Nevers  follicitoit  toujours  à Rome 
l’abfolution  du  roi;  il  obtint  une  quatrième  audicn-  An.  i ^94, 
ce  le  1.  de  Janvier  1594.  dans  laquelle  il  parla  au  c. 
pape  des  lettres  dont  la  Clielle  avoit  été  chargé,  & 
quiluiavoient  été  préfentéesavec  plufieursmémoi-  de  N«crs. 
res , & il  en  demanda  la  réponfe  par  écrit.  Mais  1© 
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• pape  la  rcfufa,  alléguant  qu’il  n’avoit  pas  coutume 

A N.  traiter  ainfi  avec  les  ambalfadeurs  : Que  le  roi 

pouvoir  coniulcer  les  théologiens  qui  écoient  au- 
près de  lui,  &c  qu’il  ne  pouvoir  s’expliquer  davan- 
tage. Le  duc  fit  de  nouvelles  infiances  , il  demanda 
fi  l’on  pouvoir  célébrer  la  meife  en  prcfence  du 
roi , pria  le  pape  d'accorder  des  bulles  aux  évêques 
nommez  par  fa  majeilé  , & fit  fentir  que  s’il  les  re- 
fiifoit , on  pourroit  rétablir  la  pragmatique-fanc- 
tion  , & abolir  le  concordat , à la  réception  duquel 
il  y avoir  eu  de  grandes  oppofitions , qui  fubfif- 
toient  encore;  mais  le  papcaïant  répondu  fimplc- 
ment , qu’il  ne  pouvoir  accorder  des  bulles  à des 
évêques  nommez  par  un  roi  qu’il  ne  reconnoilToit 
.pas,  le  duc  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Cl.  Cinq  jours  après  le  cardinal  Tolet  l’étant  venu 

fa  detniere  au-  » ‘ /•  i i r • rr 

die  icS£  fon  dé  trouver,  ils  eurent  eniemble  une  converlation  aflez 
‘’°u' vive  au  fuiet  des  procédez  du  pape.  Le  duc  .ne  fie 

l$ü,  loda  J • /32  i*  Û r • 

\iv.  14.  pas  dimculcc  de  lui  dire  que  les  rerus  cauleroienc  en. 
France  un  fchifme  , qui  pourroit  être  aufli  fâcheux 
9”®  celui  d’Allemagne.  Mais  le  cardinal  s’obftinant 
fMion.  à juftifier  la  conduite  du  pape , le  duc  fit  demander 
â fa  fainteté  une  derniere  audience  , pour  prendre 
congé  d’elle.  Dans  cette  audience  , le  duc , après 
avoir  expofé  au  pape  une  partie  de  fes  griefs , dit  : 
« J’ajouterai  encore  le  refus  que  votre  fainteté  a fait 
* de  permettre  à M.  le  marquis  de  Pifani,  durant  un 
n an  tout  entier , de  venir  lui  baifer  les  pieds  de,  la 
(.part  de  tant  de  princes  du  fang  roïal , & d’autres 
» princes,  feigneurs  & prélats  qui  font  auprès  du  roi, 
“ pour  lui  rendre  témoignage  de  l’humilité  8d  obéïf- 
;».fance  qu’ils  lui  portent  , pour  lui  ouvrir  les 

moïens 
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- moïens  propres  pour  etfcGluer  la  converfion  de 
» notre  roi  , laquelle  dès  lors  étoic  fort  préparée,  &: 

» en  ce  faifant , rendre  votre  fainteté  le  vrai  pere 
n commun  de  la  France  , & non-content  d’avoir 
•>  refufé  d’écouter  ledit  lîeur  marquis  durant  un  lî 
» long  tems  , elle  lui  a commandé,  lorfqu'il  étoic 
» fur  le  chemin  de  Lorecte  , de  fortir  des  terres  de 
» l’état  ecclefiallique  , comme  s’il  étoit  ennemi  du 
» faint  lîége,  & non  perfonnage  plein  d’honneur  & 

» très  catholique,  comme  il  s’cll  tait  connoîo»e  dans 
• toutes  fes  ambalTadcs.  » 

Le  duc  ht  valoir  enfuitc  la  maniéré  génereufe  dont 
Sixte  V.  en  avoir  agi  avec  le  duc  de  Luxembourg, 

& Grégoire  XIV.  avec  les  ambafladeurs  de  Mofeo- 
vie  envoiez  par  un  prince  hérétique  , & en  fit  un 
paralelle  avec  laconduite  que  Clement  VIII.  avoir 
tenue  à fon  égard.  Il  fe  plaignit  de  la  défenfe  qu’on 
lui  avoit  faite  de  rendre  vilitc  aux  cardinaux,  & de  . 
de  ce  que  les  Minimes  qui  font  François  de  nation, 
ou  qui  dévoient  l’ctre  , lui  avoient  fermé  la  porte 
de  leur  monafterc  à la  fête  de  Noël.  Il  conjura  fa 
fainteté  de  ne  point  croire  le  cardinal  de  Plaifance 
qui  étoic  fon  ennemi,  qui  avoit  mandé  à Rome  mil- 
le calomnies,  & qui  s’étoit  comporté  plutôt  en  chef 
de  parti  dans  ces  tems  de  troubles,  qu’en  légat  de  fa 
fainteté  , & de  pere  commun  des  fidèles.  Il  en  ap- 
porta pour  exemple  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  aux 
prétendus  états  de  Paris,  dans  lefquels  il  avoit inter- 
pofé  l’autorité  du  faine  fiége  , pour  faire  élire  le 
duc  de  Guife  : Le  pape  nia  ce  fait  & alTura  qu’il 
n’avoir  jamais  donné  de  pareils  ordres.  Enfin  le  duc 
apres  avoir  conjuré  le  faint  pere  de  fe  lailTer  attend. 
TomeXXXFl.  T te 
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• drir  à la  vue  du  péril  qui  mena<joit  la  France  , le 

An.  prclTa  de  nouveau  d’accorder  l’abfolution  au  roi, 

en  tâchant  de  lui  faire  fentir  qu’il  ne  pouvoir  la  refu- 
fer,  fans  faire  outrage  au  prince  , & fans  caufer 
une  infinité  de  malheurs  , donc  tout  le  monde  fe 
reflentiroit. 

Pro«ftJiion  du  Mais  Clement  demeurant  toujours  inflexible , le 
qu’u  Invofe  "u  entrer  le  duc  de  Rethelois  fon  fils , & toute 

p*p«-  la  noblefle  qui  l’accompagnoit,  pour  baifer  les  pieds 

D«  timMios.  du  pape  , & prendre  congé  demi.  Cette  audience 
f?uù  dL'c'%'"tît-  fi»ic  , le  duc,  de  retour  en  fon  logis  , drefla  un 
vtrnm.  i.  journal  de  fon  ambaflade , & en  l’envoïanc  au  pape, 
il  lui  procefta  en  fon  nom  , qu’il  feroit  caule  de 
tous  les  malheurs  qui  alloient  affliger  la  France, 
qu’il  y verroit  la  difeipline  renverfée  , les  biens  de 
l’églife  ufiirpez&  diflipez  , les  monafteres  abandon- 
nez i le  culte  divin  aboli  , les  loix  &c  l’autorité  des 
. magiftrats  méprifée  , & le  nom  même  de  fa  fainte- 
té  odieux  â tous  les  François  : Que  le  pape  appren- 
droit  alors  à fes  propres  dépens  , quelle  avoir  été 
fon  imprudence , de  s’être  laiffé  gouverner  par  des 
féditieux  : Qii’il  verroit  bien-tôt  toute  la  noblefle  fe 
léparer  du  faint  fiége  , & lui- meme  s’attirer  l’ingra- 
titude des  ligueurs,  qui  oublieroient  fes  bienfaits. 
Il  finiflbit  en  offrant  au  faint  pere  de  laiffer  fon  fils 
en  orage  a Rome  , pour  affûter  fa  fainteté  , que  fi 
elle  vouloir  donner  une  inftruéfion  par  écrit,  elle 
feroit  exactement  fuivie.  Le  duc  après  cette  pro-  " 
teflation  , qui  ne  changea  pas  le  pape  , fe  mit  en 
chemin  , accablé  de  trifteffe  d’avoir  fi  mal  réüffi  } 
& aïant  paffé  par  Florence  & par  Ferrare,  il  arriva 
â Venife  , oùilrcçut  de  grands  honneurs. 
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Claude  d’Angennes  cvêk:^ue  du  Mans , qui  avoic  

accompagné  le  duc  , ficaufli  un  petit  écrit  qu’il  eut  * 
foin  de  répandre,  avant  que  de  quitter  l’Italie,  pour 
julHfîer  la  conduite  des  évêques  Franejois  ; il  y ex- 
pofoit  les  raifons  qui  les  avoit  engagés  à donner 
au  roi  l’abfolution.  La  principale  étoitqueles  faints  d#k««/i4.  lo». 

\ t,  ^ , DmtlaliVr 

canons  permettent  a 1 ordinaire-qui  en  a le  pouvoir 
d’abfoudre  de  l’excommunication , & de  toutes  les 
autres  cenfures  , quand  il  y a une  caufe  légitime 
qui  empêche  que  le  pénitent  ne  puifle  aller  fe  jerter 
aux  pieds  du  fouverain  pontife.  Il  faifoit  voir  que 
c’étoit  le  cas  où  le  roi  fe  trouvoit , puifque  la  né- 
ceflité  de  fes  affaires  l’obligeoit  d’avoir  toujours  les 
armes  à la  main  ; outre  qu’il  étoit  continuellement 
expofé  aux  piégés  que  fes  ennemis  lui  dreffoient , 

&c  qui  demandoient  fa  préfence  , Sc  toute  fon  at- 
tention pour  les  éviter.  Il  prouvoit  la  fufhfance  de 
cette  railon  par  beaucoup  d’autoritez  tirées  des  plus 
fameux  canoniftes  ; d’où  il  concluoit,que  les  prélats 
de  France  avoient  pû  abfoudre  le  roi  par  précaution 
ad  cauteUm  , aux  conditions  de  rendre  au  fouverain 
pontife  la  foumiffion  & la  reconnoiflance  qu’ils 
étoient  prêts  de  lui  rendre  aujourd’hui  dans  toute  la 
plénitude  de  leur  cœur. 

Pendant  toutes  ces  circonftances  entre  le  pape 
& le  duc  de  Nevers , les  envoïez  du  duc  de  Maïen  . . 

• Nri  f • 1 \ T\  r de  la  ligue 

ne  arrivèrent  a Rome.  Cetoïc  Claude  de  Baurre-  iRome. 
mont  baron  de  Senetjay  & Nicolas  de  Piles  abbé 
d’Orbais  ; ils  accompagnoient  le  cardinal  de  Joïeu- 
fc  député  de  la  ligue.  Dans  la  première  audience 
qu’ils  eurent  le  i8.  de  Janvier  , après  avoir  expofé 
au  pape  tout  ce  qui  s’étoit  palT^,  & dont  ils  attri-, 
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buoienc  le  mauvais  fuccès  aux  confeils  politiques 
des  Efpagnols  , & à leur  lenteur  dans  l’exécution 
des  magnifiques  promefles  de  troupes  Sc  d’argent, 
dont  ils  avoient  leuré  le  prcfident  Jeannin  ; ils 
fupplierenc  le  pape  de  confiderer  1 état  fâcheux 
de  la  religion  dans  le  roïaume  , & d’engager  au 
moins  fa  majefté  ‘Catholique  à s’expliquer  fur  ce 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire  ; ils  l’exhorterent  à 
imiter  le  zélé  de  fes  prédéccffeurs  , & à prcfer- 
ver  la  religion  du  danger  auquel  elle  étoit  expo- 

{)ofée  , en  pourvoiant  aux  preflântes  néceflitez  de 
a ligue  , par  un  fecours  d hommes  &c  d’argent  , 
d’autant  que  ceux  qu’on  aitendoit  ne  venoient  pas 
aflez  àtems;  & que  d’ailleurs  le  bruit  de  la  conver- 
fion  du  roi  ébranloit  les  peuples  lalTez  d’une  longue 
guerre:  Que  plulieurs  villes  mêmes  étoient  fur  le 
point  d’abandonner  le  parti  de*la  ligue  ; ce  qui  l’a- 
voit  obligé  de  faire  avec  l’ennemi  une  trêve  de 
quelques  mois,  donc  elle  avoit  profité  pour  envoïer 
des  an.bafl'adeurs  à fa  fainteté  & au  roi  d’Efpagne, 
afin  de  recevoir  leur  avis. 

Le  pape  écouta  avec  plaifirle  cardinal  dejoïeufe 
qui  portüit  la  parole  , & témoigna  une  grande  fa- 
tisfaétion  du  zélé  & de  la  prudence  du  duc  de 
Maïenne  ; il  raconta  aux  députez  ce  qui  s’étoit  paffe 
entre  loi  & le  duc  de  Nevers  ; & pour  répondre  à 
leurs  demandes,  il  dit  qu’il  étoit  bien  aife  d’être 
informé  des  intentions  du  roi  Catholique  5 que 
quant  aux  fiennes  ils  pouvoient  être  aflurez  qu’il 
n’en  avoir  point  d’autres  que  de  défendre  la  foi 
& foutenir  la  ligue  ; mais  qu’à  l’égard  du  fecours 
d'hommes  & d’argpnt  qu’oxi  lui  demandoit , il  ne 
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pouvoir  l’accorder  , à caufe  de  la  guerre  du  Turc  en 

Hongrie,  à,  laquelle  il  étoit  obligé  d’emploïer  fes 
principales  forces  , pour  la  confervation  du  Chrif-. 
tianifme  ; qu’il  ne  manqueroit  pas  néanmoins  de 
contribuer  durant  qu’il  le  pourroit  au  foulagement 
de'  la  France.  Cette  réponfe  du  pape  fit  aifémenc 
comprendre  aux  députez  , que  fa  fainteté  , qui  n’ai- 
moitpasla  dépenfe  , ne  feroic  pas  d’humeur  à fc- 
courir  la  ligue  , pour  laquelle  elle  paroifToit  même 
extrêmement  refroidie.  Ils  le  mandèrent  au  duc  de 
Maienne  , & l’avertirent  qu’ils  s’appercevoient  bien 
que  le  pape  , malgré  fon  inflexibilité  apparente  , 
avoir  été  touché  des  reproches  du  duc  de  Nevers  i 
qu’ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  devînt  dans  peu 
favorable  au  roi,  & que  ce  qui  le  leur  faifoit  conjec- 
turer, c’eft  que  , fur  la  menace  que  le  duc  de  Ne- 
vers  lui  avoir  faite  , qu’aucun  autre  ambafladeur 
ne  lui  feroit  envoie  de  la  part  du  roi,  fa  fainteté 
avoit  aufii  - tôt  fait  venir  à Rome  le  cardin.1l  de 
Goiîdi  qui  depuis  deux  mois  attendoit  fes  ordres  à 
Recanati. 

Pendant  ces  differentes  négociations  , plufieurs 
villes  de  France  rentroient  fous  l'obéiflance  de  leur 
légitime  fouverain.  Meaux  ,Aix,  Lion  , Orléans  & 

Bourges  donnèrent  l’exemple.  Henri  IV.  en  atti- 
ra plufieurs  autres  , tant  par  la  bonté  avec  laquelle 
il  le  comportoit  , que  par  un  édit  qui  fut  vérifié  au 
parlement,  tenu  à Tours  le  premier  de  Février.  Il 
y promettoit  une  amnillie  générale , & la  reftitu- 
tion  des  biens&  des  dignitez  àceuxqui  rentreroienc 
dans  leur  devoir. 

Henri  IV.  penfoit  aulfi  à fe  faire  facrer , mais  ne 
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pouvant  1 ecre  à Rheiins  , qui  étoic  au  pouvoir  de 
les  ennemis , ni  fe  fervir  de  la  fainte  Ampoulle  que 
l’on  y conferve  , on  choilîc  pour  cette  cérémonie  la 
ville  de  Chartres  , & l’on  envoïa  chercher  la  fainte 
Ampoulle  de  Tours.  C’eft  une  huile  qui  fut , dit- 
on,  apportée  par  un  Anee  à faint  Martin  , pour 
guérir  ce  Saint  dune  blcllure  qu’il  s’étoit  faite  en 
tombant.  Cette  huile  eft  confervée  dans  le  tréfor 
de  l’églife  de  Marmoutier.  On  l’apporta  folemnel- 
lementen  proceflion  , dans  un  chariot  entouré  de 
cierges  allumez  , & fuivi  de  quatre  compagnies  de 
cavaliers  conduits  par  le  fieur  de  Souvré  , gouver- 
neur de  Tours.  Henri  arriva  à Chartres  le  zy.  de 
Février , &c  la  cérémonie  fe  fit  le  même  jour  par 
Nicolas  de  Thou,  éveque  de  cette  ville. 

Les  douze  pairs  de  France  s’y  trouvèrent , c’efi-à- 
dirc  , pour  les  ecclefiaftiques , les  évêques  de  Char- 
tres , de  Nantes , de  Digne  •,  de  Maillezais , aujour- 
d’hui la  Rochelle,  d’Orléans  &c  d’Angers,  repré- 
fenrans  les  évêques  de  Rheims,de  Langres. , de 
Laon  , de  Beauvais,  de  Noyon  & de  Châlons  fur 
Marne  ; pour  les  pairs  laïques,  le  prince  de  Conti 
tint  la  place  du  duc  de  Bourgogne , le  comte  de 
Soiflons  celle  du  duc  de  Guïenne  , le  duc  de  Mont- 
penfier  celle  de  celui  de  Normandie  , le  duc  de  Lu- 
xembourg celle  du  comte  de  Flandres , le  duc  de 
Retz  celle  du  comte  de  Touloufe  , &c  le  duc  de 
Vantadour  celle  du  comte  de  Champagne.  L’arche- 
vêque de  Bourges  y fit  l’oSfice  de  grand  aumônier  , 
le  maréchal  de  Matignon  celui  de  conétable  , le 
duc  de  Longueville  celui  de  grand  chambelan  , le 
comte  de  faint  Poi  celui  de  grand  maître  j le  chan» 
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celier  de  Chiverny, tenant  les  fceaux  de  la  main  droi- 
te,  étoitaflis  en  robe  violette  , avec  plufieurs  autres 
ofliciers  chacun  félon  fon  rang.  Le  roi  fuivant  la 
coutume  qui  s’obfervc  au  jour  de  cette  folemnitc, 
afllfta  à la  melTe  , &:  y communia  fous  les  deux 
efpeces.  Il  prêta  enfuite  le  ferment  ordinaire  , de 
maintenir  la  foi  Catholique  & l’autorité  de  la  fain- 
te  églife  } apres  lequel  il  toucha  plus  de  trois  cens 
malades.  L’apres-diné  , il  aififta  aux  vêpres , & re- 
çut des  mains  de  l’cvêque  de  Chartres  l’ordre  du 
faintefprit  inftituc  par  fon  prédccelTeur. 

Après  cette  ceremonie  , le  roi  penfaà  fe  rendre 
maître  de  Paris  & le  duc  de  Maïenne  , fans  le  vou-  5° 
loir,  lui  en  facilita  les  moïens.  Aïant  depofé  le  com- 
te de  Belin  qui  en  ctoit  gouverneur  , & qui  lui  croit 
fufpeét , il  mit  en  fa  place  le  comte  de  Briifac,  Ôc 
croïant  que  le  bien  de  la  ligue  l’appelloit  ailleurs , 
il  s’éloigna  de  cette  ville  , dont  il  recommanda  le  . 
dépôt  au  nouveau  gouverneur.  Mais  en  fon  abfen- 
ce  Brifl'ac , qui  voïoit  que  le  parti  du  duc  de  Maïen- 
ne s’aiFoiblilToit  chaque  jour,  & qu’il  y avoir  plus  d’a- 
vantage & de  sûreté  a entrer  dans  celui  du  roi,  gagna 
fecretement  plufieurs  notables  qui  croient  dans  la 
ville  ,&  les  détermina  à concourir  avec  lui  pour  en 
ouvrir  les  portes  à Henri  IV.  Cela  fait  il  dépUta 
François  d’Epinai  au  roi  , qui  fc  trouvoit  alors  à 
Senlis , & il  convint  avec'lui  des  articles  fuivans. 

Que  dans  Paris  , dans  fes  fauxbourgs  & dix  lieues  Ar  (•cUs  icerrrs 
aux  environs  , on  ne  feroit  l’exercice  public  que  de 
la  feule  religion  Catholique  , fuivant  les  édits  du  sm^uliv.  m. 
feu  roi  Henri  III.  Que  le  roi  accorderoit  une  am- 
nillie  générale  , dont  il  n’y  auroit  que  ceux  qui 
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avoient  confpirc  contre  fa  vie  , & celle  de  fon  pré- 

An.  1S94’  deedfeur  , qui  feroient  exceptez  : Qu'on  confer- 
veroit  la  vie  & les  biens  aux  habitans  , qui  fe- 
roienc  maintenus  dans  leurs  privilèges  : Que  tous 
ceux  que  le  duc  de  Maïenne  auroit  pourvu  de  quel- 
que charge  , office  ou  bénéfice  y feroient  confir- 
mez, à condition  néanmoins  qu’ils  en  prendroienc 
de  nouvelles  provilîons  du  roi  : Qu’il  y auroit  per- 
mifllon  entière  pour  tous  ceux  qui  ne  voudroienc 

f)lus  demeurer  dans  la  ville  , de  fc  retirer  en  d’autres 
ieux  , & d’emporter  leurs  biens  : Que  le  légat  & 
le  cardinal  de  Peilevé  , aufli  bien  que  les  autres  pré- 
lats éc  leurs  domclliques  en  pourpient  foriiravec 
leurs  équipages  , ou  y demeurer , s’ils  le  jugeoient 
plus  à propos  ; & qu’à  l’égard  des  miniftres  Efpa- 
gnols , il  leur  feroit  pareillement  libre  de fe  retirer 
en  prenant  des  fauf- conduits  & des  pafleports , & 
d’emmener  avec  eux  les  garnifons  étrangères  & 
Franc^oifes  à qui  l’on  accorderoit  les  honneurs  de 
■ la  guerre.  Le  dernier  article  regardoit  les  interets 
particuliers  du  comte  de  Briifac. 
cix.  Le  roi  aïant  confentià  tous  ces  articles,  le  comte 

*’obi  Briffac  fit  publier  à fon  de  trompe  .une  défenfe 

pour  faire  enirer  de  tenir  aucune  affembléc  hors  de  l’Hôtel  de  Ville, 

le  roi  dans  Paris.  , , T'  J 1 J 

ne  voulant  pas  qu  aucune  rut  compolee  déplus  de 

De  Thtu  lit.  109.  , ^ * , . , ^ * 

liv.  14.  Cinq  peiTonnçs  , outre  les  magiltrats  qui  devoient 


lue 


y. être  préfens  , fur  peine  de  la  vie  contre  ceux  qui 


toile 
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MemoireidefE-  j'y  trouveroicnt  au-delà  de  çe  nombre  , & de  con- 
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nfcacion  de  leurs  biens.  Enfuite  aïanc  répandu  le 
bruit  que  le  duc  de  Maïenne  envoioit  à Paris  des 
munitions  & des  gens  de  guerre,  & qu’il  étoitné- 
icc (Taire  d’aller  au-devant } ilenvoïales  troupes  donc 
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il  fe  défioic  du  côrc  de  Beauvais  , comme  fi  le  fe- 

cours  dévoie  tenir  cetcc  route-là,  & plaça  Alexan-  ‘^^4- 
dre  de  Monti , colonel  des  Napolitains  au-delà  de 
la  rivière  , fous  prétexte  qu’il  devoit  recevoir  des 
vivres  de  ce  côté. 

Sur  le  foir  du  ii.  de  Mars,  le  gouverneur  aïant 
•fiemblé  dans  la  maifon  du  prévôt  des  marchands, 
les  capitaines  de  quartiers,  &c  les  principaux  d’entre  * 
liS  magiftrats  il  leur  déclara  fon  deflein  , les  con- 
ditions de  l’accord  fait  avec  le  roi , par  rapport  à la 
fureté  de  la  religion  & à l’oubli  du  pafle,  &c  la  nécef- 
fité  où  l’on  fe  trouvoit  réduit  de  fe  délivrer  des  mal- 
heurs de  la  guerre  par  une  bonne  paix.  Tous  s’étant 
trouvez  difpofez  à fuivre  fes  intentions  , il  les  pria 
d’agir  fîneerement  , mais  fur-tout  de  donner  ordre 
que  la  réception  du  roi  fe  fit  fans  défordre  & fans 
tumulte.  Les  afliftans  aïant  confenti  à tout , le 
prévôt  des  marchands  avec  l’échevin  Langlois  fi- 
gnerent  des  ordres  .qu’ils  envoïerent  aux  commif- 
faires  de  quartier  en  qui  ils  fe  fioient , pour  les  in- 
former que  la  paix  étoit  conclue , que  l’accommo- 
dement devant  être  ratifié  le  lendemain  , ils  empê- 
chaifent  qu’il  n’arrivât  aucun  bruit , &:  pour  enjoin- 
dre aux  bons  citoïens  de  fe  mettre  fous  les  armes  , 
afin  de  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  voudroient 
s’oppofer  à la  paix.  Ces  ordres  étant  donnez  avec 
beaucoup  de  fecret , Brifiac  fe  rendit  de  grand  ma- 
tin à la  porte  neuve  , fous  prétexte  de  la  faire  mu- 
rer , pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté-là.  Le 
prévôt  des  marchands  s’étant  rendu  en  même-tems 
% la  porte  faint  Denis  , y lailfa  pour  la  garder  l’é- 
lome  XXXn.  Vuu 
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chevin  Langlois , & s’en  alla  à la  porce  neuve  join- 
dre le  comte  de  BrilTac. 

Sur  les  cinq  heures  du  marin  , le  Heur  de  Saint- 
Luc  , avec  les  premières  troupes  de  l’armée  du  roi, 
qui  s’étoit  rendu  à faint  Denis  dés  le  foir  precedent , 
arriva  près  du  jardin  des  Thuilleries  hors  la  ville. 
Aiant  tiré  trois  fufees  en  l’air  , fignal  dont  on  étoic 
convenu  , BrilTac  précédé  d’un  flambeau  alla  lui 
parler  , &c  revint  dans  la  ville  rejoindre  le  prévôt 
des  marchands.  Alors  tous  deux  firent  ouvrir  entiè- 
rement la  porte  ; & Saint-Luc  ordonnant  à Tes  gens 
d'avancer  , entra  le  premier  dans  Paris  avec  fa  trou- 
pe le  piftolet  à la  main  , après  avoir  pofté  cent  fol- 
dats  en  haye  le  long  du  quai  près  la  porte  , dont  il 
confia  la  garde  au  capitaine  Paves.  Il  pénétra  ainfi  à 
la  tête  de  quatre  cens  hommes  jufqu’à  la  Croix  du 
Trahoirs,  pendant  qu’un  fécond  corps  de  troupes  fe 
rendoit  maître  du  pont  faint  Michel,  &c  que  le  fieur 
d’O  s’emparoit  de  la  porte  faint  Honoré. 

Le  Maréchal  de  Matignon  qui  conduifoit  les  Suif- 
fes , s’étant  rendu  le  long  de  la  rue  S.  Honoré  j le 
roi  ne  tarda  pas  à paroître  : il  étoit  revêtu  de  fes  ar- 
mes , environné  des  archers  de  fa  garde  , & accom- 
pagné de  quatre  cens  gentilshommes.  Le  comte  de 
Brifl'ac  étant  venu  au-devant  de  fa  majefté,  elle  ôta 
fon  écharpe  blanche  , la  lui  mit  fur  le  col , & Tem- 
brafla  avec  beaucoup  d’affeéiion.  Le  prévôt  des 
marchands  & les  écbevins  préfenterent  au  roi  les 
clefs  de  la  ville  , & ce  ne  fut  alors  dans  tout  Paris 
qu’un  cri  de  joie.  Le  roi  fe  rendit  à Notre-Dame, 
fuivi  d’une  grande  foule  de  monde  , & fa  majefté 
y enrendit  la  mefle. 
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Au  forcir  de  l’églifc , le  roi  fe  rendit  au  Louvre  , 

& étant  encore  en  chemin  , il  envoïa  le  licur  du  * 
Perron,  qui  ctoic  depuis  peu  arrivé  de  Rome  , au  ofpjrtj!' car- 
cardinal  légat , pour  lui  dire  de  fa  parr , qu’il  lui  f > Y 
ccoit  libre  de  demeurer  dans  Paris  ou  de  s’en  aller;  roi. 


mais  qu’il  le  prioit  de  ne  fe  point  retirer  fans  le  voir, 
& fans  s’entretenir  avec  lui , l’aflurant  qu’il  en  rece- 
vroit  plus  d’honneur  &c  de  fatisfaéiion  qu’il  n’en 
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lit. 
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avoir  jamais  rc<^u  de  la  ligue.  Mais  ce  cardinal  rerula  f«m.  L.  loj» 
de  venir  faluer  le  roi , & dit , que  puifqu’on  lui  ac- 
cordoic  une  entière  liberté  , il  en  feroit  ufage  pour 
forcir  non-feulement  de  Paris,  mais  encore  de  tout  le 
roïaume,  6c  il  partit  en  effet  fix  jours  après.  Le  heur 
du  Perron  le  conduihc  jufqu’à  Montargis , & de  là  il 
prit  la  route  d’Italie,  emmenant  avec  lui,  avec  la  per- 
miffion  expreffe  du  roi,  C^iriftophe  Aubry  curé  de 
faint  André  des  Arcs,  & le  pereVarade.  L’évêque  de 
Senlis , Boucher  curé  de  faint  Benoît,  ceux  de  faine 
Jacques  de  la  Boucherie  , de  faint  Germain  de  l’Au- 
xerrois  6c  de  faint  Côme,  & pluheurs  autres  perfon- 
nes  aulli  prévenues  qu’eux  pour  le  parti  de  la  ligue, fe 
retirèrent  de  leur  côté  avec  les  troupes  Efpagnoles 
que  le  roi  vit  défiler  , s’étant  pour  cet  effet  rendu 
à la  porte  faint  Martin. 

Le  cardinal  de  Pellcjié  , qui  avoir  toujours  etc  MwtVc«dinai 
attaché  au  parti  de  la  ligue  , étoit  malade  à l'hôtel  <•« 
de  Sens  , lorfque  le  roi  entra  dans  Paris.  Henri  IV.  MemoirtsiurE- 

C.  ~ Iiri  fotletom,  1,  pmg, 

ne  mettre  des  gardes  a Ion  logis  ; mais  il  lui  ht  dire  104. 

par  le  fieur  de  Saint-Luc  , qu’il  n’avoit  rien  à crain-  pemif.  carJiH, 

dre,  & qu’il  feroit  toujours  traité  honnêtement. a,, 

' Le  cardinal , loin  de  reconnoître  la  bonté  avec  la- 
quelle  le  roi  agilToic  avec  lui,  encra  dans  une  fi  gran- 
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■'  dccolcrc  qu’il  en  perdit  la  raifon  , & peu  de  jours 

A N.  apres  la  vie.  Sa  mort  arriva  le  i8.  de  Mars  i 594.  Son 

- corps  fut  porté  chez  les  Celellins  fans  aucune  pom- 
pe. Il  avoit  quatre-vingt  ans. 

Il  croit  Hls  de  Charles  de  Pellevé  fcigneur  de 
Jouy  en  Normandie  , & d’Heleine  Dufay  , & il  nâ- 
' quit  à Jouy  même.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 

Bourges,  il  le  profelTa  dans  la  même  ville , & fut  fait 
enfuite  confciller  aux  enquêtes,  puis  maître  des  re« 
quêtes.  Le  cardinal  de  Lorraine,  à qui  il  s'étoit  atta- 
cné  , lui  procura  l’évêché  d’Amiens  , auquel  Henri 
Ill.lenommaen  1553. Six  ans  apres  il  fut  envoie  en 
EcolTe  , accompagné  de  quelques  doéleurs  de  l’urii- 
verfité  de  Pans  , pour  travailler  à ramener  les  hé- 
rétiques ; mais  la  paix  atant  été  conclue  fous  le  régné 
de  François  II.  Pellevé  revint  en  France,  quitta  fon 
évêché  d’Amiens  pour  l’archevêché  de  Sens,  & fuivic 
le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  de  Trente  , ou  il 
fe  déclara  fortement  contre  les  libertez  de  l’églifc 
Gallicane,  nonobllant  fes  inftruéiions,  qui  le  enar- 
geoient  de  les  défendre  & de  les  appuïer  en  tou- 
tes occalïons.  Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie 
V.  en  1(70.  étant  alors  en  France , fie  il  n’alla  à Ro- 
me quedeux  ans  après,  où  Grégoire  XIII.  lui  donna 
le  chapeau  avec  le  titre  de^inte  Praxede.  Il  palTa 
vingt  années  de  fuite  à Rome  , & y fervit  les  rois 
dcFrance  avec  beaucoup  de  zèle  ; mais  dans  la  fui- 
te il  changea  de  fentimens  , & devint  un  des  plus 
furieux  ligueurs.  Il  fut  en  ij8(.  un  des  vingt-cinq 
cardinaux  qui  fouferivirent  à à la  Bulle  de  Sixte  V. 

3ui  dédaroit  Henri  roi  de  Navarre  & Henri  prince 
c Condé  excommunié , & incapables  de  parvenir 
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eux  ni  les  leurs  , à la  couronne  de  France.  Il  fe  de-  ••  ' ^ 

chaîna  li  fore  contre  fon  prince,  que  lorfque  Henri  An.  ij?4. 
IV.  eut  adrefle  fes  lettres  en  1593.  aux  états  de  Paris, 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir , ce  cardinal 
opina  pour  faire  foüetter  le  trompette  qui  avoit  été 
envoïé  par  fa  majelté,  & pour  faire  brûler  les  lettres 
du  roi.  Henri  III.  avoit  fait  failir  les  revenus  de 
fes  béneheesen  France  ,&  Pellevé  eut  alors  befoin 
du  fecours  de  la  ligue  & des  bienfaits  des  papes,  qui 
le  mirent  au  nombre  despauvres“cardinaux.  Cepen- 
dant Henri  III.  lui  accorda  la  main  levée  de  fes  re- 
venus, vers  la  fin  de  1 y 87.  Après  la  mort  du  cardinal 
de  Lorraine  , arrivée  aux  états  de  Blois  en  1588.  il 
fut  pourvu  de  1 archevêché  de  Rheims , dont  ils  ne 
prit  polTcflion qu’en  iy5>*.  Il  y tintunc  aflcmblée 
avec  les  princes  de  la  maifon  de  Guife.  De-là  il  re- 
vint à Paris  , y fut  fait  chef  du  cenfeil  de  la  ligue, 

& préfident  du  clergé  aux  états  que  ceux  de  ce  parti 
tenoient  en  cette  ville.  cxrv. 

Le  premier  foin  de  Jean  Seguier , lieutenant  civil  <c®“,Xîa"'iiguf" 
après  la  réduélion  de  Paris  , fut  de  faire  veniren  fon  DiThouht.  ic^ 
logis  tous  les  libraires  & imprimeurs  de  la  ville  , ^ 
pour  leur  ordonner  de  fupprimer  tous  les  libelles  in- 
jurieux & fédicieux  , publiez  par  la  ligue  contre  le 
roi-regnant  ou  contre  fon  prédécefleur  ; Pilleur  dé- 
fendit de  publier  à l’avenir  de  femblables  écrits  fur 
peinedelavie  6c  delaconfifcationdelcursbiens,  tant 
contre  ceux  qui  garderoient  chez  eux  lefdits  écrits , 
que  contre  leurs  auteurs  & dilf ributeurs.  On  penfa 
enfuire  a rétablir  le  parlement  ; mais  auparavant 
Pierre  Pithou  fut  charge  de  compulfer  le  greffe,  & 
de  mettre  à part  6c  déchirer  tout  ce  qu’il  y trouveroit 
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de  mauvais  d injurieux  parmi  les  arrêts  qui  avoient 

An.  été  rendus  dans  ces  derniers  troubles.  Pichou  fut  ai- 

dé dans  cette  commiflion  par  Guillaume  du  Vair  , 
confeiller  au  parlement.  Ils  furent  aufli  chargez  de 
faire  ôter  des  églifes , cloîtres,  monafteres  ,*col-. 
Icges , communautez  & autres  endroits  publics , les 
tableaux  , inferiptions  & autres  monumens  qui  pou* 
voient  conferver  la  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
à Paris , pendant  que  cette  ville  avoit  été  au  pouvoir 
de  la  ligue.  Ce  même  jour  le  roi  fe  voïant  tranquil- 
le &:  m.aître  dans  fa  capitale , chéri  &c  aimé  de  Tes 
fujets , & fe  confiant  en  leur  affccUon  , fit  fortir  de 
la  ville  les  troupes  qu’il  y avoit  amenées,&  ne  con- 
ferva  qu'une  limple  garde  par  honneur, 
cxv.  Lelundi  i8.  de  Mars  lecoi  fit  un  édit  ou  déclara- 
Tcur‘^!!c?''r/ri-  tion  , où  après  un  long  préambule  qui  rappelloic 
usm’  le  s’étoit  palTé  , fa  majefté  pardonnoit  aux 

ment.  Patifieus , leur  donnoit  mainlevée  de  tous  leurs 

Pf  biens  confifquez  , & confirmoit  au  furplus  tous  les 

wm  6.  p.  8o.  Ô"  articles  du  traité  particulier  fait  avec  le  comte  de  Brif- 
‘'\sjctiom.  3.  fac  , dont  on  a fait  mention  ci-devant.  Par  un  autre 
édit  du  même  jour , rendu  à la  follicitation  du  fleur 
d’O  & du  confeiller  Pierre  d'Amours,  le  parlement 
qui  étoit  refté  à Paris , fut  rétabli , ce  qui  fut  fait 
fans  attendre  l’arrivée  des  confeillcrs  qui  étoicm  à 
Tours  & à Châlons , & contre  l’avis  des  plus  fenfez, 
qui  prétendoient  que  c’étoit  un  honneur  dû  à des 
magiftrats  fideles  qui  avoient  facrifié  leur  bien  , & 
expofé  leur  vie  pour  leur  roi. 

^ ex Le  lendemain  zp.  du  même  mois  de  Mars , qui 
nieTn ’mémo"re  étoit  Ic  jour  de  l’odave  de  la  réduétion  de  la  ville,  il 
p'J* y eut  une  proceffion  générale , où  l’on  porta  les  re- 
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ctoicnc  auprès  de  lui , & un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  & de  noblelTc  ; les  cours  & le  corps  de  ville  '"''j'"*- 
s'y  trouvèrent  auflî  , & il  y eut  une  fi  grande  af*  d ut»- 

fluence  de  peuple,  qu’on  auroit  eu  peine  à fc  perfua-  Z.  i. 
der  que  la  ville  eût  etc  affligée  & tourmentée  pen- 
dant fix  ans  de  guerre  , de  maladie  & de  famine,  & ^ , 

qu’elle  fût  dépeuplée  de  plus  d’un  tiers.  Charles  Mi- 
ron  éveque  d’Angers  prononça  dans  l’églife  cathé- 
drale un  fermon  très -éloquent  ; &c  comme  il  étoit 
impofflble  que  tout  le  monde  pût  l’entendre  , il  y 
eut  un  religieux  Augufthi  qui  fit  un  difeours  au  peu- 
ple dans  une  des  fallcs  du  palais  épifcopale.  On  re- 
marqua que  tous  les  religieux  mandians  fe  trouvè- 
rent à cette  p'occflion  , excepté  les  Dominiquains, 
aufqucls  on  défendit  d’y  aflifter  , fans  en  apporter 
la  raifon.  Dans  la  fuite  cette  proceflion  fut  appellée  , 

la  proceflion  du  roi.  Le  trentième  du  meme  mois, 
le  parlement  rendit  un  arrêt,  par  lequel,  après  avoir 
calTé  &c  annullé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  la 
ligue  , de  contraire  à l'autorité  roïale  & aux  loix  du 
roiaume , & avoir  enjoint  à tous  les  fujets  du  roi , 
de  quitter  le  parti  de  l’union  , & de  rendre  à fa  ma- 
jefte  fcrvice , obéiflance  & fidelité  , il  ordonna  que 
cette  procofflon  fe  feroit  tous  les  ans  le  ii.  de  Mars, 

I jour  auquel  la  ville  de  Paris  avoit  été  remife  fous 
l'obéiflance  du  roi.  . exir 

Le  même  jour  auquel  cet  arrêt  fut  rendu  , l’on  . a»  ro!  de 

. . ^ 1 . 1 I .11  dechffTcrJe  l’iris 

envoia  aux  capitaines  des  quartiers  de  la  ville  un  Jcsfd^icux. 
état  ou  lilte  des  perfonnes  fufpedes  , que  le  roi  Mrmpirtdtn- 
vouloit  qu’on  chafsât  de  Paris  comme  gens  en-  '1x1'°”’' 
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de  la  couronne  & de  fa  maifon  qui 
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tierement  livrez  à la  faiiiion  des  ftizc.  Ils  étoient  au 
nombre  d’environ  lix  vinges.  L’ordre  portoit  que 
les  capicaines  avertiroient  ceux  qui  étoient  nom- 
mez dans  cette  lille  , que  l’intention  de  fa  majedé 
ctoit  qu’ils  s’abfentaflent  pour  un  tems  de  cette  vdle, 
& que  n quelqu’un  d eux  vouloit  fe  retirer  aupiès 
du  duc  de  Maïenne  , on  lui  accorderoit  un  palTe- 
pott  i que  ceux  qui  voudroient  fe  foumettre  , 8c 
prêter  le  ferment  de  fidelité  , feroient  confervez 
dans  leurs  biens , charges  6c  offices  -,  mais  de  tous 
ceux  qui  étoient  défignez , il  n’y  eut  que  Simon 
Filleul  prieut  des  Carmes  6c  Jacques  Jullien  curé 
de  faint  Leu  qui  profitèrent  de  la  Donté  du  roi. 

Dès  que  le  roi  fe  vit  débarafic  de  Tes  premiers 
foins  pour  rétablir  l’ordre  & la  tranquillité  dans  fa 
ville  capitale , il  écrivit  aux  préfidens  , confeillers  6c 
officiers  de  fon  parlement  qui  avoir  été  transféré  à 
Tours  6c  à Châlons,  6c  leur  manda  de  fe  rendre  in- 
cefTamment  à Paris , pour  y exercer  la  juftice  dans 
leur  ancien  & premier  tribunal.  Lespréfidens  6c  of- 
ficiers  de  la  chambre  des  comptes , 6c  ceux  des  cours 
des  aydes  6c  des  monnoïes,  recjûrenten  meme-tems 
un  ordre  femblable  ^ & tous  arrivèrent  à Paris  dans 
la  femaine  de  Pâques,  & y furent  rei^ûs  avec  beau- 
coup d’honneur. 

Ces  magiftrats  ne  furent  pas'plûtôt arrivez,  qu’ils 
allèrent  faluer  le  roi  qui  leur  fit  un  acceüil  très- 
gracieux  , 6c  leur  dit,  que  fa  volonté  étoit  qu’on  ne 
le  fouvîntplus  dupafle  , &r  que  tout  fût  oublié  de 
part  6c  d’autre.  Le  lundi  18.  d’.Avril,  ils  vinrent  au 
palais  reprendre  leurs  places  ; mais  parce  qu’ils 
étoient  toujours  demeurez  fidèles  au  roi , on  n’exi- 

gea 
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gea  point  qu’ils  prctaflcnt  de  nouveau  ferment , — — — — 
comme  avoient  fait  ceux  de  leurs  confrères  qui 
croient  reliez  à Paris.  Le  premier  prclident  de  Har- 
lay  fit  les  ouvertures  en  la  maniéré  accoutumée  ; & 
tous  parurent  fi  bien  unis , que  dès  le  même  jour, 
il  ne  relia  plus  aucune  apparence  des  divifions  paf- 
fees.  Le  famedi  d'auparavant  feize  du  mois , le  car- 
dinal de  Bourbon  s’étoit  rendu  à Paris;  chaque  jour 
on  voïoit  arriver  de  tous  cotez  grand  nombre  de 
fcg  neurs,  dont  les  uns  avoient  toujours  été  fidèles 
au  roi , & les  autres  avoient  été  depuis  peu  re^ûs 
en  grâce. 

Dès  le  1.  Avril  Jacques  d’Amboife  licentié  en  Alliniiilée  dei 
médecine  & médecin  ordinaire  du  roi  , qui  avoir  [’orr7cfcumcLs 
été  élu  rcéleur  de  l’univerfité  le  3 i . Mars  en  la  place  ■*“ 
d'Antoine  de  Viney  qui  s’étoit  retiré,  vint  faluer  fa 
majellé  ; il  étoit  accompagné  des  procureurs  des 
quatre  nations,  de  plufieurs  douleurs  , & de  fes  fup-  Mimoiresde  u 

■“a  . r ■ -Il  • i r ^ /i/iif  loin.  «.p.  ÿ8. 

pots , qui  tous  le  jetterent  aux  pieds  du  roi , le  lup-  &jmv. 
plièrent  avec  de  grandes  inllanccs  de  les  recevoir 
en  grâce  , &c  de  les  regarder  comme  fes  plus  fidèles 
fujets , ce  qui  plut  beaucoup  à ce  prince.  Mais  le 
corps  de  l’univerlu:c  n’étoit  pas  encore  détermi- 
né fur  les  foumilfions  qu’il  avoir  à lui  rendre, 

Quelques  théologiens  tant  féculiers  que  réguliers , 
croïoient  encore  qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  roi  fût 
abfous  par  les  évêques  de  fonroïaume  , qu’il  falloir 
de  plus  que  le  pape  Padmît  & le  reconnût  pour  le 
fils  aîné  de  l’églife.  Pour  réunir  les  avis , on  tint  de 
fréquentes  affemblées  qui  durèrent  long  tems.  En- 
fin il  y en  eut  une  des  plus  folemnellcs  le  vendredi 
ai.  du  mois  d’Avril  , en  préfence  de  Renaud  de 
TomcXXXFL  Xxx 
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Beaune  archevêque  de  Bourgçs,  nommé  depuis  peu 
à l’archevêché  de  Sens,  &:  où  afl'ifterent  pour  le  roi 
le  fieur  d’O  gouverneur  de  Paris , & Antoine  Se- 
guier  lieutenant  civil.  Là  le  nouveau  reéleur  hom- 
me très-fenfé  , avec  les  doïens  des  quatre  facultez  , 
le  grand  maître  de  Navarre , le  fénieur  de  Sorbon- 
ne , & tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  docteurs  & de 
fuppôts  feculiers  & réguliers , conclurent  qu’il  fal- 
loit  jurer  obéïflance  , foi  & fidélité  au  roi  Henri 
IV. 

Parmi  les  doiSteurs  en  théologie,  il  y en  eut  cin- 
quante-quatre qui  formèrent  le  décret.  Cet  adlc 
étoit  fuivi  du  ferment  conçu  en  ces  termes.  « Qu’il 
» foit  notoire  à tous  pat  la  teneur  de  cet  aéàe  & 
••  inftrumcnt  public  } que  nous  fommes  venus , & 
» avons  comparus  dans  la  grande  falle  de  théologie 
» du  collège  roial  de  Champagne  , autrement  dit 
» de  Navarre.»  Enfuite  font  nommez  les  principaux 
qui  étoient  préfens  , des  quatre  facultez.  L’aâe 
ajoute  : « Et  aïant  préalablement  invoqué  le  fccours 
r.  du  faint  Efprit,  rintercclfion  de  la  fainte  Vierge 
» & de  tous  les  faims , nous  avons  confideré  les  pa- 
» rôles  du  prince  des  apôtres, .qui  nous  ordonne 
» de  craindre  Dieu , d'honnorer  le  roi , d’être  fournis  à 
» toute  créature  à cauje-de  Dieu  , foit  au  roi  comme  à 
» celui  (jui  ejl  au-dejjus  de  tout , jcit  à fes  officiers  qu’il 
» a revêtus  de  fa  puifance , pour  la  punition  des  mê~ 

» chans  ^ & la  récompenfe  des  bons.  Et  fur  quelques 
» doutes  que  nous  avons  vû  naître  pendant  ces  tems 
» de  troubles  au  fujet  de  l’obéilTance  qu’on  doit  ren- 
» dre  au  très-chrétien  roi  Henri  IV.  par  la  grâce  de 
«•  Dieu  roi  de  France  & de  Navarre  , vrai  & légiii- 
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I»  me  fucccfl^ur  de  ce  roïaume  , quelques-uns,  mal  — 

» inftruics  & prévenus  de  mauvaifes  opinions , cher- 
••  chanc  à faire  naître  de  mauvais  fcrupules  dans  les 
« efprits,  & prétendant  qu’encore  que  le  roi  ait  cm- 
•>  brafle  fermemcnt&  de  bonxœur  tout  ce  que  croit 
m & profeffe  la  fainte  églife  Catholique  , Apoftoli- 
» que  & Romaine  ; cependant  notre  faint  pere  le' 

M pape  ne  l’aïant  jufqu’a  préfent  ni  admis  ni  recon- 
» nu  pour  fils  aîné  de  l’églife  , il  leur  puroît  dou- 
» reux,  s’il  faut  dès-à-préfent  lui  rendre  une  entière 
»>  obciflance  , comme  au  feul  fouverain  & unique 
» heritier  de  ce  roïaume.  * 

» Sur  quoi , après  une  mûre  deliberation  , & 
n après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  Sc  à tous  les  f.ints 
de  la  converfion  éclatante  du  roi , de  fon  zélé  ar- 
» dent  pour  l’églife  notre  fainte  mere  , dont  nous 
» fommes  même  témoins  oculaires , & de  l’heureufe 
» réduétien  de  la  ville  capitale  à fon  obïiflance;  nous 
» fommes  tous  convenus  unanimement  ôc  fans  con- 
" tradiction  , que  ledit  Henri  cft  légitime  &:  vérira- 
» ble  roi  , qu’il  cft  notre  fdbverain  par  le  droit  de 
» fa  naiflance  , héritier  dcfdits  roïaumes , félon  les 
« loix  fondamentales  de  l’un  & de  l’autre  ; ôc  que 
» tous  leurs  habitans  6c  fujets  doivent  lui  rendre 
n librement  ôc  de  leur  plein  gré  l’obéiiTance  , com-  . 

» me  Dieu  le  commande  j quoique  des  ennemis  de 
» ce  roïaume  , quelques  hommes  faélieux  , aient 
» julqu’à  préfent  empêché  le  faint  fiége  de  l’admet- 
M tre  , & de  le  rcconnoître  pour  fils  aînédel’églife: 

» perfqnnc  n’ignorant  qu’il  a fait  ôc  qu’il  fait  encore 
» tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  être  reconnu  fous 
» ce  titre.  £t  comme  faint  Paul  nous  apprend  , qu’il 
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« n’y  a point  de  puij^ance  qui  ne  'vienne  di  Dieu  , & 
« que  ceux  qui  réfjlent  à tordre  de  Dieu  attirent  la  con- 
• « damnation  fur  eux-mêmes;  pour  donner  plus  d’au- 
» torité  à couc  ce  que  delTus , &c  qu’à  notre  exem- 
<»  pie  chacun  puiflc  cp^uver  les  efprits  qui  font  de 
» Dieu. 

* w Nous  rcdeur , doïcns  en  la  théologie  , décrets 
« & médecine , artiftes , maîtres  féculiers  & régu- 
M liers  , conventuels , & généralement  tous  les  éco- 
» liers , ofhciers  , & autres  ci-delTus  énoncez , de 
» notre  bon  gré  , & pour  fuivre  l’infpiration  divi- 
» ne  , nous  avons  juré  & jurons  de  cœur  & de- 
bouche,  fur  les  paroles  de  notre  roi  , obéiffance 
»&  fidélité  audit  roi  très  chrétien  Henri  IV.  avec 
» toute  foumillion,  réverence  & hommage  , jufqu’à 
» ne  point  épargner  notre  propre  fang  pour  lacon- 
» fervation  de  cette  couronne,  &c  la  tranquillité  de 
»>  cette  ville  de  Paris  , &de  le  reconnoître  notre  fei- 
» gneur  & prince  temporel  , fouverain  , héritier 
•>  légitime  & unique  : Lui  avons  promis  & promec- 
»>  tons  à jamais  fidèles"  fer  vices  , & nous  avons  or- 
« donné  que  l’on  faife  en  public  & en  particulier  des 
« prières  , des  fupplications  & actions  de  grâces  pour 
»i  lui , pour  les  magillrats , & pour  tous  ceux  qui 
» font  élevez  en  dignité.  Nous  avons  renoncé  & 
» renonçons  à toutes  ligues  &:  aifociations,  tantau- 
» dedans  qu’au  dehors  du  roiaume  , & avons  con- 
» firmé  & confirmons  tout  ce/jue  delfus  , mettant 
« la  main  chacun  félon  fon  rang  fur  les  faints  évan- 
» giles , & l’aurorifant  pas  notre  fignature  manuel- 
» le  & l’appofition  de  notre  fceau.  Pour  ce  qui  re- 
n garde  ceux  qui  penfent  autrement  que  nous , nous 
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^ les  avons  privez  & privons  de  nos  privilèges,  nous 
» les  avons  retranchez  & retranchons  de  notre 
.>  corps  ; nous  ne  les  regardons  que  comme  des 
« avortons  , indignes  d’avoir  rang  parmi  nous , & 
» nous  les  avons  dénoncez  & proclamez  comme  cri» 
« mincis  de  léze-majefté  & ennemis  de  l’état.  Mais' 
» nous  donnons  confeil  à tous  les  véritables  Fran- 
» (jois  orthodoxes  &:  finccres  Catholiques , & au- 
«>  tant  que  nous  pouvons  , nous  les  animons  à fui- 
« vre  notre  exemple  , fans  qu’ils  craignent  en  au- 
» cune  maniéré  d’interefler  leur  confcience. 

» C’eft  pourquoi  nous  reéteur  & doïens  fufdits, 
» nous  avons  fait  ce  procès  verbal  comme  une  attef-- 
» ration  & un  adte  autentique  pour  la  fûretc.des  con<- 
» fciences , & pour  fervir  de  mémoire  à ceux  qui 
» viendront  après  nous.  Nous  en  avons  gardé  l’ori- 
t>  ginal  figné  de  nous  tous , &nous  avons  fait  exp>c- 
» dier  pour  le  public  cet  aéle  figné  de  nous,  & du 
« greffier  de  i’univerfitc,  & y avons  fait  appofer  les 
» grands  fceaux  de  l’univerfité  & de  ladite  faculté  de- 
« théologie.  Donné  & pafle  à Paris  dans  notre af- 
» femblée  générale  le  zi.  d’Avril  ij5)4.  l’an  troi- 
>»  fiéme  du  pontificat  de  Clément  VIII.  & cinquié- 
M me  du  régné  d’Henri  IV.  roi  de  France  & de  Na- 
» varre.  » Enfuite  on  voit  les  fignaruresde  Jacques 
d’Amboife  rcéleur  de  l’univeifité  , du  doien  de  1» 
faculté  de  théologie  , & des  autres  do'iens  , procu- 
reurs des  nations,  &c.  Voici  la  formule  du  ferment 
qu’on  étoit  obligé  de  jurer  & figner. 

» Nous  Jacques  d’Amboife  recteur  de  l’univcr- 
» fité  de  Paris  , les  doïen  & docteurs  de  la  très- 
•I  facrée  faculté  de  théologie  de  Paris  , les  doïen 
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» do(3:eurs  de  la  faculté  de  droit,  les  doïen  & doc- 
» teurs  de  la  falutaire  faculté  de  médecine  , les  pro- 
»»  cureurs  des  quatre  nations  , doiens  des  procu- 
« reurs , cenfeurs , profefleurs  roïaux  , principaux  ■ 
U des  collèges,  régens , pédagogues,  maîtres  es  arts, 
prieurs , provifeurs  , religieux  de  faint  Benoît , ^ 
)>  de  Cîteaux  , de  faint  Auguftin,  Blancs-manteaux 
*>  Val  de  fainte  Catherine,  fainte  Genevieve  &:  faine 
» Viétor , quatre  Mandians  & autres  , tant  féculiers  . 
»»  que  réguliers , fuppôts , oflîciers  &:  écoliers  d’i- 
»>  celle  ,&  autres  fouflignez  : jurons  & attelions 
»»  devant  Dieu  àc  fur  les  faints  évangiles , que  nous 
*)  reconixoiflbns  de  cœur  & d’affedlion  pour  notre 
»>  roi  & prince  naturel  & légitime  , Henri  IV.  roi 
V de  France  & de  Navarre,  à préfent  régnant,  pro- 
» mettant  à fa  majefté  fur  nos  vie  & honneur  , de 
»>  lui  garder  la  foi  & loyauté  avec  toute  rcverence  &: 

» parfaite  obéïlTance  ; àc  pour  la  confervation  de 
»>  îbn  état  & couronne , & même  de  cette  ville  de 
.»  Paris  , fous  fon  autorité  & commandement,  ex- 
» ppfer  nos  biens  pour  fon  fcrvice  & manutention 
» de  fon  état.  Promettons  en  outre  de  n avoir  ja- 
n mais  communication  , pratiques  & intelligences 
» avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  fa  majet- 
M té  , & tous  autres  qui  pourroient  s’élever  ci-après, 
n que  nous  déclarons  ennemis  de  l’état , & les  nô- 
» très  particuliers  : Renonçons  à toutes  ligues  , fer- 
« mens  &:  alTociations  que  nous  pourrions  avoir  ci- 
»»  devant  faits , à l’occafion  de  la  malice  du  tems, 

» contre  & au  préjudice  de  la  préfente  déclaration; 
M rcconnoiffant  en  toute  humilité  avoir  reçu  à grâce 
fpecialc  la  bonté  & la  clemcnce  dont  il  aplû  à fa- 
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i majefté  d’ufer  envers  nous , dont  nous  lui  ren- 
» dons  grâces  très-humbles  j fuppliant  de  tous  nos 
n affeètions  le  créateur  de  nous  le  conferver  lon- 
» guement  & heureufement,  & lui  donner  victoire 
» lur  fes  ennemis.  Pour  témoignage  de  quoi  nous 
» avons  tousfigné,  &c. .»  On  voit  enfuite  toutes  les 
hgnatures  , celle  du  recteur  à la  tète. 

Tous  les  ordres  religieux  fuivirent  l’exemple  de 
Tuniverfiité  , à l’exception  des  jefuites  & des  Capu-  les  clpidnrref* 
cins  J qui  frappez  encore  de  l’étonnement  que  leur 
caufoit  une  révolution  fî  fubite,  difoient  bonne-  DtUouiniuji. 
ment  qu’il  falloit  attendre  l’autorité  du  pape.  C’eft 
ainfi  que  l’univerfité  avoit  penfé  elle-même  peu  de  r-  »««• 
jours  auparavant , n’aïant  point  voulu  aflîfter  à la 
proceflîon  générale  du  19.  Mars  ; mais  voulant  ré- 
parer cette  faute  , le  redteur,  les  doïens  des  facultez 
& autres  fuppôts  de  l’univerfité,  firent  en  particulier 
une  proceltion  à la  fainte  Chapelle  du  Palais , pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  l’heurcufe  réduction  de  Pa- 
ris , & implorer  fon  afliftance  pour  la  confervîition 
de  la  perfonne  du  roi , le  bonheur  de  Tes  armes  j &: 
la  tranquilité  du  roïaume. 

Cependant  l’occafion  parut  favorable  à l’uni-  cxxrrr, 
verfité  de  Paris  pour  reprendre  le  procès  qu’elle  Paris^'îy[,rcndro» 
avoit  avec  les  Jefuites  , & qui  duroit  depuis  plu- 
fieurs  années  -,  elle  s’alTemblale  18.  d’ Avril  , &Tur  DtThcu!ii.  uo, 
la  requifition  d’un  maître  es  arts  nommé  Bourc'e-  rii°^'pa/rt-!!!îé 
ret  il  fut  unaninement  réfolu  par  tous  les  membres 
des  quatre  facultez  , qu’on  feroit  afl'igner  les  Jefui  -•  guc,  to.  6.  p. 
tes , & qu’on  nommeroit  des  eommiiTaires  pour 
inftruire  la  pourfuitedu  procès.  A cet  effet  requête 
fut  préfentée  au  parlement  le  jeudi  n.  Mai  , pour 
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demander  que  le  procès  de  runiverlîté  avec  les  Jc- 

An.  jJ5>4.  fuites  aïanc  été  interrompp  depuis  tant  d’années, 

& l’inftance  étant  périe  , & tous  les  faits  quelle  allé- 
'guoit  contre  eux  , étant  néannroins  de  notoriété  pu- 
blique , le  parlement  interposât  fon  autorité , &C 
bannît  ces  peres  non-feulement  de  toute  l’univer- 
iîté  de  Paris  , mais  de  toute  la  France  , &c  qu’à  cet 
effet  le  procureur  du  roi  intervînt  dans  l’affaire.  Le 
parlement  répondant  la  requête  de  Tuniverfité , fit 
citer  les  jefuites  à comparoître. 

Claude  Durer  leur»  avocat  comparut,  & le 
Juillet  lacaufe  fut  plaidéeà  huis  clos.  Après  c^ue  le 
reéteur  Jacques  d’Amboife  eut  fait  un  petit  dilcours 
latin,  Antoine  Arnaud , célébré  avocat , commen- 
ta fon  plaidoïer  qu’il  acheva  le  lendemain.  Il  parla 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  Jefuites,  & en  fit 
la  peinture  la  plus  odieufe  , avec  cette  éloquence 
tjue  l’on  admiroit  alors , & qui  le  faifoit  regarder 
comme  un  grand  orateur. 

cxxiv  Trois  jours  après , c’eft-à-dire  le  feize  de  Juillet, 
Plaiiloicr  pour  Louis  Dollé  aufli  avocat  en  parlement,  plaida  pour  • 
£onueî«mêm«!  l^s  curez  de  Paris  qui  étoient  intervenus  dans  la  cau- 
Dtmuiiv.ito.  » fondez  fur  ce  qu’ils  prétendoient  que  les  Je- 
entreprenoient  fur  leurs  paroifl'es  , & trou- 
' lîloient  la  hiérarchie  ecclefiaftique. 
exxv.  Claude  Durer  qui  parla  enfuitc  pour  les  Jefuites, 

Durct  plaide  ir-‘ 

pour  les  Jeluites.  ne  jugea  pas  a propos  de  relever  les  raies  avancez 
Ve  ‘fiiou  iib,  X I O,  dans  les  autres  plaidoïcrs.  Il  dit  fimplement  que  fi 
vouloir  accuferles  Jefuites  , il  falloir  les  pour- 
tem.  t-iag.  5;.  fuivre  par  les  loix,  & non  pas  fe  répandre  en  inventi- 
ves & en  déclamations  licencieufes  qui  ne  pcou- 
voient  rien.  Que  ces  peres  étoient  prêts  de  rendre 

raifoa 
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raifon  de  kur  conduite,  en  fuivant  les  formes  ordi-  — — 
liai  res.  Qu’à  l’égard  de  leur  expullion  que  l’univcr- 
Cité  demandoic,  on  n’ctoît  nullement  ronde  ,*  puif- 
qu’ils  étoient  établis  en  vertu  d’un  arrêt  rendu  il  y 
avoir  trente  ans.  , 

•Mais  les  Jefuites  fe  fondant  principalement  fur  *kmcmor 
. le  crédit  de  leurs  amis  , ils  les  firent  agir  , & ils  en  tlonnc  que  le  pro- 
furent  fervis  avec  tant  de  zélé  , que  le  procès  fut  appointé 
appointé  , & que  la  cour  ordonna  que  les  requêtes 
de  l’univcrfité  & des^urez  de  Paris  feroient  join-  '»»"•«•  for- 
tes audit  procès,  comme  en» étant  une  dépendan- 
ce , pour  ttre  fait  droit  fur  le  tout  par  un  feul  & 
irrême  arrêt.  Le  cardinalde  Bourbon,  quoiquedaiv* 
gereufement  malade  , fut  un  de  ceux  qui  agirent  le 
plus  vivement  en  favear  des  Jefuites  en  cette  oc- 
‘ calîon.  Dans  la  requête  qu’il  préfentîT  furcefujetau 
parlement  , il  fe  plaignit  amèrement  de  l’avocat 
Antoine  Arnauld  , & dit  que  fi  l’état  dans  lequel 
il  fe  trouvoit,  le  lui  promettoit  il  iroit  lui  même 
. préfenter  fa  requête.  Le  baron  de  Rofni  agit  aufli 
très  fortement  auprès  du  roi , 6c  écrivit  au  chancc> 
lier  6c  au  confcil  de  fa  majefté  pour  leur  recom- 
mander l’affaire  des  Jefuites.  Le  duc  de  Nevers  pré- 
fcnta  auifideux  requêtes  au  parlement,  & lui  marqua 
qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  dans  cette  affaire  , 

f)arce  que  la  focietc  rendoit  de  grands  ferviccs  dans  , 

a ville  de  Nevers,  où  il  avoir  fondé  un  collège  dans 
lequel  ces  peres  enfeignoient.  Enfin  tant  de  perfon- 
• nés  de  diftinéUon  s’enrerreflerent  en  leur  faveur , . 
que  fuf  les  conclufions  du  procureur  général,  pour 
lequel  ^Antoine  Seguier  porta  la  parole  ,*  les  Jeluites 
furent  encore  maintenus  par  prqvifion  dans  leurs 
Tome  XXXVlt  Y y y 
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— ■ ■ fondions  ordinaires  & continuerenç  denfeigner. 

An.  1J94’  Le  cardinal  de  Bourbon  ne  vécut  pas  lông- rems 
c XX  VII.  après*.  Il  mourut  le  famedi  30.de  Juillet,  fur  les  deux 
cardinal  de  Bout-  hcures  apres  iTudi^dans  Ion  abbaie  delaincGermaia 
des  Prez  à Paris,  n étant  âgé  que  de  trente  deux  ans. 
liv.  14,  Il  étoit  le  quatrième  üls  de  Louis  de  Bourbon  prince 
de  Condc  d’Elconore  de  Roye,  & etoit  né  au 
37.  château  de  Gaudelus  en  Brie  en  ijéi.  Il  étoit  d’un 
caradere  enjoué  & affable  ; il  parloit  avec  une  fa- 
cilité furprcnante  , aimoit  \q$  lettres  &les  fçavans  3 * 
mais  il  haiflbit  les  Proiteftans , quoiqu’il  fût  ne  d’un 
^ pere  Calvinifte  , & qu’il  eût  été  élevé  parmi  Icshé- 
Tetiques.  Il  fut  archevêque  de  Roüen  après  fon  on- 
cle Charles  II.  & le  pape  Grégoire  XIII.  le  fit  cardi- 
nal en  1383.  Il  pofl'edoit  dc*plus  les  abbaïcs  de  faint 
Denis , de'faiflt  Germain  des  Prez,  de  faint  Oüen  , 
de  Bourguëil , de  fainte  Catherine  de  Roüen  & 
d’Opcamp.  Quelques-uns  ne  manquèrent  pas.de  di- 
re qu’il  étoit  mort  de  chagrin , de  ce  que  la  conver- 
fion  d’Henri  IV.  lui  ôtoit  l’cfpcrance  dont  il  s’étoic  • 
flatté  de  monter  fur  le  trône  de  France. 
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N a vu  ailleurs  toutes  Ics^eincs  que  le  cardi- 


nal de  Gondi  s’étoit  données  pour  obtenir  An.  i J5»4. 
de  plement  VIH  la  permiffion  de  fe  rendre  à Ro-  , 

^e.  Elles  réülSrent  enfin  ; mais  à cette  condition 

|.|,i  i,  • « , « oin<it  de  A 

que  le  cardinal  ne  parleroit  point  des  anaires  de  Komc  , où  il  voie 
France.  Cétoit  cependant  prclque  l’unique  objet  de  *'  ,*• 

r 1 1 r 5 I • ^ • r 'A-.  14- 

Iqn  voiage  : le  pape  le  lentit,  & lui  permit  lecrete-  Lettres  du  car~ 
ment  d’en  traiter,  mais  feulement  dans  desalTem- 
blécs  particulière^ , d’y  faire  valoir  les  droits  de  fa  **•  otttmbrt. 
majefte,  & d’y  reprefenter  les  defordres  & les  be.  * 
foins  du  cierge,  d’y  expofer  les  raifons  qui  fa|^ient 
craindre  la  ruine  entière  de  la  religion  en  France , 
fi  l’on  continuoit  à demeurer  infléxible  , & d’em- 
ploïerenfin  ujus  les  motifs  qui  pourroient  conduire 
î’alfaireà  une  heureufe  fin.  A l’exterieur  & enpré- 
iènee  des  cardinaux  , le  pape  paroHToit  inflexible, 
il  blâmoit  Henri  IV-.&:  fes  partilans  ; daps  le  particu- 
lier il  agiffoit  différemment  & fe  réjoüifToit  même 
quand  on  lui  apprenoit  que  les  affaires  de  ce  prince  • 
prenoientun  bon  train.  Enfin  il  fit  entendre  au  car- 
dinal de  Gondi  qu’il  confentiroit  d’accorder  l’ab-  « 
folution  à Henri  ; mais  à certaines  conditions.  Il  fe 
contenta  pour  lors  d’en  marquer  une  , qui  étoic 
d’ôter  le  jeune  prince  de  Condc  d’entre  les  mains 
des  hérétiques  , parce  qu’il  pouvoir  devenir  roi , • ■ 

Hcnri  n’aïant  pointd’enfansmâles;  &qu’ilconve- 
noit  par  conféquent  qu’il  fut  élevé  dans  la  religion 

• - - . Y y y ij  • ^ 
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Catholique.  On  fit  fçavoir  ce  délir  du  pape  à Hen- 
ri ,'qui  fe  hâta  d’y  fatisfairc.* 

_ Pendant  que  ce  prince  donnoicces  marques  d'o* 

Retour  da  ctr-  , , ^ ‘ ‘ , , j • l i 

dûui  de  Oüudià  bcïdance  aux  volo^cz  du  pape  , le  cardinal  de 
üavi/a //V,  14.  Gortdi  revint  en  France,  & arriva  à Paris  ,* dont  il  ■ 
* . ctoit  évêque.  Son  premier  foin  à fon  retour  , fut 
d’ordonner  au  clergé  féculier  & régulier  de  faire  Jes 
prières  accoutumées  pour  la  confervation  du  roi . 
, ' très-chrétien  , ôc  de  reconnoître  abfolument  Hentf 

IV.  pour  vrai  & légitime  roi  de  France.- Quelques 
religieux  aVant  voulu  s’y  oppofer , il  leur  en  fit  de 
vifs  reproches , & leur  défendit  de  fe  préfenter  de» 
vant  lui.  Cette  adion  de  fermeté  fut  mandée  à Ro- 
me par  quelques  ligueurs  , avec  toutes  les  exagéra- 
tions fMie  l’cfprit  de  parti  eft  capable  d’infpirer.  Le 
pape  feignit  de  défaprouver  le  prélat,  & alla  même 
juiqu’àdire  qu’il  fijauroit  bien  le  punir  de  fa  faute 
* quand  le.tcms  ^ l’occafion  s’en  préfenteroient  ; 
mais  il  ajouta  aufli-tôt , que  dans  1 état  où  fe  troij-  • 
voient  les  affaires  de  France  , le  feu  n’y  étoit  déjà 
que  trop  gtâiïd  , fans  qu’il  fût'befoin  de  l’allumer 
^davantage.  Il  avoir  raifon  j les  Efpagnols  feuls  y 
‘caufoient  par  leurs  intrigues  des  troubles  & des 
divifions  , qui  l’auroient  infailliblement  ruiné , fans 
• une  protcéfion  toute  vifible  de  Dieu  fur  ce  roïau- 
me. 

iji  Henri  IV.  qui  depuis  long-tems  fouffroit  impa- 

r4ro'u[roo'’5-'f4ire  ces  intrigues  , fe  voïant  enfin  maître  de 

1 1 guerre  1 lEtpa-  plufieurs  places  importantes,  & foutenu  par  un  par- 
ti très-nombreux  , réfolut  dans  fon  confeil  d’aller 
porter  la  guerre  jufques  dans  le  pais  mcifte  des  Ef. 
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pagnols.  Cependant  comme  cette  entrcprife  ne 
pouvoir  manquer  d’avoir  de  grandes  fuites  , avant 
■que  de  l’exécuter  , il  écrivit  aux  états  d’Artois  & de 
Hainault , que  s’ils  n’obtenoicnt  du  roi  d’Efpagne 
de  retirer  fes  troupes  des  frontières  de  France  , &c 
s’ils  uecelToient  les  hollilitcz  qu’ils  exer(joient  con- 
tre fes  fujets, fontre Cambrai &JcCambrefis  qu’il 
avoir  pris  fous  fa  proteâion  , il  oppofîroit  ouver- 
tement la  juftke  de  fes  armes , à l’injuftice  des  pra- 
tiques fourdes  qu’on  cmploïoir  contre  lui."  L’archi- 
duc , à qui  ces  lettres  du  roi  furent  portées  , n’y 
aïant  fait  aucune  réponfe  , on  fe  prépara  dè.part  & 
d’autre  a la  guerre.  Le  roi  s’approcha  «des  frontiè- 
res de  l’Artois.  Il  voulut  faire  quelques  tentatives 
fur.faint  Orner  & fur  Arras } mais  elles  furent  inu- 
tiles , la  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  de  s’en  reve- 
nir. Il  arriva  à Paris  le  17.  de  Décembre  , alla  def- 
cendre  à l’hôtel  de  Bouchage  près  le  Louvre,  & enr 
tra  , étant  encore  botté  , dans  l’appartement  de  ma- 
dame de  Liancourt,  pour  laquelle  il  avoir  beaucoup 
d’eftime  & d’amitié.  Il  étoit  accompagné  des  com- 
tes de  Soiflons  , de  faint  Pol  & d’autres  feigneurs. 

Dans  le  tems  qu’il  s’avancoit  pour  recevoir  deux  , . 

n*  • ! ^ • 1 • ^ J I 1 • Lero  «n  blctTé 

oniciers  qui  venoicnt  lui  rendre  leurs  devoirs , un  i 1»  lévfc  par 
jeune  homme  qui  s’étoit  mêlé  dans  la  foule  des 
courtilans,  avoir  fuivi  le  roi  jufques  dans  la  cham-  Jsurrel  d'tun» 
bre  , s’approcha  pour  lui  donner  un  coup  de  coû-  «//«/r 
teau  dans  la  gorge;  mais  dans  le  moment  ce  prince  jeju 
s’étant  baifle  pour  faire  relever  ces  deux  feigneurs'”  ' * " 
qui  étoient  à les  genoux  , le  coup  ne  porta  que  dans 
h lèvre  inferieure  , Sc  la  dent  que  le  couteau  ren- 
contra , l’cmpécha  de  pénétrer  plus  avant. 
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Le  roi  aiant  crié  qu’il  croit  bleflc  , l’aflaflin  vou- 
lut fe  fauver  de  la  chambre  , mais  la  porte  fe  trouva 
fermée  , Sc  le  comte  de  Soiflbns  fe  faific  de  lui.  On  . 
trouva  auHi  le  couteau  dont  il  avoir  frappé  le  roi, qu’il 
avoir  laiflé  tomber  en  fuïant.  Cetafl'airm  étoitun  jeu- 
ne homme  de  dix-neuf  ans  nommé  Jean  Chitel,  fils 


d’un  marcliand  drapier  de  Paris.  C’étoit  un  efprit 
mélancolique  , 6c  u conduite  avoir  toujours  été 
fort  déréglée.  Il  s’étoit  perfuadé  cjue.lc  roi  n’étoit 
pas  véritablement  réconcilié  avec  l’eglife,  que  ce  n’é- 
toit qu’un  tyran  , & que  ce  feroit  taire  une  aéübn 
très  méritoire  devant  Dieu  , de  le  tuer.  Il  eût  été 
fur  le  chamji  puni  de  fon  attentat,  fi  le  foi  it’eût 
arrêté  le  zélé  de  ceux  qui  voulôienf  le  mettre  en 
pièces  à fes  yeux.  Il  fe  contenta  de  le  livrer  au 
grand  prévôt  de  l’hôtel , qui  le  fit  conduire  en  pri- 
fon. 


V.  . Dans  les  deux  interrogatoires  qu’il  fubif  peu 
' .le Vc 'o apres,  l’un  devant  le  prévôt  de  Paris,  l’autre  au 
parlement , il  fit  les  mêmes  reponfes  : Qu’il  avojc 
cherche  depuis  dutems  l’occafion  de  tuer  le  roi",  & 
qu’il  regardoit  cette  aâion  comme  étant  fi  utile  à 
la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , 
qu’il  la  tenteroit  encore  s’il  le  pouvoir,  puifqu’il  l’a- 
voit  manqué  cette  fois-ci  -,  il  déclara  au  reRe  , que 
le  coûteau  dont  il  s’étoit  fervi  n’étoit  pas  émpoi- 
fonné  , &que  ce  n’etoit  qu’un  couteau  ordinaire 
de  table  qu’il  avoit  pris  chez  fon  pere.  On  lui  de- 
manda s’il  avoit  étudié  & chez  qui  : il  répondit  que 
c’étoit  chez  les  Jefuites  du  collège  de  Paris , qu’il 
avait  étudié  trois  ans  fous  le  pere  Gueret , 6<  en 
dernier  lieu  aux  écoles  de  droit  de  l’univerfitéi  qu’il 


- DigMize»  ' 


A N. 


yi. 

Ecriis  (ïJîiifDx 


Livre  cent  quatre-vingt  unie’mé.  545 
avoir  vû  le  pcrc  Gucret  le  Vendredi  qui  avoir  précé- 
dé Ton  aâiq;i  y mais  (eulcmenr  pour  le  confulrer 
,fur  quelques  crimes  contre  narure  qu’il  avoir  com- 
mis & qui  troubloient  fa  confcience  j & que  c’e- 
toit  de  lui-même  qu’il  avoir  penfé  qu’en  tuant  le 
roi,  il  expieroit  Tes  pechez  , ou  du  moins  qu’il  di- 
minûeroir  la  peine  qu’ils  méritoienr  -,  & il  perlifta 
conftammenr  jufqu’a  la  morr^  & au  milieu  des  tour- 
mens , à protsfter  que  ni  le  pere  Gueret , ni  aucun 
Jefuite  , n’avoient  aucune  part  à fon  crime 

Nonobftant  cette  déclaration,  le  parlement  dépu- 

.11  . /•  ^ Il  / A-tTHS  icaiiifDx 

ta  quatre  conleillers  qui  le  traniporterent  au  college  trouvez  dans  ,1a 
des  Jefuites,où  ils  firent  la  vifite  de  plulieurscham-  G«i^nirdf“ 
bres  J l’on  trouva  dans  celle  du  pere  Jean  Guignard  bcn^uUKtn 
né  à Chartres,  parmi  plufieurs  écrits, un  papier  écrit  m 

de  fa  main  en  dans  le  tems  qu’on  afl'afiina 

Henri  III.  Outre  cet  écrit,  on  fe  failît  encore  de 
quelques  libelles  odieux  , partie  imprimez  & partie 
raanuferits , contre  la  mémoire  du  feu  roi  &:  du  roi 
régnant  ; c’étoit  de  ces  libelles  que  les  troubles 
avoient  enfantez  , & qu’une  curiofit^  indifcrctc 
faifoit  garder,  ^ 

Le  lendemain  les  deux  claambres  étant  alTemblées, 
firent  comparoir  le  pere  Gueret  , fur  la  fccllctte  , 
à la  maniéré  des  criminels  , & après  ^voir  été  inter- 
roge  par  le  premier  préfîdent  en  perfohné  , on  le 
conduifit  dans  la  charSbre  où  fe.  donnoit  la  quef- 
tion,  qu’il  foutint  avec  une  patience  extraordinai- 
re , en  proteftant  toujours  de  fon  innocence.  Conv 
me  Châtel  avoir  avoué  qu’il  avoir  communiqué  fon 
delfein  à fon  pere  , on  crut  que  l’on  devoir  aufli 
l’arrêter  , de  même  que  fa  merc  , & tous  ceuravcc 


vrr, 
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qui  ilavoic  diné  le  jour  de  l’anTainnac.  En  fouillanc 
dans  la  maifon  de  fon  pere  , on  crouva  un  mémoi- 
re 3e  la  main  du  meurtrier , fur  lequel  il  avoit  écrit 
les  péchez  qu’il  avoit  commis',  fuivant  l’ordre  des 
préceptes  du  décalogue.  Châtcl  le  reconnut,  & dit 
qu’il  î’avoit  fait  pour  foulagcr  la  mémoire  lorfqu’il 
iroit  à confefl'e.  Ce  miferable  fût-condamné  au  fup- 
plice  qu’il  meritoit , par  un  arrêt  de  la  cour  du  par- 
lement du  19.  de  Decembfe  1 f74.  .* 

On  en  fit  ledurc  le  même  jour  au  criminel , après 
quoi  on  lui  fit  fubir  la  queftion  ordinaire  ôc  ex- 
traordinaire , dans  laquelle  il  n’avoüa  rien  de  plus  ’ 
que  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  interrogatoires.  En- 
fuite  on  le  conduifit  devant  l’églife  de  Notre  ■ Dame, 

& quoiqu’il  fit  un  très- grand  froid  , il  eut  la  conf- 
tance  de  fe  tenir  nud  Ô6  debout  devant  le  portail 
fans  friflbnher  , & fans  marquer  aucune  crainte  des. 
tourmens  aufquels il  ctoit  condamné.  Quand  on  lui 
ordonna  de  prononcer  ce  qui  étoit  porte  par  l’ar- 
rêr,  il  le  fit  avec  nn  air  de  mépris  qui  marquoit  qu’il 
perfiftoit  dans  fes  fentimens , & qu’il  ne  fe  repefi- 
toit  nullerr^t  de  fon  crime.  Apres  fon  aniende  ho- 
norable il  eut  le  poing  couçé , tenant  en  fa  main 
le  couteau  meurtrier  dont  il  avoit  voulu  tuer  le  roi, 
puis  il  'fut  conduit  en  la  place  de  Grève  , où  fon 
corps  fut  tiré  a quatre  chevaux.  L’on  remarqua  que 
dans  le  tems  du  fupplice,  il  parut  tout  à-fait  in- 
fenfible  aux  tourmens  ; on  le  tenailla  , on-lui  déchi- 
ra les  membres  , fans  qu’il  donnât  aucun  ligne  de 
douleur  , ni  qu’il  jettât  le  moindre  cri.  Quelques  li- 
gueurs firent  de  ce  monftre  un  martyr  , à çaufe  de  la 
fermçtéavec  laquelle  U avoit  foufFçrr. 

• Par 
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Par  le  même  arrêt  qui  condamne  ce  miicrable , 
îl  fut  aulTi  ordonné  que  les  prêtres  & écoliers  du 
collège  de  Clermont , & tous  autres  foi-dilîms  de 
la  focieté  de  Jefus , Ibrtiroient  de  Paris , & des  villes 
& autres  lieux  où  ils  avoient  des  colleges  , trois 
jours  après  la  fignification  de  cet  arrêt , & quinze 
jours  après  hors  du  roiaume , fur  peine  d’être  punis 
comme  criminels  de  léze-majefté  dans  tous  les  lieux 
où  ils  feroient  trouvez  après  ledit  terme  , & que 
tous  les  biens  , tant  meubles  qu’immeubles  , à eux 
appartenans  , feroient  confifquez  & emploïez  en 
œuvres  pies.  Le  même  arrêt  fait  détcnles  à tous  fu- 
' jets  du  roi  d’envoïer  des  écoliers  aux  collèges  des 
Jefiites  qui  étoient  hors  du  roïaume  , fur  peine 
d’étre  regardez  comme  criminels  de  léze-majefté. 

Les  Elpagnols  ne  ceftbient  point  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  exciter  des  troubles  en  Ecofle  , en 
faifànt  efpercr  aux  Catholiques  un  puilfint  fecours 
de  la  part  du  roi  d’Efpagne.  Ces  troubles  avoient 
déjà  commencé  par  les  intrigues  de  François  comte 
de  Bothuel,  qui  avoir  deux  fois  attenté  à la  vie  du 
roi  Jacques  VI.  Ce  comte  étoit  un  homme  chan- 
geant & d’un  efprit  inquiet  ; craig*nant  que  le  roi  ne 
ie  perdît , il  s’étoit  ligué  avec  les  comtes  de  Fluntley, 
d’Angus  Sc  d’Evrol  pour  ruiner  dans  ce  roïaume 
ceux  qui  étoient  attachez  à leur  fbuverain.  Mais  fà 
majefté  ayant  découvert  ce  complot,  Bothuel  fut 
mis  en  prifbn , d’où  il  fè  fàuva  en  Angleterre.  Il  fut 
enfuite  déclaré  traître  à fa  patrie  par  les  états  d’E- 
colfe  ; & quelques  prêtres  Catholiques  aïant  été  ac- 
culez d’avoir  traité  avec  quelques-uns  de  la  nobleflê 
pour  la  défenfe  de  la  religion , les  Proteftans  firent 
Tome  XXXVL  Z z z 
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publier  une  loi  portant , que  quiconque  ne  fuivroit 
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pas  la  religion  établie  dans  le  roïaume,  c’eft-à-direlo 
Calvinifme , feroit  excommunié , & qu’un  an  après 
tous  les  biens  lèroient  confifquez.  Comme  on  accu- 
"Ibit  aulTi  les  Catholiques  de  travailler  à mettre  le  roi 
d’Elpagne  en  polTeirion  des  roïaumes  d’Angle- 
terre & d'Ecoile , la  reine  d’Angleterre  obligea  Jac-, 
ques  VI.  à faire  des  loix  très-féveres  contre  le  Ca- 
tholiques , & ce  prince  aïant  allèmblé  les  états , y 
décida  le  bannillèment  de  quelques  comtes  qui 
étoient  favorables  aux  E^agnols. 

X I.  Les  Catholiques  perdant  alors  toute  efperance  de 

la^Kfffiond^n*  dans  Icurs  projets , & en  particulier  de  réta- 

giftme  contre  le  blir  la  rcligioft  dans  ce  roïaume,  attaquèrent  le 
Spond.  hoc  anno  droit  que  le  roi  d’Ecolîe  avoit  à la  couronne  d’An- 
" cimAjrii  an».;,  glctcrre , dans  un  Üvrc  qu’lls  Oublièrent  fous  le  nom 
rtgn.  Elifêb.  kêc  3e  Dolman  prêtre  , & qu’ils  dédièrent  à Robert 
comte  dElIex  , Anglojs , qui  n avoir  jamais  ap-’ 
prouvé  qu’on  emploïâcles  lùpplices  pour  forcer  les 
conlciences  en  matière  de  religion , & qui  étant 
iiîu  du  làng  roïal,  pouvoir  avoir  quelque  prétention 
au  roïaume.  Le  but  principal  de  cet  ouvrage  étoic 
de  montrer  que  Ton  devoir  élire  un  roi  Catholi- 
que , & particulièrement  Ifabelle  Infante  d’Elpagne 
fille  de  Philippe  II.  qu’on  avoit  voulu  déjà  élire  pour 
reine  de  France.  Pour  aflùrer  le  droit  de  cette  prin- 
cefleàla  couronne  d’Angleterre,  on  la faifoit  des- 
cendre de  Confiance  fille  de  Guillaume  le  conqué- 
rant roi  d’Angleterre  , & d’Eleonore  fille  aînée  de 
Henri  II.  mariée  à Alphonlè  IX.  roi  de  Caftille;mais 
, rien  n’étoit  moins  prouvé  que  cette  généalogie.  On 
découvrit  auin  quelques  conlpirations  contre  la  rei-» 
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ne  Eiifabeth , car  fi  l’on  en  croit  les  hiftoriens  d’An-  ’ 

gleterre  , la  mort  de  cette  princefle  étoit  rélbluë. 

Ces  hiftoriens  dilènt  que  Je  projet  des  Catholi- 
ques étoit  ^ faire  approcher  de  fAngleteiTe  une 
armée  Espagnole , & de  chercher  les  moïens  de  tuer 
ou  d’empoilbnner  Elifabeth,  afin  que  dans  la  cons- 
ternation où  fè  trouveroient  les  Anglois , après  la 
tnort  de  leur  reine, les  troupesElpagnoles  puflènt  en- 
trer plus  aifément  dans  le  roïaume.  Pour  réuffir  dans 
ce  delfein  , ils  promirent , dit-on , cinquante  mille 
■écus  àRoderîc  Lopez , Juif , médecin  de  la  reine  > 

& à deux  Portugais  qui  dévoient  concourir  avec  lui 
pour  empoifonner  Eliiàbeth.  Mais  ce  complot  aïant 
été  découvert , les  trois  complices  confeflerent  que 
le  comte  de  Fuentes  & dom  Diégo  d’Ibarra , les 
avoient  corrompus  pour  les  porter  à faire  ce  mauvais 
coupXopez  dit  pourtant  qu’il  n avoit  eu  deflêin  qüe 
de  tirer  de  l’argent  du  roi  d’Elpagne,  & que  même 
en  aïant  reçu  quelques  joïaux , il  en  avoit  fait  pré- 
lèm  à la  reine  ; mais  comme  il  n’avoit  donné  aucun 
avis  de  la  conlpirarion  , il  fut  puni  du  dernier  fiip- 
plice  , avec  lès  complices.  Que  Ces  acculàtions  fiiS- 
lent  fondées  ou  non , il  eft  au  moins  certain  qu’el- 
les portèrent  le  roi  d’Ecolîe  à maintenir  la  fëverité 
de  lès  nouveaux  édits  contre  les  Catholiques , & 
à faire  oblèrvêr  ceux-ci  de  près. 


Pendant  que  1 églilè  Catholique  étoit  ainfi  perle-  caretinüi 

cutéc  en  Angleterre  ,1e  cardinal  Guillaume  Alain  , AUin  d»  le  rardi- 
ou  Alanui  , l’un  de  lès  plus  grands  défenlèurs , mou- 
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rut  a Kome.  Iletoit  de  Lancaltre  j d une  tres-noble  ?•««/ 


famille.  Après  avoir  fait  les  études  dans  l’univerfité  ’’ 

d’OxfordjU  fut  pourvû  d’un  canonicat  de  l’églilè  mê- 
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tropolitaine  d’YorcK.  Il  vint  enfuite  à Doüay,dont 
runiverfité  avoir  été  fondée  depuis  peu  par  Philippe 
II.  Il  y prit  le  dégré  de  doéleur  en  théologie,  & y lut 
fait  profelî'eur  de  l'écriture  fainte.Il  revint  enfuite  en 
Angleterre.  Eiifabeth  étant  montée  fur%  trône , & 
aïant  ordonné  au  clergé  de  la  reconnoître  pour  chef 
del  Egldè  Anglicane,  Alain  s’y  oppolà  génereulè- 
ment;mais  craignant  la  rigueur  des  édits,il  quitta  vo- 
lontairement là  patrie, aimant  mieux  vivre , difoit-il, 
dans  l’indigence  ailleurs  , que  dans  l’abondance  en 
fon  pais , aux  dépens  de  là  religion  & de  fa  con- 
fcience.  Il  le  retira  à Louvain  fous  la  proteélion  du 
roi  d’Efpagne.Là  tout  occupé  de  maintenir  lès  com- 
patriotes dans  la  foi  de  leurs  peres , & de  repoulîèr 
les  traits  des  hérétiques  , il  engagea  quelques  gens 
de  bien  à fonder  un  féminairc  , où  les  jeunes  An- 
glois  feroient  élevez  dans  la  piété  «Sc  dans  l’étude  de 
la  doélrine  orthodoxe.  Ce  féminaire  devint  nom- 
breux & forma  dans  la  fuite  de  grands  hommes , 
que  les  priions  ni  les  tourmens  ne  purent  jamais: 
ébranler , & qui  foutinrent  jufqu’à  l’effûlîon  de  leur 
fang  les  veritez  Catholiques. 

Alain  étant  tombé  malade  à Louvain  , & les  mé- 
decins aïant  décidé  qu’il  n’y  avoir  que  l’air  natal  qut 
pût  rétablir  là  fanté  , il  retourna  en  Angleterre  ^ 
où  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fortifier  les  Catholi- 
ques dans  la  détenlc  de  la  vraie  religion  , & les  ani- 
mer à tout  fouffrir  plûtôt  que  de  l’abandonner.  IL 
y compola  quelques  livres  de  controverlès  contre- 
les  Protellans  , entr 'autres  un  traité  du  Purgatoire 
& trois  autres  traitez , l’un  du  ficerdoce , l’autre  des; 
indulgences , &.  le  troiCéme  de  la  vérité  iniaUlible; 
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de  la  foi  Catholique.  Ces  écrits  irritèrent  les  héreti-  ^ C04I 
ques , qui  le  contraignirent  une  fécondé  fois  de  ' 
prendre  la  fuite.  Il  fe  retira  alors  dans  les  Païs-Bas, 
&enfelgnala  théologie  dans  un  monaftere  à Ma- 
lines.  Philippe  II.  le  gratifia  d’iine  abbaïe  d^jis  la 
Calabre , & d’une  pcnfion  annuelle  fur  les  revenus 
de  l’archevêché  de  Palerme  ; mais  aïant  été  obligé 
de  quitter  les  Païs-Bas , il  vint  à Rheims  avec  la  per- 
milfion  du  roi  de  France , &y  futgénereufement  rc* 
çû  par  les  princes  de  la  maifbn  de  Guifè,par  le  crédit 
defquels  il  fonda  un  féminaire  , où  plus  de  deux 
cens  des  jeunes  Anglois  de  Doüay  fe  rendirent.  Il 
y préfida  plus  de  quatorze  ans, jufqu’à  ce  que  Grégoi- 
re XIII.  l’app'e^'à  Rome  pour  régir  le  féminaire  " 
d’Anglois  que  fa  fain'teté  ■y  avoit  établi.  Ce  voïage 
étoit  le  fécond  qu’il  faifoit  à Rome.  Il  avoit  fait  le 
premier  avec  Jean 'de  Varideviüeprofeffèur  de  droit 
dans  funiveriité  de  Doüay  J '&  depuis  évêqiie  de 
Tournay.  Enfin  il  en  fit  un  troifiéme  pour  régler 
un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  les  Jefùites  «fc 
les  écoliers  Anglois  , qu’il  termina  heureufêmcnr.  • 

Le  papeSixtê  V.  voulant  récompenfer  fon  méri- 
te (&  les  grands  fervicts-qii’ii  avoit  rendus  à l’égli- 
fe , l’hônorà  dd  chapead  de  cardinal  au  mois"  d’Août  s»«itr  ■AS  ik  f/oip. 
X5  87.  avec  le  titré 'de  faim  Martin  aux  monts  , & 
depuis  ce  cems4à  on  'ne  l’appella  que  le  cardinal 
d'Angleterre.  Deux- ans  après  Philippe  II.  le  nom- 
ma  à l’archevêché  de  Malinîes  ; mais  il  n’y  put  réli- 
der , lé  pape  né  voulant  pas  lui  permettre  de  quitter 
Rome,  oïl  il  s’étoic  rendu  nécellàire  dans  les  con- 
filloiies.  lia  compofé  beaucoup  de  traitez  en' An-- 
glois,  outre  un  traité  des  facremens  dé  l’églife  eiv 
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latin , qu’on  eftime  comme  un  ouvrage  folide  & 
bien  écrit,  & qui  fut  imprimé  à Anvers  en  1^76. 
Il  travailla  aullî  avec  le  cardinal  Colonne  , & le  fça- 
vant  Beilarmin  àlarévifion  de  la  bible  félon  la  vul- 
gate^  imprimée  par  ordre  de  Sixte  V.  Sc  revûë  par 
les  foins  de  Clement  VIII.  Il  avoit  auffi  entrepris  de 
donner  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  faint 
Auguftin , mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d’exécu- 
ter ce  deflèin.Il  étoitâgé  de  fbixante-trois  ans,  lors- 
qu’il mourut , le  16.  Oélobrede  cette  année.  Son 
corps  fut  enterré  dansféglife  de  la  nation  Angloife. 
à Rome  , où  l’on  voit  encore  fbn  épitaphe. 

Un  autre  cardinal  mourut  encore  dans  cette 
année  à Madrid  ; ce  fut  Gafpard  de  Quiroga  , d’une 
noble  famille  d’Efpagne  , dans  ll^ vieille  Caftiüe  > 
au  diocéfè  d’Avila , fils  d’Alvarez  de  Quiroga  Sc 
d’Helenne  Vêla.  Il  étoit  né  le  la.  de  Janvier  t|o4.. 
& après  gvoir  fait  fès  études  dans  le  collège  de 
làinre  Croix  de  Valladolid  , s’être  beaucoup  ap- 
pliqué à l’étude  du  droit , if  fut  vicaire  general  de 
luniverfité  d’Alcala.  Ce  fut  dans  l’exercice  de  cet 
emploi , qu’aïant  rompu  par  inadvertance  les  fceaux 
d’un  bref  apoflolique , il  fè  crut  criminel , & s’en 
alla  à Rome  fè  jetter  aux  pieds  du  pape  Jules  III. 
pour  obtenir  l’abfbltHion  de  cette  prétendue  faute. 
Là  fur  les  inûances  de  Philippe  II.  U fut  fait  audi- 
teur de  Rote,  & le  même  prince  le  nomma  à un 
canonicat  de  Tolede  , & le  mit  au  nombre  de  fès 
conièillers.  Etant  en  Efpagne , il  forma  une  liaifbn 
très-étroite  avec  Ignace  de  Loyola  fondateur  des 
Jefùites,  en  faveur  defquels  il  établit  deux  collè- 
ges dans  la  fuite  : il  fut  focceffivement  préfident  de 
l’inquifition , évêque  de  Guença  , archevêque  de 
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Tolede  , fouverain  inquifiteur,  préfident  d’Italie 

Sc  chancelier  de  Caftille  ; enfin  quoiqu’ablènt , il  An. 
fut  nommé  cardinal  du  titre  de  làinte  Balbine  par 
Grégoire  XIII.  en  i î 78.  Il  eut  pour  coadjuteur  dans 
l’arcnevêché  de  Tolede  le  cardinal  Albert  d’Autri- 
che , & mourut  à Madrid  un  dimanche  ao.  de  No- 
vembre , âgé  de  près  de  quatre-vingt-un  ans , après 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  legs  pieux  en  faveur 
des  pauvres. 

Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent  dans 
cette  même  année , Sc  nous  commencerons  par  fai- 
re mention  de  François  Benci.  Il  étoit  né  à Aqua- 
pendente  en  Tofeane  , ville  qui  appartenoit  à la 
mailbn;  & il  étudia  à Rome  fous  Marc- Antoine  Mu- 
,ret , dont  il  fut  ami  particulier , & auquel  il  conleil- 
la  d’entrer  dans  l’état  ecclefiaftique  & de  le  faire 
prêtre.  Benci  entra  enfuite  dans  la  Ibcieté  des  Jefui- 
tes,  & y prit  le  nom  de  François  , au  lieu  de  celui 
de  Plaute  qu’il  portoit  auparavant  : il  s’y  dillingua  par 
la  vertu  âc  par  fon  érudition  ; la  candeur  & la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  le  rendirent  également  cher  aux 
grands  Sc  aux  gens  de  lettres.  Il  compolà  diflPerens 
Ouvrages  en  proie  & en  vers  , entr’autres  des  Uttres 
amtidles  des  dt/ayôaVr/ en  quatre  parties,  un 

poëme  intitulé  , les  cinq  martyrs  de  la  [ocieti  de  Jefus 
dans  les  Indes , avec  d’autres  difeours  & des  poëfies , 
qui  donnèrent  alors  une  haute  idée  de  lès  talens. 

Lorlque  Muret  fon  ancien  maître  fut  mort , il  fit 
fon  éloge.  Pour  lui  il  mourut  à Rome  le  6.  de  Mai 
âgé  de  cinquante-deux  ans. 

Quelque  réputation  que  Gérard  Mercator  le  Ibit 
acquife  par  fes  fçavames  découvertes  dans  la  géo- 
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graphie,  qui  avant  lui  écoit  extrêmement  négligée, 
nous  ne  lui  donnerions  point  une  place  dans  cette 
hiftoircjs’il  ne  l’avoit  méritée  par  quelques  ouvrages 
de  théologie.  Ce  Içavant  né  à Ruremondc , ville  du 
duché  de  Gueldres  dans  les  Païs-Bas , en  1 5 1 2.  avoic 
fait  fes  études  à Louvain , & le  goût  qu’il  y avoit  pris 
pour  les  mathématiques  , s’étant  accru  avec  l’âge  , 
il  ofa  entreprendre  de  drelTer  des  cartes  géographi- 
ques, ce  qui  n’avoit  point  encore  été  tenté  avant 
lui , & devenoit  par-là  un  travail  extrêmement  dif- 
ficile. Sur  la  fin  de  là  vie  il  s’appliqua  à la  théolo- 
gie, & compolà  quelques  ouvrages  qui  y ont  du  rap- 
port ; entr’autres  une  harmonie  des  Evangeliftes, 
& un  traité  de  la  création  & de  la  compofition  du 
monde  , l’un  & l'autre  en  latin  ; mais  ce  dernier  fut 
condamné  , parce  qu’on  y trouva  dans  le  chapitre 
dix-huit,  quelques  propofitions  touchant  le  péché 
originel,  quin'étoient  point  conformes  à la  créan- 
ce de  l’églile.  Mercator  mourut  à Duisbourg  à l’âge 
de  quatre-vingt-deux  ans  le  28.  de  Novembre  de 
cette  année. 

Corneille  Bonaventure  Bertrand  , auteur  Pro- 
teftant,  mourut  encore  dans  cette  année.  Il  étoic 
né  d’une  honnête  famille  de  Thouars,  petite  ville 
de  Poitou  , appartenante  à la  maifon  de  la  Tri- 
moLiillc.  D’abord  il  étudia  à Paris  fous  Adrien  Tur- 
nebe  , & enfuitefbus  Angelo  Caninio,  très-habile 
dans  les  langues  orientales  ; ce  fut  fous  ce  dernier 
qu’jlappritl’hébreuj,  après  quoi  il  alla  àToulouIè  & à 
Cahors,où  il  s’appliqua  à l’étude  des  loix.La  perfecu- 
tion  contre  les  Cal viniÛes  s’étant  alors  « élevée  , & 
wignant  de  s’y  trouver  enveloppé^il  le  retira  Gene- 
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ve , où  deux  ans  après  il  fut  fait  profeflèur  en  lan-  . 
gue  hébraïque.  Cet  emploi  l'engagea  à y publier  An-  «ÎÎI4- 
une  nouvelle  édition  du  trélbr  de  la  langue  fainte  ' 
de  Pagnin , augmenté  d’un  grand  nombre  d’oblèiv  ' 
varions  ; ouvrage  dbi  fut  fuivi  du  paralelle  de  Ja 
langue  Hébraïque  avec  la  langue  Arabe , & d’ùne 
diflertation  lùr  la  république  des  Hébreux , qui'  eft 
courte  & méthodique , & le  plus  eftimé  de  -tout 
ce  qu’il  a écrit.  Dans  la  fuite  aïant  quitté  le  lejour 
de  Genève , il  le  tranljx)rta  à Frankendal  d^hs  le 
Palatinat,où  en  1^86.  il  mit  au  jour  Ibn  livre  inti- 
tulé , Luctibrationes  Frankendalenfes.  Enfin  le  canton 
de  Berne  l’aïant  fait  venir  à Lauzane  pour  y enlèi- 
gner  l’hébreu , il  y mourut  dans  fa  foixante-troifié- 
me  année. 

Ce  qui  lui  a donné  le  plus  de  réputation  parmi 
ceux  de  fon  parti , c’eft  d’avoir  été  le  premier  qui 
ait  ofé  traduire  entièrement  la  bible  en  françois  ïùr 
le  texte  hébreu.  Olivetan  & Calvin  qui  n’enten- 
doipnr  poinf  rntec  ^ avnipnr  pii  recours  auX 

anciens  interprètes  , aulquels  ils  s’étoient  beaucoup 
attachez.  Mais  Bertrand  qui  étoit  grammairien , Ce 
donna  plus  de  liberté  ; il  parle  lui-même  de  cet  ou- 
vrage dans  la  préface  de  fes  lucubrations  ; de  c’eft  de 
cette  bible  dont  les  Calviniftes  le  fervent  aujour- 
d’hui. On  voit  que  Bertrand  a redreffé  en  effet  un 
grand  nombre  de  paflàges  qui  n’étoient  pas  traduits 
allez  littéralement  dans  les  verCons  d’Olivetan  & 
de  Calvin  : mais  il  a préféré  mal  à propos  dans  plu- 
fieurs  endroits  l’interprétation  des  Rabbins  à celle 
des  anciens  interprètes.  De  plus  il  a corrompu  quel- 
ques paflàges  qui  étoient  très-bien  traduits  dans  les 
Tome  XXXVI,  A a a a 
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Sigil'moiul  roi 
de  Pologne  veut 
rétablir  la  religion 
Catholique  en 
Suède. 

Spond,  ad  hunç 
ar.r.um  n.  z8. 

Ptijpndorf.  in- 
trod.  a l’kijl.  des 
priiuip.  états  de 
i'Litropeto.  1, 
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premières  éditions  ; & il  s’eft  réglé  principalement 
{iir  les  verfions  de  Munfter  & de  Tremellius.  Il  faut 
avouer  qu  il  étoit  aflez  heureux  en  conjeélures  & Vi 

en  critiques  de  grammaire  : mais  il  a trop  donné  à 
fes  préventions  contré  la  religion  Catholique»  • e 

Le  roi  de  Pologne  Sigifinond  aïant  hérité  des  ic 

états  de  Suede  par  Ta  mort  de  (on  pere  Jean , s*étoit  vz 

rendu  dans  fbn  nouveau  roïaume  Tannée  préceden-  îi . 

te  pour  en  prendre  poflefîion.  Il  avoit  defTein  d y m 

rétablir  la  religion  Catholique  ; mais  fes  efforts  fu-  in 

rent  inutiles.  iT  ne  vint  pas  même  à bout  de  fè  faire  té 

couronner , comme  il  le  défiroit,  par  François  de  ce 

Malefpine  évêque  de  San-Severino  & nonce  du  pa-,  y , 

pe , qui  Taccompagnoit.  Les  états  informez  de  fbn 
delTein  , s’y  oppoférent , & demandèrent  qu  ayant  "L 

la  cérémonie , il  jurât  folemnellement  qu  il  n*y  au-  ^ 


roit  point  d’autre  religion  en  Suede  que  celle  des 
Luthériens  de  la  confeffion  d’Ausbourg , & que  le 
couronnement  fè  feroit  par  l’archevêque  d’Upfàhpri- 
mat  du  roïaume  , à qui  I»/^nnpnr  appartenoit  par 
le  droit.  Abraham  d’André  Luthérien , qui  s’étoic 
loûjours  oppofé  au  rétablifîèment  de  la  religion  Ca- 
tholique fous  le  roi  Jean , & qui  pour  cet  effet  avoit 
été  bannie  occupoit  alors  cet  archevêché  depuis  un 
an  ; & la  difpute  aïant  durée  long-tems , le  roi , de^ 
Tavis  du  nonce  même , fut  obligé  de  céder  à la  né- 
ceffité , & d’accorder  la  demande  des  états.  Il  fut 
donc  couronnéle  ip.de  Février  par  cet  archevêque, 
Enfiiite  011  tint  les  états  à Stokholra , 6n  Ton  régla 
la  maniéré  donc  le  roïaume  (croit  gouverné  pendant 
Tabfence  du  roi, qui  s’en  retourna  pour  quelque  tems 
en  Pologne# 
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En  Italie,  le  pape  canonifa  le  dix-fèptiéme  d’A- 
Vril , avec  les  folemnités  ordinaires  le  bienheureux 
Hyacinthe , de  l’ancienne  famille  des  Oldrovansxi 
en  Pologne.  Ce  Saint  étoit  chanoine  de  Cracovie , 
lorfqu  il  entra  dans  l’ordre  des  Dominicains  du  vi- 
vant de  làint  Dominique  même.  Après  fon  noviciat 
îl  fut  renvoie  dans  fon  pais , où  il  fit  bâtir  pluGeurs 
monafteres.  Pendant  près  de  quarante  ans  qu’il  de- 
meura dansPordre , il  vécut  dans  une  grande  (àinte- 
té,  emploïant  tout  fon  tems  à prier,  à prêcher,  à 
confeflèr  & à vifiter  les  malades.  Sa  mort  arriva  le 
du  mois  d’Août  jour  de  la  fête  de  l’AflIbmption 
de  la  faince  Vierge  en  1 25  7.  & Clement  VIII.  par  là 
bulle  du  17.  May  , fixa  fa  fête  au  lendemain  du  jour 
de  fà  mort  feiziéme  d’Août. 

Le  huit  de  Mars  précèdent,  le  même  pape  avoîc 
donné  une  autre  bulle  au  fojet  des  privilèges  & im- 
munitez  accordées  aux  marchands  Juifs  qui  ve- 
noient  débarquer  leurs  marchandifes  au  port  de  la 
ville  d’ Ancône , & à ceux  qui  y étoient  établis  pour 
y faire  leur  commerce.  Conune  il  s’élevoit  de  tems 
en  tems  des  difputes  entre  les  intereflèz  & les  offi- 
eiers  du  pape  , ou  autres , on  nomma  des  confiils 
pour  connoître  de  ces  differens , avec  défenfos  aux 
autres  juges  & au  gouverneur  de  s’attribuer  quelque 
chofo  des  marchandifos  débarquées , & même  d’en 
acheter.  Par  une  autre  bulle  du  19.  de  Juin , le  pape 
défend  aux  réguliers  de  l’un  & de  l’autre  fexe , de 
faire  aucun  préfont , ou  d’en  recevoir  ; à moins  que 
ce  ne  foit  au  profit  de  la  communauté  , & en  le  re- 
gardant comme  une  aumône.  Une  autre  du  9.  de 
Septembre  , approuve  la  congrégation  dite  de  la 

A a a a ij 
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Canonifation  de 
<âint  Hyacinthe 
religieux  Domi- 
nicain. 

ta  magne  iuHar. 
font.  X.  pdg. 
conflit.  17. 

Baillet  vit  det 
Snhut  au  id. 
£A%ût  tt,  1. 


XIX.’ 
Differentes  bul- 
les du  pape  Clé- 
ment VIII. 
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Suite  Je  l’affaire 
des  Jcfuiies  apres 
le  lUpiJice  dejran 
Cluicl. 
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ft;.vjr  M.  a,  part. 
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XXI. 

les  pires  Gue- 
tet  & Guignard 
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bienheureufe  Vierge  Marie  du  fufïragc  , déjà  éta- 
blie à Rome  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purga- 
toire. Dans  une  autre  du  8.  Novembre,  il  confirme 
les  réglemens  déjà  établis  pour  Tordre  des  religieux 
de  Notre-Dame  de  laMcrci,  & pour  Téleélion  d’un 
général.  Par  une  autre  du  4.  Juillet,  Il  établit  la  fête 
de  làint  Staniflas  évêque  & martyr , qu'il  fixa  au  7, 
de  Mai  avec  fon  office  double.  Far  une  autre  du  y. 
Juillet , il  fit  la  même  choie  pour  làint  Romuald, 
fondateur  de  Tordre  des  Camaldules,  dont  la  fête 
ell  marquée  au7.  de  Février  avec  un  office  double; 
& le  ap.  du  même  mois  de  Juillet , il  fit  une  autre 
bulle  pour  Téleélion  des  lùperieurs  des  freres  du  tiers 
ordre,  qu’on  nomme  Pénitenç.’ 

L’affaire  des  Jelîiites  , occafionnée  par  celle  de 
Jean  Châtel , fe  pourlùivoic  toûjours  au  parlement 
de  Paris.  Le  jour  même  du  lùpplice  de  ce  milèra- 
ble  , l’avocat  Dolé  , Doron  premier  huilîier  de  la 
cour  , & quelques  autres  déléguez  par  le  premier 
préfident , le  tranlporterent  au  collège  de  Clermont 
& appoferent  le  fcellé  fur  tous  les  effets.  Le  lende*- 
main  30.  du  même  mois  les  confeillers  de  la  cour 
députez  du  parlement , vinrent  au  même  collège , 
firent  une  exaéie  recherche  dans  les  chambres  qui 
n’avoient  pas  encore  été  vifitées , & interrogèrent 
quelques  penfionnaires  ; & le  dernier  jour  de  Tannée 
1594.  on  lut  aux  Jefuites  Tarrêt  qui  les  banniffoit 
de  Paris  & du  roïaume. 

Cependant  le  parlement , au  commencement  de 
Janvier  159 J»  le  dilpolà  à faire  donner  la  quellion 
aux  pères  Gueret  & Guignard.  Le  premier  n’avoüa 
rien;  & comme  U n’avoit  point  non  plus  d’acculà-= 
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teüf , onfè  contenta  de  le  bannir.  A l’égard  du  pere 
Guignard,  après  lui  avoir  produit  les  papiers  qu’on 
avoit  trouvez  dans  (à  chambre,  il  fut  déclaré  coupa- 
ble du  crime  de  léze-majefté  , & comme  tel  con- 
damné au  dernier  fupplice.  L’arrêt  qui  le  condam- 
ne eft  du  7.  Janvier.  Il  fut  exécuté  le  même  jour. 

Le  Jefîiite  étant  fur  l’échelle , protefta  avec  beat^- 
coup  de  tranquillité , que  ni  lui,  ni  fa  compagnie , 
n’avoient  aucune  part  au  crime  deChâtel;qu’à  l’égard 
des  écrits  pernicieux  qu’on  lui  attribuoit  y il  les  avok 
faits  dans  le  te  ms  qu’un  grand  nombre  de  prélats  , 
de  doéleurs  & de  religieux  d’une  grande  pieté  en 
écrivoient  de  pareils , & même  s’en  glorifioient  ; 
mais  que  le  roi  par  fa  clemence  avoit  accordé  là- 
delïus  un  pardon  général  ; dt  que  s’il  n’avoit  pas  brû- 
lé ces  libelles  ,.ce  n’a  voit  été  que  par  oubli  & négli- 
gence , de  nullement  pour  aucun  mauvais  deflein. 
Malgré  cette  déclaration,  on  ne  laiflàpasde  faire 
exécuter  la  fèntence.- 

Trois  jours  après  le  fîipplice  du  pere  Guignard  , 
on  jugea- le  pere  Sc  la  mere  de  Jean  Châtcl  & fès 
deux  fœurs.  L’arrêt  qui  fut  rendu  contre  eux , com- 
prend aufîi  le  Jefuite  Jean  Guerec,-  qui  avoit  été 
régent  de  Châtel.  Cet  arrêt  ordonne  que  ce  Jefuite 
fera  banni  à’ perpétuité  duroïaume  , & Pierre  Châ- 
tel marchand  drapier  , pere  de  l’ailaffin  , pendant 
neufans  feulement- hors  du  roïaume  , & à perpétuité 
delaviQc  & des  faux  bourgs  de  Paris,  avec  injonc-- 
tion  à l’un  & à- l’autre  de  garder  leur  ban  , fiir  pei- 
ne d’être  pendus  fins  autre  forme  de  procès.  Le  mê- 
me arrêt  déclaré  tous  & chacun  les  biens  dudit  Gue- 
.retacquis  & confifquez  au  roi , dt  condamne  Pierre: 

A aaa  iij. 
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Châtelendeux  mille  écus  d’amende  e nvers  le  roi; 
applicable  à l’acquit  & pour  la  fourniture  du  pain 
des  prifonniers  de  la  Conciergerie , & à tenir  prilbn 
jufqu’à  plein  payement  de  ladite  fomme.  Ceux  qui 
avoient  été  mis  en  prifon  pour  la  même  caule, 
comme  Denilè  Halàrd  femme  de  Pierre  Châtel^ 
& plufieurs  autres  n’aïant  pas  été  trouvez  coupables, 
furent  relâchez  & remis  en  liberté.  Mais  il  fut  or- 
xionné  en  outre  que  la  maifbn  de  Pierre  Châtel  le-, 
roit  ralee  Sc.  démolie , & la  place  appliquée  au  pu- 
blic , làns  qu’à  l’avenir  on  y pût  bâtir  , & que  pout 
.conlèrver  la  mémoire  de  l’attentat  de  Jean  Châtel, 
on  éleveroit  dans  la  place  de  la  mailbn  lùldite  un 
pillier  de  pierre  de  taille , fiir  lequel  on  mettroit  un 
tableau  on  l’on  înlcriroit  les  caufès  de  ladite  démoli- 
tion , & de  l’éreélion  de  ce  pillier.  Cet  arrêt  fut 
tendu  le  10.  de  Janvier  de  cette  année. 

Il  y eut  aufli  des  informations  particulières  faites  ' 
contre  un  autre  Jefiiite  Ecollôis , nommé  Alexandre 
Hay , qui  fut  acculé  d’avoir  enlèigné  publiquement 
qu’il  falloir  obéir  au  roi , pour  un  tems  feulement , 
par  diflimulation , & d’avoir  dit  que  fi  le  roi  paflbic 
devant  leur  collège  , il  fe  jetteroit  volontiers  par  la 
fenêtre  pour  tomber  fiir  lui  & l’écralèr , même  au 
péril  de  là  vie  ; fiir  quoi  fon  procès  aïant  été  inf- 
truit , & s’étant  trouvé  que  toutes  ces  paroles  avoient 
été  dites  avant  la  réduélion  de  la  ville  de  Paris , l’on 
le  contenta  de  le  bannir  à perpétuité , par  un  arrêt 
qui  fut  rendu  le  même  jour  10.  de  Janvier.  Dans  cet 
arret  il  eft  fait  mention  de  plufieurs  griefs  contre 
les  Jefiiites , entr’autres  , qu’un  de  leurs  écoliers  , 
nommé  François  Jacob , étudiant  à Bourges, s’étoic 


Livre  cent  quatre-vingt-unième.  5J9 
▼anté  qu’il  tuëroit  le  roi , s’il  ne  le  croïoit  déjà 
mort,  aïlurant  qu’un  autre  l’avoit  tué.  De  plus  qu’il 
y avoit  plufieurs  thèmes  & vers  donnez  dans  leur 
college  de  Clermont  , contre  l’honneur  du  roi  : 
qu’enfin  plufieurs  Jefiiites  féduilbient  de  jeunes  gens 
qu’ils  enlevoient  à leurs  peres  & meres , pour  les  en- 
voïer  étudier  dans  les  collèges  qu’ils  avoient  hors  du 
roïaume.  Le  procès  fut  fait  à Jean  le  Bel  leur  éco- 
colier,qui  avoit  voulu  engager  un  nommé  Veron  fils 
d’un  procureur , à fifivre  les  Jefiiites  hors  du  roïaume. 
Il  fut  condamné  à faite  amende  honorable , banni  ÔQ 
(ès  biens  coufifquez. 

Quelque  tems  après  la  cour  fit  executer  l’arrêt 
qui  ordonnoit  de  râler  la  maifbn  de  Pierre  Châtel, 
& d’ériger  en  fa.  place  une  pyramide,comme  un  mo- 
nument qui  devoit  rappeller  à la  pofterité  le  fbuve- 
nir  de  l’attentat  commis  fur  la  perfonne  d’Henri  IV. 
Cette  maifbn  étoit  feife,  vis-à-vis  la  grande  porte 
du  palais , fur  la  paroilîe  de  fàint  Pierre  des  Arcis, 
La  pyramide  qu’on  éleva  fiir  les  ruines,  avoit  vingt 
pieds  de  hauteur  , Sc  quatre  faces,  aux  angles  det 
quelles  étoient  répréfèntées  les  quatre  vertus  cardi- 
nales ; & le  tout  fiirmonté  d’une  croix , au  delTous 
de  laquelle  on  lifoit  des  inferiptions  & des  vers  la- 
tins , qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici , parce  qu’on 
les  trouve  dans  plufieurs  hilloriens  modernes. 

Les  Jefiiites  étoient  fortis  de  Paris  dès  le  8.  de 
Janvier , le  lendemain  du  fiipplice  de  Jean  Gui- 
gnard. Ils  arrivèrent  en  Loraine  quinze  jours  après  ; 
à l’exception  de  fèpt  qui  étoient  dans  les  prifons , âc 
dont  on  inftruifoit  le  procès.  Le  pape  en  aïant  appris 
la  nouvelle  à Rome,  en  parut  fort  touché  ; il  dit 
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I.a  mailbn  Je 
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XXV,  - 
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T au  ficurd’OlTat,  que  s’il  fe  trouvok  quelqu’un  de  ce 

An.  155)5.  coupable  parmi  les  Jelùites , il  étoit  jufte  de  le  pu-  le  i 

nir , mais  qu’il  n’y  avoir  aucune  raifon  de  s’en  pren-  de 

dre  à tout  l’ordre , pour  la  faute  de  quelques  particu-  Ja 

liers.  Dans  une  autre  audiance  , il  lui  témoigna  qu  il  cl: 

étoit  très-fâché  de  l’arrêt  qu’avoit  rendu  le  parle-  tîn 

ment , que  l’on  y voïoit  que  le  malfaiteur  n’avoit  rc 

rien  dit  qui  chargeât  les  Jefùites  du  crime  en  quef^  Ea 

tion,  & que  cependant  on  chaflbit  ces  pères  de  tout  la 

le  roïaume , & qu’on  défendoit  même  fous  peine  niv 

du  crime  de  léze-majefté,  à tous  François , daller  Fit 


prendre  leurs  leçons  hors  du  roïaume.  Qu’on  avoit 
clperé  que  le  roi  modereroit  la  rigueur  du  parle- 
ment J & ferott  fîirfhoir  à l’evérution  de  1 arrêt. 
Qu’outre  le  mérite  général  de  cette  fbeieté , & les 
grands  fèrvices  qu’elle  rendoit  à l’églifè , les  Jefùites 
s'emploïoient  encore  beaucoup  pour  la  réconcilia- 
tion de  fà  majefté  avec  le  faint  fiége  ; & que  c étoit 
une  efpece  d’ingratitude , de  chalîêr  indifféremment 
tous  les  membres  de  cette  fbciété.  Les  plaintes  du 
pape  ne  changèrent  rien , l’arrêt  fut  exécuté  ; d’au- 
tres parlemens  entrant  dans  les  mêmes  fentimens  de 
celui  de  Paris , bannirent  les  Jefùites  par  de  pareils 
arrêts  ; mais  ceux  de  Ronrdeaux,  de  Touloufè  <Sc 
de  Tournon  en  Vivarais  refùfèrent  de  s’y  confor- 
mer. 

xxvî.  Comme  les  attentats  commis  contre  Henri  IV. 

dans  ces  deux  dernieres  années  , n’étoient  fondez 
giens  de  Panj.  popinion  crtonnée  & impie  dans  laquelle 

viVictthi.tii.  quelques  doéleurs  & religieux,  qu’il  étoit 

licite  de  tuer  les  tyrans  & les  hérétiques , & qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  prier  Dieu  pour  le  roi  de  Fran^ 

•ce. 
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cc , jufqu’à  cc  qu’il  eût  été  réconcilié  à l’églile  par 
le  fàint  fiége.  Le  cardinal  Pierre  de  Gondi  évéque 
de  Paris  allembla  dans  la  fallc  de  l’évcché  , le  i6.  de 
Janvier,  tous  les  curez  Sc  tous  les  doélcurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris , pour  fçavoir  leurs  lèn- 
timens  aufujet  des  prières  publiques  qu’on  devoir  fai- 
re pour  la  confervation  du  roi , & lùr  les  attentats  de 
Barrière , Jean  Châtel  & Jacques  Clement  ; & après 
la  melle  du  làint  Elprit , l’allemblée  aïant  mûre- 
ment délibéré  lur  les  propofitions  laites  par  le  pré- 
lat , fouferivit  au  décret  fuivant. 

“ La  faculté  de  théologie  alîemblée  par  le  réve- 
" rendilîîme  cardinal  de  Gondi,  évêque  de  Paris, 
" en  la  fàlle  cpilcopale , où  étoient  meilleurs  les  cu- 
» rez  de  la  ville , par  ledit  fieur  cardinal  aulîî  alTem- 
” bleZjle  leiziéme  jour  de  Janvier  de  l’année  prélen- 
“te  1^95. pour  délibérer  lùrles  points  lùivans  par 
"ledit  fleur  réverendilTime  cardinal  propolèz ; dont 
* le  premier  eft  de  l’obéiflânce  dûë  à notre  roi  tres- 
» chrétien  Henri  TV.  de  cc  nom  ; le  lècond  , des 
" prières  publiques  pour  la  majefté  ; le  troifiéme , 
" desconlèils  Sc  attentats  contre  là  perlbnne,  Ibus 
» prétexte  de  religion  , & qu’il  n’a  pas  été  reconnu 
« par  le  pape;&  le  dernier  de  l’alTalîinat  commis  en  la 
« perlbnne  du  roi  Henri  III.  Après  avoir  mûrement 
" délibéré  fur  le  tout , a unanimement  conclu , que 
" tous  François  & lùjets  doivent  lever  tous  les  feru- 
” pules  Sc  difficultez  qui  empêchent  de  rendre  i’en- 
« tiere  obéïlîànce  au  roi  notre  lire  Henri  IV.  à pré- 
" fent  régnant , & de  faire  prières  tant  publiques  en 
« lafainte  meffè  & ailleurs , que  particulières  pour  la 
^ confervation  Sc  prolperité  de  fa  majefté  ; & néan- 
TomcXXXVJ.  Bbbb 
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^ ^ » moins  qu  envers  icelle  fera  fupplié  mondit  fieur 

„ le  réverendiflîme  cardinal , d’interceder , tant  au- 
« nom  de  tout  fon  clergé  que  de  toute  ladite  facul- 
té  , laquelle  fe  jettera  à (ès  pièds  pour  lui  en  faire 
»>  très-humbles  prières , à ce  qu"il  lui  plai/è  effeéluer  ’ 

^ *»  là  bonne  Sc  fainte'  volonté , d’envoïer  d’abondant 

*»  au  plûtôt  que  faire  fe  pourra  , à là  fainteté , com-  ^ 

•»  me  choie  qui  femble  à ladite  faculté  être  néceifai-  1. 

>•  re , pour  empêcher  le  Ichiline  qui  lèroit  au  très-  j 

« grand  Icandale  & dommage  de  l’églilè  Catholi- 
» que  i Apoftolique  & Romaine  ^ au  jugement  de  1 

*.  laquelle  la  faculté  s’ell  toujours  foumife  & Ibumet.  - ' 

”Et  quant  aux  autres  points  , a pareillement  j 

» conclu  qu’il  n’ell  loifible  en  aucune  maniéré  à qui  * 

» que  ce  foit , d’attenter  à la  perfonne  du  roi  notre  ' 

” firc  Henri  IV.  à prélent  régnant,  ni  d’en  donner 
* confeil  ou  avis  , fous  prétexte  de  reh'gion , de  pé- 
» ril  de  la  foi , ni  autre  quelconque  , ainfi  que  ç’a 
» été  & efl;  choie  très-méchante  & très-déteftablé. 

Et  pour  le  regard  du  très-inhumain  & très-cruel 
>»  parricide  commis  en  la  perlbnne  du  feu  roi  Henri 
« III.  que  Dieu  abfolve , tant  s’en  faut  que  ladite  fa- 
» culté  l’ait  jamais  approuvé  ni  l’approuve , qu’elle 
» l’a , comme  tous  les  aéles  lèmblables , en  très- 
» grande  horreur  Sc  détellation , enfemble  lès  au- 
« teurs,  complices  Sc  approbateurs.  La  prélènte  con- 
w clufion  a été  faite  en  la  falle  de  monfieur  le  réve- 
••rendilîime  cardinal  de  Gondi,  évêque  de  Paris  , 

*•  Sc  confirmée  en  celle  de  Sorbonne  le  a i .des  lùlclits 
” mois  Sc  an , après  la  mefle  du  faint  Elprit , lùivant 
»»  la  coutume.  •>  Cette  conclufion  du  2 1.  Janvier  qui 
confirme  la  délibération  du  16»  le  trouve  de  luite 
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eft  à peu  près  conçue  dans  les  mêmes  termes.  Ce 
qui  montre  que  la  faculté  n’approuva  point  la  doc- 
trine du  frere  Florentin  Jacob  religieux  Auguftin, 
foutenuë  dans  fa.  majeure  ordinaire , le  lo.  Mai 
de  cette  année , chez  les  Auguftins , touchant  la 
puilTance  du  pape  fur  le  temporel  des  rois , & les 
deux  glaives  accordez  à Féglifè.  Le  parlement  de 
Paris  ne  manqua  pas  de  févir , à caule  de  cette  thé- 
fe  , contre  le  bachelier  & contre  maître  Blanzy  fbn 
préfident.Le  lÿmdic  appelle  Montheleon  fut  dépofo 
du  fyndicat , & maître  Tourneroche  mis  en  fa  place. 
Comme  cet  arrêt  fait  connoître  combien  peu  le  par- 
lement étoit  dans  les  opinions  ultramontaines , & 

3u*il  juûifie  en  même-tcms  la  faculté  fur  cette  théfe  ; 

eft  bon  de  le  rapporter,  il  eft  conçu  en  ces  termes. 
■ Vû  par  la  cour  les  grand -Chambre  & Tournelle 
«aflèmblées  , les  pofîtions  imprimées , drelTées  par 
«JFlorentin  Jacob  religieux  de  Tordre  de  laine  Au- 
- guftin  , bachelier  en  théologie , pour  icelles  (bute- 
«•nir  & défendre  publiquement  le  lo.  de  Mai  der- 
» nier  , dans  la  majeure  ordinaire  , Ibus  maître 
» Thomas  Blanzy  , docteur  en  théologie , principal 
» du  collège  de  Calvi , dont  le  cinquième  article 
•»  contenoit  ce  qui  fuit.  Le  fuccejjeur  de  ce  fic'gc  fur  le- 
•>quel  ejl  ajjîs  maintenant  Clement  Vlll.  du  nom  , le 
» plus  grand  Ù"  le  fouverain  de  tous  les  pontifes  ; qui 
•>  faifant  les  fondions  de  Dieu  fur  la  terre  j on  ne  doit 
" point  douter  quUl  nait  aujji  la  puijfante  fpirituelle  & 
" temporelle.  Car  il  a fur  tous  la  puijfance fpirituelle  <ÙJ‘ 
»»  temporelle , tous  les  cardinaux  évêques  Ù‘  tous  les 

» hommes  , de  quelque  genre  qu’ils  foient , font  obligez 
" de  lui  être  fournis  & obéïjfans  de  lui  être  toujours 
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^ >>  attachez , comme  les  membres  au  chef.  Et  dans  le  neu^ 

^S9S-  viéme  article.  »w;yo«  ecclefajlique  aïant  la  puif- 
» fancedes  deux  glaives  j accorde  aux  rois  & aux  ma- 
»gijlrats  l’ujage  du  glaive  temporel,  pour  la  défenfe  des- 
» gens  de  bien  la  punition  des  méchans.  Les  inter- 
>•  rogatoires  faits  par  lun  des  conlèillers  de  ladite. 
*•  cour  à ce  commis,  aufdits  Jacob  & Blanzy  prilbn- 
« niers  es  priions  de  la  conciergerie  du  Palais  ; con- 
” clufions  du  procureur  génem  du  roi  : oüis  & in- 
•>  terrogez  en  ladite  cour  lefdits  Jacob  & Blanzy  lùr. 

• lefdites  poGtions  : oüy  aulît  le  lyndic  de  la  facul- 
»>  té  de  théologie  , pour  ce  mandé  en  icelle. 

” Le  tout  confideré  : Il  fera  dit , que  ladite  cour 
» a déclaré  & déclare  lelHits  cinquième  & neuvième 
«articles  defditcs  pofitions,  faux,  Icliilmatiques , 

» contraires  à la  parole  de  Dieu  , làints  décrets  , 

>•  conllitutions  canoniques  & loix  duroïaume-,  ten— - 
»>  dant  à rébellion  & trouble  du  repos  public.  Con- 
» damne  ledit  Jacob  pour  les  avoir  compofé,  fait 
«imprimer,  & prélènté  pour  lés  foutenir  en  foir 
« aéle  de  majeure  ordinaire, à être  conduit  des  prifons 
» de  la  conciergerie  dans  la  grande  làlle  de  Sorbon- 
« ne , dans  laquelle  les  doïen , l)mdic , docteurs , li- 
« centiez  & Bacheliers  lèroncâlTèmblez  au  fbn  de  la 
« cloche  ; Sc  là  étant  tête  nuë  & à genoux  , afllftant 
«ledit  Blanzy  tête  nuë '&  debout,  dire  & déclarer 
» que  témérairement  & indireélement,  il  a compo- 
» fé  & publié  lefdites  pofitions  , pour  être  dilputées 
••  &par  luilbutenuës  en  fondit  acte  de  majeure  ordi- 
«naire,  dont  il  le  repent,  & en  demande  pardon 
« à Dieu  , au  roi  & à la  juftice.  Ce  fait  feront  lef^ 
• dites  pofitionsTompucs  Si  lacérées.  Fait  ladite  cour 
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*>  défenfès  à tous  bacheliers  d’en  compolèr  & pré- 
• fenter  de  fèmblables  & autres  contre  la  puilTànce 
" du  roi , & robéïlTance  à lui  due  par  tous  les  lujets , 
» établiirement  de  l’état  roïal  & droits  de  l’églilè 
« Gallicane  ; & aux  doïen  , fyndic  & doéleurs  de  la 
" faculté  , de  lès  recevoir  , ni  permettre  quelles 
« foient  imprimées  ni  difputées , fur  peine  d’être 
^ déclarez  criminels  de  léze-majefté,  & indignes  de 
» joüir  des  privilèges  accordez  à la  faculté  de  théolo^ 
«gie  par  les  rois  prédccclfcurs  du  roi  régnant,  & 
“ confirmez  par  lui.  Ordonne  que  le  pielent  arrêt 
'»  fera  écrit  dans  les  regillres  de  ladite  faculté , & lû 
chaque  année  dans  la  première  alîemblée  de  Sor- 
« bonne  par  le  bedeau.  Et  enjoint  au  lyndîr  de  ccr- 
» tifier  ladite  cour  de  la  leétuic,  dans  trois  jours  après 
« qu’elle  aura  été  faite,  fur  peine  de  défobéïflànce.  Et 
•'fera  le  préfent  arrêt  exécuté  par  l’un  des  préfidens  âc 
” quatre  conlèillers , en  la  préfence  du  procureur  gé- 
» neral.  Fait  le  mercredi  19.  Juillet  lypy.’* 

Le  même  jour  les  députez  du  parlement  vinrent" 
dans  la  làlle  de  Sorbonne  , où  l’on  fit  leélure  dé 
i’arrêt  en  prélènce  des  doéleurs  & des  bacheliers 
convoquez  à ce  lùjet.  Jean  de  la  Guelle  procureur 
général  fit  un  long  dilcours  , & dit  que  là  cour  fe 
perfiiadoit  facilement  que  la  faculté  n’étoit  point 
coupable  de  la  faute  commile  par  frere  Florentin  Ja- 
cob là  préfent, ces  thélès  n’aïant  pas  été  foutcnucs  en 
Sorbonne , & quelle  vouloir  bien  fe  promettre  de 
leur  prudence , & de  leur  làgefle  , qu’ils  n’en  eulfent* 
pas  permis  la  dilputc.  Que  la  faculté'  de  théologie 
de  Paris  avoir  été  autrefois  l’un  des  ornemens  de  la 
France  , remplie  de  pcrlbnnages  graves , pleins  de 
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probité  , d érudition  & de  bonne  vie , lefquels  ren- 

doient  aux  rois  toute  l’obéiiTance  qui  leur  eft  dûë, 
parloient  d'eux  revéremment,contenoient  le  peuple 
,en  ce  même  devoir,  par  leurs  prédications  annon-- 
çoient  la  parole  de  Dieu  fincerement , s’affeélion^ 
noient  à la  défcnfe  de  la  dignité  & autorité  de  cette 
couronne , & s’oppofoient  fidèlement  & courageu-r 
lèment.aux  entreprifes  fur  les  droits  de  l'églifè 
.Gallicane  « Leurs  belles  aélions  en  l'an  12^7.  dit  ce 
^magiftrat,  en  rendent  témoignage , d’où  s’enfui- 
vit  la  pragmatique /ànélion  dujoi  S.  Louis  : Leurs 
••plaintes  faites  au  parlement  des  entreprifes  fut 
“ léglilè  de  France,  au  tems  du  roi  Charles  IV-  lut 
” Iclquelles  intervint  l'arrêt  célébré  de  la  cour  ea 
••  Septembre  1407.  font  foi  de  leur  génereufe  affec- 
» tion  aux  droits  de  la  France.  Gomme  aulfi  les  inf- 
“ tances  qu'ils  firent  à ce  que  les  décrets  des  conciles 
» de  Conftance  & de  Bafle  fùffent  obfervez,  fiir  quoi 
« il  fut  pourvû  par  le  concile  François  ailêmblé  à 
* Bourges  du  tems  du  roi  Charles  Vil. dont  enfin  ré- 
«fultalaPragmatique-fanélion  ,1e  Palladium  de  U 
» France , qui  auroit  fait  le  bonheur  de  cexoïaume  f 
»>  fi  la  corruption  ne  l'eût  pas  abrogée. 

Tx  I X.  Pour  répondre  aux  voeux  de  la  faculté  de  théolo- 
giedeParisj&àceux  de  fes  fiijets,  le  roi  follicita 
roi-  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  Ibn  ablblution  à Rome. 

Pour  cet  effet,  il  fit  fçavoir  de  nouveau  à fa  fainteté 
que  fon  attachement  à la  religion  Catholique  étoit 

lem.  I.  lac  annt.  7 j.i  1 . . ° • 

■fincere , qu  il  le  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
pour  rétablir  l'ulàge  de  lamelle  dans  tous  les  lieux  où 
il  avoit  été  aboli,  qu’il  cherchoît  tous  les  moïens  pof* 
fiblcs  pour  faire  rendre  aux  ecclefiaffiques  les  biens 
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qu’on  leur  avoir  enlevez.  Le  pape  témoigna  beau- 
coup de  joie,  quand  il  apprit  ces  nouvelles  ; il  parut 
deflors  dilpofé  à accorder  au  roi  ce  qu’il  défiroit , & 
il  chargea  Doflat  de  faire  fçavoir  à ce  prince  , qu’il 
pouvoir  envoïcr  de  nouveaux  miniftres  à Ron^ 
pour  conclure  cette  affaire.  Le  roi  chargea  de  cette 
négociation  Jacques  Davy  fleur  du  Perron  qui  eut 
ordre  de  fè  joindre  à Dolfat , & de  traiter  enfèmble 
de  tout  ce  qui  concérnoit  les  intérêts.  Du  Perron 
étant  arrivé  à Rome  le  12.  de  Juillet , prélènta  au 
pape  avec  Doffat  la  requête  fuivante. 

" Très-laintPere,  expolcnt  à votre  làintcté  delà 
•'part  d’Henri  IV.  roi  de  France  & de  Navarre, & au 
»»  nom  de  là  majcfté,  Jacques  Davy  Heur  du  Perron , 
»'  Ibn  conlèUler  auconlcil  d’état,&  Ibn  grand  aumô- 
» nier,  & Arnaud  Doflat  doïen  de  Varen  audiocé- 
" le  de  Rhodez,  procureurs  de  là  majellé,  à ce  ex- 
•>  preflcment  députez.  Qu’aïant  plû  à Dieu  depuis 
•^quelques  années  , toucher  le  cœur  dudit  feigneur 
*»  roi , & l’inlpirer  de  s’unir  à l’églile  Catholique 
>’ Apoflolique  & Romaine  , il  rechercha  tous  les 
• moïens  à lui  polTibles  pour  y être  reçu  Sc  incorpo- 
- ré  par  autorité  de  ce  làint  fiége  ; & pour  cet  effet 
« déjà  du  tems  de  Sixte  V.  envoïa  à Rome  le  fleur 
-de  Luxembourg  ; & depuis  s’étant  en  dix-huit 
. « mois  plus  éclairci  des  points  controverlez  entre  les 
« Catholiques  & les  hérétiques , envoïa  à Rome  au 
« commencement  de  votre  pontificat  le  fleur  cardi- 
" nal  de  Gondi , puis  le  marquis  de  Pilàni , pour 
*•  fupplier  votre  fainteté  de  lui  commander  les  for- 
» mes  & moïens  qu’il  devoir  tenir  en  là  converflon , 
» afin  que  toutes  chofes  s’y  paififlent  avec  l’autorité 
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" & bon  plaifir  de  votre  béatitude, & qu’il  n’y  fût  nen 
« obmis  de  tout  ce  qui  auroit  été  convenable.  Mais 
« votre  (àinteté  ne  l’aïant  réputé  digne  de  les  com- 
» mandemens , & lui  le  voïant  en  danger  conti- 
"*nuel  de  mort , tant  pour  les  exploits  de  guerre 
« dans  lefquels  il  fe  trouvoit  tous  les  jours , que  pour 
" les  fréquentes  confpirations  qui  fe  trament  contre 
«fa  perfonne,  il  fut  enfin  contraint  de  s’adrefler 
« aux  prélats  de  France , pour  exécuter  fbn  pieux  & 
« fàint  défir  ; par  lefquels  prélats  & par  plufieurs 
» doéleurs  de  théologie  , aïant  été  fîifïifàmment  inf- 
« truit  en  la  foi  Catholique , Apqftolique  & Romal- 
•’  ne,  il  fit  toutes  les  fbumiflîons  en  tel  cas  requifès  âc 
» accoutumées,&  même  abjuration  de  les  erreurs  paf- 
^'fées,  & enfèmble  h profefîîon  de  foi  qu’il  veut  gar-> 
« der  inviolablement.Et  par  l’un  defdits  prélats,avec 
«l’avis  & l’afliftance  des  autres,  reçû  l’abfolution 
« des  cenfures  & excommunications  par  lui  encou- 
« rues , à caufè  des  fùfdites  erreurs  ; & néanmoins 
« fut  par  les  mêmes  prélats  remis  à votre  fàinteté 
« fbuverain  pafteur  & chef  de  l’églife , pour  la  fiip- 
« plier  de  confirmer  ce  qui  par  eux  avoir  été  fait  en 
« ce  cas  de  nécefîité. 

« A quoi  lui  aïant  voulu  fàtisfaire  fans  aucun  re- 
* tardement , comme  à toutes  les  autres  chofès  à lui 
« impofées  par  lefdits  prélats  ; & ne  pouvant  lui- 
« même  en  propre  perfonne  venir  vers  votre  fàinte- 
» té  qu^il  reconnoît  pour  fouverain  pafteur  en  l’égli- 
» fè , députa  M.  le  duc  de  Nevers , accompagné  de 
«l’évêque  du  Mans  & d’autres  prélats,  lui  donnant 
« charge  de  fùpplier  votre  fàinteté  de  lui  accorder  ce 
« qu’elle  connoîtroit  lui  être  nécelTaire  : Et  combien 
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» que  le  dit  feigneur  duc  ne  pût  rapporter  à fa  ma^  — - — 

» jefté  la  confolation  quelle  défîroit  de  ce  voïage  : 

« néanmoins  ne  laiflant  fa  majefté  de  fe  confier  tou- 
M jours  en  la  bonté  paternelle  de  votre  faintetc  , elle* . 

» retourne  de  nouveau  aux  pieds  de  votre  béatitu- 
» de , & la  fupplic  en  toute  numilité  par  les  entrail- 
» les  de  Notre  Seigneur  Jefus--C^Jrift  , qu’il  lui  plai- 
* fc  lui  accorder  votre  fainte  bénédiéiion,  & fouve- 
••  raine  abfolution  des  cenfures  par  lui  encourues  , 
n & contre  lui  déclarées  àcaufes  deserreurs  fufdires , 

•>  pour  plus  grande  sûreté  & repos  de  fon  ame  , &c 
» le  bien  de  tout  fon  roiaume  , & pour  la  réconci- 
» liation  &:  réünion  d’icelui  avec  le  faint  fiége  ; 

» foumettant  fa  majefté  , fa  perfonne  aux  comman- 
n demens  de  votre  béatitude  , & de  fa  fainte  mere 
>^glifc  , en  la*  forme  en  tel  cas  dûc  & requife  ; 6c 
» vous  fuppliant  lefdits  procureurs  de  vouloir  con- 
» fiderer  , que  pour  le  divorce  , qui  depuis  fept  - 

•>  ans  eft  entre  ce  faint  fiége  & cette  couronne  , les 
» chofes  de  la  religion  & de  l’ordre  ecclefiaftiquc 
•’  font  en  très-grande  confufion  , & en  danger  évi- 
» dent  de  ruine  en  France  pour  la  vacance  d’un 
»>  grand  nombre  d’évcchez  , abbaïes  6c  infinitez  d’é- 
» glifes  paroiflialcs , 6c  pour  les  attentats  que  tous 
»«  les  jours  font  les  cours  6c  magiftrats  fcculiers  fur  la 
» puilfance  fpiricuelle  , 6c  les  gens  de  guerre  fur  les 
» biens  ecclcfiaftiqucs  voifins  , 6c  pour  les  hérefies , 

H ou  l’athéifme  , ou  la  barbarie  & paganifme  , qui 
»»  vont  occupant  l’cfp rit  de  ces  peuples  deftituez  de 
» pafteurs,  & privez  de  toute  cure  d’ames  & direc- 
» tion  fpirituelle  ; 6c  pour  l'horrible  fchifme  qui  va  fe 
*>  gliffant  en  tout  & par  tout  ce  roïaume  , au  péril 
TomcXXXn,  Cccc 


- Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique 
» & même  damnation  certaine  d'un  million  dames 
an.  IS9S-  M qui  font  , &c  dans  les  llécles  avenir  > feront  en 
•>  France. 

« Cliofes  qui  doivent  exciter  à compafllon  & pi- 
*»  tic  , non-feulement  un  perc  compatiflant , vicaire 
« de  Jefus-Chrift , qui , avec  fon  précieux  fang  , a 
» racheté  fon  troypeau  , mais  encore  toutes  autres 
» perfonnes  qui  aient  quelque  fentiment  du  chril\ia- 
«nifme  ou  d'humanité  ;&  même  qu’à  tant  de  maux  , 
» & une  fi  grande  ruine  de  la  religion  Catholique  , 
» & damnation  de  tant  d’ames , il  n’y  a d’autres  re- 
» mode  que  cette  abfolution  qu’on  vous  demande  , 
»>  & la  réconciliation  & réünion  de  la  couronne  très- 
» chrétienne  avec  le  faint  fiege  Apollolique. , dont 
■ s’enfuit  incontinent  la  rellitution  de  l’autorité  de 
» votre  béatitude  en  ce  roïaume  , les  provifions  4^ 

» églifes , l’ordination  des  prêtres  & curez , le  rccou- 
' » vrement  des  biens  ecclehaftiques , la  fin  d’une  in- 

» finité  de  défordres  , la  reftitution  du  fcrvicc  divin  , 
« de  la  religion , de  l’ordre  & difeipline  ecclefiaftiquc^ 

» avec  le  falut  de  tant  d’ames  ; & puis  après  augmen- 
».  ration  de  grandeurs  , de  puiflance  & de  gloire  au 
» faint  fiége,  & moienàvotrc  béatitude  de  pacifier 
» les  princes  Chrétiens  , & de  faire  une  très-haute  & 

» très  falutaire  entreprife  digne  d’un  pape  , pour  le 
» bien  de  toute  la  chrétienté  , & en  tout  tems  en 
» toute  occafion  , recevoir  de  la  France  tous  les  plus 
» grands  fecours , tant  au  temporel  qu’au  fpirituel  y 
» que  jamais  le  faint  fiége  ait  reijû  de  ce  trcs-chréticn- 
« & très  dévot  roïaume.  » Le  pape  retour  cette  requê- 
te avec  plaifir , & dit  aux  deux  procureurs  qu’il  l’exa- 
mineroit,  &qu’cnfuiteillcs  feroitappcller. 


fu 

P> 

P 


» I 

M I 

» S 

qu 

re 

pc 

m 

d’I 


d 

le 

I 

t 

F 

I 

< 

r 

d 

?e 

fi 

la 
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Quelque  cems  après  s’entretenant  fur  le  même 


fujet  avec  le  lîeur  Saraphin  , auditeur  de  Rote , il  le 

prdTa  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  ; Séraphin  lui  rc- 
* J.  c 4-  ' r • ^ Il  l-ren.l  la  Icr- 

pondit  avec  rrancnile  : » Tics  laint  pere  , permettez  mere  réioiuron 

» moi  de  vous  dire  que’Clement  VII.  perdit  l’Angle-  roT' 

« terre  pour  avoir  voulu  complaire  à l’cmperctir  DjvHj  Ira.  14. 
« Charles  V.  & ciue  Clément  VIH.  perdra  la  France  , rf!- 

» s’il  continue  de  complaire  à Philippe  II.  « C’eft 
que  le  roi  d’Efpagne  cxcicoit  le  pape  à ne  pas  fc 
rendre  aux  défirs  du  roi  de  France.  Mais  cette  ré- 
ponfe  de  l’auditeur  acheva  de  déterminer  Clé- 
ment VIII.  qui  dit  au  duc  de  SefTa  ambafTadeur 
d’Efpagnc.  » Qu’il  lui  étoit  impollible  d’ufer  de  plus 
n longs  délais  pour  remédier  aux  maux  de  la  France  ; 

» qu’il  étoit  refolu  d’afl'emblcr  le  facré  college  pour 
« avoir  l’avis  des  cardinaux , &c  ordonner  ce  qui  fe-  , 

>•  roit  jufte&raifonnable.  » 

Il  l’éxécuta  en  eifet  le  mercredi  deux  du  mois  xxxirr. 

■ d’Août , & convoqua  une  alTembléc  où  tous  les  car-  coiîîiftoTre^à  « 
dinaux  fe  trouvèrent  , à l’exception  d’Inigo  d’Ava- 
los  cardinal  d’Arraeon  , & d’Oélave  Parravicini. 

/T-  I I I 1 I I ' I I Dmia  Ira.  1 4. 

Dans  cette  allemblee  le  pape  entra  dans  le  detail  de  dt oo^a$ 

tout  ce  qu’il  avoir  fait  juiqu’alors  par  rapport  à 
France  ,&  de  la  conduite  & des  démarches  d’Henri 
IV.  à fon  égard.  Apres  cet  expofé  , il  dit  aux 
cardinaux  qu’il  croïoit  qu’il  étoit  tnfin  ncceflai- 
re  de  terminer  certe  contellation  , qu’il  les  prioic 
d’y  penfer  mûrement  , & qu’il  les  verroit  dans  * 

quelques  jours  l’un  après  l’autre  , pour  fçavoir  le 
lentiment  de  chacun  ,&  décider  enfuite.  Le  con- 
niloire  finit  par  la  leâure  des  lettres  du  roi  & de  • 
la  requête. 
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XXXIV. 
Prières  5r  pro- 
cédions ordori' 
nées  à Rome  pour 
rabfolutioa  du 
roi. 

De  Theu  lié,  1 1 j- 
/iv.  M. 
Lettres  du  ç&ri, 

Ds^\xt  to.  I.  M‘tl* 

lettre  JO.  p.  47c. 
Jutv» 
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Le  pape  ordonna  des  procelTions  dans  toute  la 
ville,  èi  des  prières  de  quarante  heures  , pour  im- 
plorer les  lumières  du  ciel,  & il  y aflifta  lui-même 
accompagné  d’un  petit  nombre  de  fes  domeftiques  , 
pieds  nuds  , les  yeux  baifl'ez’,  verfant  des  larmes  , 

ne  donnant  point  de  bénedié^ion.  Il  célébra  en- 
fuite  la  fainte  mefle  , & s’en  retourna  de  meme  en 
fon  palais  ; ce  qu’il  fit  deux  fois  le  cinq  d’Août , & le 
quinze  du  meme  mois  fête  de  l’AfTomption  de  la 
lainte  Vierge. 

Le  lundi  fept  du  même  mois  d'Août  il  commen- 
ta à entendre  les  avis  des  cardinaux  en  particulier  ÿ 
èc  ces  audiences  durèrent  jufqu’au  vingt-trois.  Alors 
comme  plus  des  trois  quarts  avoienc  opine  pour 
l’abfolution  , le  pape  alTembla  le  confîlloire  , & y dé- 
clara qu’il  avoir  pris  les  avis  de  tous  les  cardinaux  , 
que  le  plus  grand  nombre  concluoit  à ce  que  le  roi' 
fût  abfous  des  cenfures  ecclenaifiques. , pour  être 
reqû  dans  le  fein  de  l’églife  , & qu’ainfl  avec  le  fe- 
cours  de  la  grâce , il  alloit  traiter  avec  fes  procureurs , 
aufqucls  il  impoferoit  au  nom  du  roi  même  , les 
conditions  & les  fatisfaâions  qui  lui  paroitroienc 
les  plus  utiles  & les  plus  avantageufes  au  bien  de  l’é- 
glife  & au  fer  vice  de  Dieu.  Le  cardinal  Marc- Antoi- 
ne Colonne  voulut  faire  quelques  objeéfions  , mais 
le  pape  lui  impofa  fîlence  , & dit  : >»  Que  l’affaire 
«•  avoir  été  affez  confultée  , puifqu’elle  avoir  été  dé- 
« cidée  à la  pluralité  des  voix  , qu’ainfi  il  n’entendoic 
» point  qu’on  mît  davantage  en  queftion  une  chofe 
» qui  avoir  été  déterminée  & conclue  pour  une  bon- 
••  ne  fois.  « Après  ces  mots  prononcez  par  le  pape 
d’un  ton  ferme  , le  confîfloirc  fut  congédié , ôi  l’on. 
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commeruja  à traiter  avec  les  fleurs  Dolfat  & du  Per-  ~ ' 

ron  des  conditions  de  rabfolution. 

Ces  conditions  étoient , qu ’oncaflat  ledit  donné  c^d^ior.yponr 
en  faveur  des  Calviniftes  en  1 377.  & qu’on  les  exclût  v'°- 

ï 1 I ^ r rc  n fofecs  aux  deux 

des  charges  &c  des  dignxtez  : Qu  on  ne  louririt  que  agctis  du  roi. 
l’exercice  de  la  religion  Catholique  en  France  : Que 
le  roi  retjût  les  ligueurs  en  grâce,  & cefsât  de  leur 
faire  la  guerre  : Qu’on  conclût  une  trêve  avec  l’Ef- 

{)agne  , jufqu’àce  qu’on  trouvât  les  moïens  de  faire 
a paix  : Qu’on  rétablît  les  Jeluites  : Qu’on  redituâc 
les  biens  ravis  à l’églife  dans  le  Bearn  : Que  l’abfolu* 
tion  ne  fe  donneroit  point  à Rome  par  le  pape  , 
mais  en  France  par  le  minillere  d’un  légat , en  pcé- 
fence  duquel  le  roi  abjureroitde  nouveau  publique-  / 
ment  fes  erreurs  , l’abfolution  qu’il  avoir  reçûë  à 
faint  Denis  des  prélats  étant  déclarée  nulle  ; Qu’il 
■feroit  facré  & couronné  une  féconde  fois  : Qu’il  fe 
feroit  relever  des  cenfures  par  le  légat  , pour  être 
réputé  habile  à fuccederàla  couronne  , &c  qu’il  feroit 
recevoir  le  concile  de  Trente. 

Ces  propofitions  préfentées  aux  fieurs  Doifat  & & 

du  Perron  , les  révoltèrent.  Ils  répondirent  que  les  ®rp<>- 

rois  de  France  ne  reconnoifloient  point  de  fupericur  aes  changemens, 
pour  le  temporel  : Que  la  nation  ne  fouffriroit  ja- 
mais  que  fon  fouverain  fe  fournît  à qui  que  ce  fût  : 

Que  ceux  qui  penfoient  autrement  , ignoroient  les 
loix  & les  ufages  du  roïaume.  Il  y eut  pluheurs  con- 
férences fur  ce  fujet , dans  lefquelles  on  fit  plufieurs 
adouciifemens  aux  conditions  propofées  -,  & enfin 
après  beaucoup  de  demandes  &c  d’objeétions  rcfpec- 
tives , le  cardinal  Tolct  concilia  les  parties , & il  fut 
convenu  des  conditions  fuivantes. 
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I®.  Que  du  Perron  & Doflat  jureroient  au  nom  dix 

An.  I ^ majdlc  obciroitau  faintfiége , &C  auxeom- 

xxxvn.  niandeniens  de  Icglife.  !•’.  Qu’ils  abjureroieiit  en 
dftijns  l’abioiu-  préfcnce  du  pape  le  Calvinifme , ôc  toutes  les  autres 
aurai.'  " nércües  , & lui  donneroient  leur  profefllon  de  foi. 
DtThHiit.ïi^  3 . Que  le  roi  rctabliroit  dans  la  principauté  de 
st^Z\ThùZ  Bearn  la  religion  Catholique  , y nommeroic  des 
s«.um.n.9.  évêques  Catholiques  , & leur  fourniroit  de  quoi 
vivre  honnêtement , jufqu’à  ce  qu’ils  pûiTent  joüir 
de  leurs  revenus.  4'.  Qu'il  retireroit  dans  un  an  le 
jeune  prince  de  Condé  des  mains  des  hérétiques , & 
le  feroit  iniliruire  dans  la  religion  Catholique  & dans 
la  pfÉté  chrétienne  , d’autant  que  le  roi  n’aiant  point 
d’enfans  , &:  s’expofant  tous  les  jours  aux  dangers 
de  la  guerre  , il  ctoit  à craindre  , que  venant  à man- 
quer , le  roïaume  ne  retombât  en  de  plus  grands 
troubles , l’héritier  , qui  n’étoic  encore  qu’un  en- 
fant , fe  trouvant  entre  les  mains  des  hérétiques. 
J®.  Que  le  roi  obfcrveroit  fidèlement  le  concordat 
fait  avec  le  faint  fiége  , tant  pour  la  nomination  des 
bénéfices  que  pour  tout  le  refte.  d®.  Qu’il  s’emplo'ie- 
roit  à faire  publier  & obferver  le  concile  de  Trente 
en  tous  fes  articles , excepté  ceux  qui  pourroient 
troubler  le  repos  de  l’état , fuppofé  qu’il  y en  eût  de 
tels.  7®.  Qu’il  ne  nbmmeroit  point  aux  évêchez  , 
abbates  & autres  bénéfices  , aucun  hérétique  ou 
gens  fufpcéts  d’hérefie.  8®.  Qu’il  eftimeroit  les  ec- 
clcfîaftiqucs  comme  les  principaux  membres  de  fon 
roi’aumc  , & qu’il  les  protegeroit  envers  tous  &c 
contre  tous.  9'’.  Qu’il  révoqueroit  les  donations 
faites  des  biens  de  l’églife  , fous  le  titre  de  bénéfice 
laïque.  10°.  Qu’il  témoigneroit  par  fes  paroles  & 
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par  fes  adions  , & particulicrement  dans  la  difpcn-  

iation  des  charges  & des  emplois  Icftime  qu’il  fai- 
foie  des  Catholiques  , ahn  cme  tous  reconnuiTent  le 
grand  déflr  qu’il  avoit  de  faire  fleurir  la  religion 
Catholique  dans  fon  roïaume.  iC.  Qu’il  réciteroit 
tous  les  jours,  n’aiant point  d’empêchement  légiti- 
me , le  chapelet  , tous  les  mercredis  les  litanies  , 

& tous  les  vendredis  le  Rofairc  : Qu’il  obferve- 
roil  les  jeûnes  & autres  préceptes  de  l’églife  : Qu’il 
entendroit  tous  les  jours  la  mefle  , & une  grande 
les  jours  de  fêtes  & dimanches.  1 Qu’il  feroit  bâtir 
dans  chaque  province  de  fon  roiaume  Sc  dans  la 
principauté  de  Bcarn  , un  monaftere  d’hommes  ou 
de  filles , ou  de  Mendians  réformez,  j 3”.  Qu'il  fc 
confefleroit  3c  communieroitau  moins  quatre  fois 
l’année  publiquement.  14".  Qu’il  confirmeroit  en 
préfence  du  nonce  ou  du  légat  qu’on  cnvoicroit  en 
France  , l’abjuration  de  fes  erreurs , fa  profeflion  de  , 
foi  , & tout  ce  que  fes  procureurs  avoient  promis 
en  fon  nom  , & qu’il  en  envoïeroit  a<Ste  au  pape- 
13®.  Qu’il  ccriroit  des  lettres  de  congratulation  à * 
tous  les  princes  Chrétiens,  au  fujetde  fa  réconcilia- 
tion avec  l’cgiife  Romaine  , dans  laquelle  il  aflure- 
roit  qu’il  vouloir  vivre  6c  mourir.  i6  \ Qu’il  ordon- 
neroit  dans  fon  roiaume  de  folemnelles  actions  de 
grâces , pour  le  bienfait  de  fa  converfion. 

Cet  accord  étant  fait , la  cérémonie  de  l’abfolu- 
lion  du  roi  fut  fixée  au  17.de  Septembre  , 6c  elle  fe 
fit  avec  beaucoup  de  folemnité.  On  avoit  élevé  dans  urrlidacarj^ 
la  place  de  l’cglife  de  faint  Pierre  , dont  les  por- 
tes  croient  fermées  , une  eftrade  , fur  laquelle  ckmtnuj  ym. 
croit  place  un  trône  dclliné  pour  le  pape  , qui  fut  . 
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— alljllc  de  tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  dans 

An.  IJ9S'  la  ville  , à l’exception  de  ceux  d’Arragon  , Alexan- 
drin & Marc-Antoine  Colonne  , d’un  grand  nom- 
bre d’évêques , des  officiers  de  la  cour  Romaine  , 
des  pénitenciers  de  faint  Pierre  , des  maîtres  des 


cérémonies  , Sc  d’une  infinité  d’autres  perfonnes.  ' i 

Tous  étant  affis  , les  fleurs  Doffiat  & du  Perron  fe  1 

préfenterent , & s’étant  humblement  profternés  ils  < 

baiferent  les  pieds  du  pape  , & lurent  la  requête  j 

préfentée  au  nom  du  roi  pour  obtenir  l’abfolution  1 

des  cenfures  dont  il  avoir  été  abfous  en  France  par  r 

un  prélat  du  ro’iaume , avec  le  confentçment  & l’ab-  ‘ c 

probation  de  plufieurs  autres.  Cette  leéture  finie  , c 

ils  donnèrent  l’ade  de  leur  procuration  , & un  • , ^ 


aflefleuf  de  l’inquifltion  lut  le  décret  de  fa  fain- 
teté  , qui  déclaroit  le  roi  abfous  de  toutes  les 
cenfures  qu’il  avoir  encourues , de  quelque  manière 
que  ce  fût  , & des  fentences  rendues  contre  lui  , . 
après  avoir  premièrement  abjuré  par  fes  procureurs 
toutes  les  héréfles  , & protellé  avec  ferment  de  fe 
foumettre , & d’obéir  aux  commandemens  de  l’é- 
clife  i ce  qu’ils  jurèrent  fur  les  faints  évangiles , en- 
luite  ils  donnèrent  par  écrit  leur  confeffion  de  foi , 
dans  laquelle  ils  promettoient  au  nom  dû  roi , de 
rendre  au  pape  l’obéiffimce  telle  que  les  rois  très- 
Chrétiens  fes  prédeceffeurs  lui  avoient  rendue  , & 
de  garder  inviolablement  la  foi. 

Après  ces  premières  cérémonies , on  lut  les  çon-' 
• iij^. que  le  pape  impofoit  au  roi  pour  fa  péniten- 
ce ; fes  procureurs  les  a'iant  acceptées  , avec  pro- 
meffie  de  les  accomplir  , ils  fe  proRernerent  une 
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lèconde  fois  aux  pieds  du  pape  qui  les  frappa  légè- 
rement d’une  petite  baguette  fur  les  épaules  , à 
Timitation  de  la  verge  que  les  Romains  appclloient 
VindiÜa  , ’&  dont  ils  fe  lèrvioent  pour  affranchir  les 
efclaves  ; ce  qui  eft  marqué  dans  le  pontifical , pour 
lignifier  qu’on  rend  la  liberté  chrétienne  à ceux  qui 
font  liez  par  les  cenfiircs.  Pendant  ce  tcms-là  on 
chantoit  fe  pfèaume  50.  Miferere  nui  Deus , après 
lequel  le  pape  le  leva , récita  debout  les  prières  Ib- 
lemnelles  marquées  dans  le  pontifical , puis  s’étanc 
remis  lùr  Ibn  trône  , il  éleva  là  voix  , & déclara 
comme  un  juge  qui  prononce  une  lèntence , qu’il 
donnoit  par  l’autorité  du  Tout-puilTant,  par  celle 
des  bienheureux  apôtres  làint  Pierre  & làint  Paul , 
& par  la  fienne , à Henri  de  Bourbon  roi  de  Fran- 
ce , l’ablblution  des  cenlures  ecclefialliques  encou- 
rues pour  caulè  d’hérefie.  Après  que  le  pape  eut 
prononcé  cette  ablblution  lur  les  deux  procureurs  , 
l’églife  de  faint  Pierre  qui  avoir  été  fermée  pendant 
la  cérémonie , leur  fut  ouverte , & la  làinteté  leur 
adreffà  ces  paroles:  « Vous  manderez  au  roi  votre 
» maître , que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la 
» porte  de  l’églife  militante  fur  la  terre  , c’eft  à lui 
»•  à fe  rendre  digne  par  une  foi  vive  , & par  des 
«oeuvres  de  piété  d’entrer  un  jour  dans  l’églilè 
••  triomphante  du  ciel.  » On  fit  entrer  les  procu- 
reurs dans  l’églilè,  & la  cérémonie  finit  parle  chant 
du  De  Teum. 

A peine  le  pape  eut-il  achevé  de  prononcer  les 
derniers  mots  de  l’abfolution  , que  les  trompettes 
fonnerent , & qu’on  tira  l’artillerie  du  château  Saint 
Ange.  On  n’entendit  que  cris  de  joïe  parmi  le  peu- 
Jome  XXXVl.  Dddd 
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pie  , les  armoiries  de  Vrance  lurent  placées  lur  lÿ-i 
porte  de  plufieurs  maifons  ; 6c.  il  n’y  eut  pas  juA 
cju’aux  plus  pauvres , qui  n'achetairent  un  portrait 
du  roi , dont  on  avoit  tait  tirer  auparavant  beau- 
coup d'eftampes  pour  les  rendre  publiques.  Le  pape, 
fit  frapper  des  médailles  avec  fon  portrait  d^un  côté 
Sc  celui  d’Henri  IV.  de  l’autre.  Au  fortir  de  l’églilè 
de  faint  Pierre , le  cardinal  de  Joïeule  prit  dans  Ibn. 
caro/Ie  DolTat  & du  Perron  qu'il  conduifit  à làint 
Louis , qui  eft  l’églile  des  François  , où  le  Te  Deum 
fut  aufll  chanté  > & où  Guillaume  d’Avançon  arche- 
vêque d’Embrun  officia.  Le  loir  du  même  jour  , . 
d’Efears  de  Givry  évêque  de  Lifieux  officia  à une  pa- 
reille cérémonie  qui  fe  fit  dans  l’églilè  de  la  Trinité 
du  mont  des  Minimes  François , & l’un  & l’autre  de 
ces  prélats  célébrèrent  le  lendemain  des  mefles  Ib- 
lemnelles  en  aélions  de  grâces  dans  ces  deux  églilès. 
Le  dimanche  24.  de  Septembre , qui  étoit  le  jour 
de  l’oélave  de  l’abfolution , les  deux  procureurs  en- 
tendirent la  me0è  du  pape,  & y communièrent  de 
là  main , avec  plufieurs  gentilshommes , qui  étoient  à 
leur  fuite. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  à Rome , le  parle- 
ment de  Paris  n’oublioit  rien  pour  entretenir  la 
paix  , Sc  réprimer  les  féditieux.  Nous  avons  rap- 
porté la  condamnation  qu’il  avoit  faite  au  mois  de 
Juillet  dernier , de  la  thélè  d’un  religieux  nommé 
Florentin  Jacob  ; le  treize  de  Septemore  on  lui  dé- 
nonça encore  un  lèrmon  prêché  dans  l’églife  de 
làint  Merry  , par  François  Surgeres  religieux  de 
fainte  Croix  de  la  Bretonnerie  & doéleur  de  Sor- 
bonne. Parmi  les  propofitions  féditieufes  que  ce 
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Livre  cent  quatre-vingt-unième.  yyp 
Teligieux  avolt  avancées  dans  ce  dUcours  , il  avoit  . 
comparé  Elilàbeth  reine  d’Angleterre  à Jczabel , & 
traité  de  leélaires  tous  les  alliez  de  cette  princeilè. 

Le  doéleur  lut  mis  en  priTon , & condamné  à faire 
réparation  à genoux  tête  nue  , & à demander  par- 
don de  fa  témérité , à Dieu , au  roi  & à la  jullice. 

‘ On  lui  interdit  la  prédication , jufqu’à  ce  qu'il  en 
• eût  été  autrement  ordonné  ; & défenlès  lui  furent 
faites  fur  peine  de  punition  corporelle  de  tenir  dé- 
formais aucuns  difeours  injurieux  contre  les  fbuve- 
fains  alliez  de  fa.  majetté  très-chrétienne  ; & de  dire 
quelque  chofe  qui  pût  troubler  la  tranquilité  publi- 
que,& exciter  les  peuples  à la  révolte.  Cet  arrêt  fut 
rendu  dans  la  chambre  de  la  Tournelle  à huis  clos, 
pour  ménager  la  qualité  du  criminel , & fon  pere  , 
qui  avoit  été  autrefois  profelfeur  en  droit  à Paris , & 
qui  s’étoit  acquis  l’eftime  d'un  grand  nombre  de  ju- 
ges qui  prononcèrent  contre  fbn  fils. 

La  joïc  que  le  pape  & toute  la  ville  de  Rome  xli. 
avoient  relî'entie  de  l’abfblution  du  roi  de  France , de  RÙme^vic” 
fut  augmentée  jwr  l’arrivée  d’Hipatius  Pocieyévê-  5,*ence'’aT' 
que  de  Volodimir,  & Cyrille  Terlecki  évêque  de  Leww 
Luezko,  1 un  & l’autre  en  Ruffic  , qui  venoientde-  & 

mander  au  nom  du  clergé  de  leur  province , d’être  cinmiq.dtvu- 
reunis  a leglile  Romaine,  dont  ils  s etoient  leparez 
cent  cinquante  ans  auparavant,  pour  fè  conformer  à ci^mù  yn't 
l’églifè  Grecque.  Ces  deux  évêques  après  être  con-  «"»•  * t^s-  *jj. 
venus  de  toutes  chofès  avec  ceux  que  fa  fainteté 
avoit  nommez  pour  traiter  avec  eux , abjurèrent 
leurs  erreurs  , & firent  leur  profefTion  de  foi  félon  la 
créance  de  l’églife  Romaine  le  23»  Décembre , en  la 
préfence  du  pape  Si  des  cardinaux.  Le  roi  de  Polo- 
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gne  avoir  contribué  beaucoup  à cette  converfîon. 

An.  15^5*  Mais  quand  ces  deux  évêques  furent  de  retour  er» 
leur  païs , ils  trouvèrent  leur  clergé  plus  éloigné 
que  jamais  de  l’obéïlTance  au  faint  fiége.  Le  duc  Of* 
trowSKi  palatin  de  Kiovie  & tous  les  grands  de  Ruf^ 
fie  à fon  exemple , refuferent  de  confentir  à cette 
union parce  quelle  avoir  été  traitée  à Rome  fans 
leur  aveu  , & perfëvererent  dans  le  fchifme  comme 
auparavant.- 

X 1 1 1.  Au  commencement  de  cette  même  année  Gabriel 

patriarche  de  Téglife  d’Alexandrie  ou  des  Cophtes , 
Romaine.  qu'ou  appelle  Chrétiens  Jacobites,  ou  Monophyfi- 
tes  d’Egypte,  foUicité  par  Ambroifè  évêque  d’Auria 
^ Mauritanie , & Jerome  Vecchietti  prêtre  , avoir 
spnd.  éid  hunç  auflî  envolé  une  légation  au  pape  Clement  VIH. 

au  nom  des  Egyptiens  Sc  des  Ethiopiens  y pour  re- 
connoître  la  primauté  de  l’églife  Romaine.  Ils  fu- 
rent admis  à l’audience  du  pape  , aux  pieds  duquel 
ils  firent  une  profelîion  de  foi , abjurèrent  l’erreur 
des  Grecs  furlaproceffion  du  faint  Efprit,  reconnu- 
rent les  fèptfàcremens,  le  premieikconcile  de  Ni- 
cée , le  premier  de  Conllantinople , celui  d’Ephe- 
fe  , celui  de  Chalcedoine  & le  fécond  de  Conftanei- 
nople  ; ils  rejetterent  le  fécond  concile , ou  plutôt 
le  brigandage  d’Ephefè,  où  après  la  mort  de  Flavien 
évêque  de  Conllantinople , la  faélion  de  Diofcore 
patriarche  d’Alexandrie  fut  aflèz  puiflànte  pour  fai- 
re confirmer  l’hérefie  d’Eutichès.,  Ces  députez  fouf- 
erivirent  auffi  au  troifiéme  concile  de  Conftantino- 
ple,au  fécond  de  Nîcée,  à celui  de  Flocence,&  enfin 
à celui  de  Trente.  Ils  fe  fournirent  de  plus  à La  ju-^ 
tiCdicUon  & aux  cenfùres  de  l’évêque  de  Rome  * 
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comme  chef  de  l’églifè  univerfelle , vicaire  de  Jefus-  ' 

Chrift,  fiiccefleur  des  apôtres  j & dont  l’autorité  An.  I5P5» 
s’étendoit  fur  tout  le  monde  chrétien. 

Pendant  ce  tems-là , les miniftres  du  paîs  des  Gri- 
fbns  & ceux  de  la  Valteline  renouvelloient  la  fa-  lei  Protefenifur 
meule  dilpute  qui  avoit  été  agitée  autrefois  tou-  jefw-ab^?  .*** 
chant  la  méditation  de  Jelùs-Chrift,  Içavoirfirhom-  Dcrhmin.n^ 
me-Dieu  confideré  comme  tel , n'avoit  été  notre 
médiateur  envers  Dieu  fon  pere  qu’après  €on  incar- 
nation ; ou  fi  le  verbe  de  Dieu  engendré  de  toute 
éternité  avoit  dès  le  commencement  du  monde  em- 
ploïé  fa  médiation  en  faveur  des  anges  , & des 
hommes  à rîûfon  de  leur  création , de  leur  confer- 
vation  & de  leur  fàlut.  Si  après  s’être  incarné  dans 
le  fein  de  la  Vierge  , ce  Dieu  fait  homme  devoir 
être  encore  regardé  comme  notre  médiateur,  com- 
me notre  proteéleur  , & comme  le  chef  de  l’éçlifè 
militante  ; & 11  fa  médiation  continueroit  jufqu  à la 
fin  des  fiécles.  Il  y eut  douze  députez  de  nommez, 
lîx  d’un  côté  & lix  de  l’autre,  qui  s’allemblerent  à 
Tirano  le  13.  d’Oclobre  par  ordre  des  trois  ligues 
Grifes.  Mais  comme  ils  ne  décidèrent  rien,  lesdifpu- 
res  recommencèrent  le  3.  de  Mars  de  l’année  lui  van- 
te, & l’on  s’allcmbla  pour  la  troifiéme  fois  le  30.  de' 

Septembre  , fans  un  plus  heureux  lùccès  ; ce  qui  fit' 
rompre  entièrement  la  conférence.  Les  aéles  en  fu^ 
rem  néanmoins  rendus  pnblics  par  un  miniftre  des' 

Grifons  nommé  Nicolas  Rulca,qui  les  fit  imprimer  ; 
mais  ceux  qui  étoient  d’un  lèntiment  contraire , y 
répondirent  âulfi-tôt  par  un  long  écrit.. 

En  Pologne , environ  quarante  miniftres  Evarr-  xrrv. 
geliques  s’aiièmblerent  àThorn  en  PralTe  fur  la  fin 
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du  mois  d'Août.  Deux  palatins  de  Pologne  , fçavoît 
ceux  de  Minski  ôc  de  Leczicki,  afliftercnt  à ce  fyno-» 
de, où  fe  trouvèrent  aulFi  les  députez  des  villes  de  Vil- 
na,de  Poloczko  & de  Rawski,du  comte  d'Ollrorog, 
du  palatin  deKiovie,&  dcsfenats  de.JaVolhinie,dela, 
Ruflîe  Sc  de  la  Podolie,  & beaucoup  de  lèigneursde 
Lithuanie.  Le  but  de  cette  allemblée  étoit  de  travail- 
ler à conlerver  la  doélrine  approuvée  dans  le  lyno- 
de  de  Sandomir  & la  liberté  de  confcience.  Sigif- 
mond  III.  roi  de  Pologne  qui  avoit  défendu  ces  îbr- 
;tes  d'adêmblées, avoit  député  le  palatin  de  Leczicki 
pour  empêcher  celle-ci,  mais  fon  autorité  fut  mé- 
prifée  ; les  Evangéliques  infifterent  pour  tenir  leur 
fynode  , alléguant  pour  railbn , qu’ils  n’av oient  pas 
, dellein  de  confpirer  ni  contre  le  roi , ni  contre  l’état, 
.qu’ils  ne  vouloient  qu’cxpolèr  leurs  plaintes , dontils 
préferrteroient  le  cahier  à là  majefté,&  qu’on  ne  pou- 
voir légitimement  les  chaflêr  de  la  ville,  dans  le  tems 
que  l’entrée  en  étoit  permife  aux  Juifs , & à d’autreS 
ennemis  aufli  déclarez  de  la  religion  Chrétienne. 
L’évêqqe  de  Cujavie  in/îfta  auITi  lùr  la  rupture  du 
fynode  , le  fondant  fur  ce  que  Thorn  étant  dans  fon 
diocélè  , aucune  allèmblée  ne  pouvoir  y être  tenue 
iàns  là  permifllon  , &làns  fon  conlèntement  ; mais 
on  n’eut  pas  plus  d’égard  à lès  remontrances  qu’aux 
ordres  du  roi  ; les  Evangéliques  foutinrent  toujours 
qu’il  leur  étoit  permis  de  s’ajlèmbler  pour  les  affai- 
res de  leurs  églifes. 

La  première  choie  qu’ils  réglèrent  dans  ce  lÿno- 
de , fut  d’approuver  le  confeflion  d’Ausbourg  de 
155  2.  telle  qu’elle  devoir  être  propofée  dans  le  con- 
jcÜe  de  Trente.  Cette  adhéllon  à la  conlelllon  d’Auf 
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bourg  fut  unanime.  On  examina  enfuite  les  plain-  . 
tes  portées  au  même  (ynode  ; ces  plaintes  étoient: 

Que  les  cglifès  accordées  à ceux  de  la  confelîion 
d’Ausbourg  avoient  été  détruites  à Cracovie , à Pof* 

Ma  & à Vilna:  Qu’on  avoir  emploie  la  violence  con- 
tre eux.:  Que.les'Jelùites  chalTez  de  France  & réfu- 
giez en  Pologne , ne  cherchoienr  qu’à  troubler  les  • 
diocéles  des  prélats  Evangéliques , âc  à faire  révol- 
ter les  paiTans  contre  leurs  {èigneurs.  Comme  le  fy- 
node  ne  fè  croïoit  point  en  droit  de  décider  lur  ces-' 
plaintes , Sc  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  le  pouvoir  d’y 
remedieryon  rélblut  de  les  faire  fçavoir  au  roi,  Sc- 
l’on  chargea  de  cette  commifllon  le  comte  d’Oftro-' 
rog  , qui  fut  prié,  aufli  de  voir  Zamoski  chancelier' 
du  roïaume  , pourl’engager quoique  zélé  Catholi/' 
que  & ennemi  des  Evangéliques,  à maintenir  la' 
paix  dans  le  roïaume,  Sc  à réiinir  toutes  les  forces- 
de  l’état  contre  Tennemi  commun,  du  Ghriftianif- 
me.  Mais  le  roi  ne  voulut  prendre  aucune  réfolu- 
tion , & l’affaire  fut  renvoïée  à la  diète  qu’on  devoir 
tenir  l’année  fiii vante. 

Clemenc  VIII.  donna  cette  année  quelques  bul-  Diff5en  « buf 
les,  la  première  quieft  du  31.  Août  eft  une  inftmc-  les  du  pape  Cle- 
tion  fur  quelques  rits  des  Grecs  pour  les  évêques 
Latins  dans  lesdiocéfes  defquelsily  a des  Grecs  qui  notom.yf^g.'is, 
fuivent'  leur  rit.  Cette  inftruélion  regarde  l’admi- 
niftration  des  làcremens  Sc  quelques  points  de  difci- 
pline.  Sur  le  ïàcrement  de  Baptême , le  pape  en-J 
joint  aux  prêtres  Grecs  de  ne  point  faire  l’onélion 
du  faint  chrême  liir  le  front  des  baptifèz , Sc  d’o- 
, mettre  certaines  paroles  qui  font  dans  leur  eucho-- 
loge , qui  marquent  la  formule  de  cette  onélion;. 
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■ Il  ordonna  cnfuite  aux  évoques  Latins  de  confirme^ 

An.  15 • ceux  qui  dans  leur  Baptême  auroient  leulement  reçû 

des  prêtres  Grecs  l’onélion  du  faint  chrême  fur  le  - t»l( 

front;  mais  il  ajoûta,  quafin  de  ne  point  s ’expofer  fii' 

à réitérer  le  fàcrement  de  Confirmation  , il  eft  plus  m 

à propos  de  fe  fèrvir  dans  ce  cas  de  cette  formule  : pc 

* Si  tu  es  confirmé , je  ne  te  confirme  pas  ; & fi  tu 
» n’es  pas  confirmé , je  te  marque  du  figne  de  la  m« 

» croix , & je  te  confirme  du  chrême  du  fàlut , au  pc 

" nom  du  pere , & du  fils  & du  faint  Efprit,  « vc 

Quant  au  fàcrement  de  l’Euchariftie  qu'on  réfèr-  tic 

ve  pour  les  malades,  le  pape  veut  qu'on  le  renou-  - pa 

velle  tous  les  Jiuit  jours , ou  du  moins  tous  les  quin-  de 

ze.  Que  le  même  fàcrement  ne  fe  garde  point  une  bc 

innée  entière  , & que  fi  on  le  garde  , il  fbit  du  iq 

moins  confbmméàla  fin  de  l’année.  Qu'on  retran-  Q 


che  l’abus  de  mêler  & d’incorporer  les  efpeces  de 
l’Euchariftie  avec  l'huile  fàinte  le  Jeudi  faint , pour 
la  confèrver  enfuite.  Que  fi  les  Grecs  veulent  rece- 
voir des  autels  portatifs  , confàcrez  par  des  évê- 
ques Latins,  on  fera  bien  ; finon  qu’on  tolérera  leurs 
trônes  pofèz  ftfl:  des  autels  de  bois  , lorfqu’ils  célè- 
brent le  fàcrifice.  Qu’ils  aient  des  corporaux  comme 
les  Latins , à moins  que  leurs  trônes  ne  tiennent  lieu 
de  corporaux. 

Le  pape  parle  enfuite  du  fàcrement  de  pénitence, 
& dit  que  dans  le  cas  de  néceffité , les  prêtres  Grecs 
Catholiques  peuvent  abfbudre  des  Latins^  Qu’ils 
doivent  fè  fèrvir  de  la  forme  de  l’abfolution  preferi- 
te  dans  le  concile  de  Florence,  & qu’après  cela,  s’ils 
le  veulent  , ils  diront  cette  oraifon  déprécatoire 
qu’ils  ont  coutume  de  réciter  en  la  place  de  la  forme 

de 
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de  rabfblution.  Qu’il  faut  retrancher  l'abus  qui  per- 
met que  le  mari  & la  femme  fè  confcircnt  eniem- 
ble , & dans  le  même-tems  au  même  prêtre.  Qu’en- 
fîn  l’eau  bénite , au  jour  de  l’Epiphanie,  ou  au  pre- 
mier jour  du  mois  , lèra  confcrvée  dans  l’églilè 
pour  en  faire  l’alperfion  des  fidèles. 

Pour  ce  qui  concerne  l'huile  fainte  des  Cathécu- 
ménes  & des  infirmes  , fa  fainteté  dit  qu’on  ne  doit 
point  contraindre  les  prêtres  Grecs  à recevoir  des  é- 
vêques  Latins  diocéfains^cs  huiles  fàintes,  à l’excep- 
tion du  làint  chrême  ; ces  huiles  étant  bien  bénîtes 
par  les  Grecs  qui  s’en  fervent  dans  l’adminiftration 
des  fàcremens.  Mais  pour  le  chrême  il  ne  peut  être 
béni  que  par  l’évêque  duquel  ils  font  obligez  de  le 
recevoir  ; mais  on  ne  veut  point  que  les  prêtres 
Grecs  le  reçoivent  d’évêques  Grecs  (chifmatiques  , 
qui  ne  font  point  en  communion  avec  l’églife  Ro-» 
maine , & il  leur  eft  défendu  de  s’en  fervir.  Ceux 
qui  ont  été  ordonnez  par  des  évêques  fchifmati- 
ques , quoique  bien  ordonnez  avec  la  forme  requi- 
fe  , ont  véritablement  reçû  l’ordre , mais  ils  ne  peu- 
vent l’exercer  ; ainfi  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordon- 
nez , s’ils  fe  corrigent,  peuvent  être  réconciliez  & 
abfous  en  leur  impolànt  des  pénitences  falutaires  , 
pourvû  qu’ils  abjurent  le  fchifine  juridiquement  ou 
en  fecret , ou  en  public  pour  la  qualité  du  fait.  U 
ne  leur  eft  pas  permis  d’exercer  les  ordres  ainfi  re- 
çûs  , à moins  que  le  faint  fiége  ne  les  ait  dilpenfé 
de  leur  irrégularité.  Il  ne  faut  point  non  plus  admet- 
tre les  évêques  Ichifinatiques , foit  pour  conférer  les 
ordres  , ou  adminiftrer  d’autres  fàcremens;  mais  les 
fufpendre , jufqu’à  ce  qu’on  ait  confulté  le  faint  fié-; 
Tome  XXXVJ.  E e e e 
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,"2  ge  , & qu’on  ait  reçu  fa  réponfe.  Les  Grecs  promu* 
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aux  fàints  ordres  fans  lettres  dimilîbires  de  l’évêque  , 
font  fulpens  & irréguliers  , s’ils  exercent  ces  or- 
dres ; & il  n’y  a que  le  faint  fiége  qui  puilîe  en  ac- 
corder la  dilpenlè.  Les  prêtres  veufs , âc  qui  auront 
perdu  leurs  femmes,  porteront  un  habit  different  de 
celui  des  autres. 

En  parlant  du  mariage,  le  pape  ordonne  aux  or- 
dinaires des  lieux  d’avoir  loin  de  faire  traduire  en 
langue  grecque  vulgaire  le  décret  du  concile  de 
Trente  de  la  réformation  , qui  concerne  ce  làcre- 
ment , & de  le  faire  publier  dans  les  paroifles  de* 
Grecs.  Qu’ils  ne  (bulïriront  point  qu’on  cafle  les 
mariages  des  Grecs  quant  au  lien.  Qu’un  mari  du 
rit  latin  ne  lùivra  point  le  rit  de  fa.  femme  qui  eft 
Grecque  ; de  même  que  la  femme  du  rit  latin  ne 
fuivra  point  le  rit  grec  de  fon  mari;  mais  la  femme 
Grecque  lîiivra  le  rit  latin  de  Ion  mari.  Que  fi  eek' 
ne  peut  fe  faire , chacun  pourra  vivre  dans  fbn  rie 
d’une  maniéré  catholique  : les  enlans  fiiivront  le 
rit  du  pere , à moins  que  celui  de  la  mere  ne  pré- 
vale. Un  prêtre  Grec  marié  s’abftiendra  d’habiter 
avec  fa  femme  une  lèmaine,  ou  du  moins  pendant 
trois  jours , avant  que  de  célébrer  le  làint  làcrifice  de 
la  meffe. 

Le  pape  déclare  enfiiite  aux  Grecs  qu’ils  font  obli- 
gez de  croire  que  le  fiiint  Elprit  procédé  du  fils , 
îans  qu’ils  fbient  tenus  de  le  prononcer , à moins 
qu’il  n’en  naiffe  un  Icandale , fiir-tout  s’ils  vivent 
parmi  les  Latins  , ou  que  la  nécefiîté  demande  qu’on, 
laiîe  profcffion  de  la  loi  Catholique.  Qu’on  ne  con- 
fiera jamais  le  loin  des  âmes  aux  moines  Grecs  , fan* 
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Tiéceflité  ou  {ans  une  jutte  caufc.  Que  les  prêtres 
Grecs  féculiers  bien  inftruits,  après  avoir  renoncé 
au  fchifme  , pourront  être  curez  d’églilès  grecques. 

Qu’on  doit  tolérer  chez  les  Grecs  l’ulàge  de  la  vian- 
de les  làmedis  ;mais  entr’eux  feulement , & s’il  n’y 
a point  de  fcandale.  Qu’on  peut  aufll  les  dilpenlèx 
du  jeûne  les  famedis  en  carême , félon  leur  ancien- 
ne tradition  , excepté  toutefois  le  famedi  faint  * 
mais  qu’ils  feront  obligez  à l’abflinence  dans  les  jeû- 
nes de  deux  ou  trois,  jours  de  fuite  ; & que  s’il  fè 
rencontre  un  famedi  , l’évêque  diocéfàin  pourra 
transfcrerle  jeûneen  un  autre  jour.  Il  feroit  avanta- 
geux d’engager  les  Grecs  à l’obfervance  des  jeûnes 
& des  vigiles  de  l’églife  latine  ; mais  qu’on  ne  doit 
point  les  y contraindre , d’autant  qu’ils  jeûnent  les 
mercredi  & vendredi  de  chaque  famaine.  Qu’enfin  • 
les  Grecs  qui  vivent  parmi  les  Latins , feront  obli- 
gez d’obferver  leurs  retes  de  précepte. 

A la  fin  de  cette  bulle , le  pape  ordonne  d’éta- 
blir à Rome  un  évêque  Grec  Catholique  , qui  puilîè 
ordonner  fùivant  le  rit  grec , les  Grecs  fournis  aux 
évêques  Latins  d’Italie , & des  ifles  adjacentes , qui 
voudront  être  ordonnez  par  un  évêque  Grec  ,pour- 
vû  qu’ils  aient  des  lettres  dimilToires  de  leurs  évê- 
ques Latins , qui  ne  feront  accordées  que  pour  cela. 

Tels  furent  les  reglemens  faits  par  Clement  VIII. 
dans  la  congrégation  établie  pour  la  réformation 
xles  Grecs. 

Il  y eut  une  autre  bulle  du  ao.  Septembre  pour  Au*«MieiJe 
l’établiilément  d’un  monaftere  ou  maifbn  de  refu-  p*p'- 
gc  , en  faveur  des  filles , veuves  & autres  femmes , 
qui  voudroiont  inener  une  vie  chrétienne , & l’on 
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An  aflîgna  des  fonds  pour  leur  entretien.  La  même  bul- 

le  nomma  un  juge  & d’autres  officiers  pour  connoî- 
tre  des  procès  concernant  cette  maifon.  Par  une 
troifième  bulle  du  17.  d’Oclobre  , le  pape  approu- 
ve [‘Index  ou  catalogue  des  livres  défendus  , confir- 
mé par  le  pape  Pie  IV.&  renvoie  à une  congrégation 
de  cardinaux  la  décifion  des  doutes  qui  pourroient 
lurvenir  à l’occafion  de  ce  catalogue.  Par  une  autre 
du  iS.DecembrCjil  déclare  que  le  meurtre  & raffiilfi- 
nat  des  perfonnes  ccclefiaftiques  regardent  la  jurif- 
diclion  du  juge  ecclefiallique  , & que  les  crimes  des 
chevaliers  de  faim  Jean  de  Jerufalem  doivent  être 
jugez  par  leurs  luperieurs , en  y appellant  l’évêque 
> du  lieu  J avant  que  les  juges  leculiers  rendent  aucu- 
ne lentence  déclaratoire, & foumettent  le  coupable 
à quelque  peine , nonobllant  aucuns  ftatuts  , loix  & 
privilèges  contraires. 

XL  vu.  On  perdit  cette  année  quatre  cardinaux  ;fçavoIr 
k^rc'siîie^Ai-**  Altemps,  Verdale  , Caftrucci  & Buccafoci.  Marc 
lempi.  j\]temps  étoit  de  la  noble  famille  des  comtes 

d’Altemps  en  Allemagne  dans  le  diocélè  de  Con- 
UihVuJu  'fé-  ftance.  Il  eut  pour  pere  Théodoric  Wolfang  comte 
. . . de  l’empire , & pour  mere , Claire  de  Medicis , lèeur 

TUy^’'  ” du  pape  Pie  IV.  & il  vint  au  monde  le  19.  d’Aoùc 
1533.  Etant  jeune  il  porta  les  armes  fous  Jacques 
de  Medicis  fon  oncle , malgré  les  prelîântes  exhor- 
tations de  fa  mere  > qui  fouhaitoit  fort  qu’il  embral- 
sât  1 état  ecclefiallique  ; & il  le  plaifoit  tellement 
dans  la  prolelfion  militaire , que  l’élévation  du  car- 
dinal de  Medicis  Ion  autre  oncle  au Ibuverain  pon- 
tificat , ne  l’auroit  pas  fait  changer  d’état  , fans  un 
accident  où  il  penlà  perdre  la  vie.  Sa  conlervatioa 
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prefque  miraculeufc  , fiic  pour  lui , (ans  autre  exa- 
men , un  motif  de  dépolcr  les  armes , & de  prendre 
l’habit  ecclefiaftique.  Pie  IV.  qui  défiroit  de  le  voir 
dans  cet  état , apprit  ce  changement  avec  joïe , & 
làns  le  faire  palier  par  aucune  épreuve , il  le  chargea 
auflîtôt  de  l'évêché  (fê  Caffano  dans  la  Calabre  , Sc 
l’envoïa  en  1561.  en  qualité  de  nonce  auprès  de 
l'empereur  Ferdinand  pour  la  convocation  du  con- 
cile de  Trente.  La  même  année  il  le  fit  cardinal  dia- 
cre , & peu  après  lui  donna  un  titre  de  prêtre.  Al- 
temps  le  démit  alors  de  Ion  évêché  de  Caiîano  ; 
mais  les  chanoines  de  Confiance  le  choifirentpour 
leur  évêque , & il  accepta  le  gouvernement  de  cette 
églilè.  Le  pape  le  nomma  alors  à la  légation  d’Avi- 
gnon, à la  dignité  d’archiprctre  de  làint  Jean  deLa- 
tran , à celle  de  grand  pénitencier  , & lui  donna 
l’abbaïe  de  Cafleneuve  dans  le  diocéle  de  Saluces. 
Altempseut  encore  la  légation  de  la  Marche  d’An— 
cône , qu’il  purgea  de  tous  les  bandits  dont  elle  étoit 
infeélée. 

Pie  IV.  aïant  indiqué  le  concile  à Trente  , Sc 
nommé  pour  y alfifier  en  qualité  de  fes  légats  les 
cardinaux  de  Mantouë , Seripande  & Hofius,leur 
donna  enfuite  pour  adjoints  Simonette  & Altemps. 

Ce  dernier  demeura  à Trente  depuis  le  mois  de 
Janvier  1^62.  jufques  vers  le  commencement  du 
printems  1563.  Le  pape  le  rappella  alors  pour  lever 
des  troupes,  au  cas  qu’elles  lui  fulfent  nécefiaircs 
pour  les  oppolèr  aux  entreprifès  qu’on  lui  avoir  fait 
craindre  de  la  part  des  ducs  de  Saxe,  & de  Wktem- 
berg  , & du  Landgrave  de  Hefl'e  , &à  la  mauvai/i 
Toionté  des  Allemands , c[ui  avoient , dit-on , deP- 
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ftin  de  faccager  Rome.  Altemps  fut  enfiiite  envoïé 

légat  à latere  auprès  de  l’empereur  Maximilien  après  q 

la  mort  de  Ferdinand.  Il  tint  un  fynode  à Conftan-  q 

ce  pour  rétablir  la  difcipline  , & reformer  les  mœurs  < 

de  îbn  clergé.  Il  fe  trouva  à la  diète  d’Ausbourg  en  . 1 

1 5 55 . & c]uand  Grégoire  XIH.  fut  devenu  pape , & r 

qu’il  eut  rèfolu  d’augmenter  le  collège  des  Aile-  1; 

mands,  commencé  par  Jules  III.  Altemps  fut  du 

nombre  des  cardinaux  proteèleurs  de  ce  collège  , ri 

avec  Moron , Farnefe  & Madrucci.  Il  mourut  à Ko-  ej 

me  le  15.  de  Février  âgé  de  Ibixante-deux  ans , & f, 

fut  inhumé  dans  la  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  £ 

l'églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , dont  il  g 

portoit  le  titre. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  fuc  { 


Hugues  de  Loubenx  de  Verdale , né  dans  le  château 
de  Loubenx  au  diocéfe  d’Auch  en  ly  3 1.  de  parens 
nobles  & vertueux  , qui  prirent  foin  de  lui  donner 
une  éducation  chrétienne  , & conforme  à fa  quali- 
té. Dès  là  jeunefl'e  il  fe  conlàcra  à l’ordre  de  Malthe, 
qu’il  fervit  de  bonne  heure , & qui  fut  témoin  de  là 
valeur  & de  fon  courage  dans  un  âge  très-peu  avan- 
cé. Il  fc  trouva  au  fiége  de  l’ille  de  Zoane , que  Paul- 
Leon  Strozzi  prieur  de  Capouë  fut  obligé  de  lever  , 
& où  Verdale  làuva  à la  nage  l’étendard  de  la  reli- 
gion. Il  eut  enlùite  plulieurs  charges  conlîdérables 
dans  fon  ordre.  Aïant  été  nommé  ambalTadeur  au- 
près de  Grégoire  XIII.  il  lè  concilia  tellement  l’a- 
mitié de  ce  pape , que  celui-ci  lui  procura  la  com- 
manderie  de  Pézenas.  Dans  ce  tems-làle  conlèil  de 
l’ordre , foutenu  de  la  plus  grande  partie  du  cou- 
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vent , fe  fouleva  contre  le  grand  maître  Jean  L évê- 
que de  la  Caflîere , à caulè  de  plufieurs  réglemens 
qu’il  avok  faits , & qui  déplaifoient  aux  chevaliers. 
Ce  foulevement  eut  des  fuites.  Les  langues  de  Caftil- 
le  & de  Portugal , quelques-uns  ajoûtent  celles  d’Ar- 
ragon  & d'Allemagne,  plufieurs  chevaliers  des  trois 
langues  de  France , qui  avoient  à leur  tetc  Mathurin 
de  l'Elcut , dit  Romegas  , s’alfemblerent  tumultuan 
rement,  & après  s’etre  plaints  avec  amertume  des  or- 
donnances du  grand  maître , quelques  làges  qu’elles 
fiiflènt,  lui  envoïerent  des  députez  pour  lui  propo- 
1èr , eu  égard  , dirent-ils , à fon  incapacité  pour  le 
gouvernement  , de  nommer  un  lieutenant.  Sur  le 
refus  qu’il  fit  de  fe  rendre  à cette  propofition , les 
leditieux  poulferent  l’inlblence  julqu’à  fè  fàifir  de 
lui,&  à le  faire  conduire  comme  un  criminel  dans 
le  château  Saint-Ange  , où  il  fiit  retenu  prifbnnier.. 
Le  pape  informé  de  cet  attentat , voulut  prendre 
connoiilance  de  cette  affaire  , & fit  venir  à Rome 
de  la  Calîicre  & Romegas.  Mais  y étant  morts  tous 
deux  en  1582.  comme  on  a dit  ailleurs  , le  confèff. 
de  la  religion  s’allèmbla  dans  la  meme  année  , pour 
procéder  à l’éleélion  d’un  nouveau  grand  maître. 

Des  trois  fujets  que  le  pape  lui  avoit  propofé  y. 
il  élut  Loubenx  de  Verdale  , qui  étoic  alors 
giand  commandeur  en  chef  de  la  langue  de  Pro- 
vence. Sa  fàinteté  ratifia  Ibn  éleèlion , envoïa  un? 
bref  pour  incorporer  & réunir  à la  grande  maîtcilè 
la  dignité  de  Turcopelier,  attachée  anciennement  à 
la  langue  d’Angleterre  , & lui  permit  de  porter  une 
couronne  de  prince  fur  fès armes. Sixte  V.fuccefleur 
de  Grégoire  XIU.  l’aïant  appelle  a Rome  poux  aixê-^ 
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Mon  <lu  cardinal 
Caftrucci. 

OaroMfW  ut  fu“ 
frkto.^.f.  15}, 
VghtI.  in  fo«  6* 
Italie  fâcrtt* 


5p2  Histoire  Ecclesi  ASTIQUE, 
ter  la  fëdition  qui  continuoit  dans  l’ordre  , & im- 
polèrfilence  aux  mutins , le  fit  cardinal  en  1.587.  & 
le  renvoïa  enfiiite  à Malthe , revêtu  de  cette  digni- 
té. Pendant  fon  magifterc , il  fit  bâtir  le  couvent 
des  Capucins , & le  château  du  Bolquet  appellé  de 
Ibn  nom  le  château  du  mont  Verdale  , il  fit  aufli  ré- 
former les  ftatuts  de  l’ordre , & choifit  Jacques  Bo- 
fio  pour  compolcr  l’hiftoire  de  Malthe  , qui  avoir 
déjà  été  commencée  par  le  commandeur  Jean-An- 
toine Folîân.  La  réforme  des  ftatuts , quelque  né- 
celîàire  quelle  fût  pour  le  réglement  des  moeurs  , 
irrita  de  nouveau  les  chevaliers  , qui  portèrent  lafé- 
dition  à un  tel  excès,  que  Verdale  fatigué  de  leurs 
clameurs  & de  leurs  maniérés  d’agir  , abandonna 
Tifle , & repaflà  à Rome  , où  il  mourut  le  4.  de  Mai 
jour  de  la  fête  de  l’Afcenfion , âgé  de  Ibixante-quatre 
ans.  Il  avoit  gouverné  l'ordre  pendant  treize  ans. 
Frere  dom  Martin  Garcez  de  la  langue  d’Arragon  , 
fut  élu  grand  maître  en  là  place.  C’étoit  un  homme 
ennemi  de  toute  partialité,  & qui  ne  Ce  laiiîbit 
point  gouverner  par  des  favoris  ; aufll  fon  gouver- 
nement fut  agréable  aux  chevaliers  & à tout  le  peu- 
ple. 

Le  cardinal  Jean-Baptifte  Caftrucci  ne  ftirvécut 
que  de  deux  mois  à Verdale.  Ilétoit  né  en  1541.  à 
Lucques  en  Tolcane , de  Vincent  Caftrucci  & An- 
gelle  Lilia , tous  deux  de  famille  noble.  Après  avoir 
étudié  dans  les  plus  célébrés  univerfitez  d’Italie  , il 
prit  le  dégré  de  doéleur.  La  connoiftànce  profonde 
qu’il  acquit  du  droit , lui  aïant  procuré  une  place  en- 
tre les  fénateurs  de  fa  patrie , il  adminiftra  les  affai- 
res de  la  république  avec  beaucoup  d’intégrité  & de 

réputation 
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réputation.  Enfuite  il  alla  à Rome  , où  il  fut  mis  au  “ 

nombre  des  domelliques  du  cardinal  de  Montalte  . ’ 
qui  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Sixte  V.le  fit 
d’abord  chanoine  du  Vatican  , puis  préfet  de  lafi- 
gnature  , archevêque  de  Théano , & enfin  en  ijSj. 
cardinal  prêtre  fous  le  titre  de  faintc  Marie  de  ara 
cali.  La  république  de  Lucques  lui  fit  alors  préfent  * 
de  deux  mille  ccus  d’or.  Après  la  mort  du  cardinal 
Riario  , le  pape  fit  Caftrucci  préfet  de  l’une  &Tau-  . 
tre  fignature  , & le  chargea  d’affaires  importantes, 
dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Mais  en  retenant 
des  bains  de  Pife  à Rome  , la  maladie  le  furprit  à 
Lucques,  où  il  mourut  un  Mercredi  i8.  de  Juillet, 
âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Scs  com- 
patriotes lui  firent  faire  des  obfcques  magnifiques,  • 

& il  fut  inhumé  dans  Icmonaftere  defaint  François, 
où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  fe  trouva  aux  conclaves 
pour  les  élections  d’Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  In- 
nocent IX.  & Clcment  VIII.  , 

Enfin  le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  an- 
née , fut  Conllanzo  Sarnano  , ainfi  nomme  y psree  nano. 
qu’il  étoit  né  à Sarno  dans  le  roiaume  de  Naples;  c« 
car  fon  vrai  nom  eft  Buccafoci , d’une  bonne  famil-  Luc  Vading-  df 
le  de  ce  païs-là.  A l’âge  de  dix  ans  il  entra  dans  l’or- 
dre  des  Mineurs  conventuels  de  l’ordre  de  faint  . 

Fran<jois,  & y changea  fon  nom  de  Gafpard  en  celui 
de  Conftanzo  , ou  Conftantin.  Aïant  pris  fes  dé- 
grez  , il  fut  profelfeur  de  philofophie  & de  théolo- 
gie dans  les  univerfitez  de  Peroufe  & de  Padouc, 

& enfeigna  publiquement  ces  deux  fciences  â Ro- 
me , où  il  prêcha  avec  applaudilTement.  Il  compofa 
auffi  beaucoup  d’ouvrages,  entr’autres  un , dans  le- 
Tomc  XXXn,  Ffff 
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quel  il  tâcha  de  concilier  les  fentimens  de  faint  Tho- 

An.  IJ ^5.  mas  d’Aquin  avec  ceux  de  Jean  Scot.  C’eft  le  plus 
confiderable  de  Tes  ouvrages  > il  y a recueilli  fepeou 
huit  cens  opinions , dans  lefquels  ces  deux  auteurs 
different  l’un  de  l’autre.  Il  écrivit  auflî  une  fomme 
de  théologie  , un  traité  des  fécondés  intentions , fé- 
lon la  doârine  de  Scot , quelques  additions  aux 
commentaires  de  Jean- Antoine  Delphiné  fur  l’évan- 
gile de  faint  Jean  , des  commentaires  fur  l’épitre  de 
faint  Paul  aux  Hebreux  , des  notes  &c  des  éclaircif- 
feme»s  fur  les  formalitez  d’Antoine  Sireéti  , un  di- 
rectoire thcologique  , un  livre  des  lieux  communs 
de  théologie , & beaucoup  d’autres  ouvrages  phi- 
lofophiques  dans  les  fentimens  des  Scotiftes.  Six-  * 
* te  V.le  chargea  aufh  de  faire  imprimeries  ouvra- 

ges de  faint  Bonaventure  avec  des  augmentations 
& des  corrections , & s’il  eût  vécu  plus  long  tems, 
il  auroit  fait  part  au  public  de  plufieurs  autres  pro- 
ductions. 

Comme  il  avoir  été  dans  une  liaifon  très-étroite 
avec  le  frere  Félix  de  Montalte  , dans  le  tems  que 
celui-ci  étoit  Cordelier , & qu’il  l’avoit  aidé  de  fes 
confeils  pour  le  gouvernement  de  fon  ordre  lorf- 
^u’il  en  fut  devenu  général  ; dès  que  Montalte  eut 
cté  élevé  furlehégede  Rome,  ilappella  Sarnano 
dans  cette  ville , le  revêtit  de  la  pourpre  Romaine, 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  préfidoient  à 
l’inquifition  , aux  affaires  des  réguliers  , & à l’im- 
|)rimerie  du  Vatican  j il  le  nomma  aufli  âl’évêché 
de  Verceil , qu’il  ne  gouverna  que  deux  ans,  apres 
lefquels  il  en  donna  fa  démillion.  li'fe  trouva  aux 
conclaves  pour  les  élections  d’Urbain  VII.  de  Grc- 
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goirc  XIV.  d’Innocenr  IX.  dcClcmcni  VIII  fous  ■■ 

IC  pontiricac  duquel  il  aflîlla  à la  canonifadon  de 
faine  Hyacinthe , donc  on  a parlé  plus  haut.  Enfin 
fe  fentanc  incommode  d une  diflenterie  , qui  lui  fie 
connoître  qu’il  n’avoit  pas  encore  beaucoup  de  tems 
à vivre  ,il  re<jut  les  facremens  de  l’églifele  diman- 
che 17  de  Décembre,  & mourut  le  ji.dumêmc 
mois  , âgé  de  foixante  quatre  ans.  Son  corps  fut 
dépofé  en  l’églife  de  fai nc®>ierrc  in  Momcrio,  dont 
il  avoir  pris  le  titre  , au  lieu  de  celui  de  faine  Vital 
qu’il  avoir  eu  d’abord  ; quelques  jours  après  il  fut 

Forcé  dans  le  château  de  Sarno , & inhumé  dans 
églife  de  faint  François  des  religieux  de  fon  ordre, 
qu’il  avoir  fait  réparer  avec  beaucoup  de  dépenfe. 

Les  difciples  de  faint  Philippe  de  Neri , dont  on  $„;,/■];  i, 
a déjà  parlé  plufieurs  fois , faifoient  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes  à l’églife.  Ils  établirent  des  con-  g,  & 
fcrences  où  l’on  entroit  en  difpute  avec  les  Juifs  & 

11/  f 1 1 *^i  l»ndum2^  4^}*^ 

les  hérétiques  ; & pouryrcüllir  faint  Philippe  de  Ne- 1»4. 
ri  voulut  que  ceux  de  fa  compagnie  étudiaficnc  foli- 
dement  la  tradition.  Il  engagea  particulièrement 
à cette  étude  le  célébré  Baronius,  à qui  il  confeilla  de 
travailler  à l’hiftoire  ecclefiaftique , & c’eft  â fes  avis  i 
que  l’on  ell  redevable  des  annales  que  ce  fçavant  a 

fiubliées.  Jufques-lâ  cependant  les  difciples  de  Phi- 
ippc  de  Neri  n’avoient  aucun  réglement  par  écrit; 
la  charité  feule  leur  fervoit  de  guide  dans  leurs  fonc- 
tions 6c  dans  leurs  exercices  ; mais  leur  nombre  aug- 
mentant chaque  jour , le  faint  homme  drefia  â leur 
prieredes  conftitutions  & des  ftatuts.  LepapeGrc- 
goire  XIII.  les  confirma  par  un  bref,  & bientôt  iMuî  dnffe  Je» 
après  il  y eut  des  maifons  de  l’oratoire  à Naples  6c  duftacuu, 

Ffff  ij 
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Joan,  Mardano 
Mcmotie  hifloriche 
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Histoire  Ecclesiastique. 
dans  pluHeurs  villes  d’Italie  fondées  fur  le  modèle 
de  Rome.  * 

Les  prêtres  de  cette  congrégation  tinrent  leur 
premier  chapitre  en  1587.  & élurent  leur  fondateur 
pour  leur  fuperieur  général  & perpétué!  ; mais  ils 
arrêtèrent  qu’après  lui  les  autres  généraux  feroienc 
renouveliez  tous  les  trois  ans , & qu’ils  pourroienc 
cependant  être  continuez  autant  de  tems  qu’on  le 
jugeroit  à propos  , &c  ei#égard  au  mérite  des  fujets. 
Philippe  ajouta  de  nouvelles  confticutions  aux  pre- 
mières qu’il  avoir  déjà  faites  -,  Sc  ordonna  entr’au- 
très  chofes  qu’on  ne  feroit  aucun  vœu  dans  fa  con- 
grégation Ul  ne  vouloir  point  aflujettir  fesdifciples 
a d'autres  régies  qu’à  la  morale  de  l’évangile.  Ces 
conftitutions  furent  imprimées  à Rome  eh  irîii.  Il 
y ell  dit  entr'autres  : Que  les  alTociez  n’étant  enga- 
gez félon  leur  inIHtution  par  aucun  vœu,  mais  feu- 
lement par  les  liens  d’une^:harité  mutuelle,  perfeve- 
reront  toujours  dans  cet  elprit  : Que  s’il  arrive  que 
quelques-uns  d’eux  aient  delTein  d’aftraindre  la  con- 
grégation à des  vœux,  ils  ne  feront  nullement 
écoutez  , quand  même  ils  furpalTeroient  les  autres 
en  nombre  , mais  qu’il  leur  fera  libre  d’entrer  en 
telle  religion  qu’il  leur  plaira  , & que  ceux  qui 
refteront  feront  maîtres  de  tous  les  biens,  fans  qu’ils 
foient  obligez  d’en  faire  part  aux  autres.  Le  fécond 
décret  qui  paroît  fort  oppofé  à toutes  les  nouvelles 
congrégations  qui  ne  penfent  qu’à  s’étendre  , cft 
que  |)our  empêcher  toute  dilTipation  & laconfufion 
caufee  par  le  grand  nombre  de  maifons  , il  n’y  en 
aura  qu’une  feule  établie  dans  Rome,  & qu’elle  nefc 
chargera  du  gouvernement  d’aucune  autre  maifon* 
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Si  cependant  il  fe  forme  dans  les  autres  villes  de 
femblables  ctablilTemcns  fur  le  modèle  de  celui  de 
Rome  i ces  nouvelles  maifons  ne  feront  point  an- 
nexées à celle  de  Rome  pour  faire  un  fcul  corps  ; 
mais  chaque  maifon  fe  réglant  fur  elle  fe  gouverne- 
ra féparcment , en  forte  qu’elles  foient  autant  de 
corps  indépendans  les  uns  des  autres.  Il  y a eu  ce- 
■ pendant  une  exception  pour  celle  de  Rome,  qui  a 
trois  maifons  unies,  celle  de  Naples, de  San-Seve- 
rino  & de  Lanciano. 

L’oratoire  de  Rome  cft  compofé<l’un  fuperieur 
qu’on  nomme  pere  , &:  de  quatre  prêtres  députez; 
qui  lui  fervent  d’aflillans  pour  le  gouvernement.  Le 
fuperieur  doit  avoir  au  moins  quarante  ans  , &C 
quinze  ans  de  congrégation.  Il  elf  élu  à la  plura- 
lité des  voix  par  les  prêtres  de  la  maifon  , qui  y ont 
demeuré  dix  ans , & il  ne  peut  être  que  trois  ans 
dans  fa  charge,  à moins  qu’il  n’y  foit  confirmé  après, 
les  trois  ans  paffez.  C’eft  de  lui  que  dépend  l’admi- 
niftration  du  temporel  ; il  a foin  de  faire  donner 
aux  particuliers  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  la 
nourriture  & l’entretien.  A l’égard  des  pauvres  &c 
de  ceux  du  dehors,  il  ne  peut  donner  plus  d’un  ocu 
d’or  le  mois , fans  le  conlentement  des  quatre  aflif- 
tans,  & fi  la  fomme  pafle  dix  écus  d’or,  il  doit  avoir 
le  confentement  de  tous.  Les  autres  officiers  de  la 
maifon  qui  ne  font  aufli  que  trois  ans  dans  les  char- 
ges, font  nommez  par  le  fuperieur , conjointement 
avec  (es  quatre  aftiftans.  Pour  obvier  aux  dettes 

3u’une  communauté  peut  faire  mal  à propos  , un 
CS  affiftans&  un  autre  de  la  maifon  examinent  tous 
les  ans  en  détail  toute  la  dépenfe , & ils  en  font  em 
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fuite  le  rapport  à la  communauté  afl'cmblée  , afin 

An.  rj?;. 

qu’on  puille  voir  fi  l’on  ne  s’ell  point  endetté , Sc 
à quoi  fe  monte  préciféinent  le  revenu  de  la  con> 
grégation. 

A l’égard  de  ceux  qui  y font  admis , on  n’y  reçoit 
perfonne  qui  n’ait  au  moins  vingt-deux  ans' , &c 
ceux  qui  ont  plus  de  quarante-cinq  ans  n'y  peuvent 
entrer.  De  plus  ceux  qui  font  tombez  dans  les  cas  • 
oii  les  canons  défendent  de  prendre  les  ordres  fa> 
crez , n’y  peuvent  demeurer  qu’en  qualité  de  la'i- 
ques.  L’on  donne  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  être 
reçus  , les  conftitutions  de  la  congrégation  à lire  , 
afin  qu’ils  ne  s’y  engagent  qu'après  y avoir  bien  pen- 
fé.  Quand  ils  font  même^admis,  ils  demeurent  un 
mois  entier  dans  la  maifon  en  qualité  d'hôtes,  afin 
d’examiner  plus  en  particulier  ce  qui  s’y  pafle  , & 
s’ils  fe  fentent  propres  à ce  genre  de  vie.  Après  y 
avoir  vécu  trois  ans  , ils^font  cenfez  membres  de  la 
congrégation  , & leurs  noms  font  inferez  dans  le 
catalogue  de  leur  maifon  i l’on  ne  peut  après  ce 
tems  les  en  faire  fortir  que  pour  de  très-grandes 
fautes.  Pour  agir  même  avec  plus  d’équité,  tous  les 
prêtres  qui  ont  dix  ans  de  congrégation  , s’aflem- 
blent  afin  de  juger  la  qualité  de  ces  fautes  ; chacun 
donne  fon  fuffrage , & de  trois  parts  ils  en  font 
deux  pour  avoir  un  jugement  décifif.  Ceux  qui 
entrent  dans  ce  corps , n’ont  point  de  penfions  ré- 
glées ; ils  donnent  à la  communauté  à proportion 
des  biens  dont  ils  joüiiTent  ; & s’ils  ont  des  procès  , 
ils  font  obligez  de  les  ‘terminer  avant  que  d’y 
être  reçûs.  On  leur  laific  la  liberté  d’appliquer  leur 
revenu  aux  bons  ufages  qu’ils  jugeront  le  plus  à 
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propos  : mais  il  leur  eft  défendu  de  le  faire  profiter 

& d’aniafler.  Les  autres  qui  n’ont  pas  de  bien  vivent 
de  celui  de  la  congtégation  , qui  n’en  exige  que  de 
ceux  qui  en  ont  , & qui  en  peuvent  donner  fans 
s’incommoder.  Enfin  l’emploi  de  ces  prêtres  eft  tout- 
à-fait  apoftolique  ; ils  font  tous  les  jours  dans  leur 
oratoire  ou  cglife'des  inftruélions  àla  portée  du  peu-* 

f)le  qui  s’y  trouve  ^ fc  conformant  à la  capacité  de. 
eurs  anditeurs.Tout  ce  détail  eft  traduit  mot  à mot 
de  leurs  conftitutions. 

Saint  Philippe  voïoit  avec  joie  les  bénédic- 
tions que  Dieu  répandoit  fur  fa  congrégation  , 
quoique  dans  fes  commencemens  elle  n’eût  pas 
manqué  de  contradicteurs , félon  le  fort  ordinaire 
des  établiftemens  les  plus  louables,  & qu’on  l’eût  ac- 
eufé  lui-même  devant  le  vicaire  de  Rome  de  tenir 
des  aftembléesdangereufes , de  femer  des  nouveau- 
tez  parmi  le  peuple  , & de  fouffrir  plufieurs  imper- 
tinences dans  les  fermons  & les  conférences  publi- 
ques de  fes  difciples.  On  lui  interdit  même  le  con- 
feftionnal , & on  lui  défendit  de  prêcher;  à quoi  il 
fe  fournit  avec  beaucoup  d’humilité,  jufqu’àce  que 
Dieu  eût  fait  connoître  fon  innocence  & fes  pieufes 
intentions.  Mais  comme  il  ne  fe  paflbit  point  d’an- 
née qu’il  ne  tombât  dans  quelqi»e  fâcheule maladie  , 
fes  infirmitez  devinrent  fi  confiderables  , que  fc 
voïant  hors  d’état  d’exercer  aucune  fonéiion , il  fe 
démit  de  fon  généralat,  malgré  tous  les  efforts  que 
firent  les  peres  de  la  congrégation  pour  l’en  détour- 
ner ; ce  fut  en  i jji.  Il  en  fit  pourvoir  Baronius, 
qui  pour  s’en  défaire  quelques  années  après , félon 
les  conftitutions , prit  fort  â propos  le  prétexte  du 
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cardinalat,  dont  il  fut  honoré  avec  Taurufius  un  de 

An.  fçs  confrères  , qui  fut  fait  archevêque  d’Avignon. 

MortVefaïnt  Mais  faittt  Philippe  ne  vit  pascesdeux  difciplcs 
pi.iïppe  Je  Ncri,  i-evètus  de  la  pourpre  Romaine.  Il  mourut  fort  tran- 
. quillcmcnt fur  le  minuit  entre  le  ir.  Si  z<J.  de  Mai 
s.n.i,pei  Sent.  155);.  âge  de  près  de  quatre-vingt-deux  ans.  Son 
corps  fut  expolcdans  l’eglife  deîa  Vallicelle,  où  le 
t':  dtiUl.  peuple  vint  en  foule  lui  rendre  fes  rcfpcCts  pendant 
trois  jours.  Il  fut  mis  enfuite  dans  un  cerceüil  de 


bois  de  noyer , & dépofé  dans  une  chapelle  ; & 
comme  il  (c  fit  un  grand  nombre  de  miracles  àfon 
tombeau  , on  commença  à procéder  à fa  canonifa- 
don  fous  le  pontificat  de  Clement  VIII.  mais  l’affai- 
re ne  fut  terminée  qu’en  1621.  fous  Grégoire  XV. Sa 
vie  fut  écrite  dès  l’année  d’après  fa  mort  en  manié- 
ré d’annales  par  Antoine  Gallonius  l’un  de  fes  difei- 


ples.  Jacques  Bacci  prêtre  de  l’oratoire  en  compofa 
une  autre  en  Italien  , puis  en  latin  , dansletemsdc 
fa  canonifation  -,  & Jerome  Barnabé  fuperieur  géné- 
ral de  l’oratoire  , en  donna  long-tems  depuis,  une 
rroifiéme  plus  ample  en  prodiges.  Toutes  trois  con- 
tiennent des  choies  fort  extraordinaires , & qui  ne 
fe  trouveront  pas  au  goût  de  tout  le  monde. 
MüVdïchrif-  perdit  cette  année  un  célébré  théologien  cordc- 
tophe  chciromii-  lier, nomméCliriftophe Cheffontaine.  Ses  füperieurs 
, aïant  remarqué  en  lui  beaucoup  d’amour  & de  difpo- 

a.gf  ftrufémüu  Iition  pour  1 étude,  1 envoierent  a Pans  peu  de  tems 
%nt’'îfZTr^cU.  Après  la  profelfion  ; il  fit  dans  cette  ville  de  grands 
progrès  pour  fontems,  dans  les  humanitez,  dans  la 
sincntrit.dtu  philofopliie,  Sd  fur-tout  dans  la  théologie.  Peu  après 

^ I • C I • -n.  J 1 'J-  • -J 

on  fui  conhale  minilterede  la  predication,quilexer- 
ÇA  avec  applaudilTemcnt.  11  fut  élu  plu  fieu  rs  fois  gar- 
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<îien  en  dift'erens  couvens  de  fon  ordre , & provin-  ' 

cialdcla  province  de  Bretagne  en  1^62.  Il  fut  en-  •A-N- 
fuite  cuftodc  de  la  même  province , & pendant  qu’il 
rempliiToit  cette  place  , étant  allé  à Rome  , on  l’en- 
gagea d’yenfeigner  la  théologie  dans  le  couvent 
d’Ara-cœli , & il  fut  enfin  élu  général.  Il  gouverna 
pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
fageife.  Son  généralat  fini , le  pape'  Grégoire  XIII. 
le  créa  en  157p.  archevêque  de  Célàréc,pour  exer- 
cer les  fonctions  de  l’épifcopat  dans  le  diocélè  de 
Sens , en  f ablènce  de  l’évêque , le  cardinal  Pellevé, 
qui  réfidoit  ordinairement  à Rome.  Cheffontaine 
fît  beaucoup  de  bien  dans  ce  diocélè,  d’où  il  fortit 
rarement  depuis  qu  on  lui  en  eut  confié  l’adminiftra- 
tion  julqu’au  mois  de  Septembre  1585.  qu’il  allâ  en 
Flandres.  Il  parcourut  prelque  toute  cette  provin- 
ce,& reçut  partout  de  grands  honneurs.  Etant  à An- 
vers , il  ramena  par  les  prédications  un  grand  nom- 
bre d’héretiques  à la  foi , & affermit  dans  la  vérité 
beaucoup  de  Catholiques  prêts  à l’abandonner.  Ces 
luccès  lui  firent  des  envieux  ; on  Pacculà  d’avoir 
lui-même  des  lèntimens  peu  orthodoxes  ; on  écri- 
vit au  légat  du  pape  à Liège  , 'qu’il  prêchoit  une 
doétrine  contraire  à celle  de  l’églile  Romaine , & 
qu’il  donnoit  dans  les  nouveautez.  Cheffontaine 
qui  croïoit  n’avoir  rien  à lè  reprocher  de  ce  côté- 
là  , alla  de  lui-même  à Rome  au  commencement 
de  l’an  1587.  fous  le  pontificat  de  Sixte  V.  il  s’y  dé- 
fendit contre  les  acculàtions  de  lès  ennemis  , plus 
encore  par  la  patience  , que  par  des  apologies  en 
forme.  Il  attendoit  toujours  que  l’on  prouvât  ce 
qu’on  avoit  avancé  contre  lui  j &ill’atendit  inuti-i 
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lement.  Il  vit  cinq  papes  pendant  fon  féjour  à Ro- 

An.  I5P5*  me  ; Sixte  V.  qui  fiégeoît  quand  il  y arriva  , Urbaiiï 
VIL  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clement  VIIL 
qui  fut  élu  le  30,  de  Janvier  1592.  Ces  changemens 
fi  fréquens  en  moins  de  cinq  années , empêchèrent 
que  ChefFontaîne  ne  ftt  approuver  fa  doélrine  fo- 
lemnellcment  par  lefàint  fiége,  comme  il  le  défi- 
toit  ; mais  les  marques  d’ellime  & de  bienveillance  1 

qu  il  ne  cefla  de  recevoir  de  chacun  de  ces  cinq  pa-  î 

pes , font  afièz  connoître  qu’ils  firent  peu  de  cas  des  i 

accufations  de  fès  délateurs.  Il  logeoit  dans  le  cou-  1 

vent  de  faint  Pierre  in  Momorio , & ce  fiit-là  que  le  ; 

Seigneur  l’appella  à lui  le  16.  de  Mai  de  cette  année  ^ 

15  <5^; . Il  étoit  âgé  de  Ibixante-trois  ans.  , 

Pendant  bien  des  années,  ChefFontaine  emploi» 

Onze  heures  chaque  jour  à l’étude.  Il  fçavoit  Phé- 
breu  , le  grec  , le  latin  , l’efpagnol , l’iulien  & le 
françois , outre  fa  langue  maternelle  qui  étoit  le  bas 
breton  : il  étoit  théologien  , & même  critique  en 
matière  de  théologie.  Il  a fait  un  allez  grand  nom- 
bre d^ouvrages , dont  la  plupart  font  peu  connus  au- 
jourd’hui. Le  plus  curieux  & le  plus  recherché  , eft 
celui  qu’il  publia  en  latin  en  1585.  in-8^.  à Paris 
& que  le  libraire  intitula  de  la  propre  autorité  r 
De  la  correÛiott  ne'cejfaire  de  la  théologie  fcholaflique  >, 
on  de  la  nécejjité  d'accorder  les  opinions  contraires  det 
fcholajliques.  Car  l’auteur  vouloir  qu’il  fi&t  fimple- 
ment  intitulé  : De  la  conciliation  de  diverfes  opi-^ 
nions  des  fcholajliques  i comme  il  le  dit  lui-même 
dans  l’avertillèment  qui  fuit  l’épitre  dédicatoire  au 
pape  Sixte  V.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à cet  ou^  ^ 

vrage.  ^ 
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En  1585'.  ChefFontaine  prêchant  TA  vent  à Paris , ‘ 
avança  dans  un  de  fès  fermons , que  la  confécratioh 
de  Teuchariftie  ne  pouvoir  le  faire  par  la  feule  pro- 
nonciation des  quatre  mots  : Ced  ^ mon  corps , pro- 
noncez matériellement , & qull  f^oit  y joindre  la 
bénédiélion , & la  priere  par  laquelle  le  Prêtre  de- 
mande à Dieu  de  convertir  le  pain  & le  vin  au  corps 
&aufang  de  J.C.  il  ajoûta  néanmoins  qu’l!  fe  fou- 
mettoit  lùr  ce  point  à la  détermination  de  l’églilè 
Catholique , Apoftolique&  Romaine.  Cette  reltric- 
tion  n’empêcha  point  que  la  propofition  qu’il  avoit 
avancée  J ne  fît  du  bruit  ; & il  fit  pour  la  défendre 
plufîeurs  ouvrages,  entr’autres  celui  dont  on  vient 
<ie  parler. 

ChefFontaine  traite  la  même  matière  dans  plu- 
lleurs  autres  écrits , comme  dans  un  livre  François 
intitulé  : Défenfe  de  la  foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  de 
ia  préfence  réelle  du  corps  de  N.  S.  Jefus-Chrijl  au  faint 
Sacrement  de  l’autel , en  laquelle  par  plus  de  cent  cin- 
quante raiforts , prifes  de  la  pure  parole  de  Dieujù'  de  fes 
circonjlances , ejl  prouvée  la  vérité  de  la  foi.  Cet  ouvra- 
ge parut  in-8".en  1 5 8d.  à Paris.Dans  i’avertiflèment, 
l’auteur  appelle  le  cardinal  Pellevé  fon  Mécene  , & 
il  loiie  le  cardinal  Hofius , qui  avoit  dit  au  pape  Gré- 
goire XIIL  & aux  cardinaux , qu’il  n’y  avoit  point 
«n  ce  tems-là  de  livre  plus  efficace  contre  les  héréti- 
ques. On  eftimoit  auffi  beaucoup  cet  ouvrage  à Al- 
cala  ; & cependant  il  trouva  des  contradiéleurs,  qui 
obligèrent  ChefFontaine  de  publier  une  préface  apo- 
logétique. Dans  toute  cette  défenfe , qui  a cinq  par- 
ties qui  parurent  l’une  après  l’autre , l’auteur  fait  pro- 
feffion  de  combattre  les  hérétiques  par  le  raifonne-* 
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ment , & non  par  lautorité  , parce  que  ceux  à quiiî 
avoir  à faire  ne  croïoient  pas  que  les  Peres  fullenc 
les  juges  de  notre  croïance.  Le  même  fùjet  eft  en- 
core traité  dans  l’écrit  intitulé  : De  la  vertu  des  paro- 
les par  lefquelles  fe  fait  la  confécration  , qui  parut  ea 
1585.  Un  autre  ouvrage  de  ChefFontaine  qui  lui  fie 
honneur^  eft  là  Réponfe  familière  à une  épitre  contre 
le  liberal  arbitre  ,&  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Cet 
écrit  fut  imprimé  en  ij58.  avec  un  privilège  du  roi 
Charles  IX.  Ontrouv&  à la  tête  la  lettre  à laquelle  il 
répond. 

Les  autres  ouvrages  de  Chriftophe  de  ChefFon-» 
taine  font , i^.  Chrétienne  confutation  du  point  d'hon- 
neur, fur  lequel  la  noblejfe  fonde  fes  monomachies  Ù" 
querelles  , deux  dialogues  du  point  (f  honneur.  Il  trar 
duifit  auffi  cet  ouvrage  en  latin.  2?.  La  défenlè  Ca- 
tholique de  la  virginité  de  Marie  & de  Jolèph  fon. 
époux  , & un  dialogue  lur  le  même  lujet  pour  dé- 
fendre le  premier  écrit , & en  fortifier  les  preuves. 
Ces  deux  écrits  font  en  latin.  3^.  Un  fiipplémenc 
contenant  les  privilèges  concédez  de  nouveau , & 
qui  ont  été  omis  dans  le  Recueil  des  monumens  d» 
l’ordre  de  laint  François , intitulé  : Monumenta  or- 
dinis  Minorum  , &c.  4^.  Un  abrégé',  en  latin  , des 
privilèges  des  freres  mineurs  & autres  religieux  men- 
dians , & des  décifions  fur  plufieurs  queftions  que’ 
Ton  peut  faire  fur  la  régie  de  làint  François  publiée 
par  làint  Bonaventure.  5°.  Nouvelle  défenlè  de  la 
foi  contre  les  impies , les  althées  & autres  infidè- 
les , en  latin.  Une.  défenlè  de  la  foi  contre  les 
méchans,  en  quatre  dialogues.  70.  Plufieurs  pe- 
tits tiaitez  de  controvcrlè,  en.  latin  y fiir  l’invoca? 


Livre  cent  quatre-vingt-unième.  6o<) 
tî(Jn  des  {àinrs  ,1e  jubilé,  les  indulgences  , &c. 

Guillaume  Witaker  né  à Holmedans  le  comté  de 
Lancaftre  en  Angleterre , mourut  aufl'i  dans  cette 
année  à Cambridge , âgé  feulement  de  quarante- 
fèpt  ans , après  s’être  acquis  la  réputation  de  grand 
théologien.  Il  étoit  encore  fort  jeune  lorfqu’Ümit 
en  latin  la' liturgie  AngloKè  , & la  difpute  d’Yvel 
contre  Harding , & qu’u  traduifit  en  grec  le  cathé- 
chifme  compofe  par  Alexandre  Novellusfbn  oncle. 
Enfùite  il  lut  les  peres  Grecs  & Latins , & il  s’attacha 
à l’étude  avec  tant  d’application , qu’il  ruina  entière- 
ment fà  fanté  , & que  tout  le  refte  de  fà  vie  fut  tou- 
jours languilTant.  A Timitation  d’Yvel , qui  étoit  de 
Salisbury , & par  une  efpece  d’émulation  , il  eut 
toujours  la  plume  à la  main , tantôt  contre  Edmond 
Campien  Jefuite  , tantôt  contre  Jean  Duræus , & 
• contre  Thomas  Stapleton  , habile  controverfifte 
Anglois. 

Faufte  Socin , dont  on  a déjà  parlé , ayant  quitté 
la  cour  de  Florence  dés  XS74’  ® Balle , & y de^ 

meura  trois  ans.  Pendant  ce  fejour,  il  ne  s’occupa 
qu’à,  méditer  les  écrits  pernicieux  de  Lelie  Socin  fbn 
oncle , & il  en  adopta  toutes  les  impiétés.  Quand 
il  s’en  fut  rempli,  il  tenta  de  les  infmuer  aux  autres. 
Ses  amis  pcévo’iant  qu’il  pourroit  par-là  s’attirer  de 
facheufes  affaires  dans  un  pais  tout  dévoué  aux  opi- 
nions de  C^vin  , s’éiorcerent  de  le  détourner  d’é- 
crire; mais*  le  firent  inutilemem.  Il  compofà  un 
ouvrage  latin  de  Jeju  Chrijlo  Jervatore , qui  fut  im- 
primé dans  cette  année  rypy.  quoique  compofe  dès 
l’an  lyyS. Elie  Arciifevius  ,difciple  de  l’auteur,  prit 
fcin  de  l’édition,  & y fit  mettre  pour  la- première 


An.  lypy. 
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fois  le  nom  de  Socin,  qui  navoit  point  encore  paru 

An.  1595*  à la  tête  de  lès  ouvrages. 

‘ . Dans  cette  année  i fyS.  Socîn  avoit  eu  une  dif* 

Sa  difpute  arec  • • -n  • r / j 

Françoif  Pucd.  pute  avec  François  Pucci  lur  1 état  du  premier  hom- 

Huinhckiit  af-  Pucci  étoit  né  à Florence  d’une  illuftre  fa- 

fâféi,  ut  JupfÀ» 

mille  : les  charmes  qu’il  trouva  dans  les  nouvelles 
opinions , lui  firent  abandonner  la  foi  de  l’églîlè  ; & 
pour  avoir  une  pleine  liberté  dedogmatilèr,  il  quit- 
ta Lyon  , où  il  étoit  négociant , & fe  retira  en  An- 
gleterre pour  étudier  la. théologie  à Oxfort  ; il  vint 
enfuite  à Londres  , & plein  de  l’idée  prélbmptueulè 
<ju’il  étoit  un  des  plus  habiles  théologiens  de  fbn 
tems,  il  paflà  en  Suilîè,  où  il  entra  en  lice  avec 
Socin  fiir  l’état  du  premier  homme.  On  ne  dit  pas 
quelle  étoit  Ibn  opinion  fur  ce  fùjet  : mais  il  y a ap- 
parence qu’elle  ne  convenoit  pas  à ceux  de  Bafle  , 
puifqu’ils  le  chaflêrent  de  leur  ville  , comme  un 
homme  fufpeél  de  nouveaux fentimens.  Il  revint* 
donc  à Londres  , où  il  fut  mis  en  prilbn  pour  les 
dogmes  qu’il  débitoît.  Socin  l’avoit  poulîé  vivement 
dans  là  difpute , Sc  avoit  débité  lui-même  tant  de 
nouveautez  & de  paradoxes,  que fès amis , comme 
lès  envieux  , les  Luthériens  & les  Calviniftes , fè  di- 
vifèrent  d’avec  lui , & même  avec  éclat  ; le  traitèrent 
de  broüillon , d’emporté , de  médifànt , de  préfbmp- 
tueux  , de  novateur  & d’héretique  ; & l’aceuferent 
^ d’enfèignerdes  opinions  horribles  & contraires  à la 
parole  de  Dieu,  & de  nier  le  làcrifice^  propitia- 
tion que  Jefus-Chrift  a offert  pour  nous.  Socin  fati- 
gué de  ces  reproches  qu’on  lui  rappelloitfàns  ceffe, 
quitta  Bafle  dans  la  même  année , & vint  à Zurich  , 
où  Pucci,  qui  avoit  recouvré  là  liberté , le  fùivit , âc 
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tous  deux  reprirent  leurs  dilputes  , qui  ne  finirent 
qu'en  Pologne. 

La  fin  de  Puccî  ne  fut  pas  heureufe.  Après  bien 
des  courfes , il  tomba  enfin  entre  les  mains  de  l’ar- 
cbevêquede  Saltzbourg  , quil’envoïaàRome,oùil 
fut  condamné  à être  brüé  en  Un  auteur  par- 
lant de  lui , dit  que  c'étoit  un  homme  qui  fè  mêloit 
de  compolèr  des  livres  & de  dilputer , fans  avoir  au- 
cune teinture  des  lettres , ni  de  la  philofbphie  j ni  de 
l’écriture  fàinte  ; qu’il  donnoit  dans  le  fanatiCne  , & 
que  fon  opinion  favorite  étoit  que  tous  les  honnêtes 
gens  {croient  fauvez  même  dans  le  Paganifine , que 
Fignorance  des  principes  de  la  religion , l’incrédulité 
au  fiijet  de  l’Evangile  & la  privation  du  batême  , 
ne  nuilbient  point  au  {àlut,  âc  qu’il  fùffilbit  d'avoir 
des  mœurs  qui  parulTent  à l'extérieur  {ans  défauts 
Socindans  un  endroit  de  lès  ouvrages  , dît  qu’il  re- 
çut de  lui  un  Üvre  Italien  touchant  le  fceau  oppofé  à 
l'écriture , qu’il  y dilbit  qu’on  ne  pouvoir  rien  com- 
prendre dans  ce  divinlivre,&  qu’il  falloir  attendre 
î’avenement  de  ces  deux  grands  hommes , ( Moyle 
& Elle  ) dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocaliplè  ; qu'ils, 
expliqueroient  tous  les  myfteres  de  la  Bible , & qu’a- 
vant cela  il  ne  falloit  pas  lè  fèrvir  de  cette  régie  pour 
vuider  les  dififerends  de  la  religion. 

De  Zurich  Socin  palTa  en  Tranfylvanîe , d’oü  en- 
fiiite  il  vint  en  Pologne  lur  la  fin  de  157p.  Les  égli- 
fes  des  lèélaires  étoient  alors  extrêmement  divifées  : 
il  trouva  le  fecret  de  les  réiinir  à Ces  {yftêmes  ; mais 
les  démêlez  qu’il  eut  avec  les  prétendus  reformez , 
lui  fiifciterent  des  affaires  d’état.  Pour  le  perdre  ablb- 
lument , ils  l’acculèrent  devant  Etienne  Battori,  roi 
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" de  Pologne,d  avoir  inféré  dans  fon  livre  contre  Jac- 
* Paleologue , des  maximes  de  fédition , & qui 

favorifoient  les  guerres  inteftines  donc  le  royaume 
étoit  troublé.  Cette  accufàtion  écoic  manifeftement 
faufle  ; pour  s'en  convaincre , on  n’avoit  qu’à  con- 
fulter  le  livre , dans  lequel  on  auroit  vû  qu’il  con- 
damne lî  fortement  la  prife  des  armes  des  fujets  con- 
tre leur  prince  j & les  théologiens  Proteftans  qui  ont 
dit  qu’il  étoit  permis  de  s’oppofer  aux  opprelîèurs  de 
la  liberté  de  conlcience  ; que  jamais  peut-être  les 
partifans  les  plus  outrez  de  la  puiiTànce  arbitraire  & 
delpotique  des  Ibuverains , n’ont  parlé  plus  nette- 
, ment.  Il  auroit  donc  été  très-facile  à Socin  de  Ce  juf- 

tifier , il  n’avoit  qu’à  produire  fon  livre  contre  Pa- 
leogue  ; mais  pour  éviter  les  lùites  d’une  telle  accu- 
làtion , & fe  mettre  à couvert  de  pareilles  entre- 
prifes , il  jugea  plus  à propos  de  fortir  de  Cracovie , 
après  quatre  ans  de  féjour , & de  le  retirer  chez  un 
feigneur  Polonois  , Chriftophe  de  Morftein , grand 
proteéleur  des  Unitaires , qui  étoit  leigneur  de  Paw- 
likovic. 

tx.  Socin  qui  vouloit  s’éloigner  du  monde , s’y  trou- 

Hfe  mane,  II'»  ® »/.■'. 

perd  f»  femme.  V3  plus  plonge  qu  auparavant  ; ce  n étoit  point 

milieu  des  miniftres  jaloux  de,  lès  talens  qui  l’oble- 
doient  ; mais  parmi  beaucoup  de  feigneurs  , & de 
perfonnes  de  la  première  confideration  , qui  char- 
mez de  fon  cfpric  , de  Ibn  érudition  , de  la  nou- 
veauté de  les  dogmes , de  fa  facilité  à s’exprimer , 
de  là  politclTe  , de  fon  humeur  enjouée  , & de 
lès  carelTes  , l’honorerent  de  leur  amitié , de  leur 
confiance , & de  leur  protection.  Il  trouva  même 

lefecret 


rrzipcovim  in 
vint  F.  S»cin. 


Qigitueë-N  Google 


Livre  cent  quatre  vingt-unie’me. 
le  fecret  de  toucher  le  cœur  d'Elifabeth  j.fille  de  — — — — 
Chrillophe  de  Morllein  , Sc  de  l’cpoufer.  Cette  ^S9S‘ 
alliance  lui  donna  encore  plus  d’enrtée  chez  les 
grands  , 6c  la  liberté  de  demeurer  plus  de  trois  ans 
chez  le  Seigneur  de  Morftein.  Il  y compofa  fon  li- 
vre contre  Eutropius  , 6c  combattit  fortement  tous 
les  adverfaircs  des  Unitaires , quoique  par  une  con- 
duite dont  on  a de  la  peine  à démêler  le  jufte  motif, 
il  eût  été  excommunié  de  la-pajt  de  ceux-ci , & qu’il 
en  eût  re^û  plufieurs  chagrins.  Il  perdit  fa  femme 
en  IJ  87.  &la  douleur  qu’il  en  eut  fut  fî  vive  que  fa 
fanté  en  fouffrit  beaucoup  ; il  fe  trouva  incapable 
d'étudier  pendant  quelque  tems , il  ne  pouvoir  chaf- 
fer  la  langueur  qui  s’étoit  faifie  de  lui. 

La  mort  de  François  de  Medicis  , grand  duc  de  iipe^toutron 
Florence  ne  lui  fut  pas  moins  fenlîblc.  Il  perdoiten  i>«n  i u moit  dn 

1 I ^ *rr  r»  * /•  gï>nd  duc  de  Flo- 

lui  un  bon  ami  6c  un  puillant  protecteur  , tout  fon  te"ce. 
bien,  6c  toutes  fes  efperances.  Pendant  la  vie  d’Ifa- 
belle  de  Medicis  , fœur  du  grand  duc  , 6c  femme  de 
Paul  Jourdain  des  Urfins , les  efforts  des  Inquifi- 
ceurs , qui  demandoient  que  cet  hérétique  fut  dé- 
poüillé  de  tous  fes  biens , furent  inutiles.  Quand  elle 
fut  morte  , le  grand  duc  lui-même  eut  foin  de  le 
protéger  j il  le  fit  prier  de  revenir  , l’alTura  qu’il  le 
lailTeroit  joüir  de  fes  revenus,  6c  lui  recommanda  * 

feulement  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à fes  ouvrages.  • 

Mais  Socin  ne  profita  pas  de  ces  offres  : entête  de 
l’efperance  de  fe  faire  un  nom  parmi  les  fçavans  qui 
avoient  embraffé  les  nouvelles  opinions  , il  fe  con- 
tenta de  lier  avec  le  grand  duc  un  commerce  de  let- 
tres. Ce  prince  étant  mort , Socin  fe  vit  en  butte  à 
une  infinité  de  traits  qu’on  lui  lan(joit  de  tous  côtcz« 
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— — On  aurpit  dit  que  les  troubles  & les  guerres  qui 
An.  1 55 dechiroient  la  Pologne  & les  églifes  des  fedaires , 
n’étoient  excitez  & entretenus  que  pour  le  rendre 
plus  malheureux.  Les  uns  lui  imputoient  cous  les 
malheurs  de  l’état  ^ les  autres  l’accufoienc  d’avoir 
caufé  le  grand  fchifme  qui  regnoit  dans  les  différent 
tescommunions des  Novateurs.  Infupporcable  àlui- 
meme,  & àcharge  à ceux  avec  lefqucls  il  vivoit  chez 
le  feigneur  de  Morflein«à  Pawlikovie  , il  retourna  à 
Cracovie  ,«pour  tâcher  de  s’y  élever  au-deflus  de  fes 
difgraces.  Il  y reprit  fes  études  , & s’appliqua  de  nou.. 
veau  aux  matières  épineufes  delà  controverfe , il  tra- 
vailla de  Ton  mieux  à réünir  les  efprits  de  tous  ceux 
qui  ne  croyoienc  pas  la  divinité  fupréme  de  Jefus- 
Chrift  , & qui  écoienc  divifez  fur  d’autres  points. 
Dans  ce  deflein  , il  fe  trouva  aux  ad'erablées  , aux 
difputes , & aux  fynodes.  Il  fe  défendit  dans  le  fy- 
node  de  Briefcie  avec  tant  de  fuccès  contre  les  difei- 
ples  de  François  Davidis , qu’il  eut  la  confolation  de 
voir  que  fes  fentimens  furent  enfin  approuvez  de 
plufieurs  minières , ce  qui  augmenta  le  nombre  de 
fes  profelytes , parmi  lefquels  on  met  Pierre  Stoins- 
ki , André  , Staniflas  , & Chriftophe  Lubienieski. 
Le  premier  lui  fut  d’uri  grand  fecours  par  fon  élo- 
. quence  & fon  grand  fçavoir  } les  trois  autres  s’entê- 

9 terent  fi  fort  de  fon  mérite , que  pour  l’amour  de  fa 
dodrinc , ils  quittèrent  la  cour , & fe  firent  inftaler 
dans  le  minillere. 

txii.  Socin  pendant  tout  ce  tems-là  , avoic  compofé 

Ouvrages  coro-  i_ 

pofez  par  socia.  Dcaucoup  Q ouvrages  ; dans  une  lettre  quil  écrit  a 
stniniBMiotk.  Chiiftophc  dc  Morftein  le  3.  de  Février  de  cette  an- 
fMg.  tf  nee  i jpj.il  avoue  a ce  feigneur  qu  il  eft  auteur  des 


Livre  CENT  quatre-vingt-unie’me.  (îix 

fuivans , qui  avoienc  été  imprimez  ; Une  réponfe  à — 

Paleologue  pour  les  Racoviens  : une  difpute  fur  l’en-  ^ ^59 S» 

droit  du  feptiémc chapitre  de  lepitrc aux  Romains  : 
des  remarques  lur  les  thefes  du  college  de  Pofnanie  : 
une  difpute  contre  Volanus  : examen  de  l’argument 
pour  l’unité  ôc  la  trinité  de  Dieu , avec  une  répon- 
fe très-courte  à quelques  thefes  : Synopfe  de  notre 
juftification  par  Jefus-Chrift  t de  la  foi  & des  œuvres 
en  ce  qui  regarde  notre  juftification  ; de  l’autorité 
de  la  ‘fainte  écriture  : première  réponfe  à deux  the- 
fes de  François  Davidis , qu’il  ne  faut  pas  invoquer 
Jefus-Chrift  : explication  du  cçmmcncement  de  l'é- 
vangile de  faint  Jean  : l’Antiwuiekus  Polonois  : dif-  * 
pute  fur  Jefus-Chrift , Sauveur  j & l’Antiwuickus 
latin  qui  étoit  alors  fous  prelTe.  Sandius  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Àntitrinitaires,  arrange  ainfi  ces  ou- 
vrages. D’abord  l’explication  des  premières  paroles 
du  premier  chapitre  de  faint  Jean , avec  une  préface 
qu’on  a fauflement  attribuée  à Lelie  Socin , oncle  de 
Faufte  ; il  faut  qu’il  l’ait  compofée  en  i/jx.  puifque 
dans  le  livrequ’il  écrivit  contre  Eutropius  en  1584.il 
parle  de  cette  explication , & dit  qu’il  y avoir  plus 
de  vingt-deux  ans  qu’elle  étoit  écrite  & imprimée. 

Il  y a èu  deux  verfions  de  cet  ouvrage  : l’une  en  po- 
lonois par  Grégoire  Sauli , & l’autre  en  flamand. 

En  1570.  Socin  compofa  en  Italien  le  traité  de 
l’autorité  de  l’écriture  fainte  fans  y mettre  fon  nom  ; 
il  le  traduifit  enfuite  en  latin , & en  1 588.  on  l’im- 
prima à Seville  fous  le  nom  du  révérend  pere  Do- 
minique Lopez,  de  la  focieté  de  Jefus  : mais  on  con- 
nut bien- tôt  après  que  l’ouvrage  n’étoit  point  d’un 
auteur  Catholique , outre  que  Socin  fe  l’attribue  dans 
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fa  lettre  à Morftein , qu’on  a citée  plus  haut.  En 

An.  i/pj.  Nicolas  Bertrand  Gentilhomme  du  Dauphi- 

né , le  traduifit  en  Fran<jois  fous  ce  titre  , Livre  de 
l’ autorité  de  l'écriture  fainte  , par,  c2rc.  avec  l’aver- 
tiifement  des  théologiens  de  Bafle ^ fur  quelques  en- 
droits dudit  écrit.  Il  y en  a eu  aufli  en  1613.  une  ver-  . 
lîon  Flamande  avec  des  notes,  par Theodore-Ra- 
phaël  Çamphufius , dont  il  y eut  une  fécondé  édi- 
tion, avec  la  préface  apologétique  de  Corneille Vorf- 
tius.  On  y voit  au  commencement  la  lettre  dédica- 
toire  de  Jacques  Sieninius  à Sigifmond  III.  roi  de 
Pologne , datée  de  R,acovie  , le  xo.  de  Novembre 
i6of.  La  fomme  delà  Religion  Chrétienne  , écrite 
en  Italien  par  Socin  , & mife  en  latin  par  quelque 
autre  , a été  jointe  au  livre  de  l’autorité  de  la  fainte 
écriture , & imprimée  àCracovie  en  16 1 1.  Il  y a en- 
core un  petit  écrit , Scriptum  hreve , qui  contient  les 
fentimens  de  Socin  fur  toute  l’œconomie  de  notre 
falut  faite  par  le  Chrid , & qui  fut  imprimé  en  1 j 74. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  difpute  fur  J.  C.  fau- 
veur.  Après  cet  écrit  fuitdne  autre  difpute  de  l'état  du 
premier  homme , ou  de  l’immortalité  avant  fa  chûte, 

V contre  François  Pucci  Flo  entin.  On  y voit  au  com- 

mencement la  réponfe  à dix  argumens  de  Pucci  écri- 
te à Bafleen  1377.  puis  une  ample  réfutation  de  la  dé- 
fenfe  de  ces  memes  argumens,  écrite  à Zurich  le  17. 
Janvier  1378.  avec  une  épitre  dédicatoire  de  Jérôme 
Mofeorovius , adrefl'ée  au  prince  Maurice  lantgrave 
de  HelTe. Socin  dansla  meme  année  1578. fit  aulfiim- 
primer  les  dialogues  pofthumes  de  Sebaftien  Cafta- 
lion  de  la  prédellination  , de  l'életdion  , du  libre  .ar- 
bitre , ôc  de  la  foi , fous  le  nom  de  Félix  Turpion 


( 
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d'Orvietc  , avec  une  préface  ; ces  dialogues  ont  été 
traduits  en  Flamand  , & leur  vcrlîon  imprimée  en 
1 5 8 1 . & en  1613  De  plus , la  réponfe  aux  thefes  de 
Fram^ois  Davidis , faite  en  1378.  & i jyp.  imprimée-’ 
en  1 580  à laquelle  on  a ajoiité  la  défenfe.de  Davidis, 
dont  le  véritable  auteur  ell  Jacques  Paleologue&fes 
alTociez  , avec  un  écrit  de  Frantjois  Davidis  oppofé  à 
cette  réponfe.  Cet  écrit  a pour  titre  : Confutatio  ref- 
ponponis  Faujlin<e  ; c’eft-à-dire  : Réfutation  de  la  ré- 
ponfe de  Faufte  Socin.  On  l’a  imprimé  en  Hongrois 
en  1379.  mais  mutilée. 

Il  y en  a eu  une  autre  édition  aulTi  latine  , avec  la 
réponfe  aux  objedtions  de  George  Blandrat , & à la 
réfutation  de  Frantjois  Davidis  fur  la  réponfe  Fauf- 
tinienne.Cette  édition  a pour  titre  : Difputes  fur  hn- 
'vocation  de  Jefus-Chrijl  , cjur^FauJfe  Socin  a eue  par 
écrit  avec  Fr  an  fois  Davidis  en  1 378.  eÿ*  1 379.  peu  -de 
tems  avant  la  mort  du  même  François.  Cette  repon- 
fe  qui  fut  âcrite  en  1379.  a été  augmentée  de  beau* 
coup  , & elle  fut  imprimée  en  i jpj.  in- 8®  par  Ale- 
xis Rodccius , & la  difpute  ne  finit  qu  a Claufem- 
bourg  au  mois  de  May  1 379.  Il  y a au  commen- 
cement de  cette  édition  une  lettre  de  Faufte  Socin  à 
tous  les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  , qui  enfei- 
gnent  &:  font  profeffion  de  croire  en  Tranfylvanie  , 
que  le  Dieu  unique  eft  feulement  pere  de  notre- Sei- 

Îjneur  Jefus-Chrift.  Dans  cette  lettre  , ils’excufc  fur 
e retai dément  de  fa  réponfe  , & il  y réfute  les  ca- 
lomnies qu'on  avoit  débitées  contre  lui  dans  un  écrit 
qui  paroifibit  depuis  long-tcms  fous  le  nom  des  frè- 
res Tranfylvains.  Cette  lettre  fut  écrite  de  Cracovic 
le  14.  Juillet  1393.  ce  fut  le  Palatin  Jean  Kiszka,  pré- 
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iidcnt  deSaraogitic  , qui  fou  mit  à la  dcpcnfc  de  l'im- 

predion  de  ce  livre. 

Les  autres  ouvrages  de  Socin  jufqu’cn  cette  année 
font  : une  difpute  fur  la  batême  d’eau , qui  fut  écrite 
à Cracovie  le  i j.  d'Avril  1 5 8o.  à laquelle  on  a ajouté 
la  réponfe  aux  premières  & dernieres  notes  qu'y  tic 
André  Dudith  , & la  réponfe  aux  notes  que  Martia 
Czechovicius  tic  fur  l’appendix  du  batême  des  petits 
cnfans,ainti  que  deux  lettres  furlaquetiiondu  batè* 
me  , adrelfces  à des  perfonnes  qu'on  ne  nomme  pas. 
On  a fait  de  ces  pièces  une  vertion  Flamande.  En  fé- 
cond lieu,  la  réponfe  de  Socin  à ravertiflementd'An- 
dre  Volanus , touchant  la  nature  & l’elTence  de  J.  C. 
fils  de  Dieu  , & de  l’expiation  des  péchez  par  le  mê- 
me Chriti:.  Il  mit  la  première  main  à cet  ouvrage  en 
1 J79.  c’eft- à-dire  , un  peu  apres  fon  arrivée  en  Po- 
logne ; & apres  l’avoir  revu  & corrigé , on  l’impri- 
ma in-S'’.  en  i y88.  avec  une  épitre  dédicatoire  au 
palatin  Kiszka  écrite  le  14.  Juin  de  la  rn^e  année. 
On  y ajouta  la  réponfe  à toutes  les  ob|e6tions  que 
Volanus  avoic  faites  au  premier  écrit.  Cette  réponfe 
fut  écrite  en  i J83.  fans  nom  d’auteur , & fut  impri- 
mée en  1588.  & adredee  à George  Blandrat  ; fur- 
quoi  Socin  écrivit  une  lettre  à celui  ci.  Tous  ces  ou- 
vrages furent  traduits  en  Flamand  , & imprimez  en 
1664.  En  troitiéme  lieu  , l’explication  du  feptiéme 
chapitre  de  l’épicre  aux  Romains , fous  le  nom  de 
Profper  Dyfidæus , qui  fut  écrite  à la  priere  de  Jean 
Niemojovius  vers  l’an  1580.  on  y a ajouté  la  let- 
tre que  le  même  Niemojovius  écrivit  fur  èc  fujet  à 
Faulte  Socin , & la  reponfe  que  Socin  lui  tic  le  14. 
-Mars  1 J 8 1 . le  tout  impriqaé  à Cracovie  en  i y s 5 . On 


* 
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demande  dans  cette  explication  , (i  l’apôtre  en  cét 
endroit  parle  en  fa  propre  perfonne^de  lui-même 
déjà  régénéré  par  l’elprit  de  Jefus-Chrift.  On  en  fie 
une  verfion  Flamande  imprimée  en  t66^. 

Outre  l’apologie  pour  les  Racoviens  contre  le  li- 
vre de  Paleologue,  imprimée  en  1581.  & les  remar- 
ques fur  les  thefes  de  Pofnanie  : De  trinoO*  uno  Deo, 
contre  les  nouveaux  difciples  de  Paul  de  Samofate  ^ 
imprimée  en  i583.Socin  compofa  de  petits  trai- 
tez fur  differentes  matières , comme  des  ezpoficions 
pour  prouver  la  perfonne  du  fainc-Efprit.  Des  re- 
marques fur  un  écrit  de  Jean  Niemojovius  , contre 
une  partie  de  la  difputc  de  Jefus-Chrift  , Sauveur. 
Des  notes  fur  un  écrit  Polonois , du  règne  de  Jefus- 
Chrift  fur  terre.  Des  notes  fur  l’écrit  d’Eberard 
Spangenberg  des  deux  bêtes  de  l’Apocalypfc.  Ob- 
jections ou  articles  de  Jean  Cuttcnus,miniftrc  Evan- 
gélique. Bref  difeours  de  la  caufe  pour  laquelle  on 
croit  & on  ne  croit  pas  à l’évangile  de  Jefus-Chrift  , 
& de  la  récompenfe  de  celui  qui  croit , comme  de  la 
peine  de  celui  qui  ne  croit  pas.  Cet  ouvrage  en  Italien 
fut  traduit  en  latin  par  Smalcius,&  imprimé  en  161 1. 
on  en  fit  une  verfion  Flamande.  Un  traité  contre  les 
Millénaires , du  régné  de  mille  ans  de  Jefus-Chrift  fur 
la  terre.  Difpute  très-courte  de  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  contre  les  Mennonites.  Réponfc  aux  objec- 
tions de  Cuttenus.  Deux  lettres  de  Niemojovius  , 
du  facrifice  & de  l’invocation  de  Jefus-Chrift  , & la 
réponfe  qu’y  fit  Socin , écrites  en  1587.  Défenfe  des 
remarques  fur  les  thefes  théologiques  du  collège  de 
Pofnanie  : De  trino  (s*  uno  Deo  ; contre  Gabriel 
Eutrope  Sadecius , chanoine  de  Pofnanie.  La  picce 
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qui  n’ell  pas  achevée,  fut  écrite  vers  1584.  &:  impri- 

mée  avec  une  préface  de  Mofcorovius , à Racovie  en 
1618.  • • ' * 

Ces  ouvrages  furent  fui  vis  d’une  difpute  entre 
Faufte  Socin  &:  Chriftien  Franken  , de  l’honneur 
dûà  Jefus-Chrift  ; c’eft-à-dire  ,.fi  Jefus-Chrift  n’é- 
tant pas  Dieu  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  , doit  ce- 
pendant être  honoré  d’une  adoration  religieufc  ou 
non.  Cette  difpute  fc  paifa  le  14.  Mars  1 584.  dans  la 
maifon  de  Chriftophe  de  Morftein  , & fut  impri- 
mée inS  ° . en  I <>  1 8 mais  Sandius  re'^marque  que  Fran- 
ken y dit  les  chofes , comme  il  lui  a fernblé  qu’elles 
, dévoient  être  , & non  pas  comme  elles  ont  été  ; car 
il  avoua  à Kaminieck  , devant  George  Schomann  , 
Simon  Ronenberg , & plufîeurs  autres  , qu’en  écri- 
vant fa  difpute  , il  avoir  eu  moins  d’égard  à ce  ,qu’a- 
voit  dit  Socin  , qu’à  ce  qui  étoit  conforme  à fes  ‘prin- 
cipes. On  y a ajoûté  plufieurs  notes  & des  réponfes 
à ce  que  Franken  y avoir  dit , & même  quelques  cor- 
xeétions  de  ce  que  le  même  fait  dire  à Socin.  Après 
cet  ouvrage  , il  parut  des  fragmens  d’une  réponfc 
plus  étendue  , que  Socin  préparoit  contre  Davidis  , 

( qu’il  ne  falloir  pas  invoquer  Jefus-Chrift  , ) dont  il 
ne  refte  que  lîx  chapitres.  Un  autre  fragment  de  re- 
marques fur  l’écrit  d’un  certain  auteur  , fur  la  diffé- 
rence de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  alliance.  Quel- 
ques queftions  de  Davidis  , & la  réponfe  de  Socin. 
'Des  antithefes  fur  la  difpute  de  ces  deux  Unitaires. 
Quelques  remarques  fur  la  difpute  de  l’invocation  de 
Jefus-Chrift.  Du  livre  de  l’Apocalypfe , & des  preu- 
ves qu’on  en  tire  contre  ceux  qui  nient  cette  invoca- 
, tion.  Un  traité  contre  les  demi- Judaïfans  j & trois 

lettres 
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lettres  de  Martin  Scidelius  fur  le  Mcflie  , &la  répon- 
le  deSocin. 

CcIui-ci  publia  encore  le  récit  d’une  difpute  fiir 
l’exiftence  du  fils  unique  de  Dieu,  entre  un  certain 
Erafme  & Socin  lui-mcme,dans  laquelle  celui-là  Ibu- 
tenoit  que  J.  C.  avoir  été  vraiment  le  fils  unique  de 
Dieu  , avant  qu’il  naquît  de  la  Vierge  , & celui-ci 
défendoit  la  négative.  Cette  dilpute  finit  le  30. 
de  Novembre  1584.  & fut  imprimée  à Racovie  en 
1595.  on  y mit  au  commencement  une  préface  de 
Faufte  Socin  adreflee  à Jerome  Mofeorovius.  On  y a 
ajoûté  la  queftion  de  l’argument  qu’Erafine  Jean  pro- 
pofa  à Faufte  Socin , & la  réponfe  que  celui-ci  y fit. 
De  plus , la  Synopfe  de  notre  juftification  par  Jelus- 
Chrift,  qui  parut  d’abord  fous  le  nom  de  Gratien 
Turpion,&  fut  imprimée  en  ijpi.  On  y trouve 
beaucoup  de  petits  traitez  fur  cette  matière , entr’au- 
tres , une  réfutation  du  livre  que  Jacques  Wickus , 
Jefiiite , avoit  compofé  en  Polonois,  touchant  la  di- 
vinité du  fils  de  Dieu  & du  fàint  Efprit , & de  tout 
ce  que  Bellarmin  avoit  écrit  fiir  la  même  matière. 
Cette  réponfe  lut  écrite  en  iypa.&  i J5?3.  & fut  im- 
primée en  Polonois.  C’eft  le  jeune  Pierre  Stator  ou 
Stoinski , qui  en  a fait  la  traduélion.  Elle  fut  écrite 
en  latin  avec  la  préface  de  l’auteur  le  6.  de  Septem- 
bre 1595.  & imprimée  fans  le  nom  de  l’auteur.  So- 
cin promet  à la  fin  de  cet  ouvrage , de  donner  au 
public  un  livre  qui  contiendra  les  argumens  qu’on 
^ emploie  contre  le  dogme  communément  reçû,d’un 
Dieu  en  trois  pcrfbnnes.  Sandlus  croit  que  Socin  n’a 
pas  tenu  la  parole , ou  que  cet  ouvrage  a été  perdu 
dans  l’infulte  qu’il  efl'uya  à Cracovie  en  1598.  Il  ne 
TomcXXXFI.  liii 
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relie  plus  à parler  que  de  la  délenle  de  là  dilpute  lur 
Tendroit  du  feptiéme  chapitre  de  l’épitre  aux  Ro- 
jTiains , contre  un  miniftre  Evangélique.  Socin  écri- 
vit le  14.  de  Novembre  1595.  à Nicolas  Bernaud, 
médecin  dillingué , & lui  envoïa  cette  défenfe,  qui 
fut  traduite  en  Flamand.  Nous  parlerons  de  fes  au- 
tres ouvrages  compolèz  depuis  ce  tams-là , en  rap- 
portant là  mort  en  1^04. 

Quant  aux  opinions  & aux  erreurs  de  Faufte  So- 
cin, un  hillorien  Allemand  les  a rédigées  en  deux 
cens  vingt-neuf  propofitions , dont  voici  les  princi- 
pales. Non  content  de  rejetter  les  dogmes  de  l’églilè 
Catholique  , que  les  Luthériens  & les  Calvinilles 
avoient  déjà  rejettez  ; il  entreprit  l’examen  de  tous 
les  autres  que  les  Calvinilles  avoient  retenus,  & mê- 
me ceux  de  fon  oncle  Lelie  Socin.  Il  prétendoit  que 
les  Arriens  avoient  trop  donné  à Jefus-Chrill,  & 
fe  déclara  nettement  Samolàtien  & Photinien , fbu- 
tenant  que  Jefus-Chrill  n’étoit  qu’un  pur  homme  , 
qui  n’avoit  point  eu  d’exillence  avant  fanahJànce  de 
la  làinte  Vierge;  c’ell-à-dire  , qu’il  nioit  ouverte- 
ment la  prééxillence  du  Verbe.  Que  dans  l’ellence 
divine,  il  n’y  a qu’une  perfonne  : qu’il  y a contra- 
diélion  de  dire , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & que  néan- 
moins il  y a trois  perfonnes.  Que  cette  dillinélion, 
un  en  ellènce  ,&  trois  en  perlbnnes,  n’a  jamais  été 
dans  l’écriture  ; qu’elle  ell  manifellcment  contraire 
à la  raifon  & à la  vérité , puifqu’il  ell  certain  qu’il  n’y 
a pas  moins  d’elfences  que  de  perlbnnes , & de  per- 
fbnnes  que  d’eiîênces.  Que  le  fils  de  Dieu  ell  ap- 
pellé  Dieu  par  métaphore  , & àrailbn  de  la  grande 
puillance  dont  le  Pere  l’a  revêtu.  Que  ce  mot  de 
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Di  eu  fe  prend  dans  l’écriture  en  deux  maniérés  , la 
première  pour  le  grand  & unique  Dieu  qui  a fait  le  ‘ 
ciel  & la  terre  , qui  commande  à tout , qui  n’a  per- 
Ibnne  au-delïïis  de  lui,  &c.  C’ell  en  ce  lèns  que 
l’on  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  La  leconde  eft  pour 
celui  qui  a reçûdu  grand  Dieu  une  autorité  & une 
vertu  extraordinaire  , ou  qui  participe  en  quelque 
maniéré  aux  perfeélions  de  la  divinité , & dans  ce 
fèns  on  dit  quelquefois  dans  l'écriture  que  Jefus- 
Chrift  eft  Dieu.  Que  le  faint  Elprit  n’eft  pas  une 
perlbnne  divine  ; mais  la  vertu  & l’efficacité  de 
Dieu  : c’eft  à ce  lùjet  que  l’écriture  lui  attribue  aftez 
Ibuventles  choies  qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu, 
& même  qu’elle  lui  donne  le  nom  de  Dieu  : d’on 
l’on  ne  doit  pas  conclure  que  le  làint  Elprit  Ibit  une 
perlbnne  divine  ; autrement  il  faudroit  aulîl  conclu- 
re que  la  làgefte  , la  providence , &c.  font  des  per- 
fonnes  diftinétes.  Telles  font  les  erreurs  de  Socin 
for  la  Trinité. 

Sur  Jefos-Chrift  il  dit,  que  cet  homme  Dieu , fé- 
lon là  perfonne , eft  un  homme  véritable  , & qu’il 
n’y  a qu’une  chofe  que  tout  homme  doit  fçavoir  de 
lui , c’eft  qu’il  n’eft  pas  un  pur  homme  , mais  un 
homme  extraordinaire  , prévenu  de  grandes  grâces, 
diftingué  des  autres  dès  là  nailTànce,  a’iantétéconçû 
indépendamment  des  hommes,  &par  la  foule  opé- 
ration du  làint  Elprit.  Que  pour  cette  raifon  l’Ange 
dit  à Marie,  que  le  fils  dont  elle  foroit  la  mere,  le- 
roit  appellé  le  fils  de  Dieu  , & par  conféquent  qu’il 
foroit  le  propre  fils  Sc  le  fils  unique  de  Dieu , puilque 
jufqu’à  ce  tems , il  n’en  avoit  point  eu  par  cette 
voie , jufqu’alors  inconnuë  à tous  les  hommes.  Que 
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An'  I5P5*  na  point  été  avant  fa  mcre  : Qu’il  eft 

appcllé  par  làint  Paul  le  premier  de  toutes  les  créa- 
tures, parce  qu’il  eft  le  premier  en  dignité  de  toutes 
les  nouvelles  créatures  qui  font  les  Chrétiens.  Que 
là  conception  divine  & fon  exemption  de  toutes  ta- 
ches,le  font  encore  un  nouvel  homme  & une  nouvel- 
le créature.  Ceux  qui  ont  lu  les  écrits  de  Socin  fça- 
vent  quelles  interprétations  violentes  il  a été  con- 
traint de  donner  à l’écriture,&  fur-tout  au  commen- 
ment  du  premier  chapitre  de  l’évangile  de  faine 
Jean , comme  on  le  voit  dans  Ion  livre  contre  Wic- 
kus.  Et  comme  il  avoit  entrepris  de  détruire  le  myf- 
tere  de  la  Trinité , il  falloit  par  une  conféquence  né- 
ceftàire de  fes  principes,  détruire  aulîî  le  myftere  de 
l’Incarnation.  Aufll  dit-il,  en  expliquant  ce  premier 
chapitre  Verbe  fut  chair  , & Verbum  carofuitj 

Sc  non  pas,  le  Verbe  a été fait  chair  ^ cJr  Verbum  caro 
fabîum  ejl  ; c’eft-à-dire  lèlon  lui  , cet  homme  qui 
eft  né  de  Marie  , Sc  à qui  làint  Jean  a tant  donné  de 
loiianges , l’appeilant  Dieu , Sc  la  parole  par  qui  tou- 
tes chofes  ont  été  faites , cet  homme  a été  foible  , 
couvert  de  miferes  , méprifé  du  monde,  humilié , 
abjeél , & fujet  à la  mort  comme  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Il  ajoute  que  le  Chrift  a été  un  Prophète , par- 
ce que  avant  que  le  monde  le  connût , il  fut  ravi 
au  Ciel  auprès  de  ^ieu  fon  pere , qui  l’a  parfaite- 
ment inftruit  de  tout  ce  quicegarde  l’économie  du 
làlut  des  hommes , & de  tout  ce  qui  avoit  du  rap- 
port à fon  miniftere.  Après  quoi  revêtu  d’une  pleine  , 
autorité , il  eft  delcendu  vers  les  hommes  pour  y fai- 
re les  volontez  de  Ion  pere , dont  il  avoit  une  parfaÿ^ 
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te  connoiirance.  C’ell  ainfi  que  pourdélendre  fon 
impiété , Socin  a eu  recours  à un  voïagc  de  Jefus- 
Chrift  au  Giel  après  fon  baptême , afin  d’expliquer  ce 
pallage  de  l’évangile  de  laint  Jean , chapitre  3.  ver- 
fet  13.  où  Jefus-Chrift  dit-lui-même , que  perlbnnc 
n’cft  monté  au  Ciel  que  celui  qui  eft  defcendu  du 
Ciel.  Dans  là  réponlè  à Wickus , & dans  plufieurs 
autres  endroits , il  dit  que  le  culte  , ou  que  l’hon- 
neur religieux  que  l’on  rend  à Jefus-  Chrift  , que 
c’eft  à Dieu  à qui  on  le  rend  direélcment , & qu’on 
ne  le  rend  à Jefus-Chrift  que  par  rapport  à Ion  pere. 
Que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reflufcité  par  là  propre 
vertu  : Qu’il  eft  bien  rellùfcité  dans  le  même  corps 
avec  lequel  il  a converfë  avec  les  Apôtres,  & qu’il 
leur  a apparu  dans  ce  même  corps  ; mais  que  ce  n’é- 
toit  que  dans  le  deflèin  de  leur  donner  des  marques 
certaines  qu’il  étoit  relfulcité , ce  qui  a difparu  à 
r Afcenfion  ; de  forte  qu’il  n’y  a plus^n  de  la  chair 
& du  fang  de  Jefus-Chrift,  qu’il  eft  tout  spirituel, 
& tel  que  ceux  qui  n’ont  ni  chair,  ni  os  , ni  fing  ; 
& que  fl  l’on  dit  qu’il  a un  corps  , ce  n’eft  que  par 
rapport  à l’eflence , c’eft-à-dire  , comme  il  l’expli- 
que lui- meme  , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  avant 
fon  Afcenfion , n’étoit  pas  immortel , impaffible  , 
fpirituel , &c.  quoique  relTufoité  ; & qu’il  n’a  eu  ces 
qualitcz  qu’après  fon  Afcenfion.  Il  anéantit  k ré- 
demption de  Jefcs-Chrift , & réduit  ce  qu’il  a fait 
pour  lauver  les  hommes  , à leur  avoir  enfcigné  la 
vérité  , à leur  avoir  donné  des  exemples  de  vertus 
héroïques  , & à avoir  fcellé  là  doélrinepar  fa  mort. 
Il  ajoute  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  prêtre  avant 
fon  Afcenfion,  & même  quil  n’a  pas  lait  l’office  de 
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prêtre  dans  le  tems  qu’il  étoit  attaché  à la  croix  : 
Que  la  mort  n’a  point  été  un  làcrifice  , mais  une 
préparation  pour  accomplir  fon  oblation , & que 
ibn  oblation  n’a  été  conlbmmée  qu’après-fon  AC~ 
cenfion. 

Touchant  l’homme  & les  làcremens , voici  ce 
que  Socinenfeignoit:  Que  l’homme  avant  fa  chûte 
n’étoit  pas  immortel  : Que  la  mort  naturelle,  & la 
mortalité  ne  font  pas  entrées  dans  le  monde  par  la 
voie  du  péché , mais  bien  la  néceflité  de  mourir  ,& 
la  mort  éternelle  : Qu’Adam  avant  là  chûte  n’avoic 
pas  la  juftice  originelle.  Ainfi  le  péché  originel,  la 
grâce,  la  prédeftination  abfoluë,  paflbient  chez  lui 
pour  des  chimères  : Que  le  baptême  d’eau  n’a  point 
été  inllitué  par  Jellis-Chrift  : Que  le  chrétien  peut 
s’en  palier  : Qu’il  y a quelque  choie  néanmoins  dans 
le  baptême  inftitué  après  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Chriil , qui  1^  à la  rémiffion  de  quelques  péchez, 
parce  qifil  fert  à une  conlefllon  publique  du  nom 
de  Jefus-Chrift , làns  laquelle  nul  ne  peut  obtenir 
la  remilTion  de  les  péchez.  Mais  aulîi , ajoûte-t’il , 
cette  rémiffion  n’eft  pas  tellement  attachée  à cette 
profeffion  de  foi , qu’on  ne  puide  l’avoir  làns  elle. 
On  peut  l’avoir  conformément  au  tems,  aux  lieux, 
& aux  choies  que  l’églile  aura  déterminées  pour  cet- 
te rémiffion.  Ainfi  le  batême  ne  lcra  pas  néceflài- 
re  à celui  qui  indépendamment  de  cette  confeffion 
publique  du  nom  de  Jellis-Chrift  , aura  eu  la  rémif- 
lîon  de  les  péchez  : Sc  de-là  on  doit  conclure  que  le 
baptême  ne  donne  point  la  génération  nouvelle  ou 
Ipirituelle  aux  enfans  ni  aux  adultes.  Quant  à l’ulàge 
de  la  cène , U dit  que  le  pain  & le  vin  qu’on  y prend  ^ 
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n’eft  autre  chofe  que  manger  du  pain  & boire  du 
vin , foit  qu’on  faite  cette  cérémonie  avec  foi  ou 
non  , fpirituellcment  ou  corporellement.  Que  la 
cène  n'eft  point  un  facrement , & qu'elle  n’a  point 
d’autre  fin  que  de  nous  rappeller  la  mémoire  de  la 
mort  du  Seigneur.  Que  c’ell  un  abus  de  croire  que 
la  cène  nous  procure  quelques  nouvelles  grâces, ou 
quelle  nous  conlèrve  dans  celles  que  nous  avons. 
Que  toutes  les  choies  extérieures  qui  peuvent  nous 
alîiirer  dans  la  vérité  divine  , c’eft-à-dire  , dans  la 
foi  & dans  la  grâce,  c’eft  l’eau , le  fang  & l’elprit,  ou 
l’innocence , le  martyre , & les  miracles  de  J.  C.  des 
Apôtres,  & des  fidèles. 

Sur  la  foi , la  grâce  & la  juftification  , il  dit  qu’il 
n’y  a que  l’elprit  de  Dieu  qui  nous  alFermilîe  dans 
la  foi.  Que  les  julles  de  l’ancienne  alliance  n’ont 
pas  été  juftifiez  par  la  foi  en  Jelus-Chrill , Sc  que  les 
promelles  de  la  vie  éternelle  n’ont  jamais  été  pour 
eux.  Que  les  préceptes  moraux  du  nouveau  tefta- 
ment  font  dilterens  des  préceptes  moraux  de  Tan- 
cien.  Que  tous  les  hommes  ont  naturellement  la 
volonté  & le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  Dieu  or- 
donne , à moins  que  ces  hommes  par  une  longue 
habitude  dans  le  péché  , nefe  plaifent  à aller  contre 
la  volonté  de  Dieu.  Que  les  forces  de  l’homme  ne 
font  pas  fi  petites,  que  s’il  vouloit  le  faire  violence  , 
aidé  dulècours  de  Dieu,  il  ne  pût  oblèrvertous  les 
commandemens.  Or  ce  fecours  divin  eft  double, l’un 
intérieur,  & l’autre  extérieur.  Celui-ci  confille  dans 
les  promelTes  que  Dieu  a faites  dans  la  loi  de  récom- 
penfer  les  œuvres  ; car  cespromeires  excitent  le  cou- 
rage & portent  àagir  aveczék  ; ouïes  menaces  que 
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J r*  Dieu  a faites  de  punir  le  péché  ; car  ces  menaces  dé- 
tournent  l’homme  de  violer  la  loi:  ou  la  confirma- 
tion Sc  la  répétition  de  ces  promellès  & de  ces  mena- 
ces, Le  lecours  intérieur  cft  double.  L’un  eft  le  don 


que  Dieu  fait  à l’homme  qui  lui  obéit , félon  les  pro- 
melles  qu’il  a bien  voulu  lui  faire  ; l’autre  eft  lors  que 
Dieu  inftruit  lui-même  l’homme  pour  lui  faire  mieux 
comprendre  fès  volontcz.  Socin  dit  encore  : Qu’il 
n’y  a point  en  Dieu  de  décret  par  lequel  il  ait  pré- 
deftiné  de  toute  éternité  ceux  qui  feront  fàuvez , & 
ceux  qui  ne  le  feront  pas.  Que  Dieu  n’a  point  eu  de 
connoiflance  parfaite  , certaine  , infaillible  des  cho- 
fes  futures  qui  dépendent  de  la  liberté  de  l’homme , 
qu’il  n’a  fait  aucun  décret  fur  les  chofes  qui  ont  rap- 
port au  fàlut  ou  à la  damnation. 

Sur  l’ame  & fur  la  réfùrreéfion , il  dit  que  les  âmes 
ne  font  point  vaincues  par  la  mort  : Que  les  impies 
feront  anéantis  , & qu’il  n’y  aura  jamais  de  réfurrec- 
tion  pour  les  fcélerats.  Qu’il  n’y  aura  que  ceux  qui 
relieront  à la  confbmmation  des  fiécles , qui  feront 
jugez  & précipitez  avec  les  démons  dans  les  feux 
éternels.  Que  ces  feux  font  dits  éternels,  non  parce 
qu’ils  affligeront  éternellement  les  damnez,  & que 
les  damnez  ne  fe  confommeront  pas  , quoiqu’ils 
foient  dans  les  feux  ; mais  qu’ils  font  dits  éternels  , 
parce  que  les  damnez  n’en  feront  jamais  délivrez. 
De-là  on  conclut  qu’il  nie  que  les  damnez  & les  dé- 
mdns  fbuffriront  éterncllemcnt.jEn  effet , il  avance 
qu’ils  feront  anéantis  : auffl  veut-il  que  la  mort  & 
l’enler  foient  cet  étang  de  feu  dont  parle  faint  Jean 
dans  le  chapitre  20.  de  l’Apocalypfe.  Sa  raifbn  eft 
qu’il  feroit  abfurde  de  dire , que  Dieu  puniffe  éter- 
nellement 
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nellement  des  pechez  qui  ne  font  point  éternels  & " T 
infinis ,&  quille  mette  continuellement  en  colere 
contre  de  viles  créatures.  De  plus  : que  les  juftes 
jouiront  de  la  gloire  avec  Dieu  ; que  les  impies  le- 
ront  anéantis , & que  par-là  étant  privez  de  la  gloire 
pour  toujours , auffi  fouf&iront-ils  toujours. 

Sur  l’églilè , il  dit  j que  celle  qu*on  nomme  églile 
vifible  , n*a  pas  toujours  lùbfiflé , & qu'elle  ne  lùbfif*, 
fera  pas  toujours.  Qu’il  n’y  a pas  de  marques  diftinc- 
tes  & certaines  qui  puiflênt  nous  défigner  certaine- 
ment la  véritable  églile.  Qu’on  ne  doit  pas  attendre 
de  l’églilè  la  doélrine  de  la  vérité  divine , & que  per- 
Ibnne  n’eft  obligé  de  chercher  ou  d’examiner  quelle 
cil  cette  églife  véritable.  Que  l'églilè  eft  entière- 
ment déchûë;mais  qu’on  la  peut  rétablirpar  les  écrits 
des  Apôtres.  Que  ce  n’ell  point  le  caraélere  de  la 
véritable  églife , de  condamner  tous  ceux  qui  ne  font 
point  de  fon  fentiment,  ou  d’alTurer  que  hors  d'elle 
il  n'y  a point  de  falut.  Que  l’églilè  Apoftolique  eft 
celle  qui  n’erre  en  rien  , quant  aux  chofes  néceflâi- 
res  au  làlut , quoiqu’elle  puifle  errer  dans  les  autres 
points  de  la  doétrinc , & qu'il  n’y  a que  la  parole  de 
Dieu  qui  puifle  nous  déterminer  les  points  fonda- 
mentaux du  falut.  Que  l’Antechrift  a commencé  à 
regner , dès  que  les  pontifs  Romains  ont  commen- 
cé leur  régné  ; & que  c’eft  alors  que  les  loix  de  Chrift 
ont  commencé  à décheoir , & que  l’on  a fobftitué 
l’idolâtrie  au  véritable  culte  : que  quand  Jefiis-Chrift 
dit  à làint  Pierre  : Vous  êtes  Pierre  , & fur  cette  pierre 
je  bath  ni  mon  églife  , il  n’a  rien  promis  ni  donné  à 
làint  Pierre,  que  ce  qu’il  a promis  & donné  aux  autres 
Apôtres.  Qu’il  eft  inutile  & ridicule  de  vouloir  aflù- 
Torrie  XXXn.  Kkkk 
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rcr  fur  les  paroles  de  Jcfus-Glirift:^«e  les  portes  dir 
' l*  enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  t cgUJe , quelle  ne 
peut  être  leduite  & renverfée  par  les  artifices  du  dé- 
mon ; que  le  Icns  de  cette  promelfe  eft,  que  l’enter 
ou  la  puilfance  de  l’enter,  ne  prévaudra  jamais  fur 
ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens  : c’eft-à-di— 
re,  qu'ils  ne  demeureront  pas  dans  la  condition  des 
morts.  Que  les  ciels  que  Jetùs-Chrift  a données  à 
(àint  Pierre,  ne  font  autre  chofo  qu’un  pouvoir  qu’il 
lui  alaiifé  de  déclarer  & de  prononcer  qui  font  ceux 
qui  appartiennent  au  roïaume  des  cieux , & ceux  qui 
n’y  appartiennent  pas  : c’eft-à-dire , qui  font  ceux 
qui  appartiennent  à la  condition  des  Chrétiens,  & 
chez  qui  Dieu  veut  demeurer  dans  cette  vie  par  ta. 
grace^  & dans  l’autre  vie  ou  dans  le  ciel,  par  la  gloire 
éternelle  dont  il  les  comblera. 


Sur  la  difeipline , & fur  la  morale , les  opinions 
& fes  erreurs  font,  entr’autres;  que  Luther  , Zuin- 
gle , Oecolampade,  Calvin , & tous  les  chefs  de  la 
prétendue  réforme,  ont  ruiné,  la  foi  que  l’on  doit 
aux  conciles  généraux , & merae  celle  qui  eft  dûë  au 
concile  de  Nicée.  Qu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  faire  la  guerre , ni  même  d’y  aller  fous  l’au- 
torité & le  commandement  du  prince  , ni  même 
d’employer  l’atliftance  dumagiftrat,  pour  tirer  ven- 
geance d’un  affront  qu’on  a reçû.  Que  faire  la  guer- 
re , c’eft  toujours  mal  faire , & agir  contre  le  pré- 
cepte de  Jetùs-Chrift.  Que  Jetùs-Chrift  a défendu 
les  fermens  qui  tè  font  en  particulier , quand  même 
ce  tèroit  pour  atlùrer  des  choies  certaines.  U ajoûte  , 
pour  modifier  fon  opinion,  que  fi  les  chofes  étoient 
de  conféquence,  on  pourroit  jurer..  Qu’un  Chrétien 
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TiQ  peut  exercer  l’office  du magiftrat , fi  dans  cet  em-  An.  lîor 
ploi  il  faut  ulèr  de  violence  ( ce  qui  arrive  toujours  , 
puifqu’il  faut  châtier  le  vice , & réprimer  les  mé- 
chans.  ) Que  les  Chrétiens  ne  peuvent  donner  cet 
office  à qui  que  ce  (bit.  Qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  défendre  leur  vie , ni  celle  des  autres , 
par  la  force  , môme  contre  les  voleurs  & les  autres 
ennemis , s*ils  peuvent  la  défendre  autrement  ; parce 
qu’il  eft  impoifible  que  Dieu  permette  qu’un  hom- 
me véritablement  pieux  , & qui  le  confie  à lui  avec 
Cncerité  , le  trouve  dans  ces  fâchculès  rencontres 
où  il  veüille  fe  conlèrver  aux  dépens  de  la  vie  du  pro- 
chain. Que  le  meurtre  qu’on  fait  de  fon  aggrelleur 
eft  un  plus  grand  crime  que  celui  qu’on  commet  en 
(e  vengeant,  cardans  la  vengeance  on  ne  rend  que 
la  pareille  ; mais  ici , c’eft-à-dire,  en  prévenant  fbn 
voleur  ou  Ion  ennemi , on  tuë  un  homme  qui  n’a- 
voit  que  la  volonté  de  faire  peur , afin  de  voler  plus 
aiféraent.  Que  les  miniftres  , les  prédicateurs  , les 
doéleurs , & autres , ji’ont  pas  befoin  de  miffion , ni 
de  vocation.  Que  ces  paroles  de  làint  Paul  : Comment 
pourront-ils  prêcher , ft  on  ne  les  envoyé  ? ne  s’enten- 
dent pas  de  toutes  fortes  de  prédications , mais  feu- 
lement  de  la  prédication  d’une  nouvelle  doélrine, 
telle  qu’étoit  celle  des  Apôtres,par  rapport  aux  Gen- 
tils. 

On  rapporte  à cette  année  Hnllitut  des  religieux  , J-.*  ^ v. 
renitens  du  ticrs-ordre  de  laint  r rançois.  Ce  n etoit  gîeux  péniten*, 
dans  les  commencemens  qu’une  alîcmblée  de  per- 
lonnes  leculieres  de  1 un  & de  1 autre  lexe , qui  lor-  deiordrcmHf, 
me  aujourd’hui  un  ordre  religieux  divifé  en  vingt- 
quatre  provinces,  dont  il  y en  a feize  en  Italie,  de 
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(îiS  Histoire  Ecclesiastique. 
une  en  Flandres.  Celles-ci  dépendent  d’un  général 
particulier  qui  fait  fa  réfidence  à Rome.  Les  reli- 
gieux qui  lui  font  fournis,  font  habillez  comme  les 
conventuels,  Sc  ne  font  differens  d’eux  que  par  la 
mozette  oucamail  qui  ellen  pointe,  & par  un  cha- 
peau noir.  Ceux  d’Èlpagne  & de  Portugal  qui  ont 
trois  provinces , font  vêtus  comme  les  Cordeliers, & 
font  fournis  au  général  de  tout  l’ordre  de  faint  Fran- 
çois, aulfi  bien  que  ceux  de  France  , qui  fe  difont  de 
l’étroite  obfervance  ; ces  derniers  ont  quatre  provin- 
ces dans  le  roïaume , qui  compofent  foixantc-trois 
maifons.  Leur  habit  ctt  d’une  étoffe  brune  à peu 
près  comme  celle  des  Capucins,  leur  capuce  eft  rond 
& ne  tient  point  à l’habit , leur  corde  noire  & leurs 
làndales  de  boisadèz  hautes.  Un  religieux  nommé 
yincent  Maflàrt  ou  Maflare , Parifien  , commença 
cette  réforme  en  cette  année  15^5.800  premier  mo- 
naftere  fut  bâti  au  village  de  Franconville  entre  Pa- 
ris & Pontoifo , & le  focond  à Paris  au  bout  du  faux- 
bourg  S.  Antoine  dans  le  lieu  appellé  Piquepuce}d’où 
ces  religieux  ont  été  nommez  Piquepucespar  le  peu- 
ple. Les  Capucins, & après  eux  les  Jefoites  de  la  mai- 
fon  profelfe  dite  de  S.  Louis , avoient  fait  leur  pré- 
miere  demeure  dans  le  même  lieu , qu’ils  abandon- 
nèrent , fe  trouvant  trop  éloignez  de  la  ville.  L’é- 
glifo  qu’on  y voit  à préfont  fut  commencée  en  léir. 
& ce  fut  le  roi  Louis  XIII.  qui  y polà  la  première 
pierre. 

Quoique  ce  monallere  ne  foit  que  le  focond  de 
l’inllitut  , il  en  a toujours  été  néanmoins  regardé 
comme  le  premier , foit  parce  qu’il  fo  trouve  pour 
ainü  dire , dans  la  capitale  , foit  parce  qu’il  eft  de 
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Fondation  roaïle.  Le  vrai  nom  de  ces  religieux  eft 
celui  de  Freres  Pénitens  du  tiers-ordre  de  làint  Fran- 
çois. Il  y a desmonafteres  de  filles  du  même  ordre  , 
& l’on  en  compte  environ  quinze  en  France  : celui 
de  làinte  Elifabeth  à Paris  près  le  temple , eft  un  des 
plus  confidérables. 

Dès  1 5 88.pn  avoit  imprimé  à Lisbonne  un  ou- 
vrage du  pere  Louis  Molina  Jefuite , qui  ne  tarda  pas 
à occafionner  de  grandes  di/putes.  Ce  livre  écrit  en 
latin  étoit  intitulé  : Concorde  de  la  grâce  du  libre 
arbitre.  Comme  le  lèntiment  de  la  prédétermina- 
tion phyfique  y étoit  fort  maltraité  , ‘Dominique 
Bannez , fçavant  Dominiquain  y attaqua  ce  livre  , 
prétendant  qu’il  renouvelloit  les  dogmes  erronnez, 
prolcrits  depuis  peu  par  l’inquifition  générale  de 
Caftille  , dans  la  condamnation  des  propofitions  du 
pere  Montemajor , Jeftiite , en  1581.  mais  Molina 
avoh  eu  la  précaution  de  faire  approuver  fon  livre 
par  le  pere  Ferreira  , Dominiquain , cenlèur  des  li- 
vres, &lur  cette  approbation  donnée  avec  éloge  , 
il  avoit  obtenu  du  grand  inquifiteur  de  Portugal  la 
permHîîon  de  le  faire  imprimer  avec  un  privilège 
du  conlèil  de  Caftille  & d’Arragon.  Le  cardinal 
Albert , archiduc  d^Autriche  , frere  de  l’empereur 
Rodolphe,  6c  alors  viceroi  de  Portugal,  étant  uni 
de  parenté  & d’alliance  avec  François  de  Borgia, 
qui  avoit  été  général  de  la  Ibcicté , protegeoit  les  Je- 
fuites,  & en  particulier  Molina  , chez  qui  les  plain- 
tes de  Bannez  ne  firent  aucune  imprelfion  ; maisl’af- 
lurance  dans  laquelle  il  paroilfoit  , n’empêcha  pas 
que  plufieurs  ne  combatiifent  fon  livre  & les  lènti- 
mens.  Il  fut  attaqué  par  quelques-uns  même  de  les 
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roître  fbn  livre  de 
la  concorde.  Trou- 
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confrères  : Henri  Henriquez  , Portugais,  qui  avoit 
jété  profelïèur  à Salamanque , s’éleva  entr’autres  con- 
tre le  livre , non-lèulement  de  vive  voix , mais  en- 
core dans  un  ouvrage  théologique  , de  la  fin  de 
l'homme  , qu’il  fit  imprimer  en  1593.  L’année  fui- 
vante  i J pq.  Henriquez  fit  encore  une  cenfiire  du 
même  livre. 

Les  difjîutes  s’échauffant  de  plus  en  plus,  (bit  en 
Efpagne  , foit  en  Portugal , entre  les  Jefùitcs  & les 
Dominiquains  ; ceux-ci  fè  crurent  obligez  de  défé- 
rer l’affaire  au  grand  inquifireur  du  roïaume  de  Cafi- 
tille , qui  étoit  alors  le  cardinal  Gafpard  de  Quiroga, 
archevêque  de  Tolede.  Ce  prélat  craignant  que  la 
difpute  ne  dégénérât  en  un  fchifme  manifefte,  en 
écrivit  très-fortement  au  pape.  En  conféquence  , le 
pape  adrefià  un  bref  apoftolîque  à l’archevêque  de 
Tolede , & à Camille  Cajetan , fbn  nonce  à Madrid: 
ce  bref  eft  du  commencement  de  Juillet  1594.  Le 
pape  y interdit  la  connoilTance  de  cette  affaire  à l’ar- 
chevêque & au  nonce , & leur  ordonne  trois  chofès; 
La  première  ,de  défendre  aux  théologiens  des  deux 
ordres , au  nom  de  fà  fàinteté  , d’emploïer  des  ex- 

Î>reffions  aigres  & injurieufès  dans  leurs  difputcs  fur 
es  matières  de  la  grâce,  & de  fe  condamner  mutuel- 
lement , jufqu’à  ce  que  l’églife  en  eût  décidé.  La  fé- 
conde,d’enjoindre  aux  provinciaux  des  deux  ordres, 
de  nommer  leurs  plus  fçavans  théologiens,  pourex- 
pofer  les  fentimens  de  leurs  écoles  touchant  la  grâ- 
ce , la  prédeftination  , la  fcience  & la  volonté  de 
Dieu,  & les  appuyer  des  plus fblides preuves  tirées 
de  l’écriture  fàinte  & de  la  tradition  de  l’églife.  La 
troiCéme  enfin,  de  confiilcerles  univerfitez  d’Efpa- 
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gnc  , les  évêques , ôc  les  plus  fçavans  théologiens , 
lürles  matières  controverfées , & d’avoir  leurs  fèn- 
timens  par  écrit. 

Le  nonce  fit  fignificr  ce  bref  aux  provinciaux  des 
deux  ordres  le  1 5 . d’Août  1 594.  & Ce  mit  en  devoir 
de  l’executer , en  impolànc  lilence  aux  contcndans. 
Dans  le  mois  de  Septembre  , le  grand  inquifiteur  de 
Calèiile  envoïa  copie  de  ce  bret  à tous  les  inquifi- 
tcurs  de  là  jurifdiélion , avec  ordre  de  févir  rigoureur 
fement  contre  ceux  qui , contre  les  ordres  de  fa  fiiin- 
teté,  agiteroient  ces  queftionSj&  fc  condamncroient 
les  uns  les  autres.  Il  écrivit  de  même  aux  univerfi- 
tez , aux  évêques  , & aux  plus  fçavans  théologiens 
d’Efpagne , pour  avoir  leurs  fentimens.  Molina  n’euc 
pas  plutôt  appris  ces  ordres  du  grand  inquifiteur , 
qu'*il  fe  rendit  promptement  à Madrid,  pour  y reni- 
dre  raifon  de  fà  doéirine  devant  le  tribunal  de  l’in- 
quifition  : il  y défera  en  même  tems^quelques  pro- 
pofitions  tirées  des  écrits  de  Dominique  Bannez& 
de  François  Zumel  * , qu’il  croïoit  dignes  de  cenfu- 
res , proteftant  néanmoins  que  ce  n’étoit  point  par 
récrimination  , mais  par  Tunique  amour  de  la  vérité 
qu’il  en  agilToit  ainfi.  Le  grand  inquifiteur,  vénéra- 
ble vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans,  répondit  à 
Molina  ; qu’un  accufe  ne  devoit  point  prendre  la 
qualité  d’accufàteur , & qu’il  falloit  examiner  & dis- 
cuter fa  caufè  en  premier  lieu , avant  que  d’entre- 
prendre aucun  examen  fur  la  do<^rine  des  autres. 
Cette  réponfe  déplut  à Molina  , qui  crut  avoir  lieu 
de  craindre  que  Ton  affaire  n’eût  pas  un  heureux  fîic- 
cès  au  tribunal  de  Tinquifition  d’Efpagne , toute  di- 
rigée par  les  Dominiquains  ; mais  la  mort  du  grand 
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Molina  vient  à 
Madrid  pour  ren- 
dre compte  de  là 
doftrinc. 
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inquifiteur , arrivée  le  ip.  Novembre  15P4.  fulpen-s 
An.  1595*  dit  le  cours  de  cette  affaire. 

Pendant  la  vacance  de  cette  charge , les  théolo-' 
giens  de  la  focieté  ne  laifferent  pas  de  préfenter  à 
rinquifition  dans  le  mois  de  Décembre  , l’explica- 
tion de  leur  doélrine  fur  la  grâce,  conformémenc 
aux  ordres  du  pape  : mais  peu  de  tems  après  on  re-; 
çut  à Madrid  un  autre  bref  apoftolique , adrelTé  au 
^ cardinal  de  Quiroga , qui  étoit  mort , & par  lequel 

le  pape  renouvelloit  la  défenfè  de  dilputer  des  ma- 
tières de  la  grâce , & l’ordre  de  n’en  point  traiter 
> en  public , ni  dans  les  écoles  , ni  dans  les  livres,  non 
plus  que  des  autres  queftions  qui  y ont  rapport.  Le 
nonce  aïant  reçû  ce  bref,  le  fit  exécuter  , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  nommé  un  grand  inquifiteur  ; ce  fut 
dom  Jerome  Manriquez , évêque  d’Avila , qui  fut 
chargé  de  cet  emploi , & qui  en  prit  poffclTion  le 
6.  de  Mai  Quoique  le  pape  eût  interdit  à fon 

prcdeccffèur  la  connoillance  de  l’affaire  de  Molina  , 
il  lèmble  cependant  qu’il  fe  dilpofoit  à l’inftruire  & 
à la  juger , lorfqu’il  mourut  le  i.  Septembre  1595. 
n’aïant  exercé  là  charge  qu’environ  quatre  mois. 

Lxviii.  Dans  ces  conjonélures  , les  Dominiquains  de 
de’MoUn*  eVévo*  province  d’Efpagne  , achevèrent  l’expofition  de 
,uce  i Rome.  leur  doélrinc  & leur  défenfe  contre  Molina.  Ils  pré- 
lènterent  cet  écrit  Ibus  le  nom  à’ Apologie  , au  tri- 
bunal  de  l’inquifition  & au  nonce  apoftolique  , le 
Ifà.  9.  20.  Novembre  delà  même  année.  Mais  le  10.  Jan- 
ctmr9v*i.dïft.\.  vicr  dc  l’annéc  fuivaiite  ClementVIII.  adref- 
fHtji.  ^.ctnc.i.  ^ bref  à l’inquifition  de  Caftille,pour  lui  dé- 
fendre de  prononcer  aucun  jugement  fur  cette  quef- 
don , & liii  en  ôter  de  nouveau  toute  la  connoillàn- 
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cc.  Dans  le  même  tems  , il  ordonna  qu’on  lui  fift  

tenir  au  plutôt  les  explications  & les  cenfures  des 
univerfitez  , des  évêques , &c  des  théologiens  des 
deux  partis , voulant  lui-meme  juger  cette  affaire. 

Enfin  , il  ajoûta  de  nouvelles  menaces  contre  ceux 
qui  traiteroient  de  la  grâce  &C  des  queftions  qui  y 
ont  rapport  , jufqu’à  ce  que  le  faint  fiége  eût  pro- 
noncé là-deflus.  Pierre  Portocarrero  , évêque  de 
Cuenqa  , aVant  Aiccedé  à Manriquez  le  7.  Juin  dans 
la  charge  de  grand  inquifiteur  , pour  fatisfaire  aux 
ordres  de  fa  îainteté  , lui  envoïa  le  6.  d’Oétobre  de 
cette  même  année  , toutes  les  cenfures  & toutes  les 
pièces  du  procès  fouferites  & fignées  de  leurs  au-  , 
leurs  ; Jean  de  Hante , évêque  de  Gaëtte  , en  fut  le 
porteur , ôc  fut  chargé  des  lettres  des  théologiens  des 
deux  ordres  , comme  un  témoignage  de  leur  par- 
faite foumiffion  au  faint  fiége.  Ce  rut  cette  évoca-  . 
lion  à Rome  , qui  occafionna  les  fameufes  congre»  • 
filions  de  auxiliis , dont  on  parlera  ailleurs. 


Fin  du  trente-fixiéme  F’oîum,- 
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Mans , fou  ccrir  pour  juftilicr  les  évê- 
ques de  France  ,<15.  Cet  écrit  étoit 
aufu|cc  île  l’.ahlôlutiun  donnéejHefi- 
ri  IV.  a faint  Denis , li-mème. 

Anyltttrrt.  Perfécution  excitée  contre  les 
Catholiques  , Statut  du  parle- 
ment de  ce  ro'iaome  contre  les  Puri- 
tains, 50^  Complot  des  Efpagnols  en 
EcolTe  comte  l’Angleterre  , 54  j.  Di- 
vers écrits  touchant  la  fucccllion  d’An- 
gleterre contre  le  roi  d'EcolTe  <4 *5- 
Complor  thinieriquc  des  Catholique* 
d Anglctcrte,  547  Punition  qu’on  en 
fait , lÀ  meme. 

Antoine  de  Pndeué.  ( faint)  Sa  fctc  éta- 
blir dans  l’eghfe  par  Sixte  V,  78 

Antomn.  ( faint  ) 'Tranllation  de  fes  re- 
liques i Florence , <04 

Amonmt  Augnftimts  , auteur  ecclelîafti- 
que.fon  hiftoire  & fa  mort , 109.  Oa- 
vr.ages  qu’il  a compofez  , Ai  même. 
Ajnnvivn  ( Oéfavtf  ; archevêque  de  N a- 
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DES  MA 
pics , fait  cardinal  par  Grégoire  XIV. 

• 179 

jIrmAgnac  ( George  d’)  cardinal.  Son  hif- 
toirc & la  mort > 5^  & 

jijlrologte  judiciaire  défendue  par  une 
bulle  de  Sixte  V.  77 

( Edmond  ) Jcfuitc.  Son  hilloire  & 
la  moa , 390.  1 

^vonemeas.  Peines  contre  les  femmes  qui 
fc  le  procurent , 233 

Ax,tj)ltni , ( Dccius  ) promu  au  cardina- 
• lat  par  le  p.ipc  Sixte  V.  Son  hiftoi- 
re , les  dilferens  emplois , & fa  mort 
dans  un  âge  fore  jeune > 142 

» 

B 

B A /[/■  S",  ( Michel  ) docteur  de  Lou- 
vain. Chefs  d'acculation  contre  lui  > 
39.  DifFctcntcs  demandes  qu‘on  lui 
veut  faire  fur  ce  qu’il  a écrit  ou  enfei- 
gne , ftttv.  L’éveque  de  Vcrccil 

n’en  fait  aucun  ufage , ^ 11  fait  tra- 
vailler à un  corps  de  dodlrine  > 

• m:.  Mort  de  Baïus  à Louvain  , 292 

Bandits.,  BrigansiSc  autres. Bulle  du  pape 
contre  eux,  32.  Toutes  les  bulles  con- 
tre eux  rcnouveilées  par  Sixte  V.  43. 
Bulle  de  Clement  VIII.  pour  les  grâ- 
ces qu'on  leur  doit  accorder  , 403 

Bannex.  ( Dominique  ) de  l’ordre  des  Ja- 
cobins , attaque  le  livre  de  Molina , 
/L29^  Molina  défère  quelt]uc«-uncs  de 
fes  propofirions , 6jl 

Baronius  engage  par  faint  Philippe  de  Ne- 
. ri  à travailler  à fes  annales,  593 

Barricades , leur  journée  excite  une  ledi- 
tion  dans  Paris,  ’ iM 

Bstmere  ( Pierre  ) entreprend  d’allànîncr 
Henri  IV.  488.  Comment  il  fut  dé- 
couvert &c  arreté  , ld~mime.  Supplice  de 
ce  malheureux , 489 

Bathori  ( Etienne  ) roi  de  Pologne  , fa 

mort,  10  ï 

Beasute , ( Renaud’  de  ) archevêque  de 
-Bourges  prétend  être  primat  en  Fran- 
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ce, 412.  Le  cardinal  de  Bourbon,  dé 
d’autres  feigneurs  Catholiques  s'y  op- 
pofent , 41 3.  Scs  remontrances  à U 
confcrcncc(dc  Surenne  pour  rcconnoî- 
tre  Henri  IV.  4^  g.  Reponfe  & répli- 
qué entre  cet  archevêque  & celui  do 
Lyon  , 439.  Il  annonce  aux  députez 
de  la  ligue  à Surenne,  que  le  roi  veut 
fc  faire  inftrtiire  , 4<>2.  Ecrit  qu’il  pré- 
fente  à CCS  dépurez,  464.  Il  répond  à 
leurs  taifons , 463.  Il  fc  trouve  avec 
d’autres  prélats  Se  quelques  curez  de 
Paris  pour  inBtuire'le  roi,  4<»9.  Il  fait 
la  cérémonie  de  l'abjuration  du  roi  à 
faint  Denis,  473.  fntv.  Il  confcllc 
le  roi  & lui  donne  l'abfolution , 42  S* 

Benci  ( François  ) Jefuite , auteur  ecclc- 
Haftique.  Sa  mort  Se  fes  ouvrages  ,531 
Reglement  d’Henri  IV.  qui  les 
concerne , 41 4 

Benoit  ( René  ) curé  de  faint  Eudache , 
mandé  par  Henri  ÏW.46%.  Il  part  pour 
inilruire  le  roi  de  la  religion  Catholi- 
que,/4-w»/we.  Le  légat  veut  s’y  oppo- 
Ier,&  l’empêcher  de  partir,  mais  inu- 
tilement , là-mime, 

•Bernier  ( Jerome  ) Dominiquain  , créé 
cardindf  par  Sixte  V.  401 

Bertrand  ( Corneille -Bonavcnturc  ) au- 
teur Proteftanr.  Sa  mort  Se  fes  ouvra- 
ges, 552 

Biens  eccleiîadiques , défendu  de  les  alié- 
ner â des  étrangers  , 42^  Autre  défen- 
fc  par  Sixte  V.  s’ils  font  de  l'églifc  Ro- 
maine , 75.  Grégoire  XIV.  confàrroe 
cette  bulle,  Grégoire  XIV. 

Blois.  Tcnu'c  des  états  du  ro'iaumc  dans 
cette  ville  , 203.  Cérémonies  à leur 
dlivcrturc  , là-mime.  Harangue  du 
roi  Henri  III.  à CCS  états,  2ûfi  Haran- 
gue du  garde  des  fceaux,  208.  Le  cler- 
gé y veut  exclure  le  roi  de, Navarre  de 
la  couj^nc  , 212.  Henri  III.  y fait 
anânil^Flc  duc  de  Guife  Se  le  cardi- 
nal fon  frère , 2 ix.  ^ 213.  Clôture  de 
ces  états,  234 

Llllij 
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Bologtietti  ( Albert  ) cardinal.  Son  hiftoi- 
rc&ramoit,  49. C?  $o 

Soiun/f:ii»re  ( faint  ) mis  au  rang  des 
doâairs  de  IVglifc  par  Sixte  V.  119 
(François)  dveque  de  Verceil  > 
envolé  par  Sixte  V.  en  Flandres  pour 
l’alTairedcBaïus,  58.  U reçoit  de  Rii- 
ncri  Us  chefs  d’aceufation  contre 
Baïus,  59.  Il  fait  travailler  l'univetfîté 
de  Louvain  â un  corps  de  doâtine  > 

61 

SoHMcd  ( Etienne  ) religieux  Servite , créé 
cardinal  pat  Sixte  V.  136.  ^on  hiftoire 
& fa  mort , 187 

Scrromt't  ( Frédéric  ) promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  n6 

£ethnel.  ( comte  de  ) Son  portrait  & les 
intrigues  avec  les  Efpagnols , 345.  La 
reine  d Angicietre  le  fait  arrêter  Sc 
mettre  en  prifon  , ù-mtmt.  Il  (c  fauve 
& cIL  déclaré  ttaitre  i la  patrie  , !i- 

mime. 

Bouchage  ( comte  de  ) quitte  la  cour  & k 
fait  Capucin  > 3 x.  C'cif  lui  qu’on  a 
connu  fous  le  nom  de  pere  Ange  de 
joyeufe  , lÀ-même.  Il  fc  met  à la  tête 
d’une  députation  des  Parifîens  au  roi , 

19 a.  Dans  quel  équipage  Ü droit,  /i- 
méme.  Son  frété  le  duc  de  Joyeufe  fe 
noïe  en  paflànt  une  rivière,  4x3.  Le 
ete  Ange  quitte  fon  habit , &,fe  met 
la  tète  des  troupes  de  la  ligue , A>- 
mème.  Il  reprend  le  nom  de  comte  de 
Bouchage,  414 

Boucher  curé  de  faint  Benoît , furieux  li- 
gueur. Reproches  que  lui  fait  le  roi 
Henri  III.  i 3 3.  Ouvrage  qu’il  compo- 
fe  & rend  public  contre  Henri  III. 

*57 

Bourbou.  ( cardinal  de  ) Son  manifcfle 
contre  Henri  III.  en  faveur  de  la  ligue , 

6.  7.  Il  elf  déclaré  par  le  roi  pre- 

mier prince  du  fang,  a 04.  Le  pape  lui 
adrcfTê  on  bref,  iqj.  Qtioif^  ptifon- 
nier  , le  parlement  le  déclare  roi  de 
France  après  la  mott  d'Henri  III.  181. 


L E 

Il  eft  transféré  de  Chinon  , où  il  droit 
ptifonnier , à Fontenay  en  Poitou  , là- 
même.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
pour  le  reconnoîtte  roi  fous  le  nom  de 
Charles  X.  3 i a.  Sa  mort  dans  fa  pti- 
fon  i Fontenay , & fon  hiftoirc  ,3x0. 

3 XI.  Son  neveu  prend  le  nom  d« 
cardinal  de  Bourbon,  f'ojtei.p/us  éus. 
Bourbon , ( cardinal  de  ) neveu  du  précè- 
dent, favorable  à FIcnri  IV.  334.  Il 
députe  à Rome  Balbani  pour  mettre  le 
•pape  dans  les  intérêts  de  ce  prince, /i- 
même.  Il  écrit  au  toi  & aux  états  de  Pa- 
ris pour  indiquer  une  conférence  è Su- 
renne  , 457.  Il  s’intereflc  pour  les  Je- 
fuites  dans  leur  procès  avec  l'univerA- 
té,  337. Samott&fonhidoite,  538 
Bonrgom , ( Edmond  ) prieur  des  Jaco- 
bins , ell  pris  au  fîége  de  Paris , armé 
d’une  cuirafTe,  x8x.  Il  eft  condamné 
d Tours , & tiré  à quatre  chevaux , lk~ 
même.  La  ligue  le  canonife  par  un  dif- 
couts , là  même. 

Bref  UC  ( comte  de  ) gouverneur  de  Paris , 
agir  pour  Henri  IV.  5 19.  Il  travaille  d 
réduire  cette  ville  fous  l'obé'i'/Iànce  de 
ce  roi , lù-même.  Ordre  qu’il  fait  ob- 
ferver  pour  y réüfllr,  jxo.Il  fait  en- 
trer dans  Paris  Henri  IV.  qui  y eft  tc- 
çû  avec  de  grands  témoignages  de 
joye,  51X 

Brifom  ( Barnabé  ) fait  premier  préfident 
du  paslement  de  Paris  pat  les  ligueurs, 
239.  Les  ligueurs  enuiite  fe  faifîlTent 
de  lui  & le  pendent  à une  poutre  de 
la  chambre  du  confeil , 3 7 1 . 11$  pen- 
dent avec  lui  deux  confeiüers  , lù- 
même.  Leurs  corps  le  lendemain  font 
attachez  à des  potences  en  place  de 
Grève  , . lù-même. 

Brunfvtck^.  Troubles  excitez  dans  cette 
ville  au  fujet  de  la  religion , 505 

£«cc4/àcf  (Conftantin  ) promu  au  cardi- 
nalat par  Sixte  V.  lox 

Buoncomp*gHo,(  Philippe  ) cardinal , fon 
hiftoirc  & fa  mort , 103 
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CâJETj4N{  Henri  ) promu  au 
cardinalat  par  Sixte  V.  46 

'Camaldulei.  Reglement  de  Sixte  V.  qui 
Us  concerne , 80 

Cmtuti  ( Jules  ) cardinal.  Son  hiftolre  & 
fa  mort, 

Capucins,  rcflifent  de  (îgner  le  ferment 
d'obcïlTance  à Henri  IV.  s } s 

CaraccM  ( Galeas  ) maïquis  de  Vico , 
fon  apolbfe  & fa  retraite  â Geneve , 
1 1 Son  hiftoitc  Ma  mort , 1 16 

Caraffe  ( Antoine  ) catdinal , fou  hilloire 
& fa  mort  , ) 3 4 

Cardinaux.  Leur  nombre  Si  leurs  qualitez 
réglés  par  Sixte  V.  Si:  Lents  titres  fi- 
xez Se  déterminez  par  le  même  pape , 
I i7.  Bulle  de  Grégoire  qui  regarde 
leur  promotion  , ^77 

Carmes  , religicnz.  Deux  bulles  de  Clé- 
ment VIII  qui  Icsconcerncnt,  5ot 

Cajirncci  ( Jcan-Baptillc  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  42î  hiftoiie  Si  fa  mort , 

52» 

Catherine  de  Medicis , fa  mort  Si  fon  por- 
trait, zjz,  Dernières  paroles  de  cette 
reine, 

Cenfnre  de  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain contre  la  doéhine  de  Leffius  & 
Hamelius  jefuites,  l;i.  l^iyet.  Leflius. 
Cenfure  de  la  facult^c  Paris  contre 
Jacob,  ^ez  Jacob. 

Cef  ( Pierre* Dooati  ) cardinal.  Son  hiftoi- 
re  Si  fa  mort  ,*  t o ) 

Chapelles  que  tient  le  pape  , augmentées 
par  Sixte  V.  ^ 

Chartres.  Henri  IV.  s’y  fait  facrer , 5 [ Sj 

Récit  de  cette  cérémonie , là-même. 
Châtel,  ( Jean  ) entreprend  d’afi’jffiner 
Henri  IV.  541.  Son  coup  ne  porte 
qu'â  la  lèvre  inferieure  du  roi , la  mê- 
me. Il  cil  arreté.  Ses  interrog.itoL 
res  Si  fes  réponfes , 541.  On  lui  con- 
* Aonte  le  P.  Guerct  Jcluice,  & l'on  at- 
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icte  fon  pere  Si  fa  qjere  i <4;.  H eft 
écartelé  Se  tenaillé,  <44.  Son  pere , fa 
mere  & fes  deux  fccurs  font  bannis 
pour  neuf  ans  , 5 Leur  maifon  eft 
rafée , Pyramide  élevée  ea 

la  place , là-même. 

Chi fontaine , ( Chtiflophie  ) fon  hilloire , 
fa  mort  & fês  ouvrages , Hoo.Ci fmv. 

Chemmuns  , ( Martin  ) auteur  hérétique. 
Sa  mort  Se  fês  ouvrages  , it  ) 

C//e4iifa:,  privilèges  accordez  à cet  ordre, 

8a 

Clement  VIII.  élu  pape  après  la  mort  d’in- 
nocent IX.  1 99.  (ÿ-  400.  Son  hilloire 
& commencement  de  fon  pontificat, 
400.  ££401.  Ses  differentes  bulles  pour 
le  gouvernement  del’églife,  4oa.  Pri- 
vilèges qu’il  accorde  aux  conclavifles, 
40}.  Son  bref i la  reine  époufe  d’Hen- 
ri III.  au  fujet  des  obféques  de  ce  prin- 
ce qu’il  refiife  , 40g.  Son  autre  bref 
pour  faire  élire  un  toi  en  France , 407. 

Il  fait  défendre  au  cardinal  de  Gondi 
de  fc  rendre  à Rome  , 4 1 6.  Le  pape 
touché  d’une  lettre  qu’il  lui  écrit  , * 
lui  permet  d’y  venir  gig.  Inlltuc- 
tions  fecretes  qu'il  envoie  i fon  lé- 
gat en  France  , là- même.  Il  apprend 
que  le  duc  de  Nevers  vient  â Rome 
avec  la  qualité  d’ambaflàdeur  , 48t. 
Les  prélats  & doéleurs  lui  écrivent  en 
faveur  d’Henri  IV.  48  ».  Sebaflien  Oli- 
vier! lui  préfenre  une  lettre  de  ce  prin- 
ce, 485.  Le  pape  charge  d'OlTat  de 
s’aboucher  avec  l'envo’i'é  du  roi , 481?. 
Colcre  feinte  de  Clement  VIII.  è la 
vue  de  cette  lettre  , là-mime.  Il  fait 
donner  ordre  au  duc  de  Nevers  de  ne 
point  fe  rendre  i Rome  , 49c.  Ce 
*diic  obtient  la  permiflïon  d’y  venir 
& y entre  incognito , 491.  Il  lui  donne 
audience  , & réponfe  qu’il  lui  fait , 
49  t.  €?  491.  Nouvelle  ^opofition 
que  le  pape  lui  fait  faire  , 49  Dé- 
claration du  fouverain  pontife  en  plein 
confifloite , 49g.  Il  appaife  par-là  les 
Lllliij 
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Efpsgnols  I 497.  Il  fait  une  promo-  ce  religieux,  *74, 

lion  de  quatte^ardinaux , li-mimt.  Sa  Clergé  de  France.  Son  aflêmblde  en  1 5 S 
bulle  contre  les  Juifs,  coo.  Autres  Ses  prdiîdens  ,& fes  demandes  au  roi , 


bulles  de  ce  pape  fur  difFcrcns  fujets , 
)o  I.  Il  établit  une  congrégation  pour 
rexamen  des  nouveaux  évêques , 50a. 
Audience  qu'il  donne  au  duc  de  Ne- 
vers  , & ce  qui  s’y  pafTe , 5 1 1 . Ce  duc 
a encore  une  derniere  audience  du  pa- 
pe , après  laquelle  il  part  ,511.  Rc>  . 
proches  qu’il  fait  i fa  fainreté  en  la 
quittant  , là-même.  Audience  que  le 
pape  donne  aux  députez  de  la  ligue  , 

5 I J . Il  reçoit  J Rome  le  cardinal  de 
Gondi  & l’écoute  , 559.  Diflerentes 
bulles  de  ce  pape  en  i ; 94.  5 5 5.  Son 
fentiment  fur  Icbannificmcnt  des  peres 
Jefuices,  5^0.  Ilparoit  difpofé  en  fa- 
veur d’Henri  IV.  ^66.  Requête  i ce 
fiijet  que  lui  préfentent  les  Heurs  du 
Perron  & Doflat , 567.  Il  prend  fa  der- 
niere réfolution  pour  l’abfolurion  |du 
roi  , 57L.  Il  alTcmblc  le  confiftoirc 
pour  cela , & demande  l’avis  det  cardi- 
naux, li-même.  Prières  6c  proceffions 
qu’il  ordonne  i Rome  pour  cp  fujer  , 

J 71.  Conditions  qu’il  exige  des  deux 
agens  du  roi , 5 7 } . Cérémonies  de  cet- 
te abfoltition , ) 7 5 ■ RéjoüifTances  i Ro- 
me à cette  occafion,  577.  DifTcrentcs 
bulles  de  ce  pape  en  1595.  ;8}.  Ses 
inftrudions  fur  quelques  rits  des 
Grecs,  58}.  Il  approuve  le  catalogue 
des  livres  défendus  , 5S8.  Son  bref 
pour  appaifer  les  difputes  entre  les  Do- 
rainiquains  Sc  les  Jefuites  , 6^o.  Ce 
bref  cfl  HgniHé  aux  provincuux  des 
deux  ordres , € }i 

Clément  ( Jacques  ) Dominiquain , prend 
la  réfolution  d'airaflînet  Henri  1 U. 
167.  Il  va  trouver  ce  roi  â faintCloud  , 
où  il  étoit , là  meme.  Il  lui  donne  un 
coup  de  couteau  dans  le  bas  venue , 6c 
le  blefi? à mort,  xéS-  Ce  moine  e(l 
percé  de  mille  coups  fur  le  champ,  a £9. 
Le  pape  Sixte  V.  approuve  l'aâioo  de 


£4.  (3  Jmv.  Nouvelles  remontrances 
qu’il  fait  au  roi  , 66.  Il  demande  la 
réception  du  concile  de  Trente,  & fes 
raifons.  l'épée.  Concile.  Il  reçoit  une 
lettre  du  roi  de  Navarre  , 87.  Diffe- 
rentes affaires  agitées  dans  cette  affera- 
blée , 1 1£.  Remontrances  que  le  cler- 
gé fait  au  parlement,  1 17.  Autres  re- 
montrances au  toi  par  l’archevêque  de 
Vienne  , 118.  Réponfe  du  roi  i ces 
remontrances  10.  L’affemblée  fe  fé- 
pare  & prend  congé' du  roi , 11 1.  Le 
clergé,  aux  états  de  Blois  veut  exclure 
de  la  couronne  le  roi  de  Navarre , m. 
Ses  rcmonrrances  au  roi , i j o 

CltelU  envolé  en  Iralie  par  les  Ro'falillcs 
en  faveur  dHenri  IV.  484.  Inftrue- 
tions  qu’on  lui  donne  pour  k grand 
duc  de  Tofeane,  là-mètne.Son  arrivée 
â Rome , où  il  s’adreffe  d’abord  é Se- 
baflien  Olivieri  ,485.  Il  parle  au  pape 
& lui  préfcnic  les  Ictrres  d’Henri  IV. 
48£.  Le  fainr  pere  paroîr  en  colere, 
là  meme.  Divetfes  converfâtions  qu’il 
a avec  le  pape , & ce  qui  en  téfulte , 

487 

Colonne  ( Afcagne  ) promu  au  cardinalat 
par  Sixte  V.  loz 

Concile  de  Trente.  Sa  publication  deman- 
dée par  l’évêque  de  faint  Brieux  député 
du  clergé  au  roi,  66.  Réponfe  du  toi 
à cette  demande  ,68.  Nouvelles  ré- 
préfentations  là  deffus,  £9.  Conféren- 
ce ordonnée  pat  Henri  III.  fur  la  ré- 
ception de  ce  concile  , 70.  L’avocat 
général  décide  qu’il  n’cfl  pas  â propos 
de  le  recevoir.  Ses  raifons,  70.  63  71. 
Réponfe  du  clergé  à ces  raifons,  71. 
Le  cardinal  de  Plaifance  légat  en  Fran- 
ce demande  la  publication  de  ce  con- 
cile 47  £.  Examen  qu’on  fait  de  fes 
aâes,  /|.7  7.  Acceptation  qu’en  font  les 
Ijgueurs,  480 
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DES  MA 
Ctticltni*  pour  donner  un  fucceflèur  à 
Grégoire  XIll.  ^ Serment  qu’on  fait 
faire  aux  cardinaux , avant  que  de  pro- 
céder à l'ileâion  , lÀ-mime.  Elcâion 
qu’on  J fait  du  cardinal  de  Momaltr. 
Â'iyet  Sixte  V.  Autre  conclave  après  la 
mort  de  Sixte  V.  j j i • Brigue  fans  fuc- 
cès  pour  y élire  Marc-Antoine  Colon- 
ne, 5 ) )•  Le  cardinal  CaBagna  eft  élu, 
& prend  le  nom  d’Urbain  VII.  j 

Urbain  VII.  Autre  conclave 
après  la  mort  de  ce  pape  , ^40.  On 
élit  Grégoire  XIV.  j ^a.  Conclave 
après  la  mort  de  Grégoire XIV.  ^79. 
Le  cardinal  de  Sanâi-^uarro  e(I  élu , 
9c  prend  le  nom  d'innocent  IX.  f'tjet. 
Innocent  IX.  Après  fa  mort  autre  con- 
clave , }9t.  DifTctemcs  brigues  qui 
empêchent  l'élcâion  du  cardinal  de 
Saint-Severin  , Ik  mtnu.  Le  cardinal 
Aldobrandin  ell  élu,  & prend  le  nom 
de  CIcraent  VIII.  Fojtz.  Cleraent 
VIII. 


Ctnclavtflts,  Bulle  du  pape  Clément  VIII. 

en  leur  faveur  , 40; 

Ctndi.  ( prince  de  ) Son  manifefle , i_j.  Sa 
protefiation  contre  une  bulle  de  Sixte 
V.  qui  cxcommuitic  ce  prince,  40.  Il 
meurt  de  poifon  i faint  Jean  d’Ange- 
li  . 184 

Bulle  de  Sixte  V.  à leur 
fujrt  , 1 j8 

CingrtgMtont  àn  cardinaux  réformées  ou 
établies  pat  Sixte  V.  loa.  Le  même 
pape  en  établit  quinze  à Rome  ,115. 
Ètablillcment  de  celle  des  Clercs  régu- 
liers mineurs  , aïo.  Celle  de  la  bicn- 


heurenfe  Marie  du  fufFtage  approuvée 
par  Clement  VIII.  j ^ 

C«>ifi4ntin«ple , révolte  qu’y  excitent  les 
J<niflàircs  comte  le  favori  du  fultan, 
}oa-  Les  Juifs  y font  fort  maltraitez  , 
fleurs  maifons  brûlées  , /i  mfme. 
CêHUrelle  ( Matthieu  ) cardinal , fon  hif- 
toire  & fa  mort  , Ll:  Lî 

Ctphttt  , chrétiens  Jacobires  , réunis  a 


T I E R E S. 

1 éghfe  Romaine  ,'  H,  font  aux 
pierjs  du  pape  leur  profcflîon  de  foi , 
U-méme. 

CordtUers  réformez.  Leur  congrégation 
confitroéc  par  Sixte  V.  1 j g 

Cm-Jtnde  faint  François.  Indulgences  que 
le  pape  Sixte  V,  y accorde  , ^ 

Ctruétr»  ( Frédéric  ) cardinal.  Sa  mort 
pendant  la  vacance  du  faint  fiége , ^ .9 
Ctrueha  ( Frédéric  ) promu  au  cardinalat 
par  le  pape  Sixte  V. 

Caurtifaxes.  Reglement  du  pape  Sixte  V. 
contre  elles  , 

Cracevir, Cédiiion  en  cette  ville exutét  par 
les  écoliers  contre  les  Proteflans , J94 
Ct^^che  de  J.  C.  Une  chapelle  érigée  en 
fon  honneur  i Rome  par  Sixte  V i ^ 
Ci-®r.v  ( Jean  de  la  ) Carme  déchanfîc  Son 
hiftoirc , fa  mort  & fes ouvrages , 4^6 
Cramer  ( Martin  ) auteur  PolonoisT^ 
mort  fie  fes  ouvrages, 

Cm/hxi  , fait  cardinal  par  Sixte  V.  1 1£ 

D 

Df  D yiCE  J faint  ) canonifé  par  le 
pape  Sixte  V.  m 

DaiJrtxMre/.  Commencement  de  leur 
InÛirur , 499 

DbmtmcMxt , Clement  VIII.  leur  accorde 
le  pas  avant  les  autres  lelig  eux  d.ins 
les  proceflions  , 40  Leurs  difpuus 
avec  les  Jcfiiires  au  fujet  du  livre  de 
Molina.  Fajet.  Molina. 

Dajfat  chargé  par  le  pape  de  s’aboucher 
avec  la  Cliclle  envoïé  d’Henri  IVt 
48^.  Il  répond  è un  écrit  de  Ponce  de 
Leon , qui  vouloir  qu’on  refusât  l’abfo- 
lution  a ce  roi , 487.  Il  fe  joint  du 
Perron  pour  préfenter  une  requête  au 
p-ipc . 

Daüjj.  Son  nniverfité  Cenfure  la  doéirinc 
de  Leflîus  9c  Hameluis  Jefuites.  f'aye^ 
Lcflius. 

DrAcoiauK.  ( George)  Hongrois,  fait  car- 
dinal pat  Sixte  V.  qâ»  Son  hiftoire  & 


\ 
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fa  morr , 139 

D K dit  b ( Andrd  ) dvcqiie  de  Cin<j^Egli- 
fes  en  Hongrie.  Son  hiftoirc , 194.  Scs 
variations  en  fait  de  religion  , Z9<?« 

Sa  mort  en  Philofoplic  Platonicien  , 
197.  Ouvrages  qu’il  a compofez , 

^97.  d 198 

Bn»can{  Martin  j auteur  eeelefiaflique.Sa 
mort  & Tes  ouvrages , 347 

Z);v/WTre/7  ( Jacques  Davy)  chargd  par  le 
roi  de  (c  joindre  à Rome  à DoHat , 
367.  Et  de  négocier  Ton  abfüliition  au- 
près du  pape,  là-même.  Requête  qu’ils 
prefentent  à Clément  VIII.  là-mèmt. 
Cérémonies  avec  lefquelles  il  reçoit 
l’abfolution  pour  Henri  IV.  575 
Dftranü  premier  prélîdcnt  du  parlement 
de  Thouloufe  > adàdiné  > 153.  Son 
hiftoire  & les  ouvrages  > 191 

£ 

ECO  LIER  S.  Leur  congrégation  i 
Rome  augmentée  de  beaucoup  de 
privilèges  par  le  pape  Sixte  V.  1 3^ 
Ed:t  de  Juillet  1^88.  contre  les  hététi- 
ues , 197.  éÿ  fuiv,  T^oyee.  Ligue.  Edit 
'union  déclaré  loi  fondamentale  du 
roVaume  > 109 

EleEltoMs.  Leur  rétablilTement  demandé  au 
roi  par  le  clergé.,  67 

EUfaheth  reine  d’Angleterre  , fait  con- 
damner à mort  Marie  Stuart.  Voyez, 
Marie.  Elle  ligne  lâ  condamnation  , 
ixx.  Scs  regrets  didimulcz  de  ect- 
, re  morr > 1 aS.  Le  pape  engage  le  roi 
d’EIpagne  à lui  faire  la  guerre  > 130. 
Bulle  de  Sixte  V.  contre  elle  , 178. 
Préparatifs  d’Elifabeth  contre  la  flot- 
te du  roi  d’Efpagne  » 179.  d 1 80. 
Cette  flotte  cil  dillipée  à la  vue  d'An- 
gleterre , 180»  Pcrfécution  qu’Elifa- 
beih  excite  contre  les  Catholiques , 
393.  Elle  veut  détourner  le  roi  Henri 
IV.  de  fe  faire  catholique  ,3  otî.  Voyez. 
Angleterre.  • 


LE 

Efpinac  archevêque  de  Lyon.  Sa  répon- 
fe  à l’archevêque  de  Bourges.  Voyez. 
Beaune.  Il  cil  déconcerté  en  apprenant 
qu'Hcnri  IV.  veut  fe  faire  Catholique , 

E/drs  indiquez  à Paris  par  le  duc  de 
Maïenne,  439.  Ecrit  du  cardinal  de 
Plaifance  légat  à ce  fujet  , là-meme. 

^ Manifcllc  du  roi  Henri  IV.  pour  s’y 
oppofer , 444.  Ouverture  de  ces  états, 
431.  Dilcours  du  duc  de  Ma'tcnne  & 
du  catdinal  de  Pcllevé  , 45  t.f^  4ji. 
Propolîtion  qu’y  fait  la  ligue, 4 5 z.  Les 
Catholiques  Royalifles  y envo'icnt  leur 
déclaration  par  un  trompette  , 4^3. 
Le  légat  la  fait  condamner  par  la  Sor- 
bonne , 434.  On  examine  lî  l’on  ré- 
pondra â cette  déclaration  , là- même. 
Réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roya- 
lillcs  , 437.  Divers  difeours  des  arche- 
vêques de  Bourges  & de  Lyon  , 43  g» 
d fuiv.  Le  légat  veut  faire  élire  reine 
de  France  l’Infante  d’Efpagnc  , 460. 
Réponfe  vive  de  l'évêque  de  Senlis  à 
l’ambafladcur  d’Efpagne , 4^1 

EunucjHes,  Leurs  mariages  condamnez  par 
Sixte  V.  132 

F 

Faculté  de  théologie  de  Paris. 
Reproches  vifs  que  lui  fait  Henri  III. 
13  3.  Sa  décifion  fur  l’obé'tflànce  diVc 
au  même  roi,  ^ 5.  Son  décret  contre 
Henri  IV.  309.  Les  Parilîens  ligueurs 
lui  préfentenr  une  requête , 31^.  Déci- 
flon  de  cette  faculté  au  fujet  de  ce  prin- 
ce, 3 12.  Son  décret  ell  envoi'é  k tou- 
tes les  villes  de  la  ligue  , 3 1 9.  Autre 
de  fes  dédiions  touchant  robé'illàncc 
due â Henri  I V.  56 1.  Voyez.  Univerfité. 
Farnefe  ( Alexandre  ) cardinal.  Son  hif- 
toire  & fa  mort , ' aSg 

Farnefe  ( Odoatd  ) fils  d’un  duc  d^Pac- 
mc  , fait  cardinal  par  Grégoire  XIV. 

Félix  de  Canulice , Capucin,  & canoni- 

fé 


P E s MAT 

Cd  aptès  fa  mott , 147 

Fermo.  Son  univerfîté  confirmée  par  Sixre 
Son  églife  érigée  en  archevê- 
ché > Sc  métropole , * igtf 

Ftrriare  ^ Louis  d’Efl  de  ) cardinal.  Son 
hiftoirc  & fa  mort , 

Ftrrero  ( Gujr  ) cardinal.  Son  hiftoire  Sc 
fa  mort.  48.£?i2 

FemlUns.  Leur  congrégation  confirmée 
pat  Sixte  V.  1 ;9.  Clément  VllI.  les 
exemte  de  la  jurifdiâion  des  abbez  de 
Cîccaux , ^Oj 

FtmlUnt  ( le  petit)  dit  le  pere  Bernai. 

Sa  figure  Si  Ton  équipage  grotcfque  â 
la  procellîon  de  la  bgue , j az 

FtftngrMn  ( Guillaume  ) auteur  ecclelîaf- 
tique.  Sa  mort  & fes  ouvrages , 1 1 ) 

FUmùuo  ,f  Nobilius  ) auteur  ecclcfiafti- 
que.  Sa  mort  & fes ouvrages ,*  }4{ 

Fvrem  , ( François  ) Dominicain  Portu- 
gais. Son  hiAoire . fa  mort  & fes  ou- 
vrages , I \S 

Foutou  ( Jofeph  ) abbé  de  fainte  Geneviè- 
ve , mis  en  arrêt  pour  favoriftt  Henri 
IV.  4^ 

FrAMt.  Son  état  déplorable  dans  le  tems 
de  la  ligue , 14 1 

FrAnfoù  de  Paule.  Son  office  double  or- 
donné par  Sixte  V.  4} 

FrdHçois  de  Sales.  { faint  ) Ses  commen- 
cemens  Sc  fon  hiAoire  . Ses 

grands  fuccês  dans  la  converiion  des 
hété'iqties, 

FrAf^ipAni  ( Oébvio  ) nonce  du  pape  i 
Cologne  , I gu.  Il  eA  chargé  de  termi- 
ner le  différend  entre  les  Jefnites  Sc  les 
doâeurs  de  Louvain.  F’ojtec.  LcAius. 

,(  Pierre)  doVen  de  Rheims , cn- 
Toïé  â Rome  pat  le  duc  de  Maïenne. 


A t EL  LES  Sc  fubfides  â la 
charge  des  pauvres , révoquez , 41 
GÀétAHo  envoïé  légat  en  France  par  le 
pape  Sixte  V.  z8|.  Réponfe  du  colo- 
Tom*  XXXFL 


I E R E S. 

nel  Ornano , qui  le  mortifie  beaucoup , 
U-meme.  Son  arrivée  .î  Paris  où  il 
prend  féance  au  parlcmei.t , ^o8.  Ar- 
rêt du  Patlementde  Tours  contre  ce 
légat.  }o8.  j09.  Sa  lettre  aux  at- 

cheveques  Sc  évêques  de  Frarce,  j 1 l. 

II  noue  une  coofercnce  i Noify-lc-Scc 
avec  le  cardinal  de  Gondi  Sc  Biron . 

} 14.  Il  entte  en  négociation  fans  fuc- 
cês . 317.  /iiiv. 

CalefiAsAt  . ( Pierre  ] auteur  ecclciiaAi- 
que.  Sa  mort  & fes  on  vrages . 3 ±S 

GaIUo,  ( Antoine- Mate  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  lot 

CAmbATA  ( Jean-François  ) cardinal.  Son 
hiAoire , fa  mott  & fes  ouvrages  , 140 
Gairrêr  , (Pierre de) évêque  de  Paris,  pro- 
mû  aux  cardinalat  par  Sixte  V.  1 3 g.  Il 
eA  envoïé i Rome  par  Henri  IV.  pour 
travailler  1 fa  réconciliation , 41  j.  Le 
pape  lui  fait  défendre  de  s’y  tendre  . 

4 1 £1  Raifons  de  ce  cardinal  qu'il  adref- 
fe  au  pape  , 4 17.  Le  pape  touché  de 
fes  raifons  levé  cette  dcfenfe  , 419. 

Son  arrivée  à Rome  , où  Clement 
Vin.  lui  donne  audience , 5 39.  Il  re- 
tourne à Paris, & porte  les  conditions 
de  fa  fainteté  pour  l'abfolution  . lÀ- 
même.  Ses  premier^  foins  ap'tès  Ion  re- 
tour . 340.  Il  aAcmble  lis  curez  de  Pa-  ^ 
ris  pour  les  coulultcr  fut  Henri  IV. 

GoHc.AgMo  , ( Scipion  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  I ^6.  Son  hiAoire  Sc  fa  mort , 

4Vp 

Conx-AgMe  ( Jean- Vincent  de  ) cardin.I. 

Son  hiAoire&  fa  mott,  389 

GrAtrvelle  ( Anroine-Pettenot  de  ) cardi- 
nal. Son  hiAoire  & fa  mott,  103.  (S 

fmv, 

GrAvtus  ( Henti  ) auteur  ecclefiaAique. 

Sa  mort  Sc  fes  ouvr-iges , 391 

Grect.  InAruâions  de  Clement  VIII.  fur 
quelques-uns  de  leuts  ries , 584 

Grégoire  XUI.  refufe  d’approuver  la  li- 
gue  , Il  exhorte  cependant  les  U; 

Mram  ra 
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garars  â veiller  i la  conferration  de  la 
religion  , H mème.  Il  combe  malade  & 
incutc , ^ fes  dernières  paroles  avanr 
fa  mort  ,/i-Wme.  Ce  qu'on  a loiié  en  lui, 
&défaucsqu'onluiaceprochez, 
Crtgotre  Xl^'.  dlu  pape  après  la  mocc 
d’Urbain  VU.  ^41.  Son  hiHoire  fle  cé- 
rémonies de  Ton  couronncnacnr , j~4l. 
Le  duc  de  Luxembourg  lui  éceie  de 
Tofeane  pour  le  prévenir  contre  les 
ligueurs,  444.  Sa  conduite  favorable 
è la  ligue  , \ 40.  Son  bref  furieux  qu'il 
adrelle  â Sega  fon  nonce  en  France, 
Il  fait  partir  des  croupes  pour 
fomenir  la  ligue  en  France  , t <9.  Il 
lui  envoie  Landriano  avec  de  grandes 
(bmmes  d'argent,  Ik-mème.  il  lechac- 
• ge  d’un  monitoite  contre  le  parti 
d'Henri  IV.  ii-mèmt.  Mort  de  ce  pape 
après  üx  mois  & dix  jours  de  pontiti- 
car,  476.  Differentes  bulles  qu'il  don- 
ne, U-m(me.  Il  confirme  celle  de  Pie 
V.  pour  défendre  l’aliénacion  des  biens 
ecclefiafliques  , 477.  Il  modéré  deux 
bulles  de  Pie  V.  touchant  les  bâtards, 
. lk-m(nu.  une  autre  bulle  qui  concerne 
les  chevaliers  de  Malihc , 477.  Dans 
deux  promotions  il  fit  cinq  cardinaux  , 
47  S • Quel  fut  fon  caraébere , 472 

0 CrtHtde  ( Louis  de  ) Dominiquain.  Sa 
mort  & Tes  ou  vrages , a i p 

<7»a/rer*j  ( Rodolphe  ) auteur  Proteftant. 
Son  hifioice , fa  mocc  & Tes  ouvrages , 

i‘î 

Cn.ifliivilUHi  ( IHiilippe  } cardinal.  Son 

hidoire  fa  mort , 141 

ÛMeret , Jefuite , confronté  â Jean  Chà- 
tel  adalTin  d'Henri  IV.  t4|.  Il  fiibic  la 
queilioH , & n'avouë  rien,  4 4a  11  cil 
banni , U-n.ime. 

Cmgiard  ( Jean  ) Jefuite.  Ecrits  trouvez 
dans  fa  chambre  après  l'accentat  de 
Jean  Châcel , 544.  On  lui  produit  ces 
écrits  , 5 47.  Ilëil  condamné  au  der- 
nier fuppiiee  , & exécuté  , U- mime. 
Protcilacion  qu’il  £iir  étant  Eu  l'écbcl- 


B L E . 

le  prêt  de  mourir , ü-mtmt, 

Cuinctfirt  curé  de  fainr  Gervab,  furieux 
ligueur.  Ses  fermons  féditieux , Httyt 
GMtjt  (duc  de)  fe  retire  â Joinville  avec 
fon  fils,  1.  Son  union  avec  PEipagne,. 
X.  (S  4.  Articles  de  cecre  union , 4. 
Promelfes  que  lui  fait  le  coi  d'Efpagne 
en  faveur  de  la  ligue , 4.  Il  prend  les 
armes , 5e  fe  faiiic  de  plufieurs  villes» 
•J.  (3  ftuv.  U rient  une  conférence  i 
Nanci  avec  les  ligueurs , 1 8 1 . Il  vient 
â Paris  contre  la  défenfe  du  roi , 

Il  atréce  les  Parifiens  à la  journée  de* 
barricades  , s8£.  Il  délivre  aullî  les 
troupes  du  foi , 1 87.  La  reine  mere  va 
le  trouver,  limêtm.  Il  lui  fait  des  de- 
mandes injullcs , 1 88.  Il  écrit  au  roi , 
èfesamh  5e  aux  villes,  au  ùijet  de  I* 
fédition  , Il  va  trouver  le  roi  à 
Chartres,  104.  Il  e(l  déclaré  licuce- 
nanc  général  du  ro'iaume,  104.  Le  pa- 
pe lui  adrcfic  un  bref,  104,  (ÿ  105» 
U efl  déconcercé  du  difeours  du  roi 
aux  états  de  Blois , X07.  Le  roi  le  fait 
ailàHincr  dans  ces  états . x 1 1.  Son  frè- 
te le  cardinal  de  Gtiilê  éprouve  le  mê- 
me fort,  1 1_4.  La  veuve  du  duc  deGui- 
fc  vient  demander  juftice  au  parle- 
ment , 140 

a 

yiMELIUS.rt^fileŒas. 
Henri  If  J.  roi  de  France.  Son  édit 
pour  diminuer  les  impAts , Sa  foi- 
blelTe  en  vo'ianc  le  manifelle  du  cardi- 
nal de  Bourbon , là-mlmt^  Il  prend  le 
parti  de  contencet  la  ligue  , i L.  Il  s'ac- 
commode avec  les  chefs.  Son  édit  i 
cette  occafïon  , i l.  ta.  Ce qn’il  fir 
avant  que  d’entreprendre  la  guerre 
contre  IcsCalvinilles  , Il  allcmble 
les  che5  du  parlement , le  prévôt  des 
marchands  5(  le  cardinal  dcGuife,  14. 
£fyâ«t>.  il  députe  au  roi  de  Navarre 
pour  l'engager i clnnger  de  religion» 
i7lSon  (iiiferend  avec  Sixte  V.  au  fa- 
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fet  d’nn  nonce , L'affaire  l’accom- 
mode  par  la  médiarion  de  Ruccellay  , 
Remontrances  du  parlement  au  roi 
contre  une  bulle  de  Sixte  V.  De- 
mandes que  le  clergé  lui  fait, 
ftùv.  Nouvelles  remontrances  du  mê- 
me clergé  i ce  prince  , Répoofe 
d’Henri  III.  £2.  Sa  conduite  fur  la  de- 
mande de  la  réception  du  concile  de 
Trente,  ('tytt.  Concile.  Remontrances 
qu’on  lui  fait  fur  une  nouvelle  confef- 
lion  de  foi , 7J.  24:  téponfe  aux 

remontrances  de  l’arcbevêque  de  Vien- 
ne , I XQ.  Les  ligueurs  conjurrr.t  con- 
tre ce  prince  , i ji.  Reproches  qu'il 
fait  à la  faculté  de  théologie  de  Paris , 

1 ; Comment  il  reçoit  les  articles  des 
ligueurs  & du  duc  de  Guifeà  Nanci, 

1 8t-  Réception  qu'il  fait  au  duc  de 
Guife  venu  i Paris  contre  fa  défenle , 

1 8 Le  roi  fort  fécretement  de  Paris , 
& fe  retire  i Chartres  , 189.  Il  écrit 
aux  provinces  au  fu|et.d(  fa  retraite  & 

, des  barricades,  Pariliens  lui 

députent,  19a.  Le  patlement  lui  en- 
voie audi  des  députez , & ce  qu’il  leur 
répond,  U même.  Les  princes  & les 
Catholiques  ligueurs  lui  préfenrenr 
une  requête  , 1 04.  Sa  téponfe  d cette 
requête , 15)  Il  tend  l’édit  de  Juillet 
pour  la  ligue  contre  les  hérétiques , 

1 07. 11  fait  ligner  & jurer  cet  édit.  tua. 
Le  duc  de  Guife  va  le  trouver  i Char- 
tres , lot.  Le  difeours  du  roi  à l’ouver- 
ture des  états  de  Blois,  Additions 
qu’il  fait  à la  déclaration  du  roi  de  Na- 
varie , ZJ  l.  Il  fait  affallîner  le  duc  de 
Guife  dans  ces  états  de  Blois  , ait. 
De  même  que  le  cardinal  de  Guife  fon 
frété , a la.ll  va  en  informer  la  reine  fa 
mere , réponfe  qu'elle  lui  fait , a 1 j.  Il 
veut  fe  difcuipcr  de  ces  meurtres  auprès 
du  légat  Morolini , a t <;■  Le  clergé  lui 
fait  des  remontrances,  a 50.  Il  députe 
i Rome  pour  (bn  abfolutiun , 141.  L’é- 
Tcque  du  Mans  cl4l^<i  de  cette  députa- 
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tk>n  auprès  du  papé , i^i?.  L'édir  du 
roi  contre  les  chefs  de  la  ligue  & les 
bgueurs , 1 J 4:^  Il  emplo'ic  le  logat  pour 
ponet  le  duc  de  Ma'icnnc  i la  paix,  /i- 
mfmt.  Il  transfère  le  parlement  de  Pa- 
ris i Tours,  a s t . Il  conclue  une  tteve 
avec  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navar- 
re, a Le  légit  fe  plaint  i lui  de' cer- 
rc  treve  , x\g-  Entrcvûë  d'Henri  III. 
avec  le  roi  de  Navarre , a{ÿ.  Il  fait 
expofer  au  pape  les  raifons  qu’il  a en 
de  faire  anêter  le  cardinal  de  Bour- 
b<^  161.  De  même  que  l'archevêque 
d^Eyon , li-mèmi.  Et  de  ne  leur  pas 
accorder  la  liberté,  It-mtme.  Il  cft  ex- 
communié par  le  pape,  Combien 
il  en  fut  conftetné,  de  même  que  d'au- 
tres princes , afit.  Il  fait  lever  des  trou- 
pes chez  les  Suiffes  de  les  princes  étrai^- 
gers  , ag  Il  vient  faire  le  liege  de 
Paris  , igfi.  Il  a fon  quanier  è faint 
Cloud  où  il  eft  tué  par  un  Jacobin , 
aé7.  (i  léx.  Sa  mort,  & les  circon- 
flanccs  qui  l'accompagnercnt , i6g.  La 
reine  fon  éponfe  follicite  ù Rome  pour 
y faire  célébrer  fes  obfrtjues  , 40;. 
Bref  que  CIcment  Vlll.  lui  adreffe  à ce 
fujet , jLçg 

Henri  de  Bourbon , roi  de  Navarre.  Son 
manifefte  pour  juflilîcr  fa  religion , 

Il  y demande  an  roi  un  combat  fîngu- 
lier  avec  le  duc  de  Guife,  1 o.  Il  éciit  i 
Henri  III.  pour  empêcher  fon  accord 
avec  la  ligue  , t a.  Il  publie  un  autre 
manifcBc  conjointement  avec  le  prin- 
ce de  Condé  & le  duc  de  Monrmo- 
rend , ij.  Sa  réponfe  au  roi  qui  lui  fait 
dire  de  changer  de  religion . 17.  r4  18. 
Il  cft  excommunié  pat  Sixte  V.  Sa 
ptoteftation  contre  la  bulle  de  ce  pape , 
40. Sa  lettre  au  clergé  de  France,  87» 
Autre  lettre  qu’il  écrit  i la  noblif?^ 

fis.  Une  troifiéme  au  tiers  état , 82  Les 
Suillls lui  foutnilTcni  des  troupes,  91. 
Il  a des  conf-renecs  avec  la  reine  m;  re 
qui  tâche  de  le  gigner  , 2^.  Il  cienc 
Mmmm  i/ 
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Hne  alTemblce  des  dglifes  Proieftanccs 
il  la  Rochelle . loo.  ba  déclaration  au 
fiijcc  des  états  de  DIois , a lo.  H publie 
«n  manifrdc)  a <6.  Il  conclut  une  né- 
vé avec  Henri  111  !i  même.  Il  prend  le 
litre  de  toi  de  Fiance  aptes  raiTaflinat 
d'Heniilll.  a 7 < 

Heiin  H',  On  délibéré  fi  on  lui  conTet- 
veta  la  coiironie,  17  Remonttan- 
ces  des  feigneurs  pour  I obliger  à Ce 
faire  Catholique  , 177.  Reponfe  qu’il 
fait  i ces  remontrances , 278.  Il  eft 
reconnu  par  les  officiers  flr  ft-^ncurs 
ui  lui  prêtent  ferment  > 2^.  Les 
iffere  ns  exploits  par  où  il  commence 
fon  regne,  181.  Il  t(l  reconnu  par  la 
République  de  Venife  & le  duc  de 
Mantmie  , 28  ;■  Bataille  d’Ivry  où  il 
remporte  la  vidoire  1 114.  Il  fait  (om- 
mer  la  ville  de  Sens  de  fe  rendie  , d’où 
il  eft  obi  gé  de  fe  retirer  , 3 1 Il  atta- 
que  les  faiixbourgs  de  Paris  > 3 1 3<  Les 
Parifiens  lui  envoient  dés  députer , & 
fa  réponfe , 3 2 5-  Il  écrit  an  duc  de  Ne- 
mours gouverneur  de  Paris , j_2^  L’ar- 
rivée du  duc  de  Parme  l’oblige  de  fe  re- 
tirer de  devant  Parts,  3 27.  Il  fe  rend 
maître  de  Chartres  , 3 S2.  Les  trois 
fadionsde  fon  pat  ri  arrêient  le  progrès 
de  Tes  armes , 1 j 3.  Il  fait  écrire  le  duc 
de  Luxembouig  au  pape  Gtegoire 
XIV.  2 J Monitoire  de  ce  pape-con- 
rte  fon  parti , publié  à Paris , 360.  Ar- 
rêt du  parlement  de  Châlons  contre 
ce  monitoire  & le  nonce,  j6_n  Décla- 
ration d’Henri  IV.  â cc  fujet , & fes 
défenfes  , 262.  Edit  qu’il  rend  pour 
établir  la  liberté  de  confiiencc,  364. 

II  fait  affembler  les  évêques  à Mantes, 
le  à Chartres  contre  les  bulles  du  pa- 
pe, 3 6 3.  Il  fait  le  fiegede  Roürn,  q j'il 
eft  obligé  de  lever , 373.  Il  emploie  le 
fenat  de  Venife  pour  le  réconcilier  avec 
le  pape  Clément  VIII.  41  l.  Son  édit 
touchant  les  bénéfices  de  France»  4 1 2. 

Il  covoïc  à Rome  le  cardinal  de  Goodi 
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6c  le  marquis  de  Pifani , 413.  Arrêt  dè 
parlement  de  Rouen  contre  ce  prince  t 
420  11  eft  blefl'é  au  fiége  de  Roiien  , 
& fe  retire  au  Pont-dc-l'Arche , 42t. 
Ce  qu’il  oppofe  i l'écrit  du  légat  pont 
la  convocation  des  états  , 443.  Son 
manifefte  pour  s’oppofcràla  tenu'c  do 
ces  états,  4-44>  Le  cardinal  de  Bour- 
bon lui  écrit  pour  confenrir  à une  con- 
férence à Surenne  , 4 s 7.  U mande 
René  Benoît  curé  de  laint  Euftache 
pour  fe  faire  inftruiie  de  la  religion. 
468.  Les  prélats  lui  ptéfentent  une 
confellion  de  foi , ce  qu'il  en  dit,  470. 
Cérémonies  de  Ion  abjuration  faite  i 
faint  Denis  en  France,  473. Il  Ce  con- 
ftfTe  6c  entend  la  melTe,  473.  Divers 
fentimensoù  l’on  étoit  fur  faconver- 
fion , 47g.  Il  envoie  une  ambalTade 
folemnelle  au  pape  Clément  VIII. 

480.  Le  duc  de  Nevers  en  eft  chargé , 

481.  Lettre  du  roi  au  pape,  li-même. 

Les  Efpjgnt^  font  attenter  i fa  vie , 
488.  P<erre  B.irriere  entreprend  de 
l’alTalIïner , & il  eft  ariêté,  488.  t'nef. 
Barrière.  La  reine  d’Angleterre  veut  le 
détourner  de  Ce  faire  Catholique , 30g. 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent  fous  Con 
obéïllànce  , 5 17.  Il  fe  fait  facter  4 
Chartres  , j i S,  Le  comte  de  Briftac  lui 
ménage  la  réduélion  de  Paris,  où  il  eft 
reçu  avec  jo’i’e , 3 20.  & 322.  Son  édit 
en  faveur  des  Parifiens , & pour  réta- 
blir le  parlement  , 32  g.  Ordre  qu’il 
donne  de  chaftet  de  Paris  tous  les  fac- 
tieux  , 327.  L’univerfité  pat  un  aâe 
public  le  teconnoir  6c  lui  rend  obéïfi. 
fance,  3 30.  Le  toi  prend  la  réfolution 
de  faite  la  guerre  à l’Efpagne , 340. 
Il  part  pour  la  Flandres  , & revient  à 
Paris,  341.  Jean  Châtel  entreprend  de 
l’alTallîi’cr , mais  il  n’cft  bhfiéqu’à  la 
lèvre , l'ojieK.  Châtel.  A quel- 
les conditions  le  paj'>e  accorde  au  roi 
fon  abfolution  , , 5 74.  Cf  57  5 

liermites  de  faint  ^^me  réformez  par 
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Clement  VIII.  501 

Hjtumihe  ( faine  ) de  l’ordre  de  f^inr  Do- 
minique , canonifé  par  Clemeni  VIII. 
jjj  Sa  fête  fixée  pat  ce  ppe  au  feize 
du  mois  d’Août , ü mèmt. 

Hôptml  des  puvtea  mendiant  > établi  Â 
Rome  pat  Sixte  V. 

1 

* 

Jj4COB{  Florentin ) religieux  Augnf- 
tin.  Son  fentiinent  fur  le  teiHporel  des 
rois , jgj.  Il  eft  condamné  par  la  Sor- 
bonne & par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris , /à-même.  Remontrances  du  Pro- 
cureur général  aux  doâeurs  à ce  fujet , 

sis 

fACjuti  VI.  roi  d'Ecofle.  Bothuel  attente 
deux  fois  à fa  vie  > 5 Les  catholi- 
ques atti^uenr  fon  droit  ê la  couronne 
a'Anglcterre , H fait  des  édits  fé- 
véres  contre  les  Catholiques  > 547 

JtHvier.  ( faint  ) Sa  fête  établie  par  le  pa- 
pe Sixte  V.  28 

Ses  amb.ifTadeurs  au  pape  Grégoi- 
re XIII.  l£.  Noms  de  ces  ambalTiidcurs , 
J î;  Leur  arrivée  à Rome , & leur  au- 
dience du  fouverain  pontife , i9-(f  ao. 
Lettres  qu’ils  prefentent  ê fa  fainteté . 
& le  contenu  de  ces  lettres,  xo. 
fmv.  De  quels  princes  du  Japon  elles 
étoient  , li  même.  Le  pape  pleure  en 
entendant  la  liélurc  de  ces  lettres,  ij. 
Honneurs  que  kut  fait  Sixte  V.  jt. 
Leur  départ  de  Rome , ) x 

favori  du  fultan  des  Turcs,  haï 
des  Janiflàires,  ;oi.  Le  fultan  pour  les 
appaifer  , eft  forcé  de*  l’abandonner  ê 
leur  fureur  , là  nième.  Ils  lui  ôtent  la 
vie , }Ox 

Jefnittt.  L’alTcmblée  du  clergé  les  com- 
piend  dans  la  taxe  pour  les  bénélîccs 
dont  ils  joüilTent , Affaire  qu’ils 
ont  avec  l'univerfîté  de  Louvain  au  fu- 
jet du  P.  Lcllius.  Vejicz,  Leflius.  Grégoi- 
re XIY.appiouvc  Si  confirme  leur  inf- 


titut , ^78.  Le  cardinal  de  la  Rooere 
éiablir  leurs  colleges  de  Chambéry  & 
de  Turin , 45 1.  Ils  icfufcnt  de  figner  le 
(etiqpnt  d'obéï(^nce  à Henry  IV. 
L’univctlité  de  Paris  reprend  fon  pro- 
cès contre  eux , lÀ-méme.  Plaidoïer  des 
curez  de  Paris  contre  ces  petes , < 

Le  procès  ell  appointé  , & ces  peres 
font  maintenus  dans  leurs  fondions  , 
Affaires  facheufes  que  leur  attire 
i'alTaninat  de  Jean  Châtel , 54}.  Vejtx. 
Guignard.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
qui  les  bannit  du  roïaume  , 545.  On 
appofe  le  fcellé  for  tous  les  effets  de 
leur  college  à Paris  , { ^ On  legt  fait 
leélurc  de  rattet  de  leurbanniflèmcnt , 
lÀ  larnre.  Griefs  contre  Icsjcfuircs  ex- 
pofez  dans  l'aifcr  contre  le  pere  Hay  , 
^ 58.  (S  5 5 9.  Départ  de  ces  peres, 
; ;9.  Sentiment  du  fouverain  pontife 
fur  leur  banniffement  ,/4Wme.  Autre 
affaire  qu'ils  ont  i l'occafîon  du  livre 
de  Molina.  Voyez  Molina.  Ils  préfen- 
tent  ài'inquifîtion  d Efpagne  l’explica- 
tion de  leur  doélrinc  fur  la  grâce , 6ji. 
Clément  VIII.  évoque  cette  affaire  i 
lui , ce  qui  occafionne  les  congréga- 
tions  de  euixiltii , ^ 3 } 

Incefles.  Bulle  du  pape  Sixte  V.  & peine 
qu’il  prononce  contre  ce  crime,  1 j7 
Innocent  IX.  élu  pape  après  la  mort  de 
Grégoire  XIV.  agi.  Hiftoire  de  ce  .pa- 
pe, & fes  diffetens  emplois , Ik-méme,. 
Divetfes  propolîrions  qu’il  fait  aux 
cardinaux  après  fon  élcâioq , j^x.  Ses 
réglemcns  pour  le  gouvernement  de 
Rome,  jJ J. Grands delfeins qu’il  fbr- 
mtJÀ-mème.  La  mort  le  prévient  après 
deux  mois  de  pontificat , £84. 

Jeyenje.  ( duc  de)  Bouchage. 

Joytufe  ( cardinal  de  ) tient  un  concile  i 
Toulonfe , dont  il  cil  archevêque , t44. 
Rcgiemens  qui  y furent  Lits,  Ik-mème, 
Il  porte  la  parole  au  pape  jK)ur  les  dé- 
putez de  la  ligue, 

^Mtft.  Bulle  du  pape  Clcmenc  VIII.  en 
M m m m jii 


« 


Digitized  by  Google 


T A 

leur  fàvtnr; 

/tny.  Endroit  près  Dreot , où  Henri  IV. 

b;ic  l'arinde  du  duc  de  Maïenne , j 1 4 
JuJhmtMi  ( Benoît  ) p^mû  au  cvdinalat 
par  Sixte  V.  101 

< K 

KIS  ZK  A de  Cicchanortriecx  che- 
valier Polonois  , & Sucinien  > 4jS< 
Son  hifloire , fa  mort , & queirjucs  let- 
tres qu'il  a laillces , 4 } 8-  ^ 4j9 

L 

ATINO-LATINIVS  auteur 
ecclelïaùique.  Sa  mort  & Tes  ouvra- 
ge*. éU. 

iMtutr , ( Louis  ] auteur  Proteftant.  Sa 
mort  & Tes  ouvrages  , 114 

Lnwt  ( Vincent  ) cardinal.  Son  hifloire 
& fa  mort , 4t  t 

Leipjtcl^  Troubles  qui  y font  excitez  au 
(ujet  de  la  réligion  . <04 

Letantourt  ( Philippe  de  ) promu  au  car- 
dinalat par  Sixte V.  lox.  Son  hifloire 
de  U mort  > 4j  a 

L<nj  ( Jean  ) prorefTeuc  de  théologie  i 
Louvain  , travaille  ù un  corps  de  doc- 
trine , 6^.  Sa  mort.  Ton  hifloire  de  Tes 
ouvragest  <09.^^  r lo 

if*m  de  Caflro , auteur  ecclefîaAique.  Son 
hifloire , fâ  mort  de  Tes  ouvrages  > 1 1 a 
&S.  Hamelius , jefuites.  Leur  doc- 
trine fur  la  grâce  de  la  prédeftination , 
148.  Leur  hiAoirCi  là-mtmt.  La  faculté 
de  théologie  de  Louvain  fait  examiner 
cetre  doébine , 149.  Sa  cenfure  5:  les 
propofitions  cenfurées  au  nombre  de 
trente-quatre . i (i  fniv.  Les  évê- 
ues  de  Middelbourg  de  de  Riircmon- 
e prennent  la  défenfe  des  Jefuites  . 
i<La>  La  faculté  de  Doüay  cenfure  auf- 
C la  doélcine  de  ces  peres  , idt.  Ces 
deux  cenfures  font  defapptouvées  par 
pliifieurs , 164.  Apologie  des  Jefuites 
comte  ces  mêmes  ccnlutes,  t6j~  Ut 
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expofent  leurs  fentimens  fur  la  gtaef 
âc  la  predeftination , 167.  Differens 
écrits  contre  ces  cenfures  , lÀ-mème. 
Le  nonce  de  Cologne  chargé  par  le 
pape  de  terminer  le  diderend  > i6I« 
Il  fe  rend  à Louvain  , de  y aflcm- 
bie  la  faculté  de  théologie , 170.  La 
cenfure  eA  juftifiée  en  fa  préfence  par 
les  doélairs  de  Louvain  , 171.  Or- 
donnance du  ponce  pour  intpofer  fî- 
lence , 17 1-  Il  termine  heureufement 
l'affairf , Sc  fou  départ  pour  Cologne  , 

‘ .r  ^ 

Lig»f  ■ pour  s'oppofer  au  Calvinifme  en 
France.  Ses  progrès  i.  Reproches 
qu'cllefâit  ùHcnri  III.  i.  Négoeûtipns 
auprès  du  pape  pour  lui  faire  approuver 
CRte  ligne  > £.  Il  fait  efperer  aux  li- 
gueurs qu’il  pourra  l'approuver  dans  la 
fuite  I rL  Les  chefs  de  la  ligue  préfen- 
tentune  requête  au  roi , 10.  Ce  qu’ils 
y demandent  , U-mimt.  Les  Suilict 
fourniffent  des  troupes  è la  ligue  , de 
au  roi  de  Navarre  • 9 t.  Accord  des 
chefs  de  la  ligue  avec  le  toi,  fuivi  d'un 
édit , 1 1.  Affemblée  des  ligueurs  à Or- 
camp  pour  commencer  la  guerre,  9;. 
Leurs  plaintes  contre  le  roi,  li-mùmt. , 
Conjuration  des  ligueurs  contre  lui , 

I } I.  Leur  conférence  â Nanci  avec  le 
duc  de  Guife , & articles  dont  on  y con- 
vient , I il.  cÿ"  lia.  Comment  Henri 
III.  reçoit  ces  articles , 1 8 1.  Requête 
des  ligueurs  au  roi , & réponfe  qu’il 
leur  fait , 1 94.  fniv.  Ils  lui  propo- 
fent  leurs  prétentions  , 196.  Ils  ob- 
tiennent  l’édit  de  Juillet  contre  les  hé- 
rétiques , i 97.  Articles  de  cet  édir , 
199.  fmiv.  Il  cft  reçu  des  ligueurs 
avec  joî'e,dr  le  roi  le  fait  ligner  dé  ju- 
rer, aoi.  Difeours  des  ligueurs  après 
le  meurtre  du  duc  de  Guife  & du  cardi- 
nal fon  fterc , tij.  Ils  font  emprifbn- 
ner  plufîeurs  membres  du  parlement  de 
Paris  , a; 7.  Ils  dépofent  les  anciens 
pfficirnde  ce  par/ «sent,  & en  nora- 
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ment  d’autres  , H9-  Formule  de  fer-  Lêtibtnx  de  Verdale  ( Hugues  ) grao<^ 
ment  qu'ils  font  faite  pour  la  défenfe  maître  de  Malthc  , promu  au  çardina- 
dc  la  ligue  , 140.  Les  ligueurs  décU-  lac  par  le  pape  Sixte  V.  i 

icnt  le  duc  de  Maïenne  chef  de  la  li*  Corps  de  doâriue  de  Ton  uni- 

gue  > xtx.  Ils  font  rompre  les  fccauz  Terficd  > 1 a 1 • Cenfure  de  fa  facultdde 

du  toi  I 0e  en  fubftituent  un  pour  la  U-  théologie  contre  les  peres  LelCus  0e 

gue,  Is  même.  Leur  furent  en  appre-  Hamelius,  ifi.  fmiv, 

nant  le  traité  encre  Henri  III.  0e  le  coi  LMiberiem  0e  Calviniftes  , s’alFemblent  i 


de  Navarre , Ils  remportent  une 
Tiâoire  lut  les  troupes  du  toi  près  de 
Tours  , 159.  Ils  s'y  tendent  maîtres 
d’un  fauxbourg.  Violences  qu’ils 
exercent , x6o.  Fureur  des  partifans 
de  la  ligue  après  la  mon  d'Henri  III. 
17X.  C?  X7  j.  Les  feixe  envoient  aux 
prédicateurs  les  fujets  ^ leurs  fer- 
mons ,17).  Ilspreientent  une  requête 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris , 

Le  décret  de  cette  faculté  contre  Henri 
IV.  envo'té  i toutes  les  villes  de  la  li- 
gue , jig.  ProcelEon  grotefqu.  des 
ligueurs  pendant  le  liège  de  Paris , iis. 
Cs  y 1 1.  Les  ligueurs  offrent  la  cou- 
ronne de  France  au  roi  d’E 'pagne,  j70. 
Ecrit  ptéfenté  par  l’atchevcquc  clë 
Bourges  aux  députez  de  la  ligue  à Su- 
renne  , 464.  Ce  prélat  répond  à leurs 
raifons , 46  Déclaration  des  ligueurs 
contre  la  converlîon  d’Henri  IV.  47  a. 
Arrivée  des  députez  de  la  ligue  â Ro- 
me , 5 1 Audience  que  leur  donne  le 
fouverain  pontife , Sc  fa  réponfe , 5 iS. 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent  fous  l'o- 
bé’iffancc  d’Henri  IV.  517.  Le  lieute- 
nant civil  fiipprime  Si  défend  tous  les 
écrits  de  la  ligue  ,5x5-  Ligueurs  qui 
fe  retirent  en  païs  «rangers  api^  la 
réduélion  de  Paris,  Leroi  donne 
ordre  de  chaffer  cous  les  autres  faéKeux , 

Lindanns  ( Guillanme)  adrenr.  Son  hiftoi- 
X te , fa  mort  Si  fes  ouvrages  , xi£ 

Ltrette , ville  érigée  en  évêché  par  le  p.ipc 
Sixte  V.  79 

Ltrraint , ( Charles  de  ) fils  du  doc  de  ce 
nom , fait  cardinal  pat  Sixte  V.  187 


Moncbelliard  pour  leur  union , ^ Se 
retirent  fans  avoir  rien  fait , lk-mcme~ 
Ils  tieonenc  un  colloque  à Bade  lou- 
chant la  religion , toi.  Les  Luthériens 
ne  peuvent  rentrer  dans  le  Palaciaat 
après  la  mort  de  Cafimir  , 4x9.  Ils  fe 
révoltent  en  Saxe  contre  les  Calvini- 
ftes,  41S 

LHxtmtomrg  ( duc  de  ) envolé  à Romo 
par  Henri  IV.  ;o<.  Raifons  qu’ils  ex- 
pofe  au  pape  en  faveur  de  ce  prince  , 
Le  pape  l'écoute  fans  fe  détermi- 
ner, 4 07.  Lettre  qu’il  écrit  â Grégoi- 
re XIV.  par  ordre  do  toi,  fans  aucun 
effet  » 355.  & fmv. 

. M 

MAISTK.E  ( le  ) premier  prélî- 
denr  du  parlement  de  Paris , fait 
rendre  un  attet  contre  l’éleélion  de 
l'infante  cTEfpagne  , U procédé 
en  ptéfence  du  doc  de  Ma'îenne  con- 
tons traitez  contraires  aux  lois  du 
ro'iauroe , 4c- £ 

Mantes.  AfTcmbléc  des  Calvinides  dans 
certe  ville  , ;o?-  Leurs  demandes  au 
roi , 0t  fa  tépoufe , donc  ils  ns  font  pas 
contens , 

Mjtrie  ( bienheureufe  Vierge  ) du  fuffra- 
ge-Confrairic  établie  à Rome  pondes 
agonifans  , confirmée  par  Clemcnr 
Vèll-  5 3<î- 

Marie  Stuart- A^^t,Sruatr- 
MmiJki  ( jerôme  ) ptomû  au  eardinalar 
parSixccV.  loa 

Maures  de  Tripoli , fe  révoltent  contre 
les  Turcs |.  ;oy 
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AUjenae.  ( <3uc  de  ) Son  arrivée  à Paris , 
bien  accompagné)  251.  Joie  du  peu- 
ple en  le  volant,  li-mime.  Il  eft décla- 
ré chef  de  la  ligue , i ; 2.  Le  légat  le 
porte  inurilcmint  à faire  la  paix  , 254. 
Tous  fes  biens  font  déclarez  faifis  & 
confifi^ucz  ,1^6.  Combat  de  fes  trou- 
pes avec  ccllisdu  roi  proche  Tours, 
159.  Il  quitte  le  fauxboiirg  de  Tours, 
6c  prend  la  toute  du  Mans , 260.  Il  dé- 
pute à Rome  le  doïen  de  Rheims , U- 
mime.  Il  prelTe  le  pape  Grégoire  XIV. 
d’envoïer  des  fccouts  à la  I gue  , ) 5 2. 
Il  vient  à Paris  & fait  pendre  quatre 
desfeize  }?2.  Sa  conduite  pour  affer- 
mir Ton  autorité  , )7I.  Il  fait  brûler  â 
Paris  un  artêr  du  parlement  de  Châ- 
lons  ,411.  Les  feize  lui  préfentenr  un 
mémoire , 4 2 2.  Il  convoque  les  états  â 
Patis,pour  l’cleâion  d'un  roi  , 4}9. 
Son  difeours  i l'ouverture  , 4.5 1.  Ses 
envoïez  arrivent  à Rome  , 515 

Mc>idoî.a  ( Jean  de  ) promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  t )£.  Sonhiftoire  &:  fa 
mort,  429 

Merettor  ( Gérard  ) auteur  des  Pai's-Bas. 

Sa  mort  & fes  ouvrages , 551 

Mexiatie,  Concile  qu’on  y tient  , & fes 
regiemens , 7 5 

JHeetni^o.  AmbalTadent  de  Venife  en 
France.  Son  entretien  avec  Henri  IV. 
â Vernon , 4 1 1.  Il  eft  prié  d'engager  le 
fenat  â ménager  fa  réconciliation  avec 
le  pape , • là-mème, 

auteur.  Son  hilloire , fa 
mort  & fes  ouvrages , 55.^56 

MoUm  ( Louis  ) jeluire , fait  paroître  fon 
livre , dt  U cenctrde , dm  libre  mrkitre , 
(Sc.  61$,  Troubles  qu'il  excite  , & 
plaintes  du  pere  Oannez  Dominiquain  , 
Im-mime.  Précautions  qu’avoir  prifes 
Molina  pour  avoir  le  delTus  , 629, 
Quelques  Jefuites  attaquent  fon  livre 
6c  combattent  fa  doéhine  , 629. 

6 ) o.  Molina  vient  é Madrid  pour  ren- 
dre compte  de  fa  doétrinc , i . L’af- 


faire de  fin  livre  eft  évoquée  à Rome  j 
£ ) 2.  C’efI  ce  qui  donna  lieu  aux  con- 
grégations de  mmxilits  , 6 4 y 

Melter  ( Henri)  théologien  Protcflanr. 

Sa  mort  & fes  ouvrages,  29  j 

Montbellutrd,  Les  Luthériens  &•  les  Cal- 
viniftes  s’y  afTemblent , 94.  Prélïdcns 
6c  tenans  de  ces  conférences  qui  font 
(ans  fuccès , ù-m'-me. 

Memtaùe.  Village  érigé  en  ville  pat  Sixte 
V.  82.  Ce  pape  y établit  un  collège. 

Ment  de  fainte  Marie  ( François  du  ) fait 
cardinal  par  Sixte  V.  2 2iî 

Memipemjîer.  ( ducheffe  de  ) Joïe  qu’elle 
témoigne ^e  l’afTaflinat  d’Henri  III. 

Marmièi  ( Ambroife')  Dominiquain.  Sa 
mort  & fes  ouvrages , j4y 

Merojini , légat  en  France.  Son  entre- 
tien avec  Henri  III.  au  fujetdii  meur- 
tre du  cardinal  de  Guife , 2 1 (.  Sixte  V. 
le  fait  cardinal  , 2 2 ( 

Muret.  ( Marc-Antoine  ) Son  difeours  à 
l’entrée  d’un  conclave  , 2 { 

N 

N AV  LE  S.  Comment  le  pape  Six- 
te V.  reçoit  l'hommage  de  ce  toïau- 
me , , ) 

Nemamri.  ( duenefle  de  ) Sa  conduite 
après  la  mort  d'Henri  III,  272 

7Vrt'(rr(  duede)  envo'ié  en  amballade  à 
Rome  ,481.  Le  pape  lui  frit  ordonner 
en  chemin  de  s’arrêter,  490.  Il  obtient 
itutcfois  ta  permillîon  de  venir  d Ro- 
me 491.  Le  pape  lui  donne 

audience,  6c  il  lui  expofe  fes  raifons  , 
là  mfme.  Réponfè  du  fouverain  ponti- 
fe 49  5.  Il  prefente  une  requere  au  pa- 
pe, 494.  Nouvelle  propofition  que  (•• 
fainteré  lui  fait  faire,  495.  Sa  confé- 
rence avec  le  P.  Tolet  Jefuite  , ü~ 
même.  Le  pape  lui  donne  encore  deux 
audiences , après  lefquelles  il  part  pour 

Venife 
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Venife.  jii.  5 1 î.  Sa  dcrr.icre  cou • 
fcrcncc  avec  le  cardinal  Tolec , 511. 
Reproches  qu’il  fait  au  pape  fut  la  con- 
duite avec  les  envoïez  d’Henri  IV. 

5 1 1.  €?  5 1 J.  Sa  protrlltcion  qu’il 
envoie  au  pape,  & ce  qu’il  y dit,  51  j 
ÜKâUj  deTolcniin.  ( faint  ) Son  office 
infctii  dans  le  bréviaire  par  Sixte  V,  4 j 
l^aiullei  ( François  de  ) évêque  d'Acqs , 
confeils  qu’il  donne  i Htnti  III. 

9.  Le  toi  rcfiifc  de  fiiivre  les  avis , 9 

Ndures  a|1o(Ioliques.  Leur  nombre  aug- 
menté par  le  pape  Sixte  V.  44.  Privilè- 
ges & exemptions  qu’il  leur  accorde  , 
U-mimt. 

O 

OB  E L ISQV  E , que  le  pape  Six- 
te V.  fait  élever  dans  Rome  , 75. 
Autre  obclifque  qu’il  fait  placer  devant 
l’églife  de  lâinte  Marie  Majeure,  77 
Oliviers  ( Stbaftien  ) piefence  une  lettre 
d’Henri IV.  au  pape,  4t  j.  Sa  conver- 
fation  avec  fa  fainteté  , lis  mime. 
Or  colonel.  Sa  réponle  au  légat  Gaë- 
tan, igj 

P 

PjILEOTTjI  ( Jcan-l'Evange- 
lifle  ] fait  cardinal  par  Sixte  V.  1^6 
Pamehssj  ( Jacque  ) auteur.  Son  hiftoire  , 
fa  mort  Bc  Tes  ouvrages , 1 4 j 

PermisciHi  ( Oélave  ) promu  au  cardina- 
lat par  Grc goire  XIV.  578 

Pan/.  Proceffion  ridicule  de  fes  habitant 
pendant  le  liège  , ; ai.  Le  roi  Henri 
IV.  attaque  fes  fauxbourgs,  & les  for- 
ce , JX).  Famine  cruelle  dans  cette 
ville  , & le  nombre  des  morts , là- 
même.  Les  Parifiens  députent  au  toi , 
& fa  réponfe  i ces  députez  , 

J 1 J.  Lettre  du  roi  au  duc  de  Nemours 
ui  en  étoit  gouverneur  , j 16.  Le  duc 
e Parme  vient  au  fecours  de  cette  vil- 
le alEegée,  J 17.  U oblige  l’armée  du 
Terne  XXXri. 


T I E R E S. 

toi  à fc  rctiicr,  là-même.  Monitoire  d^ 
Grégoire  XIV.  contre  le  parti  d’Hen 
IV.  public  â Paris,  }6o.  Le  parlement 
de  Paris  condamne  Ta  rer  de  celui  de 
Châlons , ; £7.  Négociation  pour  la 
rédiiâion  de  Paris  i TobcïlTaqce 
d'Henri  IV.  5 1 9.  Articles  fccreis  pour 
la  reddition  de  certe  ville  , là-sttime. 
Réduâion  de  Paris  où  Henri  IV.  fait 
fon  entrée,  ; ta. Edit  de  ce  prince  en 
faveur  des  Parifiens,  5i£.  Proceffion 
générale  pour  cette  rcduâion  ,'ti-mê- 
me.  Les  patlemens  de  Tours  Sc  de  Châ- 
lons fc  tendent  à Paris , 5 1 S 

Perlemens  de  Paris  & de  Châlons  fe  con- 
damnent Tun  l’autre  , j£7.  Arrêts 
contraires,  là  mime.  Ecrits  qu'on  pu- 
blie pour  les  jullifier,  ^6<).  Celui  de 
Paris  enregillte  un  bref  de  Clcment 
VIII.  pour  élire  un  roi  de  France, 
408.  Arrêt  de  celui.de  Châlons  con- 
’tre  le  légat,  & Tenregiflremcnt  de  ce 
bref,  409.  Son  arrêt  efl  brûlé  â Paris 
par  les  ligueurs.  410.  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  contre  Télcâion  d’un 
étranger  â la  couronne  4(17.  Le  parle- 
ment de  Tours  fe  tend  a Paris  , 5 1$. 
yeyei.  Paris. 

Pejcel  Baylon.  ( faint  ) Son  hifloire  & fa 
mort,  4J5 

Pejferi.  ( Cinthio  ) neveu  de  Clcment 
VI II.  fait  cardinal  par  ce  pape,  497 
Peltevê(  cardinal  de  ) apprend . étant  ma- 
lade , la  téduélion  de  Paris , 5 1 ) . Il  en 
meurt,  514.  Son  hiftoire  & fa  fureur 
pour  la  ligue,  {14.£^515 

Peptli , un  des  chefs  des  bandits  a la  tête 
tranchéeà  Boulogne  pat  ordre  du  pape 
• SixreV. 

Ptpols  ( Guy  ) promu  au  cardinalat  par  le 
même  Sixte  V.  187 

Perbenedetti  ( Marius  } fait  cardinal  pat 
Sixte  V.  187 

Peretti  ( Alexandre  ) fait  cardinal  par  Six-, 
te  V.  fon  oncle , 46 

Pttrochini  ( Grégoire  ) religinu  Auguf. 

Nnna 
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tin  > fait  cardinal  par  Sixte  V.  187 

Phthffe  de  Neri.  ( faint  ) Suite  de  fa  vie , 
{<.  Ton  éiablitTement  de  l'Oratoire , 
59}.  Conftiiutions  & ftatucs  qu'il  fait , 
li-mèm*.  Précis  de  ces  confticotions  , 
. 59â.C5  ftiv.  Sa  mort  & fa  canonifa- 
tion , 600 

Philippe  II.  roi  d'Efpagne , arme  une  flore 
contre  l'Angleterre  , 179.  (S  fmiv. 
Cette  flore  difpcrféepar  la  tempête,  fe 
retire  hontrufemeni  en  Efpagne , 1 80. 
& 1 8 1 . Edit  de  ce  roi  contre  les  Pro- 
teflant  des  Païs-Bas  refugiex  â Aix  la* 
Chapelle , 500.  Sa  déclaration  fut  les 
affaires  de  France  > j 1 }.  Les  ligueurs 
loi  offrent  la  couronne  de  France , 

Î70 

Picquepuces , ou  religieux  Penitens.  Leur 
inflitut  > £17 

Pierre  Sc  PemL  { fâints  ) Leurs  églifes  or- 
données d'être  vifîtées  par  les  évêques 
nouvellement  promus , 44 

Pierre  Martyr.  ( laint  ) Son  office  double 
établi  par  Sixte  V.  79 

Pigetuu , curé  de  S.  Nicolas  desChamps , 
fait  l'otaifon  funebre  du  duc  de  Guife, 
aji.  Application  qu'il  y fait  de  deux 
vers  de  Virgile , lè  même. 

Pinelli  ( Dominique)  promû  au  cardinalat 
par  Sixte  V.  47 

Pi/iuti  ( marquis  de  ) ambaffadeur  de 
France  i Rome , ) 4.  Reçoit  ordre  de  fe 
retirer  par  Sixte  V.  Quelle  en  fut  la  rai- 
fon  ,U-même.  Il  revient  ü Rome  Bc  le 
pape  lui  fait  une  cfpece  de  fatisfûâton , 
jtf.  Paroles  vives  entre  lui  & Sixte  V. 
X49.  Autre  voïage  qu'il  fait  à Rome 
avec  le  cardinal  de  Gondi , 41^ 

PUciele  8c  fes  compagnons.  Leur 

fête  établie  par  Sixte  V.  1 a j 

PUifence  ( cardinal  de)  légat  du  pape  en 
France  pendant  la  Wgae.I'opee.  Sega. 
P/4ti  ( Flaminio  ) promu  au  cardinalat 
par  Grégoire  XIV.  j79 

Petogne,  Les  Evangéliques  de  ce  roïaume 
ciennehc  un' fynode  à Thorn.  Pojee. 


BLE 

Thorn. 

PrefentMtion  de  la  fâinte  Vierge.  Sa  fête 
preferite  par  Sixte  V.  4 j 

Pnfenniers.  Sixte  V.  établi  â Rome  une 
confralFie  en  leur  faveur , aSô 

ProceJjieH  delà  ligue,  yli.  Pejer.  Ligue. 
ProfejîoH  religieufe.  Ceux  qui  en  font 
exclus  pat  àxte  V.  159 

Proteflans.  Üifpute  entt'eux  fur  la  média- 
tion., 5 Si.  Elle  ne  fe  pafla  qu’entre 
ceux  des  Gtifoos  & de  la  Valteline, 
là-mème. 

Puritaim  d’Angleterre.  Statut  du  parle- 
ment comte  eux , 50  5 

Q 

Qu  1 ROGA  ( Gafmd  de  ) cardi- 
nal Sa  mort  & fon  niftoire , 550 

R 

RA M SOU I LL ET(  d'Angenne» 
Jacques  de } cardinal.  Son  hifloire  8c 
fa  mort,  14} 

RamieUillet  d’Angennes  ( Claudede  ) évê- 
que du  Mans  , envoïé  â Rome  par 
Henii  III.  Son  audience  du  pape 
auquel  il  expofe  les  malheurs  de  la 
France,  147 

Regn/iere , à qui  le  pape  défend  de  don- 
ner ou  recevoir  des  préfens , 555 

i7i4r/e(  Alexandre) cardinal.  Son  hifloire 
9c  fa  mort,  5 >.&  5a 

Rthera  ( François  de)  auteur  ecclefiaflique. 

Sa  mort  & fes  ouvrages , 389.&/<nv. 

Rochelle.  Le  roi  de  Navarre  y.  tient  une 
alTcmblée des  églifes  Proteflantes,  109 
Rome.  Reglement  du  pape  Sixte  V.  pour 
fa  police,  45.  Privilèges  qu’il  accorde 
à ceux  qui  y fetont  bâtir  , rjÿ.  Réfor- 
me mifedans  fa  jnrifdiétion  , là- même.- 
Roepmette.  Lieu  hors  la  pore  faint  Antoine 
où  l’on  transfère  la  conférence  de  Su- 
renne  , 4(14.  Récit  de  ce  qui  s’y  p.iflà 
• au  fujet  de  la  convetlîon  d’Henri  IV. 

465 
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Rofjîre.  Les  privilèges  de  fa  coiifrairic 
aiigracncez  par  Sixte  V.  78 

Rej0  evêque  de  Scnlis.  Sa  reponfe  vive 
à l’ambalTadeur  d'Efpagnc  dans  les 
états  de  la  ligue  â Paris , 46  i . Qiioiqiie 
furieux  ligueur  , il  déconcerte  par  (à 
réponfe  les  niiniftres  d Efpagne , 46 1 

Hippolitede)  cardinal.  Son  hiftoi- 
rc  & fl  mort , ) 8 8 

Jttiicii.  Henri  IV.  fait  le  fiege  de  cette 
ville,  & eft  obligé  de  le  lever,  575. 
Arrêt  de  (on  pacicmcni  contre  le  roi , 

420 

Xtiiere  { Jerome  de  la  ) promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  loi.  Son  hidoitc  & fa 
mort , 4 ;o 

Xutets  ( Hippolite  de  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  47 

RttccelUy , fe  rend  médiateur  du  dilferend 
entre  Sixte  V.  & Henri  III.  f 6 

Rujfie.  Deux  évêques  de  ce  roïaume  vien- 
nent prêter  obédience  au  pape  ,579.  Ils 
abjurent  leurs  erreurs  , & font  leur 
profelEon  de  foi  fuivant  l'cglife  Ro- 
maine , là-mêmi.  Tous  les  grands  de 
Ruilie  tefiifenr  de  confentit  à cette 
union,  jgo.  Us  petfeverent. dans  le 
fchifine , tÀ-mêmt. 

S 

Saintes  (Claude  de)  évêque 
d’Evreux  , zélé  ligueur  , )74<  Il  c(l 
arrêté  & condamné  à une  prifon  per- 
pétuelle , lÀ-mimt.  Il  y meurt  , là- 
meme.  Ouvrages  qu’il  a comirofcz  , 
Î74  J75 

Sâitut-Craix  ( Profpec  de)  cardinal.  Son 
hiftoirc  & fa  mort , 190.  Ses  ouvrages , 

54/MMre»  ( Alphonfe)  Jefuite.  Son  hilloi- 
re , fa  mort  & (es  ouvrages , 57 

Senrj,  amené  des  troupes  auxiliaires  au 
roi  Henri  III. 

Sax-SevirtMe , ville  de  la  Marche  d’An^- 
neérigceenévêché,  8; 

SmutTM  ( Jean-Baptide } évêque  4c  Tri:; 


cacico  , envoïé  oonce  en  SuilTepat  Six- 
te V.  84.  Scs  inftrudlions , & ce  qu'il 
y ht , 8 5 . 11  y caufe  beaucoup  de  trou- 
bles  entre  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans,  86.  Lettre  vive  que  lui  écrie 
le  pape,  /i-mrW.DKTcrend  de  ce  non- 
ce avec  le  canton  de  Lucerne , jz 
SarnMto  ( Condanzo  ) cardinal.  Son  hi(^ 
toire  & fa  mort , 59} 

SAVetli  ( Jacques  ) catdin.'il.  Son  hidoite 
& fa  moit  , 1 44 

( Antoine- Marie)  fait  cardinal  par 
Sixte  V.  I 

S4.v«{  Liice)  promu  au  cardinalat  pat  le 
pape  Clément  VIII.  497 

Seg^  ( Philippe  ) cardinal  & évêque  de 
Plaifance , nonce  en  France,  )5t.  Son 
zélé  en  (aveur  de  la  ligue,  là-même. 
Bref  du  pape  Grégoire  XIV.  qu’il  rend 
public, 4s  m.  Bulle  que  le  papic  lui  adref-, 
fe  pour  faire  élire  un  roi  en  France , 
407.  Artêt  du  parlement  de  Chàlons 
contre<%  légat,  409.  Indtuâions  fécre- 
tes  qu’il  reçoit  du  (ouverain  pontife, 
4 1 9.  Contre  fes  indruélions , ce  légat  fe 
livre  aux  Elpagnols  ,410.  Son  écrit  au 
fujet  de  la  convocation  des  états  de  la 
ligue,  4}9. Proportion  qu’il  fait  à ces 
états  , 45 a.  Il  coiifent  qu'on  réponde 
à l'écrit  des  Ro'i'alidcs  , 455..  Il  veut 
faire  élire  reine  l'infante  d Efpagne  par 
les  états  , 460.  Il  veut  empêcher  les 
curez  de  Paris  d’indniire  Henri  IV. 
46  8>  Son  a(Faire  avec  l'abbé  régulier  de 
(aintc  (knevieve , 4<;9.  Il  fait  publier 
une  déclaration  contre  la  prochaine 
couverlion  d’Henri  IV.  471.  Il  fait  ac- 
ceptcfle  concile  de  Trente  par  les  li- 
gueurs , 480.  Son  chagrin  en  appre- 
nant Henri  IV,  maître  de  Paris,  51J. 
Il  rcfule  de  voir  Si  fahier  le  roi , Si  il 
paît  pour  l’Italie  , là  même.  Ligueurs 
qui  raccompagnèrent , là-même- 
Seguur  (Jean  ) lieutenant  civil.  Sa  con- 
duite après  la  tédiiâion  de  Paris,  545. 
Il  fupptime  tous  les  écrits  compofez 
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par  les  ligueurs  , U meme. 

^ete.e.  Les  chefs  de  la  ligue,  & les  plus 
furieux,  yojet.  Ligue.  Ils  pend..ni  le 
premier  prClidciu  BrilFon  & deux  con- 
fcllltr^.  l^eyet,  Bi^lTon.  Le  duc  de 
Xljieniie  en  fait  pendre  quatre  d'en- 
tr’eux , • J 7 X 

Sftn.irMe  ( P.uile-Emile  ) neveu  de  Gre- 
go  rc  XIV-  fait  cirdin.il  , j78 

Stgiimtoi  , toi  de  Pologne , veut  établir 
la  téligion  Catholique  en  Suède  . 5 54. 
Les  ctars  s y oppofent , & il  c(l  obligé 
de  ceder  , U même. 

Sigtmiti  ( Charles  ) auteur  eeelefiaft  que. 
Son  hiftoiie  , fa  mort  & fes  ouvr-ges , 

Sirlet  ( Guillaume  ) cardin^.  Son  hifloi- 
re  fa  mort,  5 a.  Jmv.  Otiviagcs 
qu’il  a compofez,  5.J 

Sixte  K élu  pape  après  Grégoire  XIII. 
Son  hiftoire  , Z7.  x8.  Idée  qu'il 

donne  de  fon  pontificat , )o.  Cérémo- 
nie de  fon  couronnement , â même.  Il 
purge  l’Italie  de  bandits  8e  de  brigands , 
3 X.  On  le  foupçonne  de  vouloir  rcünir 
'le  toïaume  de  Naples  au  faint  fiégc , j }. 
Son  démêlé  avec  le  roi  de  France  au  (u- 
jet  d’un  nonce,  <4.  Il  ordonne  à l’am- 
bafTadeur  de  France  de  Ce  retirer , /i- 
méme.  Sa  bulle  d’excommunication 
contre  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
Condé,  }6.  Combien  il  s’y  déchaîne 
contre  ces  deux  princes,  37.  Comment 
cette  bulle  fut  reçue  en  France . 3 g. 
Divers  écrits  pour  la  combattre  , 41. 
Autres  difTcrcntes  bulles  de  ce  pape 
dans  l’année  1 5 g ;.  4X.  Ses  reglemens 
pour  la  police  de  Rome  ,43.  Obélif- 
ques  qu'il  y fit  élever,  75.  Chapelle 
qu’il  fait  faite  en  l’honneur  de  la  Cré- 
* chc,  77.  Ses  differentes  huiles  en  138$. 
77.  CT  fuiv.  Il  confirme  la  congrégation 
des  religieux  Fenillans,  79.  Il  approu- 
ve & étend  les  bulles  touchant  les  an- 
n«res,  80.  Une  de  fes  bulles  touchant 
les  contrats  ufutaires,  8i>  Autres  tou- 
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chant  les  annates , l’ordre  de  Cîreain  » 
les  Camaldulcs  , les  Cordeliers  , &c. 
80.  & 81.  Il  fait  une  ville  & un  évê- 
ché du  village  de  Monraltc  , gx.  Il  éri- 
ge en  éve-hezSan  Sevetino  8e  Tolcn- 
tin  , 83.  Sa  lettre  pour  régler  le  nom- 
bre dtlaqiialitd  di s cardinaux , 83. 

84.  Il  envoie  un  nonce  en  Suffe,  84. 

8 3.  Il  lui  écrit  3'our  le  reprendre  de 
fa  trop  grande  vivacité , 86.  Il  fait  une 
promotion  de  huit  cardinaux,  101.  Ré- 
formes qu’il  fait  de  quelques  congréga- 
tions pat  differentes  bulles  , lox.  Il 
engage  le  toi  d’Efpagiieà  faire  la  guerre 
à la  reine  d'Angleterre , lyo.  & t3t. 
Raifons  qu'il  a de  faire  Guillaume 
Alain  Anglais  , cardinal,  133.  Autre 
promotion  de  huit  cardinaux,  1 35.  Cÿ 
136.  Scs  differentes  bulles  en  1387. 
1 57. 11  charge  fon  nonce  è Cologne  de 
terminer  le  différend  entre  les  Jefuites 
& la  faculté  de  théologie  de  Louvain  , 
168.  Sa  bulle  contre  Elifabeth  reine 
d'Angleterre,  178.  Il  adreffedes  brefs 
au  duc  de  Guile  & au  cardinal  de  Bout- 
bon,  X04.  Ci  X05.  Il  envo'îc  le  car- 
dinal Aldobrandin  légat  i Boulogne» 
X I 8.  Sa  buUe  pour  rétabliflcmenr  de 
quinze  congrégations , x 1 8.C5>  x 1 9.  Il 
met  faim  Bonaventure  au  rang  des  doc- 
teurs de  l’églife,  xtÿ.  Differentes  bui- 
' les  de  ce  pape  dans  l’année  1 5 8 8.  x x x. 
Il  établit  la  fête  de  faint  Placide  & fes 
compagnons,  XX3.  11  fonde  un  collè- 
ge à Montalte  , XX3.  Il  fait  une  pro- 
motion de  cardinaux,  A>  même.  Il  re- 
çoit un  député  d'Henii  III.  pour  obte- 
nir fon  abfolution  , X41.  Conditions 
qu’il  exige  , X43.  Il  alTcmble  le  confil^ 
toire , & ce  qu'il  y dit  contre  Ir  roi  de 
Fr.mce  , 244. Congrégation  qu'il  tient 
fut  le  meuttre  du  cardinal  de  Guife 
X45.  Leroi  de  France  lui  cnvo'ie  l'évê- 
qiicdu  Mans,X46.  Réponfe  du  pape 
à ce  prélat , 248.  Le  pape  fe  fâche  con- 
tre lui  & contre  le  marquis  de  Pifani  » 
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X49.  Son  monîtoirc  pour  cxcommu 
nier  le  roi  Henri  III.  ztfi.II  approuve 
• l'aâion  de  J.icques  Clément  aiïalGn 
d’Henri  III.  174.  Il  envoie  Gacrano 
l(fgat  en  France  , & fon  arrivée  , 18  j« 
Il  établir  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
avec  une  imprimerie,  18 4*  (3  18 5 • 
Differentes  bulles  de  ce  pape  pour  l’an- 
née.! 589.  185.  (3  i86.  Il  établit  un 
• tribunal  de  la  Rote  à Macerata  , z8^> 
Il  fait  une  promotion  de  quatre  cardi- 
naux , 187-  Il  donne  audience  au  duc 
de  Luxembourg,  cnvo’ié  â Rome  par 
Henri  IV.  30  5.Ilparoîr  goûter  les  rai- 
fons  de  ce  duc  fans  fi?dctcrmincr , r 07. 
Scs  differentes  bulles  en  1 590.  3x8.  Il 
devient  malade,  & n’interrompt  ni  Tes 
travaux  ni  fes  occupations  , 329.  Sa 
mort , avec  le  foupçon  d’avoir  été  em- 
poifonné  330.  Fureur  du  peuple  de 
Rome  contre  fa  ftatuc  ,331.  Décret 
rendu  à cette  occafion  , là-même.  Re- 
grets d’Henri  IV.  à la  mort  de  ce  pape , 

là  même. 

Smichdli»  ( André-Jacques  ) auteur  Pro- 
teftanr.  Son  hiftoire,  fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 349 

Secin.  ( Faufte  ) Suite  de  fon  hiftoire  , 
6o$.  Sa  difputc  avec  François  Pucci  , 
606.  Supplice  de  ce  dernier , condam- 
né à être  brûlé,  <>07.  Socin  aceufé  de- 
vant le  roi  de  Pologne  de  prêcher  la  fé* 
dition , là  même.  Il  fe  marie , Se  perd 
fa  femme,  âo8.  Il  perd  tout  (on  bien 
i la  mort  du  grand  doc  de  Florence, 
609.  Ouvrages  compofez  par  cet  au- 
teur Antirrinitairc  , <10.  Ô Jmv.  Dé- 
tail de  fes  opinions  & de  fes  erreurs , 

6i%.C3  fttiv. 

SemdfcjHes.  Leurs  privilèges  étendus  f>ar 
Sixte  V.  43.  Ils  font  coiiBrmez  par  (Elé- 
ment VIII.  501 

Strbelloni  ( Jean-Antoine  ) cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort , 3 8 5 

Sfinola  ( Philippe  } cardinal.  Son  hiftoire 
Se  fa  more  , 498 


T I E R E S. 

SiMtJlas.  ( faint  j Sa  fete  établie  par  Clé- 
ment VIH.  556 

Strajhour^.  Troubles  en  Allemagne  au 
fujet  de  fon  évêché,  ^i6.  On  y fait 
deux  éleâions  d’un  évêque , l’un  Pro- 
teftant  , l’autre  Catholique  , 427. 
L’empeteur  envoie  un  héraut  pour  fai-r 
re  mettre  bas  les  armes  , 428*  H en- 
voie enluite  des  commillaites  pour  dé- 
cider le  différend  , là-même, 

Stroi.x.t  ( Laurence  ) fille  fçavante.  Sa 
mort  & fes  ouvrages , * 393 

Stftart  { Marie  ) reine  d’Ecofle.  On  com- 
mence fon  procès  en  Angleterre,  9j. 
On  iui  notifie  la  commilEon  de  la  rei- 
ne Elilabcth.Sarcponfc  9 5.£ÿ  96. Son 
interrogatoiie  & lès  réponfes,  96.  ^ 
97.  Elle  cft  condamnée  à mort , 98.  Sa 
Icnccnce  de  condamnation  eft  publiée 
dans  Londres,  100.  Diffimulation  de 
IdKcineElifabethfurce  jugement,  99. 
Ç3  1 00.  Elle  figne  la  condamnation  de 
Marie  ,122.  On  annonce  è Marie 
Stuart  fa  mort  , & comment  elle  s’y 
prépare , 1 2 3.  C?  fuiv.  Elle  cft  condui- 
te au  fupplice,  126.  Le  bourreau  lui 
coupe  la  tête  , 128.  Reponfe  diffîmu- 
léc  d’Elifaberh  au  fujet  de  cetre  mort, 
iii.<i3  1 29.  Conduite  du  pape  en  l’ap- 
prenant, 129.  Service  fokmncl  à Pa- 
ris pour  cette  reine , 1 30 

Smindre.  Château  proche  Mantes,  où  le 
ficur  de  Villeroi  entre  en  conférence 
avec  Dupleflis-Mornay , 314 

Swenne.  Lieu  de  la  conférence  entre  les 
Ro'ialiftes,  457.  Noms  de  ceux  qui  y 
Æ'Üttcnt., là-même.  Leur  arrivée  à cette 
conférence  , 458.  L’on  convient  de 
députer  â Henri  IV.  pour  l’inviter  â 
fe  faire  Catholique,  4^2.  Il  promet 
de  fe  faire  inftruire  , là-même.  On 
transfère  cette  conférence  à la  Roquet- 
te, 4<>4 

Snrgeres  (François  ) religieux  de  fainte- 
Croix  de  la  Dretonnerie  à Paris  parle 
d’une  manière  féditieufe , 5 78.  Le  par- 
Nnn n üj 
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TADLE  DES 
IcmeiK  de  Paris  rend  un  arrêt  contre 
lui,  579 

Syrit-  Nouvelle  feêle  de  Mahometans  qui 
s')r  forme,  joi 

T 

HO  R N in  Prufle.  Ville  où  les 
Evangéliques  de  Pologne  tiennent 
un  fynode , 5 8 !•  Ce  qu’ils  y rcgictent , 
S8i. Cî^  58} 

Tilew^m  Bredcnbacb  , auteur  ecclcliafti- 
que.  Sa  mort  & Tes  ouvrages  , 51 1 

Toltntm.\ w\e  drigcc en  êvéthé  & unie  i 
Macerara  , 8 } 

7g/er.  ConvctCarlonqo'il  aavec  le  due  de 
Nevers  fut  la  procedure  du  pape,  5 1 1. 
Les  rnrrc  tiensdc  ce  jefuite  avec  ce  duc 
an  fu)i  t d'Hcnii  IV.  495.  Il  cil  fait  car- 
dinal p.ir  Clément  VIII.  497 

Toaloiift.  Grande  révolte  dans  cette  ville 
pour  la  ligue  ,15a.  Le  premier  ptelî- 
dent  8r  l’avocat  général  y font  a^fli- 
nez , s 5 ).  Les  ligueurs  cnlevenr  le  por- 
rrait  du  roi , &:  le  traînent  par  les  rues , 
a;  4.  Le  Cardin  il  de  joyeufe  tientlm 
concilexians  cette  ville,  ^44 

Ttmr  Valfallinc  ( Michel  de  la  ) cardinal^ 

Son  hiftoite  & fa  mort . 101 

Henri  Itl.  r transfère  le  parlement 
de  Paris , s 1 1.  Arrêt  de  ce  ôatlement 
contre  le  Icgat  Gactano  ,308.  Son 
Icment  tetourne  â Paiis.  Fayet,  Parle- 
ment. 

V 

VALENCE  en  Efpagne.  Reglc- 
mens  pat  Sixte  V.  pont  [on  univer- 
fiié . T~4 

f'/utc/u.  Sa  bibliothèque  bâtie  par  Sixte 
V.  a84.Reglctnens  qu'il  fit  â cette  oc- 
calîon  , tÀ-méme,  Imprimerie  qu’il  y 
établir,  185.  Edition  des  bibles,  des 
conciles  & des  faints  Peres  qu’il  y fait 
faire , lÀ-mêmc. 

Vdmdtmattt  ( Charles  de  Lorraine  ) cardi- 
nal. Son  hilloirc  & là  mon , 14a 

f'trtUk  ( Hugues  de  Loubenx  de  } grand- 
ouîtte  de  Malthc  6c  caidinal.  Son  htf- 


MATIERES. 

toite  & fa  mort ,’  990  * 

Eeni/c  Son  fénat  s'emploie  pour  réconci- 
Itcr  Henri  IV.  avec  Clément  VllI.  411^ 
Peuvet  réglées  , & filles  pour  lerqucllcs 
• Sixte  vretabiit  une  communauté  dans 

la  ville  de  Rome, 1 jg 

Pl^and  ( Jean  ] Luthctien.  Ses  ouvrages  * 
Ac  (a  mort , t4S 

P'il/fmitr  , près  Montauban,  allîcgcc  par 
le  duc  de  joycule,  4ax.  Il  levé  ce  iré- 

gg»  4^1 

yuietu  ( la  ] prés  Paris.  Lieu  de  la  confo- 
tcnce  pour  la  converfion  d’Henri  IV,  ’ 

& ce  qui  s'y  paflà , ^6S 

Uruyerfii/  de  Paris.  Demande  au  roi  3ë  • 
faire  juger  un  Cotdelict , gj.  Ce  reli- 
gieux avoir  écrit  contre  le  pape  & les 
cardinaux,  ti-minu.  Autres  anaircs'dë 
cette  univctlité  , 6y  Elle  s’alTcmble 
avec  fes  quatre  facultcz , pour  fe  fou- 
mettte  àHcnrilV.  519.  Son  aélc  pü- 
blic  pour  lui  rendre  obé'iffànce  & fou. 
roiflion  , 5^0.  Formule  du  ferment 
que  les  luppôts prêtent , ; a 5.  Les  Jefui- 
tes  & les  Capucins  refufent  de  ùgner  ce 
ferment , î j 5 • L'univerlité  reprend  fort 
procès  contre  les  Jeliiitcs  i U mimé. 
Plaidoi'er  des  ctitcx  de  Paris  contre  ces 
peres,  5 } é.  L'affaire  eft  appointée,  6c 
les  ]efuites  (ont  maintenus,  ^7? 
VriéÙH  yil.  élu  pape  après  la  mort  de  Six- 
te  V.  ) } 5.  Origine  & hiftoite  de  ce  pa- 
pe, 5 )â.  Heureux  commenccmcns  de 
fon  pontifseat , j jy.  Sa  maladie  & fa 
mort  treize  jours  après  fon  éleclion, 

5J9 

V/nre,  Bulle  de  Sixte  V.  contre  les  contrats 
ttfuraires , , W 81 

WITTAKER  ( Guillaume  ) au- 
teur Anglois.  Son  hiftoite , fa  mort 
èc  fes  ouvrages, 605 

ZA  N C H lU  S[ietovne)i\u.eutV(0- 
teftant.  Sa  mort  6c  fes  ouvrages»  <48 

Fia  de  lé  T»kU  dtt  Méturts, 
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